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regardaient  surtout  leur  demi-sœur,  qui  devenait  chaque  jour  plus 
agréable  à  voir.  Et  chacun  d'eux  disait  à  Tautre  : 

Elle  est  charmante  1  Elle  est  charmante  !  Elle  est  charmante  I 

Et  ils  devenaient  tous  deux  éperdument  épris,  et  donc  jaloux 
Tun  de  Tautre,  si  bien  que  l'un  des  deux  tua  Tautre,  tel  Gain  !  Le 
remords  s'empara  du  fratricide  et  pour  expier  son  crime,  Gain  s'enga- 
gea dans  Tartillerie.  Entre  temps  le  père  mourut,  après  avoir  révélé 
son  secret  à  sa  fille^  Et  puis  la  guerre  de  1870  éclata,  et  Tentant  trouvée 
devint  infirmière,  et  un  jour  elle  trouva  Gain,  blessé  à  mort.  Elle  le 
soigna,  le  ût  confesser,  lui  pardonna,  lui  ferma  les  yeux  ;  et  puis  elle 
rentra  chez  elle,  et  s'y  occupa  de  bonnes  œuvres,  en  pensant  peut- 
être  à  Abel  !  Et  puis  ?  C'est  fini  1 

2.  —  Passion  ou  Devoir  ?  est  très  bien  imprimé  ;  la  couverture  en 
papier  glacé  est  aussi  très  bien  ;  et  l'histoire  d^Hélène  est  très  bien, 
pareillement.  Elle  avait  pour  mari  un  collectionneur  de  médailles  et 
de  tableaux,  et  elle  était  traitée  par  lui  comme  un  objet  de  collection, 
«  sans  plus,  »  comme  disent  les  écrivains  du  «  Mercure.  »  Un  jeune 
peintre  survint  qui  manifesta  Tintentlon  de  la  traiter  autrement.  Il 
avait  été  d'ailleurs,  comme  vous  pensez,  appelé  par  le  mari  pour  fkire 
le  portrait  d'Hélène,  et  il  s'était  épris  de  son  modèle,  en  homme  et 
non  seulement  en  artiste.  Le  modèle  commençait  à  sentir  un  peu 
d*émotion  ;  une  te;npéte  éclata  bientôt  dans  son  cœur  ;  la  passion  et 
le  devoir  s'y  heurtèrent  en  chocs  épouvantables  !  Pauvre  Hélène  I  que 
vas-tu  devenir?  Rassurez-vous  I  une  inspiration  du  ciel  la  précipite 
aux  pieds  de  sou  époux  :  «  Sauve-moi,  Raoul  f  Sauve-moi  !  —  Et  de 
quoi?  —  Du  peintre  !  —  Et  pourquoi  ?  —  Il  m'aime  1  —  Et  toi?  —  J'ai 
peur  de  l'aimer  I  —  O  ciel,  inspire-moi  I  »  Ge  que  le  ciel  inspira  au 
mari,  vous  le  devinez,  c  Sauvé  mon  Dieu  !  »  pouvait-il  dire  quelque 
temps  après.  —  Moralité  :  un  mari  averti  en  vaut  deux. 

3.  —  Pour  être  heureux.,.,  qu'est-ce  qu'il  faut?  Être  riche,  disent 
les  boursiers  ;  être  pauvre,  disent  les  capucins  ;  être  honnête,  disent 
les  braves  gens.  Et  M.  Excofibn  ajoute  que  si  l'on  est  honnête,  on 
sera  riche.  —  En  voici  la  preuve,  claire  comme  le  jour.  Alice  était  la 
fille  d'un  agent  de  change  ruiné.  Son  père  parti  pour  rAmérique,  elle 
épouse  un  coulissier  qui  «  Taimait  sans  dot»,  car  elle  était  belle  et 
bonne.  Le  coulissier  était  habile,  habile  jusqu'à  l'indélicatesse  :  11 
gagnait  beaucoup  d'argent,  en  ruinant  ses  clients.  Alice  fut  informée 
de  quelques-unes  de  ses  spéculations  malhonnêtes  ;  elle  s'indigna,  i  e 
fâcha,  exigea  la  restitution  de  ces  gains  illicites,  sous  peine  de  sép  - 
ration.  L'homme  de  proie  ne  comprenant  pas,  elle  mit  sa  menace  à 
exécution  ;  elle  le  quitta.  Il  vint  la  relancer  chez  l'oncle  où  el  e 
s'était  réfugiée,  car  il  était  un  bon  mari,  ce  loup-cervier;  elle  résista  ; 
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est  sans  doute  un  triste  cas,  un  sot  cas,  un  vilain  cas;  ûl  le  vilain  i 
—  mais  ne  prouve  rien  de  rien  contre  rien  ni  contre  personne,  ni 
contre  la  science,  ni  contre  les  savants,  pas  même  contre  les  pions- 
ambitieux,  frottés  de  Darwin  ! 

6.  —  Qu'est-ce  qui  a  tué  Mabel,  la  femme  du  colonel  Eslander,  qu'on 
a  trouvée  un  matin  égorgée  dans  son  lit  ?  Quel  fut   le   malfaiteur, 
abominable  instrument  de  V Aveugle  Destin  1  Est-ce  Tun  des  matelots 
qu'on  a  vu  rôder  autour  de  son  cottage,  la  veille  du  crime  ?  Serait-ce 
par  basard  lord  Egerton,  un  gentleman  bizarre,  qui  Ta  poursuivie  de 
ses  assiduités,  et  a  môme  exercé  sur  elle  sa  puissance  de  magnétiseur  1 
Serait-ce  par  basard  son  tuteur,  Standisb,  qui  lui  inspirait  une  affec- 
tion assez  vive  et  assez  tendre  pour  rendre  jaloux  le  colonel  ?  On  cher- 
che ;  un  des  plus  babiles  détectives  de  Londres  est  autorisé  par  le 
colonel,  par  Standisb,  par  Egerton  à  se  mettre  en  cbasse,  muni  des 
subsides  les  plus  abondants.  Le  fin  limier  lève  plusieurs  pistes;  il 
remarque  que  la  sœur  de  Mabel,  Dorothée,  fait  des  efforts  pour  se  taire; 
il  interprète  ce  silence,  dans  lequel  il  devine  des  soupçons   contre 
Egerton  ;  il  entoure  le  gentleman  de  la  surveillance  la  plus  active  ;  il 
constate  chez  lui  une  tristesse  suspecte,  des  désespoirs  révélateurs,  et 

il  finit  par  découvrir  que  le  meurtrier c!est  le  colonel  I  le  colonel 

affolé  par  la  jalousie,  se  préparant  à  punir  Standisb  après  Mabel,  et 
découvrant  que  Standisb  est  le  plus  délicat  des  hommes,  que  Mabel 
fut  la  plus  pure  des  femmes,  qu'Ëgerton  fut  un  amoureux  éconduit,^ 
et  que  lui-même  a  été  un  misérable  fou,  indigne  de  vivre,  et  se  noyant 
après  avoir  demandé  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes  !  — -  Du  Gaboriau 
anglicanisé,  c'est-à-dire  obscurci  et  retardé  par  des  maladresses  de 
compositeur,  mais  égayé  par  des  épisodes  bonnétes  et  savoureux^ 
comme  ie  sont  souvent  les  compositions  que  cuisinent,  de  la  même 
main  alerte  qui  vient  de  préparer  le  thé  si  compliqué  du  déjeuner 
matinal,  les  romanciers  d'Outre-Manche. 

6.  —  L'auteur  du  Nègre  obtint  et  mérita  pour  son  premier  <  volume 
de  prose  »  les  éloges  de  M.  Pelletan  ;  la  donnée  en  était  originale  et 
le  développement  incongru.  Ce  second  a  volume  de  prose  »  obtlen- 
dra-t-il  le  même  patronage?  J'en  doute.  Le  thème  initial  semblait  encore 
promettre  une  étude  originale, —  une  <  étude  anthropologique  »  môme, 
comme  dit  l'auteur,  —  c'est,  à  savoir,  celle  d'une  variété  spéciale  de 
Pbumanité,  transplantée  hors  de  son  milieu  ;  un  nègre  à  Paris,  son  état 
d'Âme  et  de  corps,  sa  psychologie  et  sa  physiologie  1  Ce  n'était  peut^ 
être  pas  d'un  intérêt  palpitant  ni  d'une  actualité  brûlante  ;  Mais  ce 
n'était  pas  —  ou  ce  n'était  plus  —  aussi  banal  que  la  <  psychologie  j 
et  la  a  physiologie  »  d'un  Parisien,  et  ce  pouvait  être  «  propre,  quoique 
pas  blanc.  »  Or,  cette  «  étude  anthropologique  »  pourrait  convenir  à  ui 
Français  de  Paris  ou  de  Brives-la-6aillarde  ;  la  seule  cbose  qui  y  soit 
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rore  aDoonçant  que  le  jour  Ta  renattre 
sauveur,  le  voici  I  Cest  le  peiit  ami  savo 
KVec  un  Bac  plein  d'écus,  paie  les  dettes  d< 
voie,  l'inslalle  dans  la  maisoa  qu'on  a' 
rachetée,  et  s'y  installe  lui-même,  arec 
heureuse  d'avoir  été  arrachée  à  ses  rftves 
dans  son  milieu  natal,  loin  du  Conseri 
Paris,  snx  les  bords  fomiliers  du  lac  bleu. 
Heureux  qui  sur  ces  borda  peal  loi 
Heureu  qui  les  rsToit,  s^l  ■  pu  Iw 

Rouans  pstcboloqiques.  —  8.  —  Marqi 
pas  tenue.  Ce  lirre  s'annonce  comme  une 
anecdote  amplifiée,  se  développant  et  se  < 
de  la  psychologie.  La  Mère  Saint-Cotomba 
l'habit,  sans  scandale  d'ailleurs  et  très  réj 
honnët«  homme  qui  l'aime  et  qu'elle 
dépaysée  dans  cette  nouvelle  situation  ' 
mal  préparée,  déformée  par  eea  babltudei 
et  le  pli  professionnel  y  seront-ils  visibles 
question.  Elle  reste  sans  réponse,  attendu 
meurt  entre  sa  sortie  du  couvent  et  le  m: 

9.  —  Les  quatre  nouvelles  de  ce  volume 
de  simplicité  et  d'honnêteté  ;  c'est  comm 
champs,  aux  parfums  salubres  et  naïfs, 
rompu  est  l'histoire  d'une  jeune  fille  qui  : 
un  passant  aimable  et  distingué  ;  quand 
est  prince,  elle  s'arrache,  d'un  mouvemei 
çaute,  et  elle  s'enfuit.  Et  le  prince  ne  la  [ 
innocence  et  ce  courage;  cel  autre  Faus 
autre  Marguerite,  Le  thème  de  cette  histoj 
banal;  ce  qui  est  neuf,  et  frais,  et  prenant 
oppose  pendant  les  premières  pages,  c'es 
Vous  le  retrouverez,  ce  talent,  dans  Uns  L 
nous  montre  comment  l'exercice  de  la  ch 
tion  une  femme  qui  s'ennuie,  et  dans  ta  1 
d'hiver,  que  je  ne  veux  pas  analyser,  puii 

10.  —  Im  Race  est  une  œuvre  pavée  de 
sont  lourds!  N'importe!  les  intentions  s 
montrer  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  au 
d'éire  Français  et  de  servir  la  France. 
Français  de  race,  et  non  un  Français  i 
Français  croisé  de  Juif  ou  d'Allemand.  Ui 
toujours  Français,  ou  il  le  redevient  s'il 
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à  fait  conforme  à  ses  vues  personnelles  sur  les  hommes  et  les  femmes, 
celui  de  sa  vraie  nièce,  dont  le  bonheur  fut  en  effet  et  sans  retard  abso- 
lument parfait.  Oh  !  les  vieilles  filles  !  Quelles  bienfaisantes  fées  elles 
savent  être  —  souvent  —  pour  les  neveux  et  nièces!  Et  comme  elles 
sont  remerciées  et  aimées  par  ces  neveux,  même  quand  elles  sont  un 
peu  raillées.  Oh  I  les  vieilles  tantes  !  qui  dira  les  délicatesses,  et  les  ten- 
dresses et  les  habiletés  de  leur  virginale  maternité!  —  Et  oh  !  l'aimable 
esprit  que  celui  de  M.  Jules  Pravieux  1 

Romans  historiques.  -~  12.  —  Sappho  de  Lesbos^  quel  titre  1  hein? 
—  Sappko!  et  de  Lesbos,  pour  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec  une  autre, 
pour  que  nul  n*en  ignore,  pour  qu'aucun  bachelier,  aucune  bachelière 
n'échappe  à  Tappât, 

(c  Pour  mieux  appâteler  le  sexe  fémlDia,  » 

comme  on  chantait  dans   Tancienne  Université,  et  le  masculin   de 
môme.  Il  est  vrai  que,  pour  le  rassurer  sans  doute,  le  titre  est  suivi 
d'une  préface,  d'une  Préface  de  M.  Charles  Navarre  (?)  où  roa  nous 
assure  d'une  part  que  Sappho  de  Lesbos  nous  «  a  laissé  de  purs  modè- 
les »  —  de  quoi?  —  de  purs  modèles  <  d'amitié  délicate  »  — et  d*autre 
part  qu^il  «  convenait  qu'on  parlât  d'elle  avec  respect  et  amour,  comme 
l'a  fait  mon  ami  Morel.  »  —  Qui  est  Morel  et  qui  est  Navarre?  Je  n'en 
sais  rien,  sinon  que  Morçl  est  l'ami  de  Navarre,  et  Navarre  le  jpréfacier 
de  Morel,  et  que  Navarre  et  Morel  écrivent  presque  aussi  bien  l'un  que 
l'autre.  —  Ce  que  nous  dit  de  Sappho  M.  Navarre,  vous  me  dispensez 
de  le  discuter,  n'est-ce  pas?  mais  ce  qu'il  dit  de  M.  Morel,  a  je  le  cor- 
robore »  ;  c'est  «  avec  respect  »,  parfaitement,  que  M.  Morel  a  «  parlé  » 
de  Sappho,  avec  tant  de  respect  même  que  les  pauvres  petits  collégiens 
et  les  petites  collégiennes,  appâlelés  par  le  titre,  en  resteront  tout 
penauds.  Vous  êtes  volés,  mes  amis  1  a  Pas  çà  !  pas  çà  »  d'incongruité  ! 
En  revanche  des  phrases  appliquées,  longues  et  visqueuses,  de  la  poésie 
de  vers  latins,  du  pittoresque  d'école,  et,  comme  matière  ou  prétexte, 
un  mélodrame  de  TAmbigu.  La  conspiration  iontre  le  tyran  de  Mitylène 
a  été  découverte  ;  l'un  des  chefs,  Menon,  a  été  arrêté  et  mis  en  croix  ; 
or  ce  chef  était  le  fiancé  de  Gleis,  une  des  «  pures  amitiés  »  de  Sappho; 
c'est  donc  Sappbo  qui,  par  jalousie,  a  dénoncé  Menon?  Mais  non! 
(pardon,  «je  ne  l'ai  pas  fait  exprès!  »),   ce  n'est  pas  Sappho!  et  la 
preuve,  c'est  que  Sappho  va  poignarder  le  tyran  et  délivrer  Menon.  — 
Elle  fait  même  quelque  chose  de  plus  pénible  pour  elle  :  elle  consent 
au  mariage  de  Gleis  et  de  Menon,  et  elle  y  assiste.  Seulement,  la  céré- 
monie à  peine  terminée.  Ciels  tombe  morte,  foudroyée  par  un  poison 
terrible.  —  Qui  a  versé  le  poison?  Est-ce  Sappho?  Menon  le  croit  et  le 
dit;  mais  non,  Menon  se  trompe  ;  ce  n'est  pas  Sappho,  c'est  une  autre 
<  pure  amie  »  éprise  de  Menon.  —  Sappho  désespérée  essaie  de  se  jeter 
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capable  de  se  défendre,  et  si  enfia  le  Roi  lui-môme  ne  fût  intervenu 
pour  dénouer  cette  tragédie  domestique  comme  il  dénoua  la  tragi- 
comédie  de  Tartuffe.  Gompient  se  défendit  le  jeune  liomme  et  comment 
il  mérita  l'intervention  de  Louis  XIY,  c'est  ce  que  ne  manqueront  pas 
de  demander  au  livre  même  de  M.  Fyot  les  amateurs  de  ces  récits 
«  qui  s'encadrent,  comme  dit  M.  Ghabeuf,  dans  un  décor  historique,  où 
se  meut  tout  un  monde  de  personnages  ayant  réellement  vécu.  »  Il 
paraît  en  effet  que  la  plupart  des  héros  de  ce  drame  ne  sont  pas  ima* 
ginaires,  et  que  le  tuteur  notamment  a  réellement  existé  et  que  même 
a  il  eut  Tesprit  de  ne  pas  mourir  »  de  son  échec;  il  survécut  25  ans  à  la 
délivrance  et  au  mariage  de  Huguette. 

14.  —  La  sicène  principale  de  Monsieur  le  Cardinal  c*est  un  duel  que 
Richelieu  accepte,  dans  sa  propre  chambre,  contre  un  jeune  gentil- 
homme venu  à  Paris  pour  le  tuer  ;  —  Tarme  choisie,  une  vieille  rapière 
pendue  au  mur  ;  un  seul  témoin,  mais  de  qualité,  le  Roi  lui-même.  Le 
cardinal  était  vieux  et  il  avait  perdu  Thabitude  de  Tescrime  ;  la  rapière 
était  lourde,  très  lourde  pour  la  main  qui  venait  peut-être  d'écrire  des 
vers  ou  de  sigoer  un  traité  ;  l'adversaire  était  un  professionnel  de 
répée,  robuste,  ardent.  Pour  qui  des  deux  pariez-vous  ?  Pour  le  car- 
dinal? Vous* avez  deviné,  car  vous  êtes  malin,  —  je  veu±  dire  malins 
au  pluriel.  —  Vainqueur,  le  cardinal  le  fut  avec  excès  :  il  fit  sauter 
répée  de  l'adversaire,  il  Thumilia,  il  le  pardonna,  il  le  pensionna,  il  le 
maria  !  Évidemment  il  abusa  I  —  Moralité  :  ne  vous  battez  jamais  en 
duel  que  contre  les  hommes  de  TÉglise  ;  c'est  le  jeu  de  qui  perd  gagne. 
—  Poêt  Scriptum,  -^  «  Mais,  Monsieur,  vous  ne  nous  dites  pas  votre 
pensée  sur  Richelieu,  pas  même  sur  le  roman  dont  il  est  le  héros  !  » 
Ce  que  je  pense  de  Richelieu,  je  vous  le  dirai  un  autre  jour,  à  une 
meilleure  occasion  ;  ce  que  je  pense  du  roman,  je  vous  l'ai  déjà  suggéré. 
Faut-il  être  plus  explicite,  et  mettre  les  points  sur  les  i?  Eh  bienl 
il  n'est  pas  bon  !  Mais  il  est  naïf,  et  la  naïveté  a  son  prix.  Pourquoi 
seulement  l'auteur  a-t-il  étudié  Richelieu  et  Louis  Xni  dans  les  romans 
plutôt  que  dans  les  documents  authentiques  ? 

15.  —  Je  mets  le  Malheur  d'être  Reine  au  nombre  des  romans  histo- 
riques pour  faire  plaisk  à  ceux  et  à  celles  qui  l'auront  lu  et  pour  leur 
permettre  de  croire  qu'ils  n'ont  pas  lu  un  simple  et  vulgaire  mélo- 
drame. Simple,  ai-je  dit?  Il  ne  l'est  pas  dans  le  livre  ;  espérons  qu'il 
va  le  devenir  dans  cette  analyse  ;  je  vais  m'y  appliquer.  Trois  parties  : 
le  Condottiere^  la  Chute  dun  Ange,  iMtbelle  d Aragon.  l'«  partie  :  Un 
favori  de  la  reine  Isabelle  d'Aragon,  Antoniello  Garacciolo,  et  son  frèr 
Raymond  se  livrent  à  toutes  sortes  d'exactions  ;  ils  emprisonnen. 
notamment  le  paysan  Mazelli.  Pourquoi  ?  Parce  que  la  fille  de  Mazelli 
Gostanza,  est  jolie  et  qu'Anlonieilo  l'aime,  et  qu'il  lui  accordera  h 
grâce  de  son  père  si  elle  consent  à  la  payer  de  son  déshonneur. 
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caricaturiste  y  a  le  crayon  de  Garan  d'Ache,  avec  plus  d'esprit  dans 
les   «  légendes.  »  Il  s'oublie  bien  parfois  à  de  trop  faciles  et  trop 
gamines  plaisanteries.  Gomme,  par  exemple,  lorsqu'il  appelle  Thono- 
rable  M.  de  Guverville  a  M.  de  Fesprelbourg  »,  ou  qu'il  transforme 
rinefifable  commissaire  Mœrdës  en  a  M.  Merdhalort  »  ;  Gavroche,  on 
le  voit,  ne  fait  pas  de  distinction  de  personnes,  et  ses  Içizzi  frappent 
à  droite  comme  à  gauche.  Ils  frappent  même  plus  volontiers  à  droite, 
dans  ce  volume  dirigé  en  effet  contre  les  cléricaux  et  les  ralliés. 
Gavroche  ne  les  trouve  pas  assez  casse-cou  ^  et  il  le  leur  dit  à  sa 
manière,  qui  est  celle  de  certains  journaux,  bien  intentionnés  d'ailleurs, 
et  qui  consiste  à  soutenir  ses  amis  et  ses  clients  à  coups  de  bâtons  et 
à  coups  d'injures.  Pour  cette  fois,  Gyp  se  borne  à  les  appeler  Chapons. 
a  Gomment  Ghapons?  —  Oui,  dit  un  paysan  garde-champêtre  chargé 
d'expliquer  le  sens  de  cette  métaphore,  les  chapons,  c'est  graissé... 
ça  n'peut  rien  faire  d'utile. . .  et  c'est  pour  être  mangé  !. . .  et  ça  l'sera, 
allez  !  »  Ghapons,  les  députés  et  sénateurs  du  Finistère  pour  avoir, 
cet  automne  dei:nier,  lors  des  crochetages  de  M.  Mœrdès,  empêché  la 
guerre  civile.  Ghapons  tous  ceux  qui  n'eu  tendent  pas  l'opposition 
comme  tels  journalistes,  et  qui  ne  font  pas  «  le  coup  de  fusil  «  chaque 
fois  qu'un  écflvain  crie  du  fond  de  son  cabinet  :  Joue  !  Feu  1  II  me 
semble  cependant  apercevoir  parmi  les  chapons,  dont  Gyp  nous  trace 
une  silhouette  si  comique  mais  parfois  calomnieuse,  quelques  bons 
coqs  qui  ont  bec  et  ongles,  et  qui  sont  fort  capables  d'enfoncer  leur 
éperon  dans  le  flanc  de  leur  adversaire,  de  préparer  la  victoire  aussi  bien 
que  de  la  chanter,  —  des  coqs  gaulois,  quoi  !    Gyp  les  verrait  bien, 
elle  aussi,  si  l'esprit  de  parti  ne  gênait  un  peu  l'esprit  tout  court.  Et  je 
ne  veux  pas  dire  que  l'esprit  de  Gyp  soif  court. 

18.  —  Il  doit  y  avoir  beaucoup  d'esprit  aussi  dans  le  Tout-Pourri^ 
mais  il  y  en  a  trop,  et  il  en  faut  trop  pour  comprendre.  G*est  pourquoi 
je  l'avoue  humblement,  mais  sans  honte:  je  n'y  ai  rien  compris.  Je  m'y 
suis  essayé  cependant  trois  ou  quatre  fois,  en  sautant  des  pages,  pour 
rencontrer  quelque  passage  un  peu  moins  spirituel,  qui  me  permit  de 
m'orienter.  Mais  je  me  heurtais  toujours  à  des  phrases  bizarres, 
contournées,  chargées  d'intentions,  manquant  de  clarté,  des  oracles  et 
des  calembours  hérissant  toutes  les  pages  et  se  dressant  prétentieu- 
sement sur  un  fonds  de  lieux  communs  et  de  clichés,  a  II  comprit  que 
la  poire  était  mûre^  quelle  elle  fût  :  /m  œufs  de  V omelette  reviendraient 
à  bon  marché.  »  (p.  265).  Grâce  à  ces  vieilles  connaissances,  à  ces 
vieilles  métaphores  et  à  ces  vieux  clichés,  j'ai  cru  voir  qu'il  éta:  » 
question  là-dedans  de  journalistes,  d'hommes  et  de  femmes  de  lettres 
de  cocottes,  de  banquiers,  de  cabotins,  de  députés,  et  que  tous  ce> 
gens-la  faisaient  un  tas  de  vilenies  ou  se  les  attribuaient  réciproque 
ment,  et  que  la  scène  se  passait  à  Paris,  et  donc  que  Toul-Paris  y  étai  > 
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représenté  comme  Tout-Pourri,  et  que  tout  cela  était  un  Pot-Pourri  de 
Tieilleries,  et  que  M.  Diraison  avait  des  procédés  de  composition  et 
de  style  un  peu  déraisonnables.  Mais  je  ne  garantis  rien. 

19.  —  Le  €  roman  social  »  intitulé  :  Les  Deux  Familles  constitue  un 
plaidoyer  en  faveur  de  Tunion  libre  et  contre  le  mariage.  L'argumen- 
tation est  très  simple,  d'une  simplicité  enfantine  :  !<>  Étant  donné  deux 
femmes,  Tune  bonne,  jolie,  intelligente,  l'autre  mauvaise,  sotte,  laide, 
laquelle  est  la  meilleure?  C'est  la  première;  or,  la  première  n'était  pas 
mariée  et  l'autre  l'était.  2^  Étant  donné  deux  ménages,  l'un  ordonné, 
tranquille,  joyeux,  l'autre  triste,  malheureux,  ruiné,  lequel  est  le 
meilleur  ?  C^est  le  premier  ;  or,  le  premier  avait  été  constitué  libre- 
ment,  et  le  second  avait  reçu  la  consécration  des  lois  civiles  et  reli- 
gieuses. 3<»  Étant  donné  que  Jean  Yermont  avait  été  l'anï^nt  de  la 
première  femme,  et  qu'il  l'avait  quittée  pour  épouser  la  seconde,  parce 
qu'elle  était  bien  plus  riche,  que  pensez-vous  qu'il  arrivera?  Qu'il 
pleurera  et  qu'il  mourra  en  maudissant  Tinstitulion  du  mariage.  C'est 
en  effet  ce  qui  arriva.  Donc,  par  conséquent,  ergo^  les  pleurs,   les 
malheurs  et  les  malédictions  de  Jean  Yermont  prouvent  que  l'union 
libre  est  supérieure  au  mariage  I  Voilà!  «  Ce  n'est  pas  plus  difficile 
([ue  çà.  >  Je  recommande  cette  démonstration,  fondée  sur  c  une  expé- 
rience hypothétique  >  à  l'inventeur  de  cette  expression  «  expérience 
hypothétique  >,  à  l'auteur  d*un  article  sur  la  valeur  démonstrative  des 
expériences   hypothétiques,   c'est  à  savoir  à  M.  Paul  Bourget.    Les 
Deux  Familles  ne  sont  qu'une  application  ingénue  et  grossière,  mais 
logique,  de  ces  principes,  et  M.  Paul  Pourot,  si  éloigné  qu'il  soit  de 
M.  Paul  Bourget  par  les  idées  sociales  et  politiques,  comme  par  le 
talent  littéraire,  peut,  en  quelque  manière,  se  dire  son  disciple.  Le 
maUre  n'a  pas  lieu  d'en  être  fier.  Mais  toutefois  les  plus  compromet- 
tants, les  pires  des  disciples  peuvent  avoir  du  bon,  s'ils  permettent  au 
maître  de  vérifier  sa  propre  doctrine,  de  la  vérifier  ex  absurdo  par 
ime  expérience  qui  n'a  rien  d'hypothétique,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  démonstrative. 

20.  —  A  côté  d'intéressants  croquis,  sur  les  nouveaux  «  maîtres  •  du 
barreau,  et  les  mœurs  nouvelles  que  leur  arrivée  y  introduira,  vous 
trouverez  dans  Avocate  une  aimable  et  intéressante  histoire,  celle  du 
ménage  de  M.  et  M™«  Hardy,  avocats  tous  deux  au  barreau  de  Paris.  — 
Jeanne  était  très  belle  et  très  diplômée  (brevet  supérieur,  baccalauréat, 
licence  en  droit)  —  et  elle  se  montrait  plus  fière  de  ses  diplômes  que 
^A  ^^  ])eauté.  Paul  était  au  contraire  plus  touché  de  cette  beauté  que 
c  es  diplômes  ;  il  était  plutôt  effrayé  des  diplômes  ;  mais  il  était 
t  ment  touché  de  la  beauté  qu'il  épousa.  —  Il  lui  en  coûta  cher,  ou 
c  Qoins  il  faillit  lui  en  coûter  cher.  Â  peine  mariée,  Jeanne  se  fait 
i  >'<i%  au  barreau,  elle  plaide,  elle  triomphe,  elle  a  un  succès  fou. 
LLKT  1903.  T.  XCVIII.  ^. 
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Dès  lors,  elle  cesse  d*ètre  une  épouse,  une  femme  ;  ce  n^est  plus  qu'un 
homme  d^aifaires,  «  maître  Jeanne,  »  rivale  de  son  mari  au  Palais,  une 
étrangère  à  la  maison.  Mais  le  Ciel  veillait  !  Des  espérances  de  mater- 
nité s'annoncent  I  Elles  sont  accueillies  d'abord  avec  désespoir  ;  que  va 
devenir  la  carrière  ?  Or,'  c'est  un  incident  de  carrière  qui  va  provoquer 
une  crise  au  sens  inverse,  à  savoir  les  jconfidences  d*une  cliente,  qui  va 
divorcer,  et  qui  trouve  pour  parler  de  ses  enfants  des  accents  si  sin- 
cères, si  émouvants,  que  son  avocate  en  est  toute  bouleversée  et  chan- 
gée brusquement.  €  L'homme  d'affaires  >  abdique  devant  la  mère^  et  la 
mère  s'affîrme  solennellement  par  la  remise  de  sa  démission  d'avocat 
entre  les  mains  du  mari,  de  M«  Paul,  qui  dit  :  Ouf  1  Nous  l'avons 
échappé  belle  I 

21.  —  Le  traducteur  d^Anielka  nous  assure  que  Fauteur,  M.  Glowacki, 
plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Boleslas  Prus,  est  aussi  estimé  et 
admiré  en  Pologne  que  Sienkiewicz  ;  si  celui-ci  en  est  —  ou  en  serait 
—  l'Alexandre  Dumas,  celui-là  en  serait  le  Dickens  et  le  Daudet.  Et  il 
est  bien  vrai  que  l'histoire  très  simple  de  cette  jeune  fille  peut  rappeler 
la  petite  Nelly  de  l'un  et  la  Désirée  Delabelle  de  l'autre.  Elle  est  née 
dans  un  milieu  riche  et  mondain,  que  la  ruine  et  la  mort  viennent 
assombrir.  Elle  a  traversé  les  joies  des  premières  années  de  sa  vie  sans 
rien  perdre  de  son  ingénuité  délicieuse  ;  elle  subit  Tépreave  sans  cesser 
d'être  joyeuse  et  bonne.  Quand  il  fallut  quitter  la  demeure  paternelle, 
un  château  seigneurial,  et  se  réfugier  dans  une  ferme,  sa  petite  âme 
exquise  jetait  sur  les  murs  nus  et  sur  les  meubles  grossiers  je  ne>Aîs 
quel  reflet  de  grâce.  Toutefois  la  transplantation  de  milieu  altéra  sa 
santé,  sinon  son  humeur  ;  son  père  parti,  sa  mère  morte,  elle  tombe 
gravement  malade.  Elle  est  recueillie  par  une  grande  dame  qui  se 
montre  très  maternelle  ;  et  la  pauvre  enfant  se  serait  très  volontiers 
laissé  soigner  et  peut-être  sauver,  si  elle  n'avait  appris  que  son  infir- 
mière si  maternelle  était  une  certaine  dame  Weiss,  dont  le  nom  lui 
était  en  horreur  depuis  longtemps,  et  que  son  père  allait  épouser 
cette  femme  !  A  ce  coup  son  cœur  se  brise  brusquement,  et  elle  meurt, 
telle  une  fleur  que  «  la  faux  a  touchée.  »  A  ce  récit  des  souffrances  et 
des  revers  d'une  petite  fille,  Tauteur  a  su  rattacher  de  très  curieuses 

«  vues  »  sur  les  mœurs  polonaises  contemporaines. 

22,  23,  24,  26,  26  et  27.  —  La  librairie  Stock  publie  les  Œuvres  corn- 
plèUs  de  Tolstoï,  traduites  par  M.  J.  W.  Bienstock.  Six  volumes  ont  déjà 
paru,  contenant  les  dix-neuf  nouvelles  ou  écrits  dont  voici  les  titres  : 
rEnfancBy  V Adolescence  (tome  I«')  ;  la  Jeunesse^  la  Matinée  cTun  seigfieur 
(tome  II),  les  Cosaques^  Vlncursiony  la  Coupe  en  forêt  (tome  III]  ;  SébaS' 
topol,  Une  Rencontre^  Deux  Hussards  (tome  IV)  ;  Le  Journal  d^un  mar- 
queur ^  Youmoule  de  Neige ^  Albert ^  Joumcd  du  prince  Weldhludor^  le 
Vautour  conjugal   (tome  Y)  ;    Trois  Morts^  Polikouchka^  KholstomUer^ 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

ÉcoNOuiB  poLiTiQDB.  —  1.  Histoive  critique  des  théories  de  l'intérêt  du  capital^  par 
EnoBN  VON  Bobhm-Bawbrk  ;  trad.  par  Josbph  BsiufARD.  T.  II.  Paris,  Giard  et  Brièn, 
1903,  in-8  de  300  p.,  7  fr.  —  2.  Théorie  de  la  valeur  y  réfutation  des  théories  de 
Rodàertiis,  Karl  Marx,  Stanley  Jeuons  et  Boehm-Bawerk,  par  Christian  Cornélissbh. 
Paris,  Schleiclier,1903,  in-12  de  xvi-4i4  p.,  4  fr.  —  3.  Cartells  et  trusts^  par 
Et.  Martin-Saint-Uon.  Paris,  Lecoffre,  1903,  iii-12  de  vni-248  p.,  2  fr.  —  4.  Caté^ 
chisme  d'économie  politique  et  sociale  du  «  Sillon  ».  Nouvelle  édition.  Lyon,  Vitte, 
8.  d.,  in-12  de  xxiv-422  p.,  2  fr.  75.  —  5.  La  Question  du  salaire  et  la  Jeune 
École  américaine^  par  François  Dbnocl.  Verviers,  Crouquet,  1902,  in-8  de  28  p.  — 
6.  La  Dépopulation  en  France ^  ses  causes  et  ses  remèdes,  par  Hbnry  ClAiibnt. 
Paris,  Bloud,  1903,  in-12  de  64  p..  0  fr.  60.  —  7.  La  Finanza  locale  e  i  suoi 
problemi,  par  Ivanob  Bonomi.  Milano,  Remo  Sandron,  1903,  in-12  de  352  p.,  3  fr.  — 
8.  Continental  Opinion  regarding  a  proposed  middle  european  tariff-union^  by 
Gborqb  m.  Fisk.  Baltimore,  John  Hopkins  University,  1902,  gr.  in-8  de  64  p.  —  9. 
La  Banque  à  Lyon^  du  xv*  au  xviu«  siècle^  par  Marcbl  Vigne.  Paris,  Guiliaumia, 
1903,  gr.  in-8  de  246  p. 

SoaoLOoiE.  —  10.  Annales  de  sociologie,  publiées  par  la  Société  belge  de  sociologie. 
Ir*  année,  4900-1901.  Paris,  Alcan  ;  Bruxelles,  Schepens,  1903,  in-8  de  444-xu  p., 
7  fr.  50.  — 11.  Philosophie  des  sciences  sociales,  par  Rrné  Worms.  T.  I.  Objet  des 
sciences  sociales.  Paris,  Giard  et  Brière,  1903,  in-8  de  230  p.,  4  fr.  —  12.  La  Lutte 
pour  l'existence  et  V Évolution  des  sociétés,  par  J.-U  db  Lanbssan.  Paris,  Alcan, 
1903,  in-8  de  278  p.,  cartonné,  6  fr.  —  13.  Vlstituto  famigliare  nelle  società 
primordiali,  da  Giovanni  Amadori-Virôiu.  Bari,  Laterza,  19(&,  in-i2  de  268  p., 

2  fr.  50. 

Socialisme.  —  14.  Socialisme  et  Science,  par  Ed.  Bbrnstbin.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1903,  in-12  de  64  p.,  0  fr.  75.  —  15.  Le  Socialisme  en  Belgique,  par  Julbs  Dbstréi 
et  ÊMaE  Vandbrvbldb.  2»  édit.,  Paris,  Giard  et  Brière,  1903,  in-12  de  498  p.,  3  fr.  50. 
—  16.  La  Politique  agraire  du  parti  socialiste,  par  Rarl  Kautsry;  trad.  de  l'alle- 
mand par  Camille  Polagk.  Paris,  Giard  et  Brière,  1903,  iQ-8  de  220  p.,  4  fr.  — 
17.  Saggi  di  critica  del  marxisme,  da  Giorqio  Sorel,  pubblicati  per  cura  e  con  pre- 
fazione   di  Vittorio   Racca.  Milano,    Remo  Sandron,   1903,  in-12  de   xlvi-402  p., 

3  fr.  50.  —  18.  L'Énigme  sociale^  par  A.  Penjon.  Paris,  Alcan,  1902,  gr.  iii-8  de 
112  p.,  2  fr.  50.  —  19.  Vingt  ans  d* expériences  politiques  et  économiques  en 
Russie,  par  Naoomoff  Lubavitsky.  l'»  série,  fasc.  I.  Paris,  Guillaumin,  s.  d.,  in-12  de 
72  p.,  12  fr.  par  an.  —  20.  Le  Socialisme  réformiste  français,  par  A.  Millbrand. 
Paris,  BeUais,  1908,  in-12  de  124  p.,  0  fr.  50. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE.  —  1.  —  M.  de  Boehm-Bawerk  s'était  fait,  môme 
en  France,  une  ju8|^  renommée  avec  sa  Geschichte  und  Kritik  der 
Kapitalzinê' Théorie  parue  en  1884.  Ciependant  Touvrage  n'était  encore 
accessible  qu'à  ceux  qui  pouvaient  le  lire  en  sa  langue.  Aussi  faut-il 
remercier  M.  Joseph  Bernard  de  Tavoir  traduit  sous  le  titre  :  Histoire 
critiqite  des  théories  de  l'intérêt  du  capital.  L'an  dernier  nous  avions 
fait  connaître  le  premier  volume  de  cette  traduction.  Le  second,  qui 
vient  d'être  publié,  renferme  les  théories  de  l'exploitation  de  l'emprun- 
teur par  le  prêteur,  puis  les  opinions  des  éclectiques,  et  enfin  derx 
théories  mélangées  d'Heori  George  et  de  Schellwien  ;  le  tout  se  termii  e 
par  un  appendice  sur  les  idées  nouvelles  formulées  depuis  1884.  G'e  ^t 
Rodbertus  et  Karl  Marx  qui  sont  sur  la  sellette  pour  la  discussion  des 
théories  de  l'exploitation.  Nous  trouvons  beaucoup  de  plaisir  à  voi  ', 
mises  ici  au  grand  jour,  les  grossières  erreurs  que  renferme  la  fameu  d 
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pôle  1  (p.  349  et  s.)  est  étudiée'  d'après  les  trusts  américains,  non  pas 
rédigée  d'après  la  méthode  aprioristique  des  économistes  en  chambre. 
On  peut  différer  d'opinions  avec  lui  ;  on  peut  vouloir  surtout  c[uelqiie 
chose  de  plus  simple  et  de  moins  quintessencié  quand  il  s'agit  d'une 
idée  aussi  commune  et  aussi  obvie  que  celle  de  la  valeur  ;  mais  nous 
ne  voudrions  pas  laisser  penser  que  M.  Gornelissen  n'ait  pas  fait  une 
œuvre  sérieuse  et  qu'il  n'ait  pas  déployé  un  réel  effort  d'intelligence 
et  de  logique. 

3.  —  Puisque  nous  avons  nommé  les  trusts,  ne  les  quittons  pas. 
M.  Martin  Saint -Léon,  bien  counu  déjà  par  des  travaux  sur  les 
anciennes  corporations,  nous  donne,  dans  la  c  Bibliothèque  d'économie 
sociale  »,  un  volume  :  CartelU  et  trusts,  qiti  nous  semble  une  œuvire  de 
premier  mérite,  bien  supérieure  à  l'ouvrage  déjà  fort  bon  de  M.  de 
Bousiers  :  Les  Syndicats  industriels  de  producteurs  en  France  et  à  Vétran' 
ger.  Abondance  et  sûreté  de  renseignements,  netteté  de  définitions  et 
d'explications,  justesse  de  vues  sur  les  causes  et  les  conséquences  des 
agglomérations  artificielles  de  l'industrie  comme  sur  leurs  dangers  et 
leurs  remèdes,  tout  recommande  ce  livre  court  et  substantiel.  L'auteur 
distingue  :  i<>  le  cartell,  dont  le  premier  exemple  aurait  été  donné  à 
Marseille  en  1838  (p.  79),  mais  qui  fleurit  surtout  en  Allemagne  ;  2^  le 
trust,  américain  d'origine,  se  classifiant  en  trust  simple,  consolidaHon 
et  holding  trust  (p.  101-106,  p.  114)  et  aboutissant,  dans  tous  les  cas,  à  une 
fusion  qui  diffère  radicalement  des  ententes  (pools  ou  cartells)  faites 
pour  limiter  la  production  ou  unifier  les  prix  ;  3»  les  corners  et  les  rings^ 
simples  accaparements  ou  manœuvres  passagères  de  spéculation. 
L'Allemagne,  l'Autriche  et  la  France  donnent  les  exemples  des  cartells; 
les  États-Unis,  ceux 'des  trusts;  et  l'Angleterre  nous  offre  des 
amalgamations  qui  sont  aussi  des  trusts.  Il  y  aurait  beaucoup  à  citer  : 
je  note  seulement  la  discussion  sur  la  portée  et  l'interprétation  de 
notre  article  419  du  Ck)de  pénal  (p.  74  et  s.)  ;  la  peinture  des  roueries 
du  watering  (mouillage  ou  surcapitalisation)  (p.  124  et  s.)  ;  les  juge- 
ments sur  les  trusts  avec  l'exposé  des  précautions  que  Ton  peut  être 
amené  à  prendre  contre  eux  ;  enfin  des  détails'minutieux  et  nouveaux 
sur  le  trust  de  l'Océan  (p.  163].  M.  Martin-Saint-Léon  a  raison  aussi  de 
dénoncer  les  trusts  comme  pouvant  frayer  la  voie  au  collectivisme 
(p.  191).  —  Me  sera-t-il  permis,  après  cela,  de  prévenir  un  malentendu? 
M.  Martin*Saint-Léon  présente  «  l'organisation  du  travail  fondée  au 
moyen  âge  sur  le  régime  corporatif  »  (p.  6).  Mais  son  expression  dépo- 
serait sans  doute  sa  pensée  s'il  avait  voulu  parler  ici,  soit  du  travi  il 
agricole,  soit  du  travail  industriel  de  l'atelier  domestique  ou  féodal  i 
bien  décrit  par  Ashley,  et  si  la  proposition  qu'il  formule  au  sujet  (^  i 
travail  en  général  pouvait  être  entendue  d'autre  chose  que  du  trav  1 
de  la  plus  minime  proportion  du  nombre  des  travailleurs. 


fort  bten  présenté  et  expliqué,  t 
avec  des  comparaiBoos  judicieu 
teitr  connaît  bien  son  sujet  : 
Cauderlier  lui  sont  familiers,  el 
de  faux  ou  d'iDComplet  dans 
M.  Berlillon  et  les  projets  lég! 
(p.  31  et  s.  ;  p.  33  et  s.).  De  plus, 
il  voit  juste  dans  les  causes  el  1 
chable  '.  c'est  que  •  la  dépopul; 
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lité  par  répléliou  ou  état  plétbc 
les  arislocralies  quelconques  u 
7.  —  H.  Ivanoe  Bonomi,  dai 
aborde,  au  point  de  vue  spécial 
rarement  traité,  celui  des  impAi 
gnements  nouveaux  pour  noue 
des  idées  bien  osées.  Les  reseou 
impôts  réels  immobiliers,  réels 
locativesl,  Indfrecls  sur  les  obj 
(chiens,  photographies,  euseign 
■  divers  >  ne  pouvaient-Ils  pas 
tes  taxes  pour  rémunération  d« 
distingue  trois  phases  de  dével 
degrés  difTërenls  d'accumulatio 
[p.  160  el  B.)  ;  et  comme  la  rich 
en  plus  ■  subjective  >,  il  concli 
personnel  aux  impôts  réels.  — 
France  :  mais  M.  Bonomi  s'y  O' 
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[p.  217)  ;  car  l'auteur  ignore  qu 
ditionnels  tient,  en  même  temi 
gaspillages,  soit  à  notre  système 
impôts  par  des  citoyens  ne  It 
U.  Bonomi  croit  à  l'urgente  née 
municipalisatioa  des  services  p 


rai  sur  les  travaux  de  l'aonée,  reoferme  dix  élu 
de  valeur  sur  le  matérialisme  historique  de  il 
bergb,  sur  l'histoire  de  la  trausmissiou  des  bie 
en  Allemagne,  par  M.  Georges  Legrand,  sur 
fémiaisme  aux  ÉLats-UniB,  par  H.  Deschamps, 
RR,  PP.Vermeorsch,  de  Munnynek,  de  MM.  van 
de  Lanlabeere  et  Houpfed.  Tout  cela  est  bien 
l'on  y  trouve  une  connaissance  approfondie 
littérature  que  la  sociologie  et  l'anthropologie  d 
ont  remplie  de  plus  de  mots  que  de  choses  et 
que  de  vérités.  Une  mention  particulière  « 
fi.  P.  Yermeerseb  sur  ■  les  Catholiques  et 
quelques  pages  très  claires  consacrées  à  la  qu< 
eu  sociologie  (on  pourrait  dire  aussi  enéeonomi 
le  P.  Yermeerseb  conclut,  pour  beaucoup  d'i 
faveur  d'une  élude  objective  et  impartiale  de  h 
a  rien  ^  craindre,  dit-il,  et  parfois  l'on  y  c  crè 
imaginateurs  ■  (p.  48-61).  —  Toute  question  d'i 
reconnaîtra  sans  peine  la  supériorité  de  ces  tr 
publient  les  Annales  de  la  Sodéié  de  aoeiologie  i 
souhaitons  longue  vie  et  large  diffusion  à  la 
paraître,  en  outre,  tous  les  trois  mois,  un  Bulli 
sociologie  très  complot  et  très  judicieux. 

11.  —  Nous  serons  moins  élogieux  pour  VOl 
tome  I  de  la  Philoeophie  det  taience»  sodate»  d 
fond,  tous  ces  livres  de  MM.  Worms,  Novicow, 
ces  remarques  quintessenciées  sur  les  scie 
méthodologie  deviennent  rapidement  fastidleu 
le  brouillard  de  décembre  devient  assez  vite  i 
puis  M.  Worms  possède  à  un  trop  baut  degré  1' 
reuse  prolixité  de  l'à-peu-près.  Voyons  :  la  si 
nisme  ou  n'en  est-elle  pas  un?  Il  faut  dire  oui 
entre  f  l'organicisme  ■  et  le  t  contractuaiisme 
été  UQ  *  organiciste  ■  et  même  Intransigeant  (p.  4 
avoir  rabattu  :  grand  admirateur  de  la  t  doctrli 
M.  Fouillée,  il  se  prononce  maintenant  pour 
(p.  SGj.  Eh  bien  I  qu'est-ce  que  cet  animai-li 
ressuscité  d'Izouletl  Décrivez-le,  de  grAce,  et  e 
des  abstractions  pareilles  k  la  vertu  dormitive  i 
avait  caricaturés!  Ce  qui  est  certain,  c'est  qi 
sociologie  transcendante  et  métaphysique,  avi 
des  hommes  cellules  sociales  semblables  aux 
fallait  avoir  et  professer  nettement  une  docttin 


onde?  Là-dessus,  U.Berasteiiiélablit  que  Marx  lui-mén 
la  théorie  de  la  plus-value  n'est  pas  la  base  scieniifiqui 
(p.  IS  et  a.)  ;  puis  le  Bocialisme  de  Fourler,  d'Owen  et  < 
■  les  trois  grands  utopistes  du  xix°  siècle  >,  méritait  to 
appelé  scientifique  (p.  33  et  s.);  enfin  la  loi  d'airain,  I 
«  paupérisation  ■  {Verelendungttheorie)  et  le  matérialtsn 
sont  si  bien  effondrés  que  l'on  pourrait  être  tenté  d'acu 
rante  et  fausse  d'une  banqueroute  scientifique  du  socia 
Alors  M.  Bemateîn  sublllise  sur  les  concepts  de  socialise 
Mais  on  pourrait,  à  travers  tout  cela,  prendre  de  boi 
bons  arguments,  surtout  des  arguments  ad  hominem. 

IB.  —  Le  SocûUitme  en  Basique,  de  MU.  Destrée  et  Va 
ferme  une  première  partie  tout  historique  faite  pour  les  1 
organisation,  histoire  électorale  et  politique  du  parti  si 
gique  j  usqu'à  la  fia  de  1902)  ;  puis  une  seconde,  d'une 
Ici  vient  d'abord  une  exposition  fort  curieuse  du  coilect 
laquant  qu'aux  ■  branches  d'industrie  où  la  concenti 
taux  a  fait  disparaître  la  petite  propriété  fondée  sur  le  ti 
avec  l'impOt  progressif  et  la  suppression  de  l'hérédité, 
place  de  ceux  qui  ne  travaillent  pas  (les  oisifs]  et  de  < 
vaillent  plus  (les  morte)  (p.  2'I4-275].  Mais  les  objection! 
ou  tranchées  brutalement  en  deux  mots  (p.  294).  Les  i 
M.  Vandervelde)  en  sont  pour  la  formule  <  à  chacun  seli 
qu'ils  ne  voient  aucune  difficulté  &  concilier  avec  l'ai 
selon  ses  besoins  »  (p.  308-300).  L'ouvrage  contient  ei 
rences  sur  la  question  af^i'ùre  et  le  féminisme;  das  dis 
préoccupations  intellectuelles,  esthétiques  et  morales  s 
socialistes;  enfin  le  programme  du  parti  ouvrier  bel^ 
gramme  de  transition  pour  amener  la  révolution.  Mal) 
que  «  croyants  et  Incroyants  peuvent  fraterniser  dans 
belge  >  (p.  372),  ce  programme  est  nettement  antichrél 
même  que  les  théories  féministeB  sont  immorales  (p. 
bien  les  auteurs  déclarent  franchement  que  c  toutes  les 
nistes  convoient  vers  une  transformation  du  mariage 
lement  je  voudrais  bien  que  tous  les  catholiques  en  fuss 

16.  —  La  PolUiqiie  agraire  du  parti  socialiste,  par  M.  ] 
aussi  une  sérieuse  attention,  à  raisou  de  l'opporionlsi 
qu'il  préconise.  Ils'agit  des  réformes  agraires  &  introduir 
Ce  qui  concerne  le  travail  des  eofints  (p.  67  et  s.)  et  s 
par  bandes  [p.  96  et  s.)  est  tout  allemand  ;  mais  l'œuvn 
ment  suggestive,  tellement  M.  Eautsky  montre  de  prui 
pour  ne  pas  froisser  des  paysans,  qu'il  sait  très  attacha 
foncière  individuelle.  Ainsi,  à  l'entendre,  «  la  révolu 
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Alors,  moi  H.  Penjon,  je  vais  résoudra  l'Eu 
pas  plus  malf  D  que  cela.  L'égoïsme  procède  de 
des  BubBtances  ou  des  personnes  i  (p.  5).  L( 
mentB  sur  les  échangea,  but  le  rôle  de  l'État, 
vrais  lieux  communs  que  l'on  trouve  dans  lei 
BStiOQs  de  Lrolioire  ou  de  cafés,  mais  que  H.  Pi 
pour  les  autres  parce  qu'ils  sont  nouveauz  ] 
vrai  progrès,  s'il  doit  venir,  viendra  du 
aurons  répudié  cette  idée  de  personnes  et 
principe  de  l'ëgoiBtne...  Partout  nous  ne 
tous  esBenliellement  passagers  ;  notre  ] 
ramène  à  des  idées  et  à  des  sentiments. . . 
giOQ  n'offrira  plus  aucun  app&t  d'intérêt  ;  ei 
mortalité  d'une  manière  plus  élevée,  si  l'c 
que  ta  vie  éternelle  peut  être  vécue  dés  la  vi 
jour-là,  ie  Bocialisme  aura  trouvé  i  son  fond 
il  n'y  aura  plus  ni  paresseux  ni  envieux, 
échangera  toutes  choses  en  nature  et  sans  iv 
mais  la  propriété  subsistera  sous  forme  d< 
commune  d'une  nue-propiiété  éternellemc 
N'est-ce  pas  vraiment  pitié  que  nous,  contrib 
notre  argent  renseignement  de  ces  erreur 
iuepties,  qui  n'ont  pas  même  le  mérite  d'une 
sophiqne?  ' 

19.  —  Le  titre  Vingt  ans  (T expériences  poi 
Hu9sie  promettait  quelque  chose  d'intéressan 
bavitsky.en  quelques  pages  qui  se  ferment  s 
un  feuilleton  de  journal,  ne  fait  que  doaner 
religieuse  intérieure  de  la  Rusâie  depuis  la  n 
est  question  que  des  tendances,  plus  ou  moins 
du  gouvernement  russe  dans  son  rôle  de  pi 
On  y  trouve  des  attaques  contre  l'Église  caij 
avec  de  grands  éloges  de  Tolstoï  :  celui-là,  &I 
■  graud  chrétien  i,  mais  nous  savons  que,  n 
le  symbole  et  la  révélation,  il  n'est  plus  chré 
t  20-  —  Le  Socudisme  réformiste   français,  i 

)  brochure  de  propagande  contenant  neuf  de 

ij  ses  professions  de  foi.  Le  volume  commence 

l  Uandé   eu  1S90,   mais  sans  le  fameux  pn 

jv.  n'empêche  pas  M.  Millerand,  dans  sa  Préfe 

;  haut  pour  sa  politique  le  <  mérite  de  la  con 

néte  et  sensé  a  jugé  dés  longtemps  M.  HilJ 
besoin  de  l'achever. 


k 
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1ère  et  les  sages  coDBcils  des  religieux  l'ava 
de  grands  maux.  >  Le  D'  I.  Zollviny  traite, 
premiers  travaux  intellectuels  des  béuédicti 
VHisloire  de  Pordre  d»  Saint-Bmùil  en  Hongri 
du  supérieur  général  des  bëoédletlns  boni 
l'oeuvre  que  l'on  attendait  de  ces  fils  de  saii 
dant  de  longues  années  pour  supérieur  l'émii 
maintenant  cardinal  prince-primat  de  Hong 
2.  —  Dans  son  magni&que  ouvrage  iatitul' 
emlékeiele,  H.  J.  de  Forster,  l'émlnent  présiti 
monuments  historiques  de  Hongrie,  ne  s'est 
du  descendant  d'ArpÂd,  il  a  évoqué  la  fin  du 
sioa  de  la  translation,  à  l'église  Notre-Dame 
Bêla  m  et  de  sa  femme,  A.nne  de  CbasLillon, 
tillon,  que  ce  livre  a  été  écrit  ;  rien  de  ce  qu 
été  omis,  depuis  une  étude  anthropologique 
et  de  la  Reine,  découverts  dans  les  [ouillea  pi 
jusqu'au  rescrit  royal,  ordonnant  la  tranelati 
Des  chapitres  spéciaux  fiont  consacrés  à  l'an 
hérv&r,  où  furent  longtemps  conservées  les  i 
aux  recherches  archéologiques  qui  y  furent 
nier.  M.  J.  Pauler,  l'ôrudit  historien,  a  écrit 
ta  famille,  tandis  que  M.  J.  de  Forster  traits 
compétence,  celui  de  la  Reine  Anne  et  sa  far 
les  archives  de  la  France  lui  ont  permis  d'ét 
tërent  alors  entre  les  deux  pays,  non  seulem 
de  Bêla  IH,  mais  encore  lorsque,  devenu  vei 
épousa  Marguerite,  fille  de  Louis  VII,  roi  < 
conservé  k  la  Bibliothèque  nationale  de  P> 
revenus  du  roi  de  Hongrie  ;  il  est  présumabl 
moment  du  mariage  de  Bêla  IH  avec  la  sœ 
Marguerite  fit  pénétrer  l'influence  française 
apprécier  h  tel  point  que  bienlôL  des  jeunes 
pour  y  étudier;  ce  fut  aur  le  modèle  de  l'Uni 
fonda  l'Université  de  Veszprém.  Il  appela,  ei 
l'abbaye  de  Ctteaux  ;  le  supérieur  général  d 
rieur  de  Paris,  UbicelluH,  se  rendant  à  son  ii 
lui  sur  la  manière  de  développer  l'instructic 
ciens,  restés  en  Hongrie,  ne  lardèrent  pas  à 
cërent  rapidement  une  grande  influence 
monaslères,  celui  qui  fat  fondé  à  Pilis,  ezisi 
tableaux  généalogiques,  dressés  avec  un  gn 
descendants  de  Bêla  III  et  d'Anne  de  Chasiil 
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vint,  mais  sane  résoudre  absolument  la  questi 
famille  de  Habsbourg  amena  de  nouvelles  modi 
sious  s'engagèrent  entre  les  prélats  pour  le  m 
lëges  respectifs.  H.  F.  KoUÂnyi  expose,  avec  i 
péripéties  de  ces  discussions  juridiques  et  il  n 
ner  les  documents  inédits  qu'il  a  découverts  dai 

5.  —  Cfi  D'est  ni  &  la  Chambre  des  députés 
magnats,  que  le  comte  Majlàth  a  fait  de  la  politii 
tioD  sociale,  maîa  bien  dans  son  vaste  domaine 
vingt  années,  il  a  vécu  au  milieu  du  peuple  i 
observé  son  caractère,  ses  aspirations,  et  aussi 
trant  ses  biens  eu  agronome,  au  courant  de  i 
intéressaules,  il  a  su  faire  profiter  le  peuple  de 
réalisés,  mais  en  même  temps  tous  ses  efforts 
b  l'abri  de  ta  redoutable  invasion  du  socialisme 
fonda,  pour  les  petits  propriétaires,  des  étabtissi 
cole  et,  pour  le  peuple,  des  sociétés  coopérativ< 
il  Ûl  enseigner  des  métiers  faciles  à  pratiquer  l'I 
théques  populaires  et  organisa  des  conférence 
où  Ton  enseigna  au  peuple  l'amour  du  soi  natal 
familial.  Les  eSorts  tentés  et  les  résultats  obte 
les  SsoctâlpolUikai  lanubnànyai  es  besiédei,  qu 
comte  J.  Majiâth  :  ils  établissent  l'incontestal 
grand  propriétaire  qui  a  montré  par  l'expérimei 
être  résolu,  en  partie,  et  dans  certaines  contrée 
Le  livre  est  très  bien  écrit,  son  auteur  étant,  e 
défenseur  des  inlérôts  agraires,  un  fin  lettré. 

6.  —  Le  directeur  du  Musée  industriel  de  '. 
Gelléri,  ne  nie  pas  l'existence  de  la  question  so 
ans  qu'il  consacre  ses  efforts,  non  À  y  chercher 
tiOD,  mais  à  en  étudier  les  manifestation  s,  et  A 
est  le  résumé  de  ses  travaux,  de  ses  observatl< 
dans  les  différents  paya.  Ne  se  préoccupant  qu 
dufitrie  qui,  en  Hongrie,  ne  jouent  aucun  rôle  p 
cru  tout  d'abord  à  l'acuité  de  la  question  social< 
qui  se  produisit,  il  y  a  quelques  années,  parmi 
démontra  la  nécessité  d'étudier  la  question  et  di 
socialistes  avec  les  anarchistes.  L'auteur  consldf 
l'un  des  facteurs  les  plus  importants  de  la  que 
que  l'État  qui  parviendrait  à  résoudre  ce  problèi 
déplorables  conséquences,  assurerait  le  sort  des 
treraii,  en  même  temps,  la  solidarité  des  intért 
patrons.  Il  ne  s'égare  pas  en  vaines  théories. 
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THÉOLOGIE 

Ii'Egltoe  catltttliqae.  Insiructùms  (Papologéiique,   par  Léon    Dbsbrs. 
Paris,  Pou8sielgue,  I9u2,  in-12  de  yiii-291  p.  —  Prix  :  2  fr.  KO. 

Dans  une  lettre,  placée  en  tète  du  volume,  S.  E.  le  cardinal  Richard 
félicite  grandement  Fauteur,  et  lui  dit  :  «  Vos  lecteurs  tous  sauront 
gré  surtout  d'avoir  si  loyalement  abordé  et  si  heureusement  éclaire! 
les  difficultés  qui  éloignent  de  l'Église  un  trop  grand  nombre  d*àmes.  » 
C'est  en  effet  à  dissiper  le  plus  grand  nombre  des  préjugés  historiques 
que  ce  livre  est  surtout  destiné  :  Galilée  et  Flnquisition,  le  Clergé  et 
les  ordres  religieux,  les  églises  séparées  et  les  guerres  de  religion,  la 
Saint-Barthélémy,  et  l'édit  de  Nantes,  —  tout  y  passe.  Érudition  remar- 
quable, —  citations  des  mieux  choisies,  des  plus  intéressantes  et  des 
plus  topiques,  —  Partout  des  chiffres  précis  —  des  dates  —  des  réfé- 
rences aux  meilleures  sources.  J*ouvre  le  livre,  je  tombe  sur  les 
pages  105  et  106,  relatives  à  l'Inquisition  ;  les  notes  me  renvoient  à 
Forneron,  à  la  collection  des  lois  portugaises,  à  VEsprit  des  lois  de 
Montesquieu,  à  l'Espagne  de  Ranke,  au  Ximénès  d'Héfélé,  aux  Lettres 
de  VInquisilion  de  Joseph  de  Maislre,  à  l'histoire  de  Llorente  et  au 
Protestanlisme  comparé  de  Balmés.  La  page  suivante,  à  rencontre  des 
30,000  victimes  alignées  par  Llorente  (on  vient  de  dire  comment  l'auteur 
lui-même  a  rendu  tout  contrôle  impossible,  par  un  prudent  autodafé) 
—  l'auteur  a  beau  jeu  avec  les  72,000  victimes  d'Henri  VIII,  (en  treize 
ans),  —  les  18,612  de  la  Révolution,  durant  la  seule  année  de  1793,  avec 
la  statistique  détaillée  de  Prudhomme,  ami  commun  de  Robespierre  et 
de  Chaumette.  Tout  l'ouvrage  est  composé  avec  le  même  soin  du  docu- 
ment précis  et  de  Térudition  de  bon  aloi.  Cette  Huitième  instruction, 
relative  à  la  Législation  pénale  de  VÉglise  est,  à  notre  avis,  un  trésor  et 
un  modèle. 

On  nous  comprendrait  mal  en  croyant  qu*il  s*agit  uniquement 
d'apologétique  défensive.  Il  y  a  tout  un  exposé  dogmatique.  Du  reste, 
voici  le  plan  général  de  l'ouvrage  :  Préliminaires  (Vue  d'ensemble  — 
institutions  de  l'Église)  ;  l'Enseignement  de  l'Église  (infaillibilité  —  im- 
mutabilité—progrès, les  sources);  le  Gouvernement  (iois,  dispenses,  les 
Papes)  ;  l'^lction  vivifiante  (influence  civilisatrice^  âme  de  TÉglise. .  •  ;  le 
protestantisme  et  le  sclûsme  grec). 

A  la  fin^  trois  notes  importantes  sur  V Antisémitisme  et  VÉglise  catho- 
lique —  le  Syllabus  —  le  Concordat  et  le  Budget  des  cultes, 

B.  DB  Garrot 

ïïjmm  Kvaiigtles  et  la  Critique.  AuthenticiU^inUgriti.  Us  Trois  Syn  ^ 

tiques.  Le  I V  Évangile.  Véracité,  T.  V.  des  Conférences  de  Saint^Hoch,  t 

les  abbés  L.  Poulin  et  Â.  Loutil.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Pre<  i, 
s.  d.  (1903),  ln-16  de  XLVi-278  p.  —  Prix  :  2  fr. 

C'est  le  tome  V  des  conférences  dialoguées  données  depuis  quelqf^  s 
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nous  n'avons  pas  l'JnipressioD  que  la  division  adoptée  pai 
teara  soit  encore  tout  à  foit  satisfaisante;  on  regrette,  par  e 
la  question  sf  importante  des  crojances  des  sauvages  si 
mafne  n'occupe  qu'une  moitié  de  chapitre  sans  titre  dis 
ne  Toft  pas  une  différence  bien  essentielle  entre  eertaint 
sur  les  cheveux  coupés  et  les  rognures  d'ongles  dont  il 
au  L.  Il  (p.  296)  et  ceriains  procédés  d'envoûtement  m< 
L.  I(p.  63),  ou  encore  entre  les  rois-dieux  du  L.  I  (p.  tSS 
fétiche  du  L.  Il  (p.  181].  Au  reste  une  claseiâcatioa  très  ] 
peut-être  impossible  à  trouver  ;  elle  supposerait  une  sciem 
plus  avancée  de  cette  matière  encore  si  obscure  des  mytb 
dilions  populaires. . 

Le  lecteur  doit  en  outre  se  tenir  en  garde  contre  plusic 
de  l'auteur  anglais.  Ces  théories  sont  des  inlerpréiationE 
qui  ne  découlent  pas  avec  nécessité  des  faits  rapportée 
exemple,  qu'un  âge  de  la  magie  imilative  aurait,  dans  toute 
précédé  r&ge  de  la  religion  (p .  80)  est  un  peu  arbitraire,  et 
pas  assez  compte  de  certaines  dispositions  morales  de  1' 
naturellement,  ne  se  trouvent  pas  mises  en  relief  dans  u 
faits  de  superstition.  Que  l'homme  primitif  se  soit  cru  l'égi 
(p.  138)  et  ait  imaginé  qu'il  pouvait  à  son  gré  changer  If 
nature,  c'est  encore  là  une  opinion  anormale  et  peu  conf( 
que  Ton  se  fait  ordinairement  de  la  (erreur  ressentie  par  1 
mitif  en  face  des  grands  phénomènes  naturels.  Cepenc 
passages  (p.  74)  suggèrent  une  sorte  d'antinomie  intérei 
peut  6tre  fort  ancienne  dans  l'esprit  humain,  entre  la  c< 
dieux  personnels  présidant  aux  phénomènes  et  celle  d 
impersonnelle,  d'une  sorte  de  deslin,  supérieure  même  au 
a  là  de  la  matière  pour  les  philosophes  de  l'histoire. 

Ce  sera  aussi  un  plaisir  pour  les  amateurs  de  folk-lore  q 
chacun  selon  ses  moyens,  à  ce  répertoire  de  documents  d 
je  pedseraiB  par  exemple  à  propos  de  la  messe  de  saint  S< 
en  Gascogne,  au  vœu  a  saint  Yves  en  Bretagne  [Â.  Le  Bra: 
la  mort  chez  les  Bretons  armOTtcains,  I,  160)  ;  à  propos  dt 
pour  appeler  la  pluie,  &  quelques  traits  du  folk-lore  arabt 
meneilles,  p.  102  de  ma  traduction)  ;  ou  à  propos  de  l'&me 
comme  un  petit  corps,  à  plus  d'une  sculpture  du  moyen 
Toit  l'&me  de  la  Vierge  k  sa  mort  sortir  de  son  flanc  sous  la 
poupée. . .  et  à  bien  d'autres  choses  encore.  Babon  Cabra 
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Toul  d'abord  il  examine  de  quelle  manière  la  planl 
le  sol  auquel  on  la  confie,  et  quels  moyena  l'&griculti 
et  peut  employer  pour  viviSer,  modifier,  compléter  '. 
mordiaux  de  sa  terre.  S'il  ne  trouve  pas  dans  sacom] 
ou  chimique  les  propriétés  nécessaires,  il  a,  suivan 
mettre  au  point,  amendements  calcaires,  fumiers,  en: 
azotés,  pliosphatës  potassiques,  enfin  diverses  matiè 
counaltie  et  savoir  manier  pour  >  la  corriger  autant  i 

Succesaivement  donc,  U.  Garola  examine  tous  ces  f 
de  chapitres.  Il  s'inspire  souvent  et  à  juste  titre  des  e 
regretté  Dehérain,  et,  comme  lui,  il  multiplie  lea  fom 
d'expériences  nombreuses  qui  éclairent  et  appuieal 
tions.  Plusieurs  lui  sont  personuelles,  bieo  présentée 
Après  ces  six  chapitres  de  scieuce  el  d'euseignem 
consacre  un  fort  important  à  la  législatiOQ  qui  régit 
engrais.  Il  étudie  leur  valeur  réelle,  prémunit  conln 
fréquentes,  en  même  temps  qu'il  indique  le  rAle  si  fi 
cata  qui  permettent  au  cultivateur  de  ne  pas  rester  da 
La  an  du  volume  est  entièrement  consacrée  &  l'em 
engrais  par  rapport  aux  diverses  cultures  que  l'on  Ea 
Fumures  des  céréales,  des  plantes  sarclées,  des  li 
prairies,  des  plantée  oléagineuses  ou  des  textiles,  d 
forment  autant  de  chapitres  plus  ou  moins  étendi 
résumées  les  nombreuses  obeervations  de  la  scieuce 

En  définitive  ce  livre  s'adresse  au  cultivateur  n 
et  toujours  l'esprit  tendu  vers  l'étude  des  faits  et  lev 
sonnée.  II  lui  présentera  sous  une  forme  élevée,  m 
documentée,  l'état  de  la  scieuce  actuelle.  Il  est  &i 
véritables  services.  G.  ] 

ItK  !>•■««■*  et  Ml  ntvatare.  TraitidemamerU.d' 
inacbevé  de  Aiuâ  Gëhard  et  L.  Lihdbi.  Paris,  Gauthi 
in-8  de  3SS  p.,  avec  de  nombreuses  grar.  et  plusieurs 
des  grains.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage  s'occupe  du 
de  vue  de  sa  production  et  de  son  commerce.  Bien 
ait  bien  des  renseignements  à  glaner  dans  le  cour 
c'est  la  seule  paille  cependant  qui  l'Intéresse  directen 
concerne  la  meunerie,  mais  par  exemple  aucun  poi 
négligé  ici,  aussi  bien  par  M.  Aimé  Girard  qui  a  comÈ 
que  par  M.  Lindet  qui  l'a  remarquablement  mise  a 
nique  ancienne  de  la  meunerie  ayant  fait  place  à  une 
il  fallait  rappeler  les  principes  qui  s'y  rattacbei 
importait  d'étudier  tout  ce  qui  concerne  l'anatomie  ( 
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M.  J.  Tanoery.  C'eBt  la  démonstration  d'uD  point  éno 
0a  1868  et  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait  pas  ét4  démoi 
nous  fera  apprécier  la  lucidité  d'esprit  qu'a  eoneerv 
réminent  géomètre  Hermitte  et  l'estime  en  laquelle 
que  yiennent  de  publier  MM,  Tannery  et  Holk. 


UTTÉRATURE 

Ttln^i»frciliiilr  dea  r««lBea  «UsBuiBdca,  par  li 
Paris,  FontemolQg,  1903,  ln-8  de  203  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  le  colonel  Lauseae,  comme  autrefois  La  Ta 
consacre  ses  loisirs  à  des  divertisuements  phitoio^iqu* 
d' Auvergne,  toutes  les  langues  dérivaient  du  celtiqu< 
LaUBsac.^lle  viennent  toutes  du  français.  Il  cherche,  ( 
à  faire  toucher  du  doigt ,  comme  il  dit ,  l'incroya 
langues  latines  et  germaniques,  notamment  de  l'ai 
français,  au  premier  abord  si  disparates.  Âssurémeut 
de  ressemblance  entre  toutes  les  langues  indo-germai 
y  en  a  dans  les  visages  des  enfants  d'une  même  (amillt 
sorontm.  Hais,  dans  l'état  actuel  de  la  linguistique, 
de  dire  que  toutes  les  racines  allemandes  ont  leur  c 
français,  et  que  l'on  peut  trouver  pour  chacune  d'elles 
par  quelque  filament  plus  ou  moins  solide  à  la  soudure 
la  science  philologique  n'a  pas  encore  pénétré  le: 
origines  au  point  de  pouvoir  afBrmer  que  toutes  les  ra 
peuvent  se  rattacher  iiun  mot  français  de  même  or 
pas  pousser  la  similitude  au-delà  des  identités  mani 
passion  s'en  mêle,  elle  noua  fait  voir  des  ressemblanec 
créées,  et  qui  nti  correspondent  à  rien  de  réel  dans  les 
que  l'auteur,  pris  d'un  beau  zèle  étymologique,  n'ait 
S6d  reconnaissances,  el  ne  se  soit  égaré  parfois  à  la  c 
lueurs.  Il  sera  difficile  d'admettre,  par  exemple,  qu« 
beo  en  anglo-saxon,  bee  en  anglais,  venant  du  sanscrii 
la  tremblante,  ait  une  aEBnité  de  sens  avec  épine,  veua 
spic-na,  de  spiea,  la  pointe  OU  la  barbe  de  l'épi.  Nous 
examiner  les  436  racines  des  deux  premières  lettres  d< 
l'auteur  passe  en  revue  consciencieusement,  mais  n 
nous  empêcher  de  reconnaître  que  souvent  nous  renci 
comparaisons  des  analogies  frappantes.  Bien  qu'elle 
toujours  exactes  au  point  de  vue  philologique,  ce: 
cependant  le  grand  avantage  de  fixer  le  mot  dans  la  m 
là  un  des  buts  que  l'auteur  se  proposait.  Pour  y  aldei 


l'exactitude  l'emporte  viaiblemei] 
l'auteur  avait  tenu  à  souligner  1 
nouvelle.  Au  teste,  ses  propres  r 
neuf  et  qui  l'est  parfois  à  l'excès. 
d'6lre  peu  comprises  à  une  premii 
pathie  respectueuse» que  lui  Îds] 
dence  :  c'est  uu  senliment,  à  cou 
si  en  toute  occaeiou  il  esl  parfai' 


Ii7«las.  OraxianI  aeelte,  coi 

edilione  rifatta  da  Gluseppe  Fra< 
XLVii-132  p.  —  Prix  :  2  ft.  30. 

Dans  les  écoles  de  rhétorique  d 
avq:  Démosibëne  l'honneur  d'ètr 
lence  de  l'éloquence  grecque  :  l'i 
obligé  de  protester  contre  l'habit 
mettre  l'atlicisme  ds  Lysias  au-d 
en  Italie,  comme  en  France  d'ail) 
rarement  réimprimés  :  c'est  ce  qi 
la  copieuse  étude  biographique  t 
volume.  Précisément,  en  ce  qui 
incertaines,  bien  des  attributions 
toutes  ces  controverses,  mais,  en 
rai  à  tes  trancher.  Il  cherche  à  ez] 
de  Platon  à  l'endroit  du  célèbre 
d'ordre  politique  qu'il  en  donne, 
taienl  vraisemblablement  d'autre 
et  moral 

L'ouvrage  contient  :  1»  le  plaie 
de  Polémarque,  frère  de  Lysias 
période  déplorable  de  l'histoire  d 
douleur  contenue,  est  présentée  i 
plaidoyer  contre  Agoratos,  qui  av 
citoyens  opposés  à  la  paix  avec  L 
remarque  de  H.  Ferrai,  un  ton  tt 
doute  suggéré,  sinon  imposé  à  L 
pour  qui  le  discours  a  été  rédigé, 
de  H.  Ferrai,  auquel  le  nouvel  t 
réflexions  personnelles,  il  a  de 
s'accommoderait  assez  di£Bcilem< 


Étnilca  4r  UMératnre  étrangère.  Fcrlvi 
l'Eur^^  cvnieaipsMiiBe,  par  V.  Jbakrot-F 
Paris,  Bloud,  s.  d.  et  1903,  £  tuI.  in-S  de  423  et  409  p 

Ayant  publié  divers  ouvrages  sur  la  lUtératui 
poraine,  H.  Jeanroy-FéUz  e'est  cru  eaus  doute,  pa 
pour  disserter  sur  cerulns  écrivains  êtraDgers  plus  ou  moinadeli 
même  époque.  Le  cas  se  préeeate  de  temps  à  autre.  Bien  que  notre 
.auteur,  qui  est,  je  crois,  proresaear,  se  réclame  quelque  part  de  son 
savant  maître  Bergmann,  il  a  peu  de  pratique  des  langues  étrangères, 
ce  qui  aurait  pu  et  dû  lui  paraître  un  défaut  d'aptitude  pour  cette 
tâche  improvisée.  Que  dirait-il,  lui  qui  semble  vénérer  les  vieux  clas- 
siques, que  dirait-Il  de  l'audacieux  qui  prétendrait,  sans  s'être  le 
moins  du  monde  familiarisé  avec  leur  texte,  guider  le  public  dans 
l'étude  d'Homère  et  de  Virgile?  Orales  anciens  sont  connue  de  toiitc 
façon  et  dans  leur  ensemble  ;  les  contemporains  ne  se  révëlei 
peu  que  par  des  études  partielles  et  sans  contrAle.  Volontiers 
lui-même,  —  mais  pour  les  autres  seulement,  —  qu'  s  il  y  a 
taine  naïveté  k  vouloir  faire  apprécier  un  écrivain  par  une  sic 
ductlon  ■,  ou  encore  :  >  L'entreprise  est  chimérique  de  voul 
apprécier  à  sa  juste  valeur  un  poète  qui  ne  nous  apparaît  qu'^ 
le  voile  d'une  traduction,  »  Traductions,  études,  articles  de  rei 
le  meilleur  de  tout  cela,  qui  ne  constitue  en  somme  que  fr 
épars  et  de  hasard,  devient  bien  vite  tout  à  fait  incomplet  et 
si  l'auteur  analysé  a  continué  d'écrire  et  parfois  changé  de  i 
Cet  auteur,  en  outre,  ne  doit  pas  être  isolé  de  son  milieu  nat 
valeur  propre  ou  relative  n'est  déterminée  que  par  la  comparai 
ses  compatriotes  contem  parai  as.  Dans  ce  que  vous  louez  ou  c 
qu'y-a-l'il  de  commun  k  tous  en  son  pays  et  &  cette  époque!  < 
qui  est  vraiment  4  lui  et  rien  qu'à  lui?  El  en  quoi  consiste  sa 
nence?  Doit-on  mettre  ft  l'actif  propre  de  ïtacine  l'observation 
unités,  ï  son  passif  l'élégance  talon  rouge  de  ses  Agamemnon 
quoi  Pereda,  par  exemple,  —  qu'il  vaudrait  mieux  ne  pas  a[ 
Pereda  —  a-t-il  été  élu  par  M.  J eau roy- Félix,  unique  entre 
romauciers  espagnols,  dont   beaucoup  sont  plus  répandus 
Quelle  place  tient-il  parmi  les  Alarcon,  Escrich,  Galdôs,  0 
Trueba,  Pardo  Bazan,  Valera?  Vous  chercheriez  eu  vain  aucu 
noms,  vous  ne  trouveriez  que  ceux  de  romanciers  français,  aui 
breuz  d'ailleurs  qu'inattendus  :  Alexis  Bouvier,  Bichebourj 
nery,  etc.,  etc.  Dans  l'étude  sur  Ibsen,  j'ai  compté  une  soixan 
ces  intrus,  tant  Français  que  Latins  ou  Grecs,  honorés  d'une 
tion  ou  d'une  allusion,  parfois  d'un  parallèle  d'une  demt-pag 
page,  ou  plus,  et  quels  intrusl   Liutilbac,  Delobelle  et  Piei 
notamment  (celui-ci  à  propos  d'un  confrère  photographe  traité  < 
tique  au  lieu  d'arctique),  et  pas  un  Norvégien,  pas  un  Scaudin 


souB  cet  lavraieemblable 
les  bleasuies  qu'il  a  reçu 
fait  alors?  Od  soupçoDoe 
les  nome  propres,  même 
dé&gurés  :  ta  Fille  du  a 
Deutehland,  Cromwel,  pi 
Dotes  sur  l'orlhographe 
que  la  plupart  des  notes 
Bu&D  le  français  luUmem 
n'eu  donnerai  comme  ex 
lance.  Ce  compte  rendu  i 
voudrais  de  ne  pas  le  ten 
prendre  pour  un  complii 


IshB*9Miplil«e  l*c« 


Hdbn,  ordinis  minorum  F 
OOLUBOVicH.  Rome,  t; 
gr-  in-4  de  lx-301  p. 

C'est  un  précieux  reci 
paleetinologues.  Le  P.  âl< 
Sainte,  a  décrit  au  comm< 
salQts  de  PalesLlde  ;  el  il 
discutait  une  ou  plusieur 
ainsi  soixante-quinze  ■  i 
quinze  illustrations,  car 
sens  assez  large  par  le  F 
qui  les  accompagnent  f 
nombre  de  monuments  ( 
P.  Qoluborich  (p.  xziu)  I 
rieurea  du  Saint-Sèpulc 
des  inscriptions  qui  s' 
puisque  presque  tout  a  i 
restauration  qui  suivit, 
critiques  attribueront  se 
historiques  du  P.  Hon 
prédécesseur  Quaresmii 
intérêt  moins  général  i 
eonslitut;  pas  moins  un 
Terre  Sainte.  Les  conlei 
Oreu  el  les  Armëoiene 
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n&iraa  d'un«  querelle  qui  meuaçail  de  mettr 
Jean  XXII,  trÔB  occupé  de  sa  lutie  contre  I. 
détourner  par  les  préparatifs  d'une  croisade 
Philippe  de  Valois  répondit  de  grand  cœur  j 
pour  dire  le  chef  de  cette  expédition. 

Hais  Benoit  XII,  succenseur  de  Jean  XXII 
de  zèle  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  et 
l'ardeur  des  Français  pour  la  croisade.  Selc 
portrait  peu  Qatlé,  ce  pape  n'aurait  eu  po] 
de  toute  la  diplomatie  européenne  et  n'ai 
milieu  des  conflits  que  pour  imposer  sa  volt 
repoussait  toute  intervention  étrangère  dac 
l'Empereur,  et  morigénait  Philippe  de  Ta 
une  timide  médiation  pour.les  mettre  d'ai 
du  roi  de  France,  il  aurait,  par  sa  politique, 
de  noire  pays  ;  après  avoir  empbché  Phili 
guerre  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  il  o 
eonfiseation  du  duché  de  Guyenne,  rendue 
et  mise  à  néant.  Sans  aucune  influence 
s'alliait  à  Louis  de  Bavière,  prenait  le  titr« 
faisait  appeler  roi  de  France,  Benoit  XII  ne 
deux  ennemis.  La  campagne  de  Thiérache 
du  Tournaisis  l'année  suivante,  et  toujoun 
ralentir  ou  arrêter  la  marche  des  Français 
élail  aussi  responsable  en  partie  des  succès 
quant  d'initiative,  de  volonté,  de  prévoya 
décider  à  temps,  il  perdit  fréquemment 
avantage. 

J'arrêterai  ici  l'analyse  du  livre  de  M.  Dé 
puisés  dans  les  archives  anglaises  et  romai 
sable  mine  de  renseignements  pour  l'histoi 
que  ces  recberches  auraient  pu  être  plus 
dans  les  dépôts  français  et  allemands  î  N( 
que,  grâce  à  ces  lacunes,  le  rAle  des  diplom 
la  pénombre.  De  même,  on  pourrait  demi 
touffue  :  il  y  a  trop  de  choses,  trop  de  déta 
que  M.  Déprez  lui  présente  de  temps  à  auli 
pas  toujours. 

Une  autre  objection  que  je  ferais  encore 
poussé  au  noir  le  portrait  de  Benoit  XII.  Il 
été  iuspirè  Bi  souvent  par  son  orgueil  et  s( 
naître  qu'il  avait  en  vue,  quelquefois  aussi 
général,  n  est  possible  que  sa  politique  ait 
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ment  équivoque,  celle  de  Grégoire  XII,  suece 
prêta  à  de  tels  soupçons,  que  les  deux  ponll 
croire  qu'ils  s'entendaient,  l'un  pour  accepter,  I 
propositions  qui  leur  étaient  faiteB,  de  telle  fi 
impossible.  La  France,  découragée,  proclama  Ç 
lité,  pendant  que  les  cardinaux  des  deux  coUi 
passer  des  deux  papes  et  &  se  réunir  en  un  eoi 
concile  de  Piae,  auquel  manqua  l'adhésion  coa 
tienté,  et  qui  par  conséquent  devait  fatalement  i 
rivaux  y  furent  bien  déposés,  les  cardinaux  e 
en  élire  un  troisième,  Alexandre  V  :  on  ne  réu 
confusion.  Au  lieu  de  deux  obédiences,  il  y  eu 
France  soutenant  parla  diplomatie  et  par  les  ai 
la  cause  d'Alexandre  Y  et  de  son  successeur,  Je 
Cette  confusion  devint  telle,  qu'il  fallut  repr 
bases  l'oeuvre  de  l'union.  La  France  s'était  iro 
assumer  la  reaponsabililé  ;  l'initiative  en  revi 
mond  de  Luxembourg.  Or&ce  à  lui,  le  concile  c 
rallia  le  gouvernement  de  Charles  VI,  put  ten 
à  bien  la  pacification  de  l'Église.  On  en  connaît 
et  la  déposition  de  Jean  XXIII,  l'abdication  d( 
après  de  multiples  négociations,  la  nouvelle  dé 
Benoit  XIII,  suivie  de  l'élection  de  Martin  V. 

Malgré  la  prépondérance  prise  par  l'Emperet 
concile,  malgré  les  querellefi  que  les  partis  ail 
sascitaienl  au  sein  même  des  assemblées  délil 
tants  français  jouèrent  un  r61e  des  plus  impo 
méconnu.  On  est  heureux  de  constater,  avec  M 
de  véritables  diplomates,  qu'ils  firent  entendre 
et  que  les  propositions  prudentes  émises  par  ei 
Cependant  Benoît  XIII,  retiré  à  Peniscola  a 
continuait  à  agir  comme  pape  :  la  mort  seule  i 
tement  (22  novembre  1422  ou  23  mai  1423).  Il  ai 
de  perpétuer  le  schisme,  en  créant  de  nouveai 
il  avait  imposé  l'obligation  de  lui  nommer  un 
Clément  YIII  fut  proclamé  par  eux  ;  mais  Jean  C 
clëmenlins  les  plus  endurcis,  refusa  de  le  recoi 
un  autre  pape  :  Benoît  XIV.  Ces  fantétnes  de 
sans  avoir  eu  d'action  bien  réelle  sur  leurs'coi 
Pierre  de  Foix,  légat  de  Martin  V,  obtint  sans 
«on  de  Clément  VIII  (26  juillet  1429)  ;  quant  à 
titre  de  Benoit  XIV,  il  disparut  complètement  i 
Telle  est,  résumée  à  très  grands  traits,  la  tj 
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—  se- 
mais en  loi  tenant  compte  de  ses  vertus  penonnelk 
son  talent  diplomati([ue  demeure  assez  court. 

Plus  d'un  ttooignage  d'un  bomme  ai  honorable  et 
rKDt  des  choses  passées  est  à  retenir.  Signalons  cette 
Victor- Emmanuel  proteste  que  ce  serait  un  t  parjure  i 
s'emparer  de  Home  (p.  11)  Il  —  Les  manœuvres  (ass 
des  Boclétés  de  carbonari  (p.  20)  ;  l'insolence  et  les  fui 
contre  Napoléon  HI,  qu'il  traite  en  complice  et  en  a 
domine  (p.  3S].  La  faiblesse  de  la  politique  impériale, 
connivence  coupable  avec  tou»  les  révolutionnaires  eurt 
de  chacune  des  pages  de  ces  Sowianirs,  et  l'auteur,  fo 
en  cour,  sujet  respectueux  et  fidèle,  ne  peut  et  ne  veut 
quer  au  devoir  de  constater  cette  inertie  et  cet  aveug 
ioterrention  en  Italie  a  suscité  les  craintes  légitimes 
sur  les  convoitises  de  la  France  (p.  134)  ;  elle  a  comprc 
débuts  «  conservateurs  >  du  second  Empire  (p.  19 
l'Empereur  professait  les  chimères  les  plus  dangereus 
rapporte  [p.  187)  un  article  déplorable  du  journal  def 
let  1866],  signé  de  John  Lemoine  et  inspiré  par  N 
applaudit  aux  reyers  de  l'Autriche  et  se  demande  ce  qt 
avoir  à  craindre  des  succès  de  la  Prusse. . .  quatre  ans 

Toutes  les  pages  (chapitres  XIII  &  Xni)  où  M.  de  1 
spoliation  de  la  cour  de  Hanovre  et  du  roi  Georges  V  i 
et  laisissaates.  Il  y  aurait  plus  d'un  fait  curieux  à  gl: 
trouvera  (p.  GOB)  une  aventure  assez  singulière,  codc« 
qui  est  bel  et  bien  convaincu  de . . .  vol  ! 

On  regrette  que  ces  Souvenirs  ne  soient  pas  teri 
conviendrait,  par  une  table  alphabétique  qui  en  rei 
tables  et  seulement  alors  utiles  les  renseignements  é 
mente  recoelUis. 

Mtmtmtr»m  dMt  érêtgu^m  de    Wrmnme   avr    li 
«eiÉir  *  l'«««>4  «ca  rélwiB«a  (  1«»9  )  «  ; 

Lbuoinb.  Paris,  &.  Picard  et  fils,  1902,  in-B  de  xlviii-41 

Les  événements  se  chargèrent  de  cruellement  dé 
trop  optimiste  qui  avait  accueilli  comme  un  fait  aec 
sèment  définitif  du  protestantisme  français  par  li 
redit  de  Nantes.  Loin  de  rappeler  en  France  tes  ér 
mesures  de  répression  accentua  davantage  la  positi 
nouveaux  convertis,  car,  profitant  des  circonstance 
même  de  participer  aux  exercices  extérieurs  de  la  religii 
mal  devint  bleu  vite  si  patent,  que  le  Boi  crut  devoir  de  i 
t,\a  mesures  d'exception  et  aller  même  jusqu'à  pu 


Depuis  ptuBieurs  années,  quelques  érudits  on 
tir  l'utilité  de  ces  comptes  et  à  attirer  sur  eux 
leurs.  Aussi,  l'Académie  des  inscriplionB  et  be 
une  œuvre  éminemment  utile  eu  entreprenan 
série  de  documents  financiers  du  moyen  âge,  e 
débuter  que  par  VInventaii-e  (fonciew  comp 
Boberl  Mignon.  Cet  Inventaire  en  fail  connaltr 
de  la  fin  du  zni*  siècle  et  de  la  première  moitié 
partie,  il  est  vrai,  a  disparu  ;  mais  leur  indieatii 
très  précieuse  au  point  de  vue  de  l'histoire  adm 
indication  fournit  des  noms  d'olBciers  royaui 
maine  passaient  les  deniers  royaux.  Enfin,  les  i 
comptes  sont  autant  d'indices  des  ressourcet 
[loyauté  à  celte  époque.  On  a  ainsi  les  mentions 
des  baillis  et  des  receveurs,  des  régales,  des 
rois  de  France,  de  prêts  et  de  dons,  de  subvent 
travaux  faits  pour  le  Roi  dans  ses  différents  [ 
guerres  de  Gascogne  et  de  Flandre.  En  tôte  di 
a  donné  un  aperçu  très  succinct  de  l'utilité  de  ( 
quelques  indications  sur  la  manière  dont  on  j 
Établir  une  bonne  bibliographie;  enfin  il  a  fait 
Robert  Higuon  et  le  manuscrit  qu'il  publiait 
termine  cet  ouvrage  et  permet  de  le  consulte^^E 


JkblM7«a,  prieurés  et  «•nvcBto  él'k*M>ni 
flénénalc  d'aprAs  les  papiers  de  ht  Coi 
Uers  en  i  IS»,  par  Lâon  Lbcrstrb.  Paris,  A 
do  xu-157  p.  —  Prix  :  3  rr.  30. 

Celte  liste  comprend  les  bénédictins  divisés  i 
anciens  bénédictins,  70  maisons  ;  ordre  de  Cluo 
vance.  50  maisons,  et  de  l'étroite  observance,  7E 
exempts,  11  maisons  ;  congrégation  de  Sainl-Va 
grégution  de  Saint-Maur,  191  maisons  ;  ordre  de 
feuillants,  24  maisons  ;  camaldules,  6  ;  bénédic 
Uns,  19  ;  guillelmites,  2  ;  Foutevrault.  Les  relig 
de  saint  Augustin  se  divisaient  en  chanoines 
juridiction  des  évéques,  46  maisons;  en  géno^ 
de  la  Chancelade,  6  ;  Irinitaires,  Hl  ;  chanoines 
Sauveur,  11,  et  de  Saint-Antoine  de  Vlennoii 
ordre  de  Sainte-(;roix,  H,  et  de  Suinl-But,  9.  Il , 
de  la  Merci,  19  maisons  ;  les  servîtes,  4  ;  les  cb 
Graudmont ,  31  ;  les  minimes,  153  ;  les  carmes , 
François  comptait  1062  maiïouB  ;  les  dominical 
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rhonneur  d*une  publication.  M.  Tabbé  AUiot^  que  diyero  ouvrages 
sur  rhistoire  religieuse  du  diocèse  de  Paris  ont  avantageusement  fait 
connaître,  le  lui  a  procuré.  Nous  ne  pouvons  que  Ten  féliciter.  Les 
notes  qui  accompagnent  le  texte  en  facilitent  IMntelligence  ;  les  iden- 
tifications de  lieu  sont  très  soignées.  On  regrette  seulement  que  les 
indications  bibliographiques  soient  si  peu  nombreuses  et  précises. 

J.  Bbssb. 

li'AblMye  Am    Salnt-lEiirtiii    de    BTeTera  de   elianeliaes 

ré0aliere  de  AaiBl-A«giui4tM,  avec  une  lettre  de  Mgr  Lelong. 
évoque  de  Nevers,  et  une  Introduction  de  Dom  Fourier  Bonnard,  par  le 
chanoine  André  Séav.  Nevers,  Vallière,  1902,  in-8  de  ivii-286  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

L'abbaye  de  Saint-Martin  était,  après  la  cathédrale,  le  premier  éta- 
blissement ecclésiastique  de  Nevers.  Ses  origines  très  obscures  remon- 
teraient au  VIII*  siècle.  Au  xvii*  siècle»  les  chanoines  qui  l'habitaient 
reçurent  de  l'évéque  la  direction  du  petit  séminaire  diocésain;  ils 
appartenaient  alors  à  la  congrégation  de  France  ou  de  Sainte-Gene- 
viève. Gomme  un  grand  nombre  d'abbayes,  Saint-Martin  a  perdu  la 
plupart  des  documents  avec  lesquels  on  aurait  pu  reconstituer  son 
histoire.  L'auteur  a  puisé  dans  la  Gallla  les  éléments  de  la  seconde 
partie  de  son  livre,  en  ayant  soin  de  rectifier  et  de  compléter  les  béné- 
dictins du  xviii«  siècle  toutes  les  fois  qu'une  connaissance  plus 
approfondie  des  sources  le  lui  permettait.  Ce  qu'il  dit,  dans  sa  première 
partie,  des  premiers  siècles  du  monastère  et  de  la  vie  des  chanoines 
est  forcément  vague.  Par  contre,  il  abonde  en  détails  très  précis  lors- 
qu'il arrive  aux  xvn«  et  xviir  siècles.  Il  peut,  grâce  aux  archives  de  la 
maison  et  aux  études  publiées  sur  l'état  de  Nevers  à  cette  époque» 
reconstituer  l'abbaye»  son  organisation,  son  régime»  ses  dépenses, 
toutes  choses  qui  intéressent  le  lecteur.  Quelques-uns  des  documents 
les  plus  importants  de  l'ancien  chartrier  sont  publiés  à  la  fin  du 
volume. 

Un  critique  exigeant  aurait  bien  quelques  fautes  à  relever  dans  ce 
travail.  Il  reprocherait  surtout  à  Fauteur  son  manque  de  méthode. 
Mais  il  serait  injuste  d'insister  sur  ces  défauts;  mieux  vaut  remercier 
et  encourager  les  travailleurs  qui,  au  prix  de  difficultés  énormes  et 
avec  un  outillage  souvent  médiocre,  mettent  à  notre  portée  des  faits 
et  des  documents  permettant  de  rendre  à  nos  antiques  institutions 
religieuses  leur  physionomie  vraie.  J.  Bksse. 


lllstoire  du  XVI*  arrendieeement  de  Parla,  par  A.  Doniol. 
Paris,  Hachette,  1902,  gr.  ln-8  de  iv-537  p.  —  Prix  :  12  fr. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  six  parties  :  \?  Le  Tassé  d'Auteuil 
de  Ghaillot  et  de  Pass^  ;  2o  L'Histoire  des  quartiers  formés  par  ces  deu 
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eonfianee  ;  le  nom  de  Pérudit  consciencieux  qu'est  U. 
ganatie.  L'édition  est  plus  qu'irréprochable,  elle  ( 
U .  Delarue  nous  promet  d'autres  recueils  de  ce  genre 
Jours  reçus  avec  reconnaissance  et  joie  par  les  vrais  i 


!«■  Débat*  «e  la  néT«lHti*M  émmm  Ica  <«p 
ClMwe«del'lBdre(l*8«-l«Sl),  par  Harcbi 
Hachette,  1902,  in-8  de  470  p.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

Ouvrage  très  étudié  et  très  consciencieux,  qui  a  dû  demander  & 
l'auteur  de  longues  recherches  aux  archives  départemen  laies  de 
l'Indre  et  du  Cher,  tel  que  nous  en  voudrions  voir  de  partils  pour 
tous  les  départements,  ouvrage  qui  donne  des  détails,  les  plus  circons- 
tanciés et  les  plus  authentiques  sur  les  débuts  de  la  Révolution  dans 
le  Barry  et,  par  extension,  dans  le  centre  de  la  France.  Le  Beny  élut 
habité  par  une  population  à  idées  moyennes,  à  tempérament  un  peu 
mou,  à  caractère  paisible,  qui  voulait  des  réformes,  mais  qui  ne 
voulait  pas  de  révolution.  Les  élections  aux  iÈtats  généraux  6'y 
étaient  faites  dans  le  plus  grand  calme,  avec  un  véritable  désir  d'union, 
et,  il  importe  de  l'ajouter  aussi,  avec  une  absolue  liberté.  Le  gouver- 
nement n'avait  aucunement  cherché  à  influencer  les  électeurs  ;  pas  de 
candidature  officielle,  pas  même  d'indication  de  préférence  :  grande 
leçon  pour  des  gouveraements  qui  ne  sont  pas  des  gouvernements 
d'ancien  régime  et  qui  sont  loin  de  se  piquer  de  pareils  scrupules.  La 
grande  majorité  des  Berrichons  salua  avec  enthousiasme  l'ère  aouveUe 
qqi  s'annonçait.  Il  n'y  eut  de  dissentiment  que  lorsqu'il  s'agit  de 
couper  la  province  en  deux  départements  :  on  admettait  bien  le  par- 
tage, mais  chacun  voulait  tirer  à  soi  la  couverture.  Chaque  ville  aspi- 
rait &  être  chef-lfeu  de  département,  chaque  village  à  dtre  chef-lieu  de 
district.  Issoudun  surtout  ne  voulait  pas  céder  la  place  à  Châteauroux. 
Hais,  en  somme,  les  choses  marchèrent  pacifiquement  et  l'opinion 
générale  se  montrait  favorable  au  nouveau  régime,  avec  cette  légère 
différence  qu'on  était  plus  avancé  dans  l'Indre,  plus  monarchiste  dans 
le  Cher,  du  moins  dans  l'ensemble  des  électeurs  que  représentait  la 
direction  du  département,  tandis  que  la  municipalité  de  Bourges  était 
plutôt  jacobine.  Mais  ce  qui  déchaîna  la  tempête  dans  le  Berry,  comme 
d'ailleurs  dans  toute  la  France,  ce  fut  la  constitution  civile  du  clergé. 
Quoique  un  assez  grand  nombre  de  prêtres  des  deux  départements 
eussent  prêté  le  serment,  beaucoup  par  entraînement,  d'autres  par  igr~ 
rance,  la  majorité  du  clergé  et  des  fidèles  resta  attachée  à  l'évèque  lé 
time.  De  là,  des  troubles,  des  querelles,  des  émeutes  organisées  p 
les  clubs  et  par  l'évèque  constitutionnel  du  Cher,  Torué.  Et  levolui 
de  U.  Brimeau  se  termine  par  le  récit  d'une  émeute  fomentée  par 


thèques  où  se  trouve  déj&  le  beau 
la  Miséricorde.  M.  Lebron  B'est  ' 
généalogie  des  ancêtres  de  la  famil 
Louise  de  la  Talllère.  Il  compléla 
revue  les  divers  possesseurs  de  la  t' 
k  laquelle  elle  sortit  de  la  bmllle  i 
le  nom  de  leur  Qef  primitif  situé  ei 
de  la  Valliére  acquis  par  eux  en  Toi 
paeétéiuutUe,  parmi  les  pièces  jusl 
du  duché  de  la  Vallière  et  aussi  di 
nom  Jusqu'à  nos  jours;  elle  ne  fi{ 
lettoes  patentes  d'érection  du  duché. 


liHtlHiM^UiMi  ri'me  pe«l«e-IIIle  «'Meu^  IV.  ««rai 

par  £■  BoDOCANAGHt.  paris,  Flammarion,  s.  d.,  In-e  de  viii-509  p. 
ilr.  so. 

Si  ce  travail  n'était  appuyé,  &  chaque  page,  sur  les  documi 
plus  authentiques,  on  aurait  facilement  accusé  M.  Rodocauaehi 
composé,  non  pas  un  livre  d'histoire,  mais  un  vrai  roman. 

Belle,  énergique,  opini&tre,  Mai^uerite,  fille  de  Oaston  d'( 
épousait,  eu  1661,  l'héritier  de  la  couronue  de  Toscane,  le  futur  Ci 
C'était,  comme  presque  tous  les  mariages  princiers  de  cette  époq 
alliance  dictée  par  la  raison  d'État  et  uniquement  réglée  pat  ' 
plomatique.  Le  clair  soleil  et  les  beaux  marbres  de  Florence  p 
d'abord  sourire  à  la  Jeuue  Âllesse  :  mais  bien  courte  fut  la  I 
mieL  II  se  trouva,  que  la  piua.profonde  incompatibilité  d'humé! 
rait  Uarguerlte  du  prince  Côme,  et  bientôt  la  discorde  la  plui 
bouleversa  le  ménage.  L'avènement  des  deux  époux  au  troue 
ducal,  loin  de  calmer  ce  conflit,  ne  fit  que  le  porter  aux  dernière 
mités.  Enfin,  eu  décembre  1674,  après  une  iucroy&hle  série  d'in 
orageux,  où  tous  tes  torts  graves  furent  de  son  c6lé,  Uargueril 
ehail  à  C6me  III  l'autorisation  d'aller  vivre  en  France  dans  la  k 
puis,  joyeuse,  hautaine,  elle  quittait  pour  toujours  la  Toscane, 
laissait  cependant  deux  fils  et  une  fille,  qui  seront  les  derniers  I 

Ce  fut  une  existence  étrange  que  mena  dès  lors  la  grande-du 
Le  Roi,  il  est  vrai,  avait  mesuré  avec  une  sage  parcimonie  1( 
qu'elle  pourrait  passer  à  Versailles.  Bien  plue,  jusqu'à  la  n 
Louis  XIV,  elle  dut  avoir  son  logis  habituel  dans  des  couvents 
maître,  Sainl-Maudé,  Picpus.  Parfois,  du  reste,  ellèseUvralt  k  1 
Uon,  quêtait  pour  les  pauvres,  ou  même  réformait  des  religleuBf 
ces  édifiantes  occupations  n'étalent  que  des  intermèdes  parmi  le 
pations  échevelées  de  la  vie  mondaine.  Cette  ■  petitenBlle  de  Hei 


Anloînelle,  à  la  Dauphioe  dans  ses  démêlée 
fallut  toute  la  diplomatie  de  Mercy  et  tout  l'asi 
pour  détenuiaer  la  jeune  et  hounèle  priDcee» 
gaance  pour  adresser  ua  mot  à  la  loute-puiss 
aussi  et  à  sa  petite  Cour  de  Triauon  où  âgurall 
ee  comte  Esterhazy  qui,  lui,  du  moins,  resta  t 

VieDseiit  ensuite  deux  documents  inédits  :  ' 
est  inconnu,  racontant  jour  par  jour  et  heure 
comte  et  de  la  comtesse  du  Nord  à  la  Cour  d 
intéressant  récit  des  journées  d'octobre  par 
rAle  des  gardes  du  corps  est  très  exactement 
bien  des  doutes  sur  la  conduite  du  comte  à'Et 

L'étude  la  plus  curieuse  peut-être,  ou  du  n: 
faits  moins  conous,  est  consacrée  au  maître  < 
nette  devenu  celui  de  Désirée  Clary,  puis  de 
poète  &  ses  heures,  demeuré  royaliste  mém 
chansonnier  Despréaux,  mari  d'une  autre  celé 
la  Guimard. 

C'est  la  marquise  de  Cuitine  qui  clôt  la  série 
être  héroïque  à  l'heure  du  danger,  malgré  la  I 
les  faiblesses  de  son  cœur,  et  qui  souffrit  de 
lorsqu'elle  se  trouva  sur  le  passage  de  rbomm 
ulisa  et  le  brisa. 

Tout  cet  ensemble  constitue  un  volume  1 
lUuslré  de  cinq  jolis  portraits  et  auquel  le  SUi 

Que  H.  te  comte  Pleury  nous  permette  touti 
tion  :  l'abbé  de  Termond  n'était  pas  le  confm 
Il  avait  été  son  précepteur  à  Vienne  et  é 
à  Versailles.  H.  i 


The  SlenMiir*  sud  Travels  «1  M&dbit 

BsHrow&KT ,  in  Siberia,  Kamchaika,  Japon 
Formata.  From  tbe  translation  of  bis  original 
WiixiAU  NicHOLSON,  1790.  Edited  b;  Captalu  t 
Fiaher  Unwin,  in-8  de  399  p.,  avec  grav. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  ceux  qui  s'intére 
niai  qu'est  connu  le  comle  de  fienyowski  ;  la 
aventurier  hongrois,  ou  tout  au  moins  de  soi 
où  il  fut  déporté  par  le  gouvernement  russe, 
Tope  en  passant  par  Pormose  et  par  Uadagaec 
peu  partout,  d'après  les  Mémoires  que  Ben, 
français,  entre  1777  et  1784.  De  ces  Hém< 
malheureusement  pas  connaître  la  partie  la  pi 
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Pour  se  satisfaire,  la  passioD  déréglée  du  livre  est  allée 
crime  :  on  lira  ici,  à  ce  sujet,  des  pages  angoissantee,  des 
Heureusement,  k  cbli,  on  pourra  savourer  des  anecdo 
dont  eeriains  voleurs  volés  ou  <  pinces  ■  ont  fait  les  fi 

Ce  gracieux  et  très  atUchant  petit  volume  —  qui 

Collection  du  ZifAItopAiIe  parisien  et  cou  tient,  outre  la  Ta. 

(en  tète]  un  Index  alphabétique  des  noms  de  personne 

—  ne  saurait  être  négligé  par  aucun  bibliophile  digue 

E.-C 


BULLETIN 


L'excellent  religieux  continue  à  charmer  ses  lecteurs  pi 
«  Causeries  >,  discours  en  gânâra.1,  prononcés  en  des  circ< 
diverses.  Nous  avons  déjà  donné  notre  appréciation  dans 
les  précédents  volumes.  Ces  deux  derniers  contiennent  de 
la  Vie  chrétienne,  —  ta  Foi,  —  l'Ouvritr,  —  le  Prêtre,  cette  ( 
foveur  de  la  reconstruction  du  grand  séminaire  de  Périgt 
octobre  1866  (t.  IV}.  Dans  ce  même  tome  IV,  combien  sot 
histoires  intitulées  :  La  Villa  det  kirondtUtt;  —  Une  Cftlmi 
S«tdn«ur,  faitei  que  je  voit  ;  —  Devant  Ui  itoilet  ;  —  Le  Serf 
tome  V  renferme  sept  conférences  :  Lu  Itaytmt  de  loleil,  t 
l'astre  dans  l'univers,  sa  composition,  son  action,  son  eut 
I*  Courage,  opportunes  leçons  pour  nos  Ames  sans  cousis 
Oumam,  délicat  médaillon  de  notre  illustre  compatriote  ; 
discours  en  faveur  des  émigranls  belges;—  ^  six*  tUde, 
de  est  mis  en  regard  du  xviii*,  avec  leurs  défauts  et  leui 
Afrique,  leçon  de  courage  chrétien,  inspirée  par  le  ma 
Perpétue  et  Félicité  ;  —  A  l'iutne,  scènes  vibrantes  de  démo 

Qu'on  Use  ces  volumes,  et  Je  promets,  avec  le  charme 
élégante  et  parfois  enjouée,  instrucdon  et  édification. 


Ce  charmant  ouvrage  se  compose  de  neuf  cents  pem 
divisées  en  centuries,  à  la  façon  du  célèbre  poème  hlndt 
avec  lequel,  d'ailleurs,  il  ottn  quelques  rapports,  bien  i 
prose.  Uartial  disait  lui-même  de  ses  f&meuses  épigramm 
Sunt  boas,  lUDt  qDMdam  mediacriB,  lunt  mils  plu 
Plus  heureux  que  le  poète  latin,  le  P.  des  Valades  a  su  éi 
et  si  parfois,  rarement  il  est  vrai,  It  cOtoia  le  médiocre, 
non  seulement  le  bon,  mats  l'excellent.  Quelques-unes 
sont  plus  que  Jamais  à  l'ordre  du  jour.  Témoin  cette  définit 
tel  que  nous  l'a  fait  la  Bévolution  :  <•  Un  démocrate,  c'( 
un  homme  qui  aime  beaucoup  la  fortune,  le  bien-fitre. 
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l'époque  moustérfenne  sont  restés  coi 
pense  pas  qu'il  bille  conserver  le  soli 
C'est  UQ  type  industriel  qui  se  mêle  i 
résumés  succincts,  4u  genre  de  celui  « 
tableau  d'ensemble,  où  les  détails  sont 
passées  sous  silence. 

L'auteur  tient  compte  des  découverti 
pour  rectifier  des  erreurs  chronologiqu 
à  l'époque  néolithique  et  à  l'apparitii 
trop  reculées.  Il  accepta  pour  le  déb 
dix  mille  ans,  que  J'ai  proposé  il  y  a  le 


Voici  un  excellent  traité,  blea  clair 
le  lecteur  par  une  érudition  superflue, 
petites  iDstallatioDS  électriques,  mais 
quelques  pa^es,  veulent  tout  appreodn 

Las  premières  notions  sur  les  mesi 
les  mots  d'usage  courant  :  volts,  ampt 
d'électricité,  l'auteur  Tait  connaîtra  i 
les  types  usuels  actuellement  en  ser 
suivant  leurs  applications  ;  pour  les  i 
principe  fondameatal,  ilen  décrit  quel( 
ëlectrogéne  qui  permet  d'installer  cbez 
accumulateurs  terminent  cette  partie. 

Pour  les  sonneries  électriques,  les  té! 
électriques,  les  inaiallationa  intérieures 
ments  précédents  que  pour  la  luml 
ments  nécessaires  pour  faire  nous-mëa 
Installation.  Quelques  notions  sur  les 
terminent  cet  intéressant  volume,  ali 
maximum  des  dlSérents  objets  exigés  i 


M.  Georges  Siat,  chartlste  et  blblioth 
U.  Henri  Bouchot,  duquel  il  est  d'alllc 
s'occupe  de  choses  artistiques  et,  pour 
ctaot  dont  l'on  connaît  les  désopilant 
t.  XLIX,  p.  360-361),  —  le  voilà  qui  nou: 
vécus.  Je  soupçonne  mâme  que  ce  soni 
sert  tout  chauds,  si  l'on  peut  dire.  U  y  i 
vraie  gerbe  champêtre,  Qeuranl  très  fo 
style  ramlUer,  prlmesautter,  émalllé  de  « 
a  voulu  peindre,  dans  ses  mœurs  nés  pai 
natales,  à  bonne  distance,  Bemble-t-ii, 
trop  de  choses. 

M.  G.  Riat  met  en  scène  un  Jeune   Fi 
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nom  glorieux,  et  très  au  courant  des  choses  de  Oi 
M.  l'abbé  Alain  de  Becdeliâvre.  —  VEiealadt  de  410»,  i 
taXl  et  de  see  oonséquencea  ;  la  Peu  de  FEtealade,  avee 
1m  formes  sncceaslves  qu'elle  a  reçues  durant  trois  s 
de  t'BKalade,  Images,  pièces  de  tbé&tre,  poèmes,  cban» 
lesquels  fut  oâlèbrée,  aux  diverses  époques,  la  déllTrai 
sont  les  grandes  dlTlsIona  du  volume  nouveau.  L'expoa 
et  sérieuse;  la  critique,  scrupuleusemeut  impartiale  et 
L'information  documentaire  est  surtout  remarquabl 
appendices,  comme  dans  le  texte  même  et  les  notes  d 
Becdellëvre  nous  apporte  la  bibliographie  la  plus  précie 
dante  du  sujet  tout  entier. 

Depuis  le  vieux  chant  national  genevois  :  Ci  qu'i  tain 
chanson  du  Pot  au  tait  du  duc  de  Savoie,  l'événement  (1< 
glorifié  sous  des  formes  sans  nombre,  et  a  subi,  dans 
laire,  tous  les  grossissements  épiques  de  la  légende.  L 
historique  s'applique  aujourd'hui  a  nous  restituer  a 
faits,  tels  qu'ils  se  sont  passés.  Elle  doit  donc  supprlD 
cher  &  la  tradition  locale.  Mais  les  circonstances  essen 
demeurent  bien  établies  et  clairement  déterminées, 
11.  de  Becdelièvre  en  comparant  les  sources  genevoise 
point  capital  est  la  préservation  de  la  Porte-Nelive  :  u 
aence  d'esprit  de  rabattre  à  temps  la  herse  ou  coulisse 
la  tentative  du  pétardler  savoyard  qui  avait  pour  consi 
cette  porte.  —  Le  rAle  du  jésuite  Alexandre  Hume,  au 
de  Savoie,  est  encore  mal  connu  :  M.  de  Becdelièvn 
(append.  IX)  d'utiles  renseignements  sur  ce  personuaf 
légende  protestante  a  rendu  ridicule  et  presque  fanti 
nouvel  historien  de  VEta^ade  discute  très  loyalement 
l'autre  parti  sur  la  moralité  de  l'entreprise  ;  et  11  nous  ] 
p&B  souscrire  &  sa  double  conclusion.  D'une  part,  Cha 
avec  beaucoup  de  mauvaise  foi,  donnant  avis  aux  Geni 
«  pour  le  présent  >,  vivre  eu  bonne  harmonie  avec  eux 
posait  &  les  surprendre.  D'autre  part,  Genève  a  tort  de 
salres  aient  viola  une  <  paix  solennellement  Jurée  >,  i 
cité  du  Léman  dans  les  traités  de  Vervins  et  de  Lyon  i 
ne  reposant  que  sur  une  Interprétation  publiée  après  c 
qui  ne  liait  pas  la  duc  de  Savoie-  Tvbs  t 


VIToscern    Haprlsad    la    tta«   RovolatlOD,   by    Bb 

Baltimore,  the  <  Johns  Hoplcins  Press  »,  1902,  in-S  de 
l/ntocrtily  Studie*  m  Hûtorieat  and  PolUieat  leienee.) 

C'est  une  étude  Intéressanle  que  celle  que  vient  de  U 
nard  C.  Steiner  sur  l'histoire  du Haryland  occidental  (e'c 
comté  de  Frederick,  du  pays  situé  a  l'ouest  de  Balilmo 
vallées  du  Elue  Ridge)  pendant  la  révolution  americali 
deuse  monographie  met  bien  en  relief  les  qualités 
tolérance  dont  firent  preuve,  au  cours  de  la  guerre  de 
habitants  du  Uaryland  occidental  ;  dans  un  seul  cas 
circulation  du  papier- monnaie,  l'assemblée  populaire 
capitale  du  pays,  —  où  sélourna  pendant  quelque  temp 
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poétiques,  dont  quelques-unes  ont  eu  de  noiubreus 
Vllima  LamentaeUm  de  lord  Byron  (Madrid,  1879)  ;  —  La  S 
1879);  — £'i  C*r(ij)o(Uailrld,  1819)1—  La  Vùion  de  Fr 
1880).  Les  pièces  que  M.  Nunez  de  Arce  avait  composé 
sont  de  beaucoup  Intérieures  b  ses  poâstes  lyriques.  Qu 
dant  ne  sont  pas  sans  mérite,  par  exemple  :  Coma  te 
{  1860]  ;  —  Ki  tanio  ni  tanpoeo  (1869)  ;  —  El  Lai  de  LtHa  (< 

—  Le  20  juin  deruier,  l'ADgleterre  catholique  a  perdu  un  de  ses  prélats 
les  plus  disLiugués,  le  cardinal  Vauorin,  archevêque  de  Westminster,  qui 
s'est  éteint  doucement  à  Tige  de  71  ans.  Né  ft  Glocester,  ea  ISJS,  d'une 
vieille  famille  catholique  du  pajs  de  Galles,  Herbert  Vaughan  [ut  élevé 
successivement  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  France,  eu  Allemagne  et  en 
Italie.  En  1h72  il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Salford,  et  en  1892  II  succédait, 
sur  le  si6ge  de  Westminster,  eu  cardinal  Mannlag,  qui  avait  succédé  lui- 
même  au  cardlnai  Wiseman.  En  189Î,  il  recevait  â  son  lour  le  chapeau  de 
cardinal.  Bibliophile  distingué,  orateur  séduisant,  Mgr  Vaughan  ne  fut 
pas,  à  proprement  parier,  un  grand  écrivain,  mais  il  a  rendu  de  grands 
services  à  l'Ëglise  d'Angleterre  par  sa  prédication,  ses  manuels  populaires, 
ses  lettres  pastorales  et  ses  articles  parus  dans  le  Nineteenih  Century,  ainsi 
que  dans  le  Tablei  <;t  Dublin  Btvina,  deux  revues  qu'il  posséda  et  dirigea 
longtemps.  La  caractéristique  des  œuvres  de  Mgr  de  Sussex  était  la  dis- 
tinction et  la  pureté  de  la  langue. 

—  On  annouce  encore  la  mort  de  MM.  :  l'abbé  Paul  Adbibh,  BIb  et  coUtr 
boraleur  du  direcleur  du  journal  catholique  VÉtoHe  de  ta  Vendée,  des  Sables- 
d'Olounei  —  Auguste  Gbobobl,  directeur- ton  dateur  de  la  Chroniqut  du 
Chemini  rt*  fer;  —  Georges  Hémbnt,  rédacteur  au  Journal  det  Dibau;  — 
Lucien  Mabc,  directeur  de  IV llucirurion  depuis  la  mort  de  son  père,  en  IBSt, 
lequel  avait  su  donner  une  vie  nouvelie  â  cette  revue,  surtout  à  partir  du 
jour  où  il  commença  d^j  publier  l'Immortel,  de  Daudet,  et  d'y  faire  paraître 
des  gravures  ayant  pour  auteur  Emile  Bayard  ;  —  Paul  Uabtt,  journaliste, 
qui,  devenu  aveugle,  avait  dil  prendre  une  retraite  prématurée  ;  —  le 
chanoine  Camille  Muibschal,  archiprèire  de  la  cathédrale  de  Chambér;, 
ancieu  profusseur  de  philosophie  et  de  théologie,  mort  à  Chambêry,  lo  Ib  Juin. 
à  63  ans  ;  —  Charles  Pbbhin,  avocat  à  la  cour  d'appel  d'Angers,  professeur 
de  drolL  civil  à  la  Faculté  catholique  d'Angers  ;  —  Armand  Tbufubb,  uu 
des  associes  de  la  maison  Hachette,  ancien  directeur  du  Cercle  île  la  lilirai- 
rie,  membre  du  Gomité  de  l'Afrique  centrale,  qui  dirigeait  spécialement  la 
publication  des  Guide*  Joanne  et  de  la  BibliolMqae  des  chemint  de  fer,  mort 
à  faris,  à  61  ans. 

—  A  l'élrauger,  on  annonce  encore  la  mort  de  MU-  :  Thomas  William 
Allibs,  écrivain  anglais  qui  s'était  converti  au  catholicisme  sous'  tin- 
Ûuence  de  son  condisciple  et  ami,  le  cardinal  Newmon,  et  qui  laisse  divert 
ouvrages  parus  sous  le  titre  gênerai  de  :  The  Formation  of  Chrititndum, 
mort  récemment  b.  St.  Johu's  Wood,  à  90  ans  ;  —  Dr.  Awdré,  écrivain  alle- 
mand, auteur  d'ouvrages  sur  l'ëconomie  politique,  mortlel3  juin,  &  Cbem- 
nitz;  —  Victor  GaCcus,  inspecteur  au  mlulstère  de  rmstructlon  publique 
égyptien,  qui  avait  contribué  pour  une  large  part  à  organiser  à  la  franc-  i 
l'euseignement  officiel  dans  les  écoles  de  l'Ëgyple;—  Dr.  A.  Ain  : 
CouuoK,  astronome  et  constructeur  d'inslrumeuts  astronomiqu  , 
mort  le  2  juin,  &  Ealiug,  à  62  ans,  qui,  pendant  uu  certain  temps,  fut  l'i  ■ 
leur  de  la  revue  l'Obtervatoty,  en  collaboration  avec  le  professeur  Tun  ; 
—  M°"  E.  T.  CooK,  femme  du  journaliste  bien  connu,  elle-même  écrl)    i 


mort  le  23  mai,  à  Parme;  —  Dr.  Fraoz  Wàlduakh 
mires  et  blEiarlqueii,  ancleo  directeur  du  g^mnai 
mon  le  14  mal,  à  SchafThausen,  à  S6  ans. 

LbCTUBBS  F&ITB3  A  L'AC4d6uiB  DBS  INSCBIPTION 

Lq  12  juin,  M.  Homolle  anaunce  l'ouverlura  en  1905, 
international  d'arebéologie ,  où  la  langue  ofBcli 
H.  Héron  de  ViUeFosse  présente,  au  nom  du  P.  Del 
criptions  provenant  de  l'antique  Tigiba,  maLotena 
conclut  de  cette  InscripUon  que  Tlglba  est  iden 
enterré  un  personnage  dont  l'épltapbe  a  été  i 
U.  Sénart  proclame  le  nom  du  lauréat  du  prix  du 
attribués  au  P.  Gadlère,  des  Missions  étrangères. 
Mur  de  Fong-Hoï.  —  M.  Berger  proclame  le  résuH 
prix  Bordiu.  ;  1200  francs  sont  attribués  b.  M.  Guic 
ambarique-  —  tOOO  fraucs  &  M.  Dussaud,  pour  so 
Koëmriâ,  et  &  MM.  Dusgaud  et  Uacler,  pour  leur  a 
SOO  francs  aux  PP.  missionnaires  du  Tbibet,  pou 
tain.  11  proclame  ensuite  le  résultat  du  concoun 
Sont  distribués  :  1000  francs  à  M.  Foaser.  p( 
SOQ  francs  à  M.  Grossel  pour  son  Baratiya  Kd 
M.  Monet  pour  son  Pxluel  du  euUe  non  joumalim 
If.  ToBcanne  pour  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
U.  Sénart  présente  le  rapport  sur  te  prix  Stanisl 
sont  attribués  &  M.  Coureauz,  pour  le  tome  I"  de  se 
cbinois  et  coréens  de  ia  Bibliotbèque  nationale. 
son  rapport  sur  la  prix  Bordln  (biennal).  —  U.  Colll 
son  mémoire  sur  les  Stntimentt  det  Romami  à  l'ig 
lout  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Wallon  au 
cryphoB.  —  M.  Foucarl  poursuit  la  lecture  de  so 
d'Eleusis.  —  Le  19,  M.  Clermont- G  anneau  présente 
vertes;  par  lui,  en  18TD,  k  Gaza  et  qu'il  a  retrouvées 
l'acquisition.  Après  un  vote  en  comité  secret,  le  u 
le  premier  prix,  d'une  valeur  de  9,000  francs,  A 
pour  son  ouvrage  sur  les  oIDciers  royaux  des  bail 
sées  ;  le  deuxième  prix  d'une  valeur  de  1,000  frai 
pour  son  ouvrage  sur  la  guerre  de  Cent  Ans.—  Su 
une  subveotion  de  2000  francs  est  allouée  à  M.  Ë.  ( 
de  monuments  épigraphiques  dans  l'Afrique  cen 
■ente  le  rapport  sur  le  prix  Albert  de  Kauterochc 
bues  &  M.  J.  Maurice  pour  l'ensemble  de  ses  recli 
monétaires  de  l'empire  romain  à  l'époque  de  C 
ger  expose  les  résultats  de  l'étude  à  laquelle  U. 
le  temple  d'Bsmoun  à  Sa'lda  .*  U  démontre  l'authf 
acquise  au  courant  de  cette  mission.  ~  M.  Joret 
la  bataille  de  Formlgny.  —  M.  Foucart  continue  11 
sur  le  culte  de  Dionysos  en  Attique.  —  Le  26  juin 
le  départ  procbain  de  M.  Lenfaut  chargé  d'une  ] 
M.  Foucart  continue  la  lecture  de  son  mémoire 
—  M.  Perdrizet  parle  du  résultat  des  fouilles  entre 
U.  V.  Bérard  présente,  au  nom  de  M.  Halberr, 
égyptien  découvert  dans  l'Ile  de  Crète,  près  de  I 
XY*  siècle  avant  J.-C—  M.  Cartailhac  parle  des  peic 
U.  l'abbé  Breull,  dans  la  grotte  d'AlUmira  eu  Be( 


rensâignementt  de  tout  genre  au  but  proposa.  A. 
une  commission  composée  de  :  U.  le  baron  Roge 
de  Clapiers,  M.  Geitges  Vicaire,  auteuf  de  ta  pro 
raient  se  joindre  le  trésorier  et  le  secrétaire  de  li 
Tient  d'être  lancée,  laquelle  a  pour  but  de  faire 
renseignements  qu'on  voudrait  réunir,  ainsi  qu< 
membres  qu'ils  coacernenl.  Tout  renseignement 
précieux,  et  tout  souvenir,  même  dedétail,  sera  bcce 
C'est  k  l'aide  des  notes  recueillies  de  toutes  part: 
privée  ou  publique  des  personnages,  anecdotes, 
publiés,  nature  et  catalogues  des  collections,  a 
portraits,  etc.},  que  se  fera  la  rédaction  du  futur  ar 

—  Nous  engageons  vivement  les  ôrudils  français  > 
Potybibtion  &  faire  parvenir  à  M.  Georges  Vicaire 
(xvi*),  tous  les  renseignements  qu'ils  pourralei 
membres  de  la  <  Société  des  Biblioplilles  françoii 
ordre  alpliabétlque  :  Artaud  de  Montor  [le  cheval 
Mgr  le  duc  d')  ;  —  Beauchesne  (le  v"  de)  ;  —  Béba( 

—  Bérard  ;  —  Bôrenger  (le  pi''  de)  ;  —  Blencourt  (le 
(Prosper)  ;  —  Boesuet  (l'abbé)  ;  —  BotOeld  (Beriata 
mas  (le  duc  <le)  ;  —  Chabrol  (le  c»  Edouard  de)  ;  - 
de)  ;  —  Charpin-KeugerolleB  (le  c»  de)  ;  —  Cha 
Cbauloes  (le  duc  de)  ;  —  Choiseul  d'AllIecourt 
(Armand)  ;  —  Claye  (le  baron  Anatole  de)  ;  —  Cli 
Golelin  (le  m''  de)  ;  —  Corbière  {le  c"  de)  ;—  Cosie 
Creusé  de  Lesser  (le  baron)  ;  —  Crussol  (le  duc  de]  ; 

—  Delessert  (M"-  Galiriei);  —  Dibiiln  (le  Révérend 
Lançon  ;  —  Duriez  de  Lille  ;  —  T)uriei  de  Vernina 

—  Feuillet  de  Couches;  —  Firmin-Didot  (Ambr 
duc  de)  ;  —  Fortia  d'Urban  (le  m>'  de)  ;  —  Foy  (le  c 

—  Galitzln  (te  Prince  Augustin)  ;  —  narnier  (le 
Coslanzo)  ;  —  Grangier  de  la  Marinière  ;  —  Gulll 
Uautcrive  (le  c''  d')  ;  —  Ilél/  d'Oisael  ;—  Janla  (Juli 
Labanoff  ^le  prince  Alex.)  ;  —  La  Bédoyère  (le  c** 
ci"de); —  I. aborde  (le  c»  Léon  de)  ;.—  La  Bouderie  i 
chevalier)  ;  -  Lanjuinais  {le  c'«)  ;  —La  Porte  (HIp 
baron  Marc  de)  ;  —  Le  Prévost  (Auguste)  ;  —  Leroux 
(le  c"  Charles  de)  ;  —  Ligneroiles  (de)  ;  —  Longpérl' 
Malarllc  (de)  ;  —  Mérimée  (Prosper)  ;  —  Mettemic] 
merqué  (de)  ;  —  Morei-Vlndé  (le  r'«Ue|;  —  Mosboi 
{M»»  la  duchesse  de)  ;  —  Noailles  (m™«  la  V'*"  de) 
Nojer  de  Nolrmont  (la  baron  du);  —  Orloff  (le  c"  ] 
d')  ;  —  Paria  (Paulin)  ;  —  Plchon  (le  baron  Jérôm 

—  Poix  (le  comte  Juste  de  Noailles,  duc  de]  ;  —  R( 
duchesse  de)  ;  —  ReiCTenberg  (le  baron  de)  ;  —  Ro 
{le  baron  de)  ;  —  Sahrer  de  Sahr  ;  —  Salnt-Oenlàs 
Mauris(le  c");  —  Schefer  {Charles) ;  —  Sensler;  — 

—  Souitrait  {le  C»  Oeo^es  de)  ;  —  Spencer  (lord 
Tripier  (Léon)  ;  —  Ussj  [le  c«  d')  ;  —  Villeneuve  {( 
naer  (le  baron)  ;  —  Yémeniz. 

Paris.   —   Les    lecteurs    du  CorrapoiuUmt   on 
R.  P.  Baudrillart  ayant  pour  titre  :  U  RmouvttUm 
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il«eu«tl  de  pointt  ehrititnnet  el  ii<atri«*,  dtdii 
11.  dt  La  Fontaine.  Elle  roule  en  géDâral  eui 
poètes  déCBdenU  pourront  ;  trouver  une  utile 

—  La  Maison  de  la  Bonne  Presse  coni 
i'Apûl«gitique  eonlentporaine.  Nous  avons  so 
tulé  :  Pourvoi  ne  peut-on  pai  tt  fairt  proleMti 
(Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  in-<2  de  K 
6tudie  les  polsts  suivants  dont  le  seul  énoncé 
l'actnalltâ  :  «  I*  On  ne  peut  raisonnablemen 
proies  tan  lis  m  e  ;  2*  L'Eglise  catholique  n'a  pu 
l'erreur;  3-  Que  faat-il  penser  du  prétendu  c 
protestante?  4*  La  Religion  catholique  n'est 
Bat-il  vrai  que  l'Ëgllse  catholique  ne  s'occupe 
humaines?  >  —  A  répandre  dans  les  pajs  mi; 

—  A  la  même  Uaiion  de  la  Bonue  Presse  tr 
Bibliothèque  de*  confèrenctt,  qu'il  nous  suffli 
Jésul-Chritl;  —  Let  Voyagtt  de  Saint  Paul  ;  —  i 
(la-16de  46, 36  et  2B  p.— Prix  de  cbaque  rasclc 
qua  ces  conférences  sont  Faites  avec  projecti< 
tableaux  appropriés  k  chaque  sujet  traité  ;  s( 

Antod.  —  On  s'est  beaucoup  occupé,  ces  di 
de  saint  Maur  de  Gianfeuil,  si  lâcbeuBemenl 
l'abbé  Odon.  Quelle  part  de  vérité  conser 
Quelques-uns  allaient  jusqu'à  lui  refuser  tout  < 
dirigées  parle  P.  de  la  Croix  ont  établi  d'une 
des  Indications  archéologiques  fournies  par 
premier  point  acquis.  Dom  A.  L'HuUller  vlei 
tique  de  ce  document  (Élude  critique  d«t  aetet  dt 
A.  Picard  et  fils,  in-8  de  70  p.  ;  extrait  de  la  A 
Odon  a  eu  vraiment  sous  les  jeux  un  texte  d 
les  traces  nombreuses  sont  faciles  à  reconnai 
pas  dit  le  dernier  mot  sur  cette  question,  du  r 
ne  point  traiter  à  la  lâgére  les  raisons  par  lui 

—  Les  amateurs  de  documents  liront  avec  i 
geoit  nantai»  fiendani  lei  guerrei  de  Vendée  {17\ 
Revue  ritroiptclive  par  M,  Lionel  Bonnemâre 
Cette  correspondance  est  adressée  à  un  bourg 
ttépublique,  Savatier-Chambon  fils,  par  J.  G; 
meut  chargé  du  placement  da  ses  vins  saumi 
tentlon  à  passer  k  la  postérité,  11  donnait,  en  i 
de  l'état  d'esprit  de  ses  concitoyeus,  avec  toi 
gent  moutonnière  est  susceptible  aux  temps  ' 
le  coutre-coup  de  toute  la  guerre  de  la  Vende 
sans  grande  élévation  d'ailleurs,  par  un  homi 
de  son  pain  et  de  ses  vins,  par  un  adversaire 
4  les  brigands  »&  la  guillotine— fort  au  cou  tratr 
son  courage  contre  les  forfoits  du  comité  révo 
tlon  de  Carrier  et  de  ses  complices.  A  ce  poin 
•  bleu  >  éat  un  curieux  document  psjchologiq 
k  s'enorgueillir,  mais  que  M.  Lionel  Booneni 
ses  papiers  de  famille. 

—  U.  le  chanoine  Ch.  Urseau,  avec  sa  com 


Bbbtaonb,  —  M.  Beoë  Blanchard  nouB  racQDl 
1830,  dans  une  brocbura  excellemment  doeumei 
Le  {(f  Ltger  tt  la  Révolution  de  juillet  1130  à  Nanle 
de  67  p.).  Comme  toiijoura,  la  légende  avait  dén 
rétablit  les  faits  en  citant  prlnclpalemeot  les  arct 
des  morts  trop  nombreux,  certes,  des  deux  cOtés  ; 
pllrent  leur  devoir  en  soutenant  le  gouvernement 
naires  ne  ârent  guère  que  céder  aux  instincts  les 
dire  que  les  cher»  des  insurgés  surent  se  tirer  d'e 
diables  qu'ils  avaient  endoctrinéB  et  lancés  en  t 

—  Le  biirde  JatTrennou  et  son  confrère  gallois 
leurs  talents  poétique  et  musical  pour  composer 
Intitulée  :  Bro  gof  ma  Zadou,  U  Vieux  Pay  dt  mt 
comme  chant  national  aux  Bretons  armoricains.  Noi 
acceptent,  car  ce  qu'on  leur  offre,  ils  l'ont  déji 
populaires  où  la  note  chrétienne  est  plus  accei 
moins  rafQnés  et  moins  vagues. 

—  M.  l'abbé  Olliïier.  dans  une  charmante  broc 
iiquet  (Nantes,  BirochÉ  et  Dautais,  in-12  de  ili  p, 
cours  prononcés  par  lui  à  l'occasion  de  la  bénédt 
Le  plus  souveut  ces  courtes  harangues  sont  des  \ 
peu  que  le  sujet  y  prête  ;  c'est  ainsi  que  les  nom 
de  la  Rocfaejaquelein,  donnés  à  deux  de  ces  batei 
bien  insjjlré  l'orateur.  Nous  ne  citons  que  ces 
sont  beaux  (.'ntre  tous  ;  mai^  le  digne  curé  de  Se 
le  langage  de  la  toi,  de  l'honneur  et  du  patrlotisi 
licitement  littéraire. 

—  M.  Jean  Le  Fustec  nous  donne  (Paris,  Le  Di 
Jolie  saynète  bretonne,  dédiée  %  M.  Charles  Le  t 
intitulée  Souê  lei  pommiert,  tut  jouée,  pour  la  pi 
190.1,  à  l'Athânée-Saint-Germain.  L'auteur  tait  pre 
et  d'une  véritable  originalité,  dans  un  sujet  sans 
traité  grossièrement,  quand  il  ne  l'est  pas  d'une  1 

Flândbb.  —  Chaque  anuée,  depuis  1896,  l'Unlv( 
organise  dans  des  villes  du  Nord  et  du  Pas-de-Ca 
le  succès  devient  sans  cesse  plus  vif.  En  I90l-19r 
Itniion  tiHiveriiiaire  ont  parlé  à  Douai,  &  Dunkerq 
ont  traité  les  sujets  les  plus  variés,  faisant  ici  la 
d'un  Gounod,  d'un  Pasteur,  étudiant  là,  comme  M 
kerque,  *  le  développement  comparé  de  la  marin 
de  commerce  en  France  et  en  Allemagne  >,  comn 
de  course  >,  comme  le  colonel  Arnouid,  «  la  déf( 
C'est  à  conserver  le  souvenir  de  toutes  ces  conté 
consacrée  une  brochure  Intitulée  :  f^ofulléi  cathi 
wiivtnitaire  à  Dotâai,  Dunkerque  et  Saint-Omer  en  ii 
Lefort,  ln-8  de  27  p.).  On  y  trouvera  un  procès-verl 
sutasant  de  chacune  des  dix-huit  conférences. 

Fbànchb-Coutô.  —  Dans  la  Semaine  itligitu 
U.  le  chanoine  Suchet  a  publié  par  fragments  ( 
dernier)  la  Chronique  de  Pégliêe  Saint-Pierre  de  Btt 
à  part  (Besançon,  imp.  V<*  P.  Jacquin,  iu-S  de  54  p. 
tant  aux  origines  de  la  paroisse  [an  3tl],  U.  Suchi 


<  Lea  amis  de  M.  le  chanoine  Uljsse  Cbevaller  od 
Mgr  Bellet.  qu'Us  ne  devaient  pas  laisser  passer  in 
tante,  qui  marque  aujourd'hui  le  point  culmlm 
racbëvement  du  Répertoire  àa  lowcet  hiiloriqvet 
soDi'iis  empresses  &  venir,  sous  son  toit  hospil 
sympathique  admiration  lia  ne  cessent  d'entourer 
bien  mérité  de  la  science  et  de  l'Eglise.  >  Celte  c 
le  présent  volume  où  tout  d'abord  est  présenl 
l'Œuvrt  icientilique  de  M.  U.  Chevalier.  VIeiment  e 
oii  sont  énoncées  les  multiples  *  qualités  >  du 
divisée  en  deux  parties  ;  A.  Livrèf.  Articles  (252 
(214  n").  La  brochure  se  termine  par  le  Corn 
ii  avril  i90S  dont  le  morceau  le  plus  intéressant  e 
par  M.  l]l;sse  Chevalier. 

GiscoQNB.  —  M.  l'abbé  Louis  Guérard  conlin 
Doeumenl»  pontificaux  âur  la  Qatcogne,  tTiprit  Ut  ar 
(ieai  de  Jean  XXII  (IHe-t354).  T.  Il  (Paris,  Champ 
copieuses  et  érudlies  notes  accompagnent  et  ëdi 
lanRue  latine.  En  bon  chartiate,  l'éditeur  place  en 
date  es  eljle  actuel,  et  nn  sommaire  en  ftangais. 
très  importatJtea  notes  sur  les  monnaies  de  l'époq 
raiîve,  matière  toujours  si  complexe.  Très  intéres 
Gascogne  et  celle  des  papes  d'Avignon,  ce  fasciculi 
reproduits  en  entier  ou  analysés. 

Lanoubdoc.  —  Par  ses  procédés  arbitraires,  Jei 
Carcassonne,  irritait  Ips  nolabies  de  la  ville  qui 
plainte  au  Roi.  Uais  Clément  V  donna  plus  d'à 
enquête  se  fit  sur  les  lieux.  Elle  ne  fut  pas  sans  « 
la  constitution  du  concile  de  Vienne  (1312),  qui  rc 
pouvoirs  de  llnquisiteur  dominicain.  M.  'i'idal  t 
une  louable  franchise.  On  est  plus  autorisa  à  procl 
InstituUon  lorsqu'on  n'hésite  point  h  reconnaître  '. 
ont  pu  commettre  dans  la  pratique  (Un  Inquitiieur 
Oaland  et  Ut  Careataonnait  (ItSS-liSS),  par  M.  J.-U. 
et  fils,  in-8  de  47  p.). 

—  M.  le  chanoine  Nicolas  continue  avec  un  no 
Saint-Gilles  (Gard),  sa  paroisse.  Aujourd'hui,  il  put 
ment  sur  les  Dibmt  de  ta  riforme  à  SaiM-Qillet  (ST 
générale,  ln-8  de  7  p.).  Ce  document  inédit  rapport 
habitants  de  Saint-Gilles  qui  se  réunissent  en  syt 
de  Saint-Gilles  pour  exposer  leurs  doléances  à  Vhi 
raux  convoqués  à  Melun,  le  1"  mai  fB61,  et  demai 
l'autorisation  d'avoir  un  temple,  afin  de  s';  réunir  < 
parole  divine.    . 

—  Du  même  auteur  :  Le  C/àrurgien-maior  Brug 
Imp.  générale,  in-8  de  23  p.).  C'est  ime  curieuse  i 
l'histoire  locale  ;  elle  est  retracée,  d'une  façon  abs< 
des  documents  la  plupart  inédits. 

LiuousiN.  —  M.  H.  de  Neuvil,  en  même  temps  q 
de  M.  de  Bogenel,  doyen  dei  vieairet  géttiratix  de  Fr 
calholique,  ln-16  de  Xix-210  p.),  fournit  aussi  des  ( 
la  généalogie  de  la  noblesse  limousine  &  laquelle  i 
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N0IIUA.ND1B.  —  La  vie  proviaciala  offre  m 
■emblabtes  à  celui  doot  M.  Emila  Travers  d 
Notice  biographique  et  Hltiraire  sur  Eugène  de 

Deleeques,  ia-8  de  106  p.,  avec  un  portrait].  Masistrat  instruit  et  conscien- 
cieux, M.  de  Beaurepalre  dut  quitter  bod  siège  de  coaselUer  &  ta  Cour  de 
CaeQ  lorsque  l'indépendance  du  juge  fut  atteinte  par  le  parti  politique  an 
pouvoir.  Mis  prématurément  t  la  retraltu,  It  se  donna  tout  entier  à  l'étude 
de  l'archéologie  qull  avait  toujouti  aimée.  Ses  travaux  d'érudition  lui 
valurent  d'Strâ  choisi  pour  succéder  à  H.  de  Glanvilte  dans  la  direction  de 
VAuoeialion  itormandt.  Il  a  laissé,  en  deitors  des  articlea  politiques  qu^ 
écrivait  presque  chaque  Jour,  dans  le  Mantieur  du  Calvadot,  el  des  maaiis- 
erits  nombreux  que  va  publier  son  frère  M.  Cb.  de  Beaurepalre,  un  nombre 
considérable  d'études  plus  ou  moins  étendues.  La  notice  bibliograplilqQe 
placée  a  la  fin  du  volume  comprend  S82  □•'  ;  c'est  un  des  colialMrateurs  de 
cet  érudit,  érudit  lui-même,  qui,  d'un  trait  élégant  et  sobre,  a  tracé  le  por- 
trait decet  bomme,  aussi  distingué  par  sou  talent  et  par  une  énorme  capocitâ 
de  trfiTail  que  par  le  plus  noble  caractère. 

—  Poèlu  normondl  contemporaint,  Ch.  Ptorentin-Loriat  (Veroeuil,  Genti! 
ta-12  de  74  p.),  tel  est  le  titre  d'une  brochure  dans  laquelle  un  anonjm 
décrit  la  vie  et  les  œuvres  du  poète  atenconnais.  Florentin  Loriot  début 
sous  l'Empire;  il  appartenait  à  l'opposition  lit>érale;  sous  la  Républiqat 
ses  opinions,  qui  n'avaient  pas  varié,  lui  fermèrent  l'accès  du  barreau  et  d 
la  vie  politique.  Ses  amitiés  fureut  diverses  :  il  fut  lié  avec  le  P.  Gratrj  c 
M.  Anatole  Erance.  Aujourd'hui,  ce  croyant  est  loué  par  un  sceptique.  L 
pensée  de  ce  dilettante  est  trop  pure  et  trop  haute  pour  notre  époqa 
troublée.  L'&preté  de  la  lutte  n'est  pas  faite  pour  les  penseurs  désintérei 
ses,  comme  lui,  qui,  à  travers  les  mystères  de  l'ancienne  Egypte  &  U 
splendeurs  du  moyen  âge,  a  vu  le  travail  opéré  par  le  Cbrlst.  Il  a  refaii 
dans  un  sens  chrétien,  la  Légende  da  tileiti.  Son  critique  incroyant  rea 
hommage  à  la  beauté  des  vers  du  Normand  qui  chanta 

t  L«*  gr»Dd>  clochers  muets  par  1»  brun)«  eOacia  » 

et  «  Celui  qui  a  ouvert  te  monde  b.  la  pitié  et  à  l'amour.  > 

—  U.  le  chanoine  Porâe,  dans  son  opuscule  :  Lei  Slaluei  de  la  coOiçin 
d'Écouiâ  {Eure)  (Paris,  Plon-Nourrit,  lu-S  de  il  p.],  n'a  pas  essayé  l'entreprù 
irréalisable  de  présenter,  avec  attributions  d'auteurs  à  l'appui,  l'historiqu 
complet  des  statues  qui  ornaient  la  chapelle  et  qu'ont  respectées  It 
guerres  de  religion,  la  Révolution  et  les  restaurations.  Il  s'est  contenté  d 
rassembler  les  documents  écrits  qui  concernent  les  œuvres  remarquable 
de  la  sculpture  du  xvi*  siècle.  C'est  une  bonne  étude,  utile  et  intéressant* 

—  La  Notice  tur  VOraloire  de  Rouen,  par  M.  Gb.  de  Beaurepalre  (Rouen,  Léoi 
Gy,  in-8  de  31  p-),  est  composée  sur  des  documents  de  premier  ordre,  aveel 
soin  habituel  à  l'auteur.  Elle  contient  la  reproduction  des  pièces  qui  setrl 
rent  pour  obtenir  l'enregistrement  des  lettres-patentes  autorisant  l'établis 
seroent  d'un  collège  d'oratoriens,  la  liste  des  supérieurs  de  ce  collège,  de 
détails  sur  le  règlement  de  vie  observé  dans  la  maison  et  sur  la  construc 
tlon  de  la  chapelle  oà  se  taisait  l'otllce.  M.  de  Beaurepalre  termine  en  faissa 
connaître  quel  fut  le  sort  des  derniers  congréganlstes  que  trouva  la  Ré' 
lutlon,  et  celui  des  immeubles. 

—  La  brochure  de  M.  O.  Gravier  sur  Jtan  Ango,  vieomtt  de  Dieppe  {Rou 
Lestringant,  in-S  de  37  p.).  résume  l'histoire  du  grand  armateur  et  corsai 
dieppols  qui  lutta  pendant  ie  règne  de  François  1*^  contre  les  Portug 
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—  Le  B.  P.  Bernard,  S.  J.,  donne  un  résumé  sub 
de  l'histoire  du  Kuliurkampf  :  La  Ptrtéculion  religit 
4S79).  Le  CUrgi  tl  la  eatholiqutt  (Paris,  Bloud,  il 
Science  el  fletigion).  Les  é?ëques  el  les  prêtres,  lesjoi 
par  leur  union  et  leur  résistance  opiniâtre,  eurent 
table  ennemi.  Ce  récit  pénètre  le  lecteur  français  d 
Nous  arona  notre  KuUurhampf;  mais,  hélas  I  qui 
aentiinent  qui  communique  k  ce  travail  son  princi] 
autre  volume  :  Ln  Congrégationi  (Paris,  Blflud,  ht 
tion),  le  même  auteur  raconte  la  persécution  q 
eurent  à  subir  en  Allemagne.  C'est  contre  eux  que 
guerre  religieuse.  Cette  lactique  est  de  partout. 

Bbloiqub.  —  La  ville  de  Tonares  est  probableme 
royaume  de  Belgique  et  elle  a  été  d'abord  le  siège 
Son  histoire  offre  donc  un  intérêt  exceptionnel.  Âui 
Ch.  Van  den  Haut*  ont-ils  été  bien  inspirés  en  s' 
sous  le  titre  de  :  Baliographif  de  rhùloire  de  Tongn 
de  68  p.),  une  partie  des  notes  qu'Us  ont  recueill 
recherches  historiques.  Sans  doute  leur  Bibliograph 
n'est  pas  disposée  dans  un  ordre  parfait,  elle  manq 
d'auteurs,  etc.  Il  serait  cependant  Injuste  de  c 
auteurs. 

Itai-ib.  —  Les  dictionnaires  spéciaux  d'un  auleu 
existe  tant  t}  ont  l'utilité  de  permettre  de  retroui 
auteur,  de  constater  son  emploi  de  tel  mot,  de  dist 
ordre  d'idées.  Les  éludes  classiques  sont  probablen 
et  honorées  en  Italie  que  chez  nous  pour  jusiiO 
lexique  de  ce  genre,  en  vue  de  faciliter  t'intelligen 
suteur.  Tel  est  le  cas,  en  effet,  du  Diitonario  Caari 
Ferrari  viennent  de  publier  (Turin,  Loescher,  pel 
Ce  dictionnaire,  qu'il  serait  plus  Juste  d'appeler 
expliquer  les  Commenlairet  de  César  dans  Ids  clasi 
mots  communs,  et  ne  renferme  par  conséquent  pas 
la  plupart  des  cas,  ii  donne  simplement  la  traduct: 
ferait  tout  diclionnaire  latin.  Le  service  qu'un  e 
rendre  à  un  écolier  est  celui  que  lui  rendait  autri 
tème  des  traductions  dites  juxta-llnéaires,  c'est-à 
écolier  de  travailler  seul. 

—  Le  Catendario  del  santxiariû  di  Pompei,  pour  la  pi 
Pompei,  scuola  tipograflca  Bartolo  Longo.  in-i8 
outre  le  compte  rendu  des  progrés  de  l'œuvre,  1; 
quelques-uns  des  orphelins  recueillis  :  Siviglia  Steft 
Teresa  Rituccl,  Caroline  di  Leva,  et  la  petite  Erm 
notes  analogues  sur  les  enfants  de  prisonniers  reci 
familles. 

PoLOGNB.—  La  Pologne,  sur  laquelle  on  écrivait  l 
demlalëcle,  est  bien  oubliée  aujourd'hui  et  sorto 
peut-être  que  toute  autre  partie  du  monde.  Le  publl 
pas  des  entraînements  passagers  et  qui  ne  veut  p: 
Jugements  sur  la  politique  étrangère,  saura  doncgn 
(Jusqu'Ici  du  moins)  d'écrivains  polonais  qui  se  pro 
naitre  leur  pa.v3  par  une  l>elle  publication  Illustré 
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1-8.  —  Ensbionebbi<t.  —  Prédication.  —  M. 
de  l'èvéché  de  CarcassoDDe  a  eu  une  excellente  ; 
Œuvres  ehoisiee  de  Mgr  Billard.  L'ancien  évéque 
exercé,  autour  de  lui,  avant  et  peodant  boq  épfi 
reuse  influence  :  il  convenait  de  la  prolonger  ap 
de  la  perpétuer.  C'est  le  but  que  s'est  proposé  li 
dévoué  secrétaire  et  nous  devons  l'en  féliciter, 
comprendront  plusieurs  volumes  où  trouveioi 
premiers  essais  oratoires  de  Mgr  Billard  qui  nous  i 
devant  faire  bonne  âgure  auprès  des  œuvres  de 
intelligence  ;  il  y  aura  aussi  la  série  des  Médi 
femmes  du  monde  et  qui  sont  comme  le  résum 
discrétion,  si  goûtés  de  toutes  les  âmes  dont 
Dans  ce  premier  volume,  que  nous  prëseutons 
cbanoine  Charpentier  a  réuni  les  principales 
l'évéque  de  Carcassonne,  sur  des  suJeU  d'une  ui 
que  quelques  discours  et  allocutions  de  circonstai 
les  ûdèles  trouveront  une  source  abondante  d'ensi 
d'une  onction  pënëtraote,  d'une  suave  piété,  d'i 
l'Église  et  pour  son  Cbef.  Les  prêtres  sauront  a 
somme  considérable  du  travail  qu'elles  repréaei 
de  Montpellier  confirme  da  son  autorité  ce  jugea 
■  Quelles  belles  leçons,  dit  Mgr  de  Cabrières. 
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l'auditoire  spécial  auquel  elle  s'adri 
hommes  à  Saiot-Pliiiippe  du  Roule  et 
se  sont  plu  k  l'entendre  •  avec  une  I 

peuvent  se  dire.  •  El  ces  hommes  en  ont  ai  bien  proâté  qu'ils  ont,  pres- 
que tous,  communia  à  la  messe  de  clAlure.  >  Quel  ezemplel  s'écrie  ivee 
raison  M.  l'abbé  de  Gibergues,  l'auteur  de  ces  instructions-   Et  quelle 
réponse  à  ceux  qui  disent  que  la  foi  s'en  val  >  Oui,  mais  il  noua  sera 
bien  permis  d'ajouter  :  ■  Quel  beau  résultat  pour  une  retraite  !  Quelle 
magnifique  récompense  pour  le  zèle  et  l'éloquence  du  missionnaire  ! 
Quel  flatteur  éloge  de  aa  parole  et  de  sa  doctrine,  ainsi  secondées  par 
la  gr&cel  >  Les  principales  pensées  développées  dans  ces  instructions 
sont  les  suivantes  :   L'homme  et  la  femme  dans  le  plan   divl 
L'homme  et  la  femme  viclimes  du  péché.  —  L'homme  et  la  fe 
dans  la  famille,  dans  les  relations  du  monde,  dans  le  pays  et  la  soc 
enfin,  Marie,  Jésus-Chrisl  et  la  Rédemption. 

—  Ce  sont  encore  cinq  conférences  que  nous  offre  M.  l'abhé  Arc 
BOUS  ce  litre  générique  :  Ce  qu'est  la  ffe?  Aprôs  les  avoir  lues,  ( 
jugera  plus  à  propos  de  se  poser  la  question  :  La  vie  !  vau 
la  peine  de  vivre?  La  question,  M.  l'abbé  Archelet  la  résout  viclo 
sèment,  en  montrant  d'abord  que  la  vie  est  un  devoir  à  remplir 
suite,  qu'elle  a  des  progrès  k  réaliser,  des  épreuves  à  traverser 
éternité  à  préparer.  Mais  savez-vous  bien  que,  considérée  ainsi  — 
nV  a  pas  de  meilleure  manière  de  la  considérer  —  la  vie 
réellement  pas  une  sinécure  ;  elle  esl  ce  qu'il  y  a  de  plus  impo 
et  pour  l'heure  prësenle  qu'elle  doit  utiliser,  et  pour  l'avenir  qi 
doit  préparer.  Peu  de  personnes,  même  parmi  c  les  intellectuels 
rendent  bien  compte  de  cette  importance  capitale  de  la  vie  et  to 
gaspillent  en  mille  futilités,  en  des  riens  qui  ne  leur  laissent  a 
profit  sérieux,  quand  parfois  ils  n'ont  pas  à  en  souffrir.  Pduj 
&mes,  hélas  I  trop  nombreuses,  le  livre  de  M.  l'abbé  Archelet 
comme  une  précieuse  révélation  et  si  elles  ont  souffert  de  la  per 
leur  temps  ou  de  leurs  vertus  elles  lui  sauront  gré  de  leur  avoir  bit 
naître  le  vrai  restaurateur  de  la  vie.  Aussi  a-t-on  eu  raison  d'eng 
M.  l'abbé  Archelet  de  publier  ses  conférences  :  >  un  vent  propice 
portera  ces  feuilles  si  utiles  et  leur  permettra  d'aller  Caire  du  h 
quelques  Imes  fatiguées.  > 

.  0-8.  Saihts  ÉVANOiLEs  coMUBNTÉs.  —  Les  commeuuires  d( 
vangile  sont  très  nombreux.  C'est  une  étude  qui  a  tenté  beau 
d'iotelligeuces  et  qui  leur  a  procuré,  daua  ce  labeur,  de  précieux  e 
gnements  non  moins  que  de  douces  consolations.  VÉvangUe  m 
que  publie  M.  l'abbé  François  Durand  fut  d'abord  l'œuvre  d'un  : 
religieux  qui  ne  put  y  mettre  la  dernière  main  et  qui  fut  achevé- 
l'abbé  Duquesne  vers  la  'fin  du  xvni^  siècle.  L'ouvrage  eut  us  g 
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se  qui  estcelle-ci  :f  Bienheureux  les  pacifi' 
es  âls  de  Dieu,  d  L'auleui  conliauo  et  ai 
béatitudes  par  le  volume  auquel  il  donne 

la  liberté.  Ëtendant,  selon  la  trempe  de  6< 

qu'il  traite,  l'auteur  aborde  les  plue  re 
re  prést^nle  ;  il  s'eat  jeté  dans  l'arène,  ave< 
nent  généreux,  audacieux,  mais  non  sat 
ultés  de  la  lutte  ;  il  les  a  si  bien  compriseï 

éviter  tout  malentendu  et  prévenir  tou 
préciser  sa  pensée  et  déclarer  formelleme 
)  tout  commentaire  qui  ne  serait  pas  en 
pensée.  Cette  n  déclaration  >  ne  lui  sufât  j 
I  en  préface  ou  introduction  ;  il  l'a  fait  su 
18  B  où  il  prépare  son  lecteur  au  développi 
opriété,  sur  la  guerre,  sur  les  hiérarchiei 
e,  sur  les  persécutés.  Cette  sollicitude  té 
l'auleur  reconnaît  aux  questions  qu'il  tra 
:  qu'il  a  mis  à  les  étudier.  On  peut  ne  p 

de  M.  l'abbé  Bolo,  mais  on  ne  saurait 
es,  qu'il  les  développe  avec  la  conviction  < 
vraies  et  qu'il  les  défend  avec  une  force  q 
Ce  qui  plaide  encore  en  faveur  de  la  slncé 
ité  bien  précise  de  désavouer  et  de  .reli 
e  qui  ne  serait  pas  conforme  à  la  vraie  < 
é  Boio  porte  l'imprimatur  de  Hgr  l'évAque 

B.   —  EUCHfcRlSTIK-PÉNlTKNGE,    —   C'CSt   U 

.u.ume  que  celui  du  P.  Micheletti,  reproduisam 
cations  nécessaires,  l'œuvre  si  estimée  du  P.  L< 
Sucrificio  missae  necnon  de  Dominiea  mensa.  Il 
tout  prêtre  avide  de  se  pénétrer  davantage  de  1 
faits  du  saint  Sacrifice,  comprenant  la  nécessil 
grande  action,  heureux  de  mieux  connaître 
communion  et  les  fruits  salutaires  qu'il  doit 
toute  vérité,  c'est  le  livre  du  prêtre  sacri&caleu 
plus  possible  avec  le  Dieu  au  nom  et  par  la  1 
sacrifice  et  qui  est  ainsi  à  la  fois  pontife  et  vici 
—  Dans  les  mêmes  données  se  présente  le  '. 
anonyme  avec  ce  titre:  La  SainCe  Messe,  Toutel 
l'indique, 'on  ne  doit  pas  s'attendre  ici  à  des  co 
ment  mystiques,  à  des  aspirations  affectueuse) 
mentaire  dee  prières  et  des  cérémonies  de  la  me 
tache  surtout  à  l'explication  historique  et  liturgi 
de  la  me&se  ;  il  complète  ainsi  le  précédent  et 
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(  ces  pieusea  et  ioslructives  exhorlations 
cœur  des  jeunes  enfante  <  à  cette  grande 
dire  à,  la  réception  du  Dieu  qui  veut  eu  fai 
de  Sainte- Clolilde,  dans  la  Préface,  s'étend 
qualités  du  livre  et  sur  les  bienfaits  qu'il  i 
les  âmes  des  premiers  communiants  ;  il 
■  enrichi  la  bibliothèque  des  catéchisme 
volume  qui  apprendra  k  nos  enfants  comi 
défauts  et  par  quels  efforts  on  acquiert 
Nécessité  de  se  bien  préparer  à  la  premiën 
bien  faire  celte  préparation  ;  pratiques  pieu 

prières,  confession,  assistance  k  la  ntesse,  etc.  ;  enfin  confession  géné- 
rale; le  grand  jour,  la  persévérance  :  tels  sont  les  points  princi 
que  développe   l'auteur  dont  le  cœur  est  si  riche  et   la  ma 
délicate. 

—  Une  Vie  d'enfant  est  comme  la  conclusion  du  livre  précéc 
celui-ci  nous  montrait  comment  on  se  prépare  à  une  bonne  con 
nion,  celui-l&  fait  apparaître  à  nos  regards  une  de  ces  enfants  qv 
eu  le  bonheur  de  suivre  ses  conseils.  L'éléganl  pelit  volume  coi 
le  récit  fait  par  une  mère  de  la  vie  si  courte  de  son  enfant,  ravie 
tendresse  après  sa  première  communion  ;  il  peut  servir  d'exemple 
jeunes  chrétiennes  qui  seront  heureuses  de  reproduire  en  ell 
douceur,  l'obéissance,  la  charité,  la  piété  naïve  de  leur  modèle,  i 
NN.  SS.  de  Rftnnes,  de  Saint-Brieuc,  de  Coulances  et  de  Rosia  oi 
engagé  cette  mère  à  pufjlier  sou  récit,  qui  sera  pour  beaucou 
enseignement  salutaire  et  un  encouragement.  A  ces  félicitations 
copales  sont  venues  se  joindre,  avec  une  simplicité  bien  touch 
Tes  instances  de  M.  François  Coppée,  et  le  livre  a  paru.  On  pi 
ainsi  constater,  par  celte  Vie  d'enfant,  la  vérité  de  cette  parole  de  1 
nent  académicien  :  «  C'était  un  de  ses  anges  que  le  bon  Dieu  avait 
à  cette  mère.  > 

17-24.  —  Jésus.  Harie.  Joseph.  —  Nous  groupons  sous  ce  titre 
ce  qui  a  plus  spécialement  rapport  à  la  Sainte  Famille.  A  Jésui 
bord,  le  livre  de  M.  l'abbé  Max.  Carron,  le  docte  et  pieux  supériei 
petit  séminaire  de  Versailles.  L'Âitente  de  Jésus,  c'est  la  préparatio 
monde  à  l'avènement  du  Messie  promis  par  les  prophètes.  L'ai 
divise  son  petit  volume  en  quatre  semaines  comprenant  tout  le  ti 
liturgique  de  l'Ave nt,  et,  dans  sa  méditation  de  chaque  jour,  il 
rappelle  les  figures  du  Messie,  la  mission  du  saint  Précurseui 
prédictions  des  quatre  grands  prophètes,  enfin  la  visite  de  l'arch: 
et  te  mystère  de  l'Incarnation  ;  l'auguste  maternité  de  Marie, 
quelques  méditations  supplémentaires,  il  nous  donne  à  conten 
les  principaux  saints  compris  dans  cette  période  de  temps,  et,  enfc 
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sa  canfonuité  à  la  volonlé  de  Dieu,  Bon  zèle,  etc 
cré-Cœur  en  opposition  avec  l'iogralitude  des  boi 
notre  cœur  et  nous  invile  à  nous  montrer  en  ver 
et  de  confiance.  Quelques  lectures  supplémenlaJ 
l'origine  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  à  ses  raist 
lence  et  &  quelques  deToira  extérieurs  ou  pratiqi 
Ces  Lectures  sont  lîrées  des  meilleurs  auteurs  et 
ncuient;  elles  renferment  tout  ce  qui  a  été  dit  < 
sur  le  Cœur  sacré  de  Jésus  par  les  maitres  de  la  ' 

—  Par  Jésus  nous  arrivons  nalurelleoient  &  Ma 
Mère.  Il  y  a  beaucoup  de  livres  de  piété  qui  nous 
Dieu  ;  il  y  en  a  peu  qui  s'appliquent  à  en  parler  < 
sèment  utile.  Le  MoU  de  Marte  de  M.  le  chanoint 
ces  heureuses  exceptions  et  il  y  tient  une  place 
est  un  exposé  de  la  Doctrine  catholique  sur  la  . 
Dieu,  exposé  clafr,  lumineux,  exact,  complet.  Se 
jour  se  ressentent  logiquement  de  cette  mèLhodt 
portée  de  l'Intelligence  du  commun  des  fidèles,  u 
lageux  qu'il  y  ait  un  livre  de  piété  pour  les  ( 
l'élite  des  paroissiens?  Ce  qui  ne  veut  pas  di 
M.  le  chanoine  Bibel  est  exclusivement  doctrine 
science  très  profonde  vient  se  joindre  a  une  o 
touchante  qu'elle  est  plus  discrète  el  ne  doit  rie 
vaine  sensibiliié.  >  C'est  le  témoignage  autorisa 
Tarbes,  et  il  n'est  pas  difficile  d'en  reconoalti 
L'exercice  de  chaque  jour  comprend  une  lecture  si 
les  prérogatives  de  grâce,  les  splendeurs  de  glo 
ternité  accumule  en  Marie  et  le  commentaire  d 
pratique  de  dévotion  en  l'honneur  de  la  Uère  de 
luols  sur  l'origine  et  les  bienruits  de  celte  prière 
C'est  d'une  heureuse  innovation,  que  goûtero 
prêtres  à  qui  s'adresse  plus  spécialement  ce  Mois 

—  Celui  de  M.  l'abbé  Bleau  :  Mois  de  Marie  sur  i 
et  tes  Sept  Paroles  de  la  Sainte  Vierge  a  bien  aus 
charmes  et  ses  avantages.  Il  ne  nous  parait  pas 
auditoires  de  paroisses  auxquels  convient  mieux 
un  peu  moins  abondante,  agrémenlée,  pour 
graver  mieux  la  méditation,  d'un  récit,  d'une  hii 
le  sujet.  Toutefois  nous  sommes  persuadé  qu( 
comme  le  dit  Mgr  l'ëvéque  de  Poitiers,  à  ces  chi 
tiennes  dont  l'esprit  est  des  plus  cultivés,  mais  di 
au  temps  de  l'enfance  sur  des  bases  trop  frai 
éclairée,  alleimie  par  un   enseignement  non 
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fidèles  surtout  ont  éié  les  premiers  dans  sa  peo 
clpalement  qu'il  destine  ces  Lectures  spiriluell 
cède  ainsi  :  il  présente,  d'abord,  l'émicienl  auteu 
emprunts;  le  portrait  orne  la  première  page  i 
pages  de  biographie  dous  axent  sur  les  princi] 
vie  du  personnage  ainsi  que  sur  ses  ouvrages  ;  e 
ratoire  «  sur  la  lecture  spirituelle  »,  qui  se  ré[ 
enfin  voici  le  corps  même  de  l'œuvre  oii  les  di 
disposés  au  jour  le  jour,  en  harmonie  avec  les  n 
se  rencontrent  au  passade .  Le  1"  volume,  Tem{ 
pmntë  à  Bourdaloue  ;  le  2',  No&l  et  Epiphanie 
Préparation  au  Carême,  à  lîossuel;  le  i',  Temps  c 
le  B»,  Passion  de  N.-S.  Jésus-Christ,  &  Ventura  d 
de  la  Très  Sainte  Vierge,  au  vénérable  Louis  i 
doi-able  Sacrement  de  l'autel,  h  S.  Thomas  d 
intérieure,  à  Fénelon  ;  le  9',  les  Vertus  chréUi 
le  11%  la  Piété,  à  S.  François  de  Sales  ;  le  12<,  le 
Alphonse  de  Liguori.  D'ordinaire,  chaque  lect 
sommaire  1res  concis  où  l'aulcur  résume  le  i 
les  principales  pensées.  Le  lecteur  est  ainsi  préi 
ce  qui  va  fixer  son  alieulion  et  ce  court  résumé 
l'auteur  en  même  temps  qu'il  lui  sert  soit  à  ci 
ment  soit  à  le  retenir.  Cette  sérw  de  Lecture»  s; 
que  d'une  très  grande  utilité  pour  les  âmes  ;  c'< 
leur  a  rendu  le  P.  Gœdert  en  se  condamnant  lui- 
deste  et  parfois  bien  pénible  de  compilateur.  Ce 
gnons  en  toute  sincérité  —  il  l'a  rempli  avec  î 
menl.  Aussi  peul-on  dire  de  son  œuvre  qu'elle  ( 
nument  >de  fol  et  de  piété. 

—  Nous  faisons  un  pas  déplus  dans  laspir 
Matthieu- Joseph  Bousset.  Il  y  a  de  longues  ani 
fils  de  S.  Dominique  consacre  les  rares  loisirs  qu 
1ère  très  suivi  de  la  prédication  à  ses  études  s 
l'on  dirait  ses  études  de  prédilection.  Après  la  pu 
traités  isolés,  voici  qu'il  nous  donne  aujourd'hi 
Doctrine  spirituelle  d'après  la  tradition  catholique 
l'œuvre  comprend  deux  volumes  dont  le  premiei 
tuelU  ei  le  s^ond  de  l'Union  avue  Dieu,  ou  la  Pi 
premier  s'adresse  à  l'âme  qui  est  encore  touie  au 
feclions  :  il  lui  montre  le  chemin  d'une  vie  i 
chemin,  il  la  conduit  jusqu'à  l'union  divine.  Arri 
suivant  les  conseils  du  second  Iraiië,  aboutit,  pa 
&  la  plus  haute  perfection  qu'un  homme  puisse  i 
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Uvre,  Ames  chrétiennes  et  religieuses.  Lisez-le  ;  i 
en  ta  moelle  et  le  parfum  :  tout  y  est  foriiflaot  et 

—  Le  Cœur  est  le  sujet  de  dix  insirur.tions  do 
retraite  aux  dames  par  U.  l'abbé  Lenfant  :  ce  i 
combien  fécond  I  On  peut  en  juger  par  les  titre: 
les  obstacles  &  la  vie  du  cœur;  les  crises  delà 
lances  et  chAtiments  du  cœur  ;  son  relèvement  ; 
son  rayonnement  dans  la  famille,  la  société,  lef 
de  questions  qui  offrent  le  plus  vif  intérêt,  toujou 
lité.  Après  les  avoir  entendues  traiter  du  h 
Salnte-Glotilde,  les  dames  auxquelles  s'adressa! 
ensuite  les  lire  dans  le  recueillement  de  leur  foy< 
son  troisième  mille  et  il  peut  bien  espérer  n'en  ] 
leurs  s'empresseront  de  lui  faciliter  ce  Succès. 

30-33.  —  Piàrfi,  Dévotions.  —  Les  Mictiiatiotia  j 
M.  l'abbé  Pille,  sont  le  complémentde  l'œuvre  du) 
apiritueliea  sont  pour  l'après-midi  et  les  Médilali- 
journée  d'une  chrétienne  sera  ainsi  bien  pleine 
méditation,  elle  finira  par  la  lecture  de  Bourdalou 
et  entre  le  commencement  et  la  fia  ce  sera  méu 
tienne  qui  s'efforcera  de  mettre  en  pratique  se 
pour  ne  pas  être  en  contradiction  avec  la  lecture  di 
que  les  méditations  s'barmoQisenl  comme  les  li 
litui^ique  :  de  No&l  à  la  Passion  et  à  P&ques,  d 
Marie,  et  enfin  tes  (êtes  mobiles  du  22  juin  au  7 
MoSl.  Chaque  méditation  est  précédée  d'un  c  coi 
et  suivie  d'un  résumé  très  succinct  ;  le  corps  m 
n'â&t  ni  trop  long,  ni  trop  court,  par  phrases  ci 
d'Amiens,  en  approuvant  cet  ouvrage  important, 
volumes  —  se  plaît  à  reconnaître  qu'il  lui  a  paru  t 
de  piété  et  d'onction  et  il  le  recommande  k  l'atteui 
chrétiennes,  en  leur  annonçant  qu'ellesy  trouve] 
propre  k  déterminer  leur  avancement  dans  la  va 
du  salut. 

—  Pour  favoriser  la  pratique  de  la  piété  et  1 
surtout  dans  les  jeunes  gens,  serviront  très  e 
petits  volumes  d'allure  modeste  mais  élégante  qi 
de  M.  Poussielgue;  ils  fournissent  des  Lactun 
oeuvres  du  R.  P.  Lacordaire.  Ainsi  l'éminent  orate 
sa  mort  ;  il  continue  par  le  livre  la  mission  qu'il 
par  la  parole,  et  ce  livre,  c'est  encore  sa  parole  q 
nos  oreilles,  puisque  la  plus  grande  partie  de  ces 
de  ses  conférences  de  Notre-Dame.  Le  premier  vo 


Parti,  Olleadorff,  191»,  io-te  de  324  p.,  3  fr.  SO. 
VivBN.  Pari^,  Lemerre,  1003,  in-lS  de  164  p.,  3 
monde,  pur  J.-B.  DoLLi.  Paria,  Vaniar,  1902,  ia- 
19.  Claironnéei,  par  Alfred  Mirodiset.  Paria,  Emile-! 

1.  — -Non  sans  raifion,  M.  Léonce  DepOQt  al 
Après  avoir  publié  deux  yolumes  de  vers  intil 
il  vient  d'eu  faire  paraître  ua  troisième  :  f 
des  premiers.  L'auteur  laisse  voguer  sa  peni 
BOQ  enfance,  vers  les  légendes  mythologiqui 
pects  de  la  nature,  vers  la  pitié  et  vers  l'illus 
les  titres  mêmes  des  diverses  parties  du  vol 
autres,  sont  véritablement  artistiques.  Ce  n' 
Depont  que  l'on  trouverait  des  alexandrins  b' 
laines  :  il  sait  se  plier  k  toutes  les  exigent 
les  règles  de  l'harmonie.  Le  seul  reproche 
certain  nombre  des  morceaux  qui  compose 
titre  :  Pèlerinages,  c'est  qu'ils  sont  trop  objei 
bien  —  des  tableaux  antiques,  sylvestres  oi 
nous  râvèleut  pas  l'âme  de  l'écrivain,  et,  coi 
Bruyère,  nous  trouvons  un  auteur,  alors 
homme.  Je  préfère  de  beaucoup  dans  ce  livn 
''  prêche  k  lui-même  et  enseigne  aux  autres  la 
lure,  et  où  il  exp'nme  le  regret  d'avoir  trop  i 
et  pleurent  : 

Oui,  je  songe  qu'il  est  d'ob^curea  deatiO' 
Des  £Lres  qu'un  seul  mot  charitable  et  i 
Un  seul  mal  prononcé  trèa  bas  consoler 

Il  veut  désormais  mieux  ouvrir  son  cœur 
voler  vers  eux,  leur  porter  : 

. . .  L'barmonieux  ijcho  dea  rêves  munn 
Ou  le  divia  secours  d'une  lirme  attendr' 
Et  laiaser  «ur  le  troDl  des  aniigés  emprc 
La  marque  d'un  baiser  triste  et  compal 
Et  d'une  lueur  d'tme  ou  d'un  rayon  d'ei 
Illumioer  l'esprit  morne  cl  le  taudis  noii 

Un  peu  plus  loin,  M.  Léonce  Depont  décrit 

vieux  qui  labourent  un  soi  aride,  et  qui  ent< 

d'attentions  que  je  signale  —  sans  la  moini 

protectrice  des  animaux.  Tout  le  morceau  < 

cause  précisément  de  son  exquise  simpliei 

fait  le  charme  du  passage  où  l'auteur  expoE 

vres  de  tout  poète,  se  retrouve  l'écho  loinu 

mère  ou  son  aïeule  chantait  auprès  de  se 

El  j'ai  songé  :  Peol-Slre,  un  jour,  relroi 

Eu  nos  hymnes  émus  ces  cadences  loinb 

Comme  le  voyageur  se  souvient  des  fool 


Du  mAme  ëcrivalD,  je  signalerai  un  volume  d'un  i 
et  qai  n'est  pas  non  plus  sans  mérite  :  Les  Contes  c 

Ptiivrei  coDte»  ëclos  du  teuillftge  el  de  l'o 
Collés  par  lea  silloni  bui  Otncs  roui  de  la 
Vieux  codUs  da  pays  limpide  et  Bolilaire 
Pécbés  dans  une  écIuM  k  la  fralctieur  du  D 

Comme  il  convient  à  des  histoires  narrées  par 
sont  écrites  en  langage  rustique,  et  même,  disoni 
Elles  n'en  sont  pas  moins  pleines  de  charme,  de 
poésie  sut  generis.  La  forêt,  les  champs,  les  nids, 
et  les  chemins  creux  chanlent  dans  les  pages  d 
plairoDt  aux  lecteurs  du  Beny...  et  à  bien  d'à 
certaines  trivialités.  La  nature  n'inlérease  poii 
Nigond.  Il  peiat  aussi  les  souffrances  humaines 
porte  ce  titre  :  Faut  ben  durer  est  tout  pénétré  d'un 
CTest  la  plaiate  d'une  paysanne  qui  penche  vers  la 
perdu  tous  les  èlrea  qu'elle  chérissait,  après  n'avoi 
la  misère.  El  cette  pauvresse  est  touchante  au  aupi 
résignation  un  peu  terre  à  terre  : 

Quéqu'  TOUS  voulez,  faut  ben  durerl 

4.  —  Après  avoir  fait  jouer  une  bonne  douzaine  ( 
et  môme  un  peu  plus,  M.  Paul  Bilbaud  a  voulu 
exercice,  et  il  vient  de  publier  un  volume  cTe  vei 
nullement  banal  :  Ça  t...  et  le  reste.  Je  dis  un  volu 
pas  un  volume  de  poésies,  car  la  poésie,  à  mes 
sans  uue  certaine  émotion,  sans  l'expression  de  se 
sont  presque  totalement  absents  de  ce  recueil.  On 
beaucoup  d'esprit,  beaucoup  de  variété,  beaueoai 
sont  point  là  qualités  négligeables.  Lisez  par  exe 
strophes  d'im  portrait  de  Parisienne  : 

Cbei  cet  Sire  délkieni 
Tout  est  eu  gré  de  la  nature  ; 
'  Les  cbereux  Tous  mangent  les  jeui 
Et  1«3  yeux  mangent  la  figure. . . 

La  maia  e«l  flue,  le  pied  vif. 
Le  braa,  roDd,  lient  bien  i  l'épaule  ; 
La  taille  est  droite  comme  un  if 
Avec  des  «ouplessea  de  aaale. 

Ça  renaît  à  chaque  printemps 
Plus  frais  que  la  fleur  odorante, 
El,  quand  ça  possède  vingt  ans, 
Ça  les  conserve  jusqu'i  treote. 

On  voit  que  l'auteur  connaît  à  fond  les  ressourci 
il  écrit  et  il  rime,  et  il  tire  des  rythmes  les  plue 
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L'auteur  aime  tout  de  son  pays  naUl  :  les 
fleurissent  les  venelles,  les  moulina  k  vent  qui 
raissent,  les  grands  pins  qui  «  se  couronnent 
rosés  des  bruyères  fleuries  »,  et  le  petit  vin  d 

Le  rin  d'Anjou  clair  et  veroi 


SI  M.  Louis  Papin  me  plaît  vivement  dans 

parfois  le  sont  un  peu  trop),  combien  je  le  pr 

discrète,  il  dévoile  quelques  t  coins  d'àmea  I  ' 

paysans  d'Anjou,  qui  a  dû  cliarmer  M.  René 

Il  ert  aes  fllB  du  peuple  à  la  grossière  et 

Aux  tnits  hSIéB  eo  proie  aui  morsurei  ( 

Aux  doigU  gourds  et  durdi  par  le  boîa 

Au  corpa  mirtyriEié  par  le»  Iravsui  de  ta 

Voiï  rude,  aspect  dur,  ils  vous  feraient  ; 

Ne  'OUB  y  trompez  pas  :  iU  sont  trèrea  d 

Car  ils  sont  sana  aubier,  car  ils  août  tou 

Et  puisque,  pour  faire  bien  connaître  un  \ 
citer,  on  me  permettra  de  signaler  aussi  les 
l'auteur  devant  une  église  abandonnée  : 

J'ai  soDgé  que  mon  tme  était  une  clia[ 
Où  la  prière  en  pleurs  ouvrait  jadis  so 
Pour  monter  jusqu'à  Dieu  demander  b( 
El  croyant  qu'au  Seigueur  je  pourrais  i 
En  taisant  de  mon  Ame  et  de  ces  trist* 
De  Douveau  s'envoler  an  bommaLge  piei 
Pour  les  miens  et  poor  moi  j'ai  dit  an 

6.  —C'est  une  réédition  des  Soliloquet  dupe 
que  j'ai  à  signaler  aujourd'hui.  Elle  est  orn* 
et  trop  réalistes  de  Steinlen.  El  le  livre  lui- 
trop  réaliste  aussi.  Le  talent  de  l'auUur  est 
contenté  d'être  le  poète  inspiré  et  ému  de  h 
descendre  dans  les  abtmes  de  la  misère  pou 
argot  —  aux  yeux  des  indiflérents  et  des  sa 
bonne  et  salutaire.  Hélas!  Pourquoi  fauH 
cherche  l'effet  dans  le  mot  grossier  et  dans  l'Ii 
Pourquoi  faut-il  qu'un  trop  grand  nombre  de 
matoires  et  que,  afin  d'endormir  et  de  coas< 
somme  le  vice?  Si  le  mal  le  frappe  vivement 
échappe  d'une  façon  absolue.  Du  rôle  social 
vu,  rien  compris,  non  plus  que  des  efforts 
l'Église  et  par  le  monde  chrétien  pour  soulag< 
sur  lesquelles  Jésus  a  pleuré.  Pour  ces  motifi 
tus  —  j'ai  regret  de  le  dire  —  est  un  mauvais 


et  gracieuses  qui  reposen 
Umt  qu'on  y  relève  quelq 
8.  —  Il  esl  bien  superflu 
de  louer  les  eonuets  coi 
Uquelle  il  avait  voué  un  i 
et  que  la  mort  seule  pi 
poèmes  :  ta  savante  bam 
gage,  le  seutimeut,  la  grS 
slyle.  Uaia  à  cause  précisa 
dace  pour  entreprendre 
beaucoup  d'habileté  poui 
Grâce  à  une  étude  appr< 
j'ai  à  Bigoaler  aujourd'hu 
son  modèle  ;  il  a  tranipoté 
coueervant  le  rhythme,  1 
rime.  Il  a  réalisé,  je  ue  c 
qui  ne  connaissent  pas  l'i 
il  donne  de  ses  œuvres  ui 
leurs  qui  savent  parler  1': 
Bion  de  comparaisons  pie 
tiens  nombreuses.  Voici  i 
décrit  Laure  telle  qu'il  la 


Elle  marchaU 

Et  M  VOÎI,  q 

M'uriratt  do 
Oui,  j'aperju 

Admirons  encore  ces  vei 
^rie  Dieu  de  le  ramener  à 

Voici  bientAl 
Seiguenr,  qu' 
Il  est  d'autan 

Preoei  pitié  < 
RtstéréDGi  D 
Ai(jourd'hui 

Pétrarque  a  trouvé  enfin 
en  un  mot. 

9.  —  Je  ne  sais  si  M. 
dans  les  strophes  qui  fen 
est  trop  maigre  pour  vi 
question  d'épaisseur.  Né 
fort  que  la  Chatuon  du 
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Plein  de  mépris  pour  lea  réglée  cla3Bi( 
très  volontiers  ■  songe  »  avec  •  prolongi 
«  bracelet  >  avec  s  coulaient  >,  ■  là-ba 
des  vers  plutAt  difficiles  i.  scander  : 


A  quoi  boa  dd  pria  temps  moroi 

'  Sans  1b  ftice  de  U  mélancolie  7  C 

Fut  pour  l'amour,  ton  deuil  qui  si 

Lea  cbarmillea  d'aatan  aux  ramu; 

Les  poêles  immortalisés  par  Boileau  e 
fantaisies  de  ce  goUt.  Pourtant  quaa< 
être  simple,  il  nous  donne  des  strophes  | 

Que  tout  ce  qui  revit  et  a^ouvre  Ji 
Fasse  mon  ccBur  ptua  pur  et  mon 
Il  aura  la  dauceuT  dea  cboses  qui 
La  bonté  de  la  terre  et  la  clarté  d 

Mais  il  ne  faut  pas  essayer  de  lire  à  la 

It.  —  Bien  qu'ayant  publié  déjà  de 

M.  Jean  Plémeur  a  intitulé  :  Premièret  1 

faire  paraître.  Faut-il  en  couclure  qu'il 

œurres  de  jeunesse  ï  Celte  hypothèse  ( 

personnel  de  la  plupart  de  ces  morceau 

qu'on  y  rencontre,  le  caractère  artificiel 

autres  défauts  qui  sont  de  ceux  dont 

à  mesure  qu'il  pratique  ei  qu'il  apprenc 

I4é  en  Bretagne  et  devenu  magistri 

chante  tour  à  tour  sou  pays  natal  et  so 

la  montagne  ;  il  ajoute  à  ces  sujets  i 

d'intérieur  et  des  portraits,  celui  par  ei 

il  partagea  les  récréations  dans  son  enfa 

geait  des  yeux  >,  Ce  qui  ne  laisse  pas  < 

Comme  elle  avait  laisié  toiaber 

Je  m'étais  empressé  de  le  rendi 

Un  sourire  engageant  s'enaaÎTaj 

MoD  amour,  idyllique  et  pure  p 

On  voit,  par  cette  courte  citation,  qu 

ressemblent  avec  exagération  à  de  l! 

rendre  celte  justice  que  parfois  il  trou 

IoId)  le  genre  Rostand.  Il  dit  notammec 

Les  nide  d'aigles  étaient  leurs  c 

N'est-ce  pas  que  ce  n'est  point  mal 
poète  décrit  en  ces  termes  le  ruisseau  c 
des  neiges  : 


faire  plaisir  à  (  la  chèvre  gourmande.  >  Ces 
le  im  perso  a  ne  lie  el  plutôt  essoufflée  n'oQt 
un  avec  la  vraie  poésie.  Au  point  de  vue  des 
;  reprocherai  à  M.  de  Craophore  une  certaine 
Itère,  une  irouie  qui  s'exerce  parfois  mal 
le  qui  lui  fait  voir  la  nature  humaine  par  ses 
,eur  me  répondra  pi:ul-élre  qu'il  ne  s'est  pas 
son  souci  unique  a  été  de  faire  une  œuvre 
,  il  ne  l'a  pas  pleinement  atleifit,  malgré 
)  belle  tenue,  tels  que  :  Cette  qvt  faime, 
it  le  Rire  et  tel  larmes  : 


:  et  avec  Lermontoff,  Apollon 
t  peut-être  le  plus  célèbre  des 
ce  qu'il  a  exercée  sur  toutes  h 
aimait  passion  Dément,  a  été 
.  caractère,  à  l'élenclue  de  ses  c< 
lent,  fl  est  donc  intéressant  de 
rraduiles  en  français,  bien  qu'ell 
lurs,  et  tout  un  attirail  mytholo] 
mot  —  à  ennuyer  les  lecteurs 
est  difficile  de  se  faire  une  idét 
ecture  de  courts  morceaux  tra 
AÎB  le  volume  que  je  signale 
Deux  if  ondes,  qui  est  une  év 
fuse,  de  la  société  païenne  k  sot 
;omme  une  aurore.  L'homme  q 
.  el  estimé  du  public  français. 
tlees,  tel  est  le  titre  assez  étrang 
tragédies  qu'il  a  traduites  de  l'i 
I  écrivain  Gabriele  d'Annuuzia 
iets  horribles,  et  qu'il  les  traite  d 
i  aussi  avec  trop  de  tirades  déci 
fs.  Ses  qualités  et  ses  défauts  ! 
«  morte  et  surtout  dans  la  Gloit 
t  l'esprit  du  lecteur  imprégné  c 
passages  où  le  gigantesque  de 
:re,  et  de  beaucoup,  à  ces  dei 

„.„,„ ,  „„  .^^^.j^^  ^^  l'Ame  humaine  est  à-la  fois  pi 

licate.  i^'auteur,  malheureusement,  paraît  soutenir  celte  opinion  qu(  i 
passion  et  l'art  excusent  toutes  les  faiblesses.  Uais  une  fois  mes    ^ 
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mer  les  principaux  problèmes  de  la 
sont  les  buts  multiples  que  s'est  pro| 
HélasI  il  ne  s'est  point  montré  à  la  l 
Les  cent-quatre  pages  de  vers  qu'il  i 
dans  le  monde,  sont  à  la  fois  banalee 
ennuyeuses.  L''auteur  semble  croiw 
labes  quelconques  pour  constituer  u 
sèment  rimer  i  pairie  »  avec  t  vit 
même  t  marcbe  ■  avec  «  charge  >.  Il 

Ta  profères  sans  voii  quelqi 
Et  Je  remplis  de  gens  par  lea 
Tu  rends  large  et  profond  le 
a  Puis,  comme  en  t'y  jouuil,  1 
Dont  l'objet  qui  te  frappe  au 

Il  faut  noter  que  ces  quelques  vers 
volume.  Néanmoins,  ils  me  dispense 
appréciation. 

19.  —  Ce  m'est  un  plaisir  que  de 
ronnées  de  U.  Alfred  Marquiset,  ca 
imprégnées  de  patriotisme,  de  vailli 
teur  chante  les  guerriers  de  Vercing^ 
lemagne,  les  croisés  <  bardés  et  de 
Vendéens  de  t  l'épopée  blanche  »,  e 
marchaient  à  la  mort  en  fumant  leu 
ces  vers  qui  pourraient  servir  d'épigi 

Et  toi,  Diea  forgeron  d'été 
Forge-nous  des  cœurs  tort 

Il  faut  regretter  que  le  poète  ait  < 
périphrases  un  peu  forcées,  voire  m 
pense  qu'on  ne  s'arrêtera  pas  trop  si 
pays  où  le  culte  des  nobles  sentime 
tristesses  de  l'heure  présente  ;  où  l'o 
pour  Don  Quichotte  el  ses  émules, 
qui,  sous  la  mitraille,  s'eut retenaieu 
perruque  (Claironnées,  p.  90). 

Ce  sont  surtout  des  figures  de  ce  f 

plaît  à  faire  revivre,  et,  souvent,  po 

plume  les  expressions  les  plus  beu 

a  les  sabreurs  du  Petit  Caporal  »  ave 

Où  la  pourpre  des  croix 

Ailleurs,  il  consacre  des  couplets  ei 
de  1808 .- 
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Les  Farces.  Babelaie  etMarol,  auteurs  de  farces 
rite  de  Navarre.  Les  soties.  Les  soLies  poLitiquee  d 
Soties  politiques  à  Genève.  —  Les  Comédiens  di 
tioD  et  répertoire  des  troupes  errantes.  Les  actr 
le  style  classique.  Traductioas  de  Térence  et  de 
lîenne  en  France.  Les  auteurs  comiques  de  la  F 
la  cour.  —  Livre  VI,  Espagne.  Le  Caractère  ns 
gnot.  Juao  del  Eneina.  —  Bartolomé  de  Terres 
religieux  en  Espagne.  —  Développement  du  dri 
(tno.  —  Influence  du  style  italien.  —  Livre  VIL  / 
Successeurs  de  Gil  Ticenle.  —  Camoens.  —  Le  f 
dans  la  comédie  portugaise.  —  Livre  VIIL  A 
Allemagne  dans  les  années  qui  ont  précédé  la 
ciens  jeux  de  carnaval  de  Hans  Sachs.  —  Influ 
—  Les  Jeux  de  caniE|f  al  pendant  les  premières 
Dialogues  de  Hans  Sachs.  —  Développement 
carnaval  en  Allemagne,  en  Alsace  et  en  Suias 
Hans  Sachs.  Les  jeux  de  carnaval  k  Nuremberg, 
en  Suisse  et  en  Alsace.  —  Développement  du  dri 
giae  de  la  Réforme.  Drames  saxons.  Le  drame 
drame  scolaire  dans  les  régions  catholiques.  Ai 
ganisalion  des  représentations  scolaires.  Moralité 
polémiques.  —  Les  Dratnes  des  maltres-chan 
comédies  de  Hans  Sachs,  ses  pièces  bibliques 
Caractères  de  ces  compositions  dramatiques.  — 
Hollande.  Les  Rederijker  (corporation  analogue 
allemands).  Drames  bibliques  et  drames  légent 
néerlandaises.  —  Drames  tirés  de  l'histoire  et  de 
néerlandaises.  —  Moralités  satiriques.  —  Jeux 
Angleterre.  Survivance  des  anciens  mystères, 
tilés  politiques.  Polémique  confessionnelle  dant 
tien  catholique.  Moralités  puritaines.  Jeux  de  îi 
Farces.  —  Influence  des  modèles  de  l'ancienne  i 
humanistes.  —  Développement  du  drame  bibli 
lalre  dans  le  drame  profane.  —  Ce  troisième  vol 
égards  si  méritoire,  de  M.  Creizenach  est  pré 
propos  dans  lequel  le  vaillant  et  docte  écrive 
messes  dont  nous  prenons  bonne  note.  Le  docte 
s'est  chargé  de  rédiger  pour  les  trois  premiers  v 
bétique  détaillé,  qui  sera  distribué  en  un  fasc 
uach,  marchant  toujours  en  avant  dans  la  voie 
aunonce  qu'il  espère  nous  donner  dans  trois 
trième  volume,  dont  Shakespeare  formera  le  ce 


:  Tersion  allemand 
lédie  de  Homulm, 
ileur  dans  boq  Inti 
me  Ûamand  d«  Peu 
re  que  le  savanl  Ihi 
lie  des  chartreux, 
^mps,  attiré  l'att 
ipari  les  différentee 
L  sur  la  scène  la  : 
cent  où  il  virait  d. 
reux  se  voit  aband< 
leuseeal  venue  le  so 
leke,  EalfT,  Boite, 
icipauz,  ont  repria  t 
,  d'histoire  littéraire; 
que,  comme  notre 
lan),  ils  aient  exam 
re  le  texte  flamand 
lone  porter  ici  notr 
que  noua  nous  occu 
te  étude  n'est  don 
imune,  dont  le  prec 
,  par  K.  Ooedeke.  S 
g  avons  cru  inutile 
Qt  nous  :  le  lecteur 
aux  de  quoi  eaiisfi 
idons  spécialement 
édition  du  Dùdescht 
,  à  l'avantage  d'être  : 
:poser  parfaitement 

Ischyrlua,  estident 

tiaen  Slercke,  né  àVryi 
de  la  direction  du  colli 
tiellement  celui  de  l'éd 
a  relevé  les  variantes  d 
6.  —  Nous  rentrons  d 
son  ouvrage  sur  les  Tht 
publié  par  lui  sur  iet  Tl 
k  nos  lecteurs.  L'aule 
entre  l'année  1789  et 
points  exposés  par  lui  < 
I  et  II,  tes  Théâtres  des 
Anciens  théâtres  forain 
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tations.  La  loi  de  1831.  Plaintes  des  auteurs  et  nouveaux  abus.  Rétablis- 
sement de  la  censure.  Ck)mment  elle  est  accueillie  sur  les  boulevards. 
Nouveaux  théâtres  :  la  Renaissance,  le  Théâtre-Historique,  TOpéra 
national.  Le  monopole  dramatique.  Transformation  des  petits  théâtres. 
Confusion  des  répertoires  et  des  genres.  Grands  et  petits  théâtres. 
Genres  littéraires  et  genres  secondaires.  Comparaison  et  conclusion.  — 
Cette  énumération  montre  assez  Tintérèt  du  livre  de  M.  Albert.  Il  est 
d'autant  plus  fâcheux  que  Tauteur  ait,  en  certaines  pages,  fort  inuti- 
lement donné  carrière  à  l'expreâsion  exubérante  de  ses  sentiments 
politiques  et  religieux  ou,  pour  parler  plus  juste,  antireligieux.  Dans 
un  ouvrage  de  ce  genre  cela  tient  un  peu  de  la  manie. 

7.  —  Que  M.  Emile  Magne  nous  permette  de  le  lui  dire  avec  franchise  : 
il  risque  de  gâter  par  sa  recherche  de  l'effet  à  tout  prix  les  remar- 
quables aptitudes  dont  il  parait  doué  pour  Fhistoire  littéraire.  L'idée 
qu'il  avait  conçue  de  mettre  «n  regard  du  Cyrano  idéal,  produit  dans 
l'illusion  éblouissante  du  prestige  poétique  et  scénique  par  M.  Edmond 
Rostand,  le  Cyrano  réel,  replacé  dans  son  milieu  totalement  historiqoe, 
aurait  dû  donner  naissance  à  un  très  bon  livre,  auquel  M.  Rostand 
lui-même  n'aurait  pu,  ce  semble,  refuser  son  attention  et  son  estime. 
Mais  cet  ouvrage,  M.  Magne  ne  l'a  point  écrit.  Ce  qu'il  nous  offre  à  la 
place,  c'est  un  long  dithyrambe  en  style  prétentieux  et  un  pea 
essoufflé,  où  il  nous  présente  un  Cyrano  qui  n'est  plus  idéal,  mais  j 
chimérique,  et  où  il  exhale  sans  mesure,  avec  plus  de  malveillance  que 
de  verve,  la  déplaisance  un  peu  puérile  que  lui  a  causée  le  succès  de  ' 
M.  Rostand.  Nous  ne  saurions  approuver  cette  façon  de  comprendre 
l'érudition  et  d'exercer  la  critique.  L'éloge  enthousiaste  des  <  libertios  » 
du  dix-septième  siècle,  introduit  dans  cette  emphatique  fantaisie  (p.  51, 
52)  est  de  nature  à  faire  sourire,  et  le  sourire  s'accentue  quand  on  lit 
ensuite  la  bizarre  diatribe  de  l'auteur  contre  les  c  croyants  »  de  la 
même  époque  (p.  53).  M.  Magne  se  trompe  s'il  croit,  en  traitant 
Fénelon  de  «  doux  sybarite  »  et  en  désignant  d'un  geste  déda^ 
gneux  à  notre  réprobation  «  cette  cour  de  valets  et  de  caniches  > 
qui  entourait  Louis  XIV,  prendre  le  bon  chemin  de  la  renommée.  Son 
talent  et  son  instruction,  qui  ne  laissent  pas  d'apparaître  çâ  et  là  dans 
son  écrit,  valent  certainement  mieux  que  l'usage  qu'il  en  a  fait. 

8.  —  Dans  la  c  Petite  Bibliothèque  scientifique  et  littéraire  »  publiée  \ 
à  Milan  par  l'éditeur  Giuseppe  Paima,  a  été  récemment  comprise  une  \ 
instructive  étude  de>  M.  Paolo  Arcari  sur  «  Giovan  Battista  Nier   ini 
et  son  œuvre  dramatique.  >  Elle  est  ainsi  divisée  et  subdivL  e  : 
Notices  bibliographiques,  —  Traits  et  dates,  I.  Les  vicissitudes  de  li  vie  ; 
de  Niccolini.  IL  Les  vertus  et  les  défauts  du  poète  et  de  Thon  ne.  j 
III.  Amis,  critiques  et  ennemis.  IV.  Vicissitudes  des  œuvres  de  NI  go- 
llni.  V.  Après  la  mort.  —  V Œuvre  dramatique  de  Niccolini.  h  L^^   JU- 
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les  armées  de  la  Révolution.  Correspondance  du  général  Schauenbotsrg,du4affril 
au  S  août  479S,  par  le  capitaine  J.  Ck)UN.  Paris,  Chapeiot,  1902,  gr.  io-8  de  cxxxti- 
190  p.,  "ï  fr.  50.  —  6.  La  Campagne  de  1794  à  l'armée  du  Nord,  l"  partie.  Orga- 
nisation. T.  !•■'.  L'Action  militaire  du  gouvernement  Le  Commandement.  VÉtat- 
Major.  L'Infanterie,  par  le  lieutenant-colonel  H.  Coutancbau.  Paris,  Chapeiot,  1903, 
in-8  de  Lxni-527  p..  10  fr.  —  7.  Le  Chasseur  Pierre  Millet.  Souvenirs  de  la  cam' 
pagne  d'Egypte  (1793-1801),  par  Stanislas  Millet.  Paris,  Émile-Paul,  1903,  in- 12 
de  290  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Campagnes  de  1799.  Souvarow  en  Italie,  par  Éoodard 
Oachot.  Paris,  Perrin,  1903,  in-8  de  vi-496  p.,  7  fr.  50.  —  9.  Campagne  de  l'empe- 
reur Napoléon  en  Espagne  [1808-1809),  par  le  commandant  BALAOïnr.  T.  II.  Tudela^ 
Somosierra,  Madrid.  Paris  et  Nancy,  Berger-L«vrauU,  1903,  in-8  de  716  p.,  15  fr., 
—  10.  L'Esprit  de  la  guerre  moderne.  De  Rosbach  à  Ulm,  par  le  général  Boi- 
NAL.  Paris,  Chapeiot,  1903,  in-8  de  294  p.,  7  fr.  50.  —  11.  Mémoires  de  Langbrox, 
général  d'infanterie  dans  Varmée  russe.  Campagnes  de  481i^  181$,  1844^  publiés, 
d'après  le  manuscrit  original,  pour  la  Société  d'histoire  cootemporaine,  par  L.-G.  F. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1902,  in-8  de  cxx-524  p.,  8  fr.  —  12.  Mémoires  du  géné- 
rai-major russe  baron  de  Lôwbnsterit,  publiés  par  M.-H.  Weil.  Paris,  Fonteooiog, 
1903,  2  vol.  in-8  de  xzviii-422  et  546  p.,  15  fr.  —  13.  Campagne  et  défection  du 
corps  prussien  de  la  Grande  Armée  en  1812;  traduit  du  Journal  du  général  oi 
Sbydlitz,  ancien  aide  de  camp  du  général  York,  par  le  colonel  VBRmtL  de  Cohobaro. 
Paris  et  Limoges,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  234  p.,  3  fr.  oO.  —  14.  Le  Rôle 
de  Langres  dans  les  invasions  passées  et  futures,  par  le  général  Lbwal.  Paris, 
Chapeiot,  1903,  in-8  de  112  p.,  1  fr.  25.  —  15.  Le  Maréchal  Bessière,  duc  d'huie, 
par  André  Rabbl.  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.,  in-8  de  362  p..  7  fr.  50.  —  16.  Lettres 
de  Bismarck  à  sa  femme  pendant  la  guerre  de  4870;  trad.  par  J.  Schrqbdbb  et  P. 
Brock-Gilbert.  Paris,  Tallandier,  s.  d.,  in-12  de  xiv-2S6  p.  3  fr.  50.  —  17.  SotOBt- 
nirs  de  1870.  Les  Mobiles  de  la  Gironde  (i5«  régiment),  par  F.  Gérard.  Bordetox, 
Féret,  1902,  in-8  de  viii-250  p.,  4  fr.  —  18.  Les  Marins  en  Chine,  Souvenirs  de  la 
colonne  Seymour,  par  Jean  de  Ruffi  de  Pontbvês.  Paris,  Plon-Nourrit,  1903,  io-12 
de  xn-328  p.,  4  fr.  —  19.  Expédition  de  Chine  en  1900  jusqu'à  l'arrivée  du  géni' 
rai  Voiron,  parle  colonel  de  Pélacot.  Paris  et  Limoges,  Charles-Layauzelle,  s.  d., 
in-8  de  286  p.,  5  fr.  —  20.  Xa  Guerre  sud-africaine,  par  le  capitaine  Fooiuon. 
T.  II.  Les  Êchees  anglais.  Stormberg,  Maggersfontein,  Colenso,  etc.  Paris,  Chape- 
iot, 1903,  in-8,  de  xxxix-164-120  p.,  6  fr.  —  21.  La  Récente  Guerre  sud-africaine 
et  ses  enseignements,  par  le  général  Bonnal.  Paris,  Chapeiot,  1903,  in-8  de  6l  p., 
1  fr.  25.  —  22.  Enseignements  de  deux  guerres  récentes.  Guerre  turco^russe  et 
guerre  anglo^boer,  par  le  général  H.  Lanqlois.  Paris  et  Limoges,  Charles-UTEU- 
lelle,  s.  d.,  gr.  yi-8  de  240  p.,  5  fr.  —  23.  Des  Principes  de  la  guerre.  Conférencei 
faites  à  PÉcole  supérieure  de  la  guerre,  par  le  lieutenant-colonel  F.  Foch.  Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1903,  io-8  de  vi-342  p.,  10  fr.  —  24.  Marches  en  pays  de 
montagne  pendant  la  saison  d'hiver,  par  le  capitaine  de  la  Rochelaiibbrt.  Pirii, 
et  Limoges,  Charles-Lavauzelle,  in-8  de  88  p.,  2  fr.  50.  —  25.  Rôle  social  de  toffi- 
cier  dans  l'éducation  physique,  par  le  commandant  F.  Duponchel.  Paris,  Chapeiot, 
1902,  in-18  de  136  p.,  2  fr.  —  26.  A  la  française.  Pages  choisies  de  G.  de  u 
GuÉRimÉRB,  publiées  par  le  lieutenant-colonel  G.  de  Laqarennb.  Paris  et  Nancy,  Be^ 
ger-Levrault,  in-12  de  xviii-132  p.,  4  fr.  —  27.  Dictionnaire  militaire.  Encyclo- 
pédie des  sciences  militaires,  18*  livr.  Piquets-Proclamations.  Paris-Nancy,  Bergw- 
Levrault,  1902,  gr.  in-8,  2177-2304  p.,  3  fr.  —  28.  La  Justice  militaire  dans  Us 
États  danubiens  {Bulgarie,  Serbie,  Roumanie),  par  le  capitaine  Léon  Lahoocsl 
Paris,  Pichon.  1903,  in-8  de  72  p.  —  Estudio  historico-mililar  sobre  il  conde  de 
Barcelona.  Ramon  Berenguer  III  «  el  Grande  »,  par  le  lieutenant  du  génie  espa- 
gnol D.  JoAQuiN  de  la  Llavb  y  Sierra.  Barcelone,  Tobella  y  Costa,  1903,  io-^de 
99  p.  —  30.  IjOS  Cadetes,  par  les  commandants  D.  José  Ibanez  Marin  et  D  J^ 
Anoulo  Escobar.  Madrid,  imp.  «  El  trabajo,  »  1903,  iD-8  de  360  p.,  6  fr. 

1.  —  L'engouement  dont  s'est  éprise  notre  époque  en  faveui  da 
premier  Empire  a  concentré  Tatleution  publique  sur  cette  péi  de 
évidemment  très  frappante  et  très  intéressante  de  notre  histoire  n   le- 
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qu'à  alloDger  inulilement  un  voiume.  C 

paB  que  du  dociuuenl  ;  c'est  aussi  une  œuvre  à  la  fois  hisloriiiue  ei 
littéraire,  une  œuvre  personnelle,  qui  se  lit  avec  plaiafri  d'autant  que, 
Éii  un  lecteur  moins  curieux  veut  passer  une  ou  deux  des  sources  ori- 
ginales citées  au  cours  de  l'ouTrage  et  Jtuprimées  en  petit  canctëre, 
il  n'en  perd  nullement  pour  cela  le  lil  du  récit.  La  campagne  de  1794 
marque  l'époque  où  les  inalitulions  du  nouveau  régime  révolutionnaire 
acquirent  leur  plein  développement  et  fonctiomièrent  d'une  façon  nor- 
male, si  une  telle  ^ithëte  est  acceptable  pour  une  période  aussi  en 
dehors  de  toute  règle  et  de  tout  équilibre.  Quoiqu'il  en  soft,  le  colonel 
Goutanceau  noua  donne,  —  dans  ce  premier  volume  consacré  k  Torga- 
niaalion,  à  l'action  militaire  du  gouvernement,  au  commandement,  i 
l'état-major  età  l'infanterie, —  des  détails  extrêmement  intéressants, 
précis,  grâce  auxquels  nous  pourrons  suivre  avec  fruit  l'expositioo  de 
opérations  militaires,  qui  fera  sans  doute  l'objet  du  second  volume 
Des  historiens  comme  les  mémorialistes  du  premier  Empire,  d'autre 
plus  récents,  comme  M.  Chuquet,  ont  écrit  sur  la  campagne  de  1794  de 
livres  bien  faits,  fortement  documentés,  qui  ont  donné  à  connaître  le 
événemeols  assez  k  fond  pour  qu'on  ne  puisse  plus  s'attendre  ji  d 
bien  grandes  révélations  ;  toutefois,  personne  avant  le  colonel  Cou 
tanceau  n'avait  jeté  sur  l'organisât lod  des  premières  armées  révolu 
tionnaires  la  lumière  que  nous  voyons  jaillir  de  ce  premier  volumt 
C'est  une  œuvre  d'une  grande  valeur  par  le  fond,  d'un  mérite  do: 
moins  saillant  par  la  forme,  et  il  est  à  souhaiter  que  les  officiers  d 
la  Section  historique  suivent  désormais  le  sillon  que  leur  ouvre  leu 
chef.  C'est  tout  autre  chose  d'entreprendre  un  labeur  de  ce  genre  O'- 
■  de  se  borner  à  imprimer  des  documents  insérés  bout  à  bout  ;  cepei 
daal,  la  peusée  des  résultats  à  obtenir  soutiendra,  dans  ce  surcrol 
de  fatigues,  des  écrivains  qui  ont  montré  à  maintes  reprises  ^'il 
étaient  capables  de  faire  œuvre  personnelle,  non  pas  œuvre  de  compi 
lateur,  mais  œuvre  d'historien  :  pauca  sed  bona. 

7.  —  D'une  allure  beaucoup  plus  modeste  que  le  précédent  volumi 
est  le  travail  édité  par  M.  Stanislas  Millet  sous  le  titre  de  :  Le  Chatten 
Pierre  MUlel.  Souvenirs  de  la  cçmpagne  d'ÈgypU  {1798-4804}.  Ce  réc 
de  soldat  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  en  fait  d'histoire  ou  en  fa 
de  Uctique;  mais  ce  ne  sont  point  des  renseignemenls  decegent 
qu'on  va  chercher  dans  ces  publications.  Au  contraire,  les  détails  inti 
ressants  sur  la  vie  du  troupier  on  campagne  n'y  sont  pas  rares,  b'" 
qu'on  ne  les  rencontre  pas  aussi  souvent  qu'on  le  voudrait.  Petit  ' 
qu'on  parcourt  avec  plaisir  et  qui  n'est  pas  sans  valeur. 

8.  —  Souvarow  en  Italie,  de  M.  Pierre  Gachot,  est  une  œuvre  i 
considérable.  On  sait  que  l'historien  a  entrepris  d'écrite  avec  des  d 
meots  empruntés  à  des  archives  particulières,  l'histoire  de  cerU 
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13.  —  En  ouvrant  le  1 
lion  du  corp$  prussien  i 
trouver  des  détails  no 
celte  époque,  •  la  trahi 
a  été  légèrement  déçi 
d'opérations  de  Seydlit: 
à  peine  une  vingtaine  ( 
sacré  Clausewitz  dans  e 
moins  être  consulté  a 
pagne  de  Russie. 

14.  —  Aux  guerres  di 
la  brochure  de  M.  le  g( 
sionspaetéet  et  futures.] 
des  LingoQS  en  1814.  T 
qu'étudie  l'honorable  é 
César,  expose  son  rôle 
1871)  et  se  demande  ce  i 
H.  le  général  Lewal  es 
11  faudrait  la  créer.  Il 
voudraient  la  voir  dét 
avec  une  conviction  qu 
tre  une  destruction  pie 
guerre  il  vaut  mieux 
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p.  448)  s'en  soDt  ajoutés  iroia  nouveaux  qui 
noire  hiBloire  depuis  les  débuis  d«  Charles 
François  I*'  et  qui  nous  apporleu  l  en  même  tem 
pbique. 

Celte  iniroduction  géographique  a  pris  plus 
prévu  dans  le  plan  primitif,  puisqu'elle  suffit  { 
primltiremeut  elle  devait  former  avec  l'iuti 
M.  E.  Lavisse.  Nul  ne  s'en  plaindra,  je  crois.  ; 
rUoiversité  de  Paris,  à  qui  était  échue  la  t&chi 
duelion,  M.  Ytdal  de  la  Blacbe,  s'en  est  acquit! 
quable.  Le  tableau  qu'il  nous  présente  de  la  gé 
est  d'une  netteté,  d'une  précision  et  en  mon 
admirables. 

Deux  parties  composent  ce  travail  :  l'une 
essaie  de  dégager  la  i  personnalité  géographiq 
dans  laquelle  il  nous  en  donne  la  description  i 
à  faire  revivre,  nous  dil-il,  dans  la  partie  de 
une  physionomie  qui  m'est  apparue  variée,  a 
voudrais  avoir  réueel  tk  fixer  quelque  chose  c 
éprouvées  en  parcourant  en  tous  sens  ceiU 
humanisée,  mais  non  abâtardie  par  les  œuvre 
A  notre  sens,  du  moins,  il  y  a  parfaitement  ré 
de  ceux  dont  la  lecture  peut  procurer  à  l'espr 
de  profit  ;  c'est  réellement  une  introduction  gi 
de  notre  pays  et  une  introdaction  nécessaire. 

Le  volume  de  M.  Pelit-Dutaillis  sur  la  an  < 
est  presque  de  tous  points  excellent.  En  disant 
dons  guère  faire  de  réserve  que  sur  telle  ou  tel 
et  sur  la  tendance  de  l'auteur  à  contester  peut- 
meut  l'inQuence  individuelle  des  personnalité 
information  est  extrêmement  riche  et  sûre,  l'e 
rédaction  intéressante.  Les  chapitres  relatifs  à 
sociale  nous  ont  semblé  particulièrement  rem: 

Le  volume  de  M.  Lemonnier  sur  la  fin  de  Ch 
François  I*'  nous  a  moins  plu  et  ne  nous  a  poii 
valeur.  Peut-élie  cela  tient^il  en  partie  à  la 
l'histoire  d'une  époque  aussi  complexe.  La  pari 
plus  solide  est  celle  qui  traite  du  mouvement  a 
pas  très  bien  informé  des  choses  catholiques  o 
trop. 

Il  n'en  reete  pas  moins  vrai  que  cette  Histoit' 
présent  graud  honneur  i  chacun  des  collab 
Hachette,  qui  n'a  tien  négligé  pour  la  belle  ezi 


à  lui  filever  de  soa  vivant  une  t 
be  à  un  sculpteur  belge,  au  prix,  ce 
nie  mille  floiins.  U  faut  lire  dans  1 

l'occaeion  de  l'éreclion  de  cette  st 
'  qui  saisit  tout  le  paya  lorsqu'une 

terme  à  cette  splendeur.  Mais  le  s< 
<  vivant  en  Belgitjue  et  M.  Lucien  I 
ïliives  de  Bruxelles  pour  y  trouve 
ir  adoré,  sa  correepondauce,  ses  pa 
UB  documeols  à  l'aide  desquels  l 
ire  facile,  d'un  intérêt  soutenu,  alta 
'tl  écrit.  1 


I  EMapIre,  par  Ptsa 
-Nourrit,  1903,  1d-8  de  466  p.  —  Prix  : 

le  remarque  Irës  justement  M.  di 

:e  volume,  l'année  1870  est  toujou 

cependant  elle  avait  été,  au  début 

L'Empire  s'était  transformé  ;  le  i 

lé  un  veroie  de  libéralisme  ;  on  ne 

3  décentralisation,  de  paix.  Le  pi 

dans  la  faveur  populaire  ;  les  an 

lement  semblait  plus  fort  et  plus  sa 

bruyante,  comme  l'assaBSinat  de  '' 

a  l'avaient  point  ébranlé  et,  quatre 

fautes  commises  se  paient  souvent 

l  la  justice  éternelle  ne  marcbe  p 

réle  la  légende.  L'unité  de  l'Iialte, 

l'unité  de  l'Allemague;  l'unité  d 

'rance  et  la  Prusse  un  état  de  jalou 

li  devait  tôt  ou  tard  aboutir  à  un 

lié  puissante  et  opiniâtre  comme 

volonté  flottante  et  irrésolue,  affaiblie  enco 

celle  de  l'Empereur,  ne  pouvait  aboutir  po 

La  candidature  du  prince  de  Hobenzollem 

goutte  d'eau  qui  Qt  déborder  le  vase  trop 

sourde  baine.  Le  Ion  baulain  de  M.  de  Grami 

peslives,  habilement  exploitées  par  un  minh 

devaient  pas  s'arrêter  même  devant  un  fau 

Ion  violent  de  la  presse  fil  naître  dans  1( 

guerre  inévitable.  En  Prusse  tout  était  prêt  t 

France.  Les  régiments  n'étaient  pas  au  compl 

ment,   l'habillemeot  souvent,  manquaient,  i 
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encore,  e'éiait  Funité  de  vues  et  Pautorilé  du  commandement.  L^Ëm- 
pereur,  qui  devait  tout  diriger,  n^en  avait  ni  la  force  ni  le  génie  et  tout 
flottait  entre  sept  généraux  de  corps  d'armée,  éparpillés  tout  le  long 
de  la  frontière,  sans  cohésion  et  sans  plan  d'ensemble. 

n  faut  lire  dans  le  beau  volume  de  M.  de  la  Oorce  le  récit  impartial 
et  entraînant  de  ces  hésitations  diplomatiques  d'abord,  de  cette  confu- 
sion militaire  ensuite.  Nous  connaissons  peu  de  lectures  plus  atta- 
chantes; quand  on  a  pris  le  livre,  on  ne  veut  plus  le  quitter.  Est-ce 
rinlérét  palpitant  du  sujet  qui  passionne  ?  Est-ce  le  talent  de  Fauteur 
qui  grandit,  en  avançant  dans  son  œuvre  ?  L'un  et  Tautre  sans  doute  ; 
mais  il  nous  semble  que  ce  sixième  volume  est  encore  supérieur  à  ses 
atoés.  Maximb  dk  la  Rochbtbrib. 


L'Ancien  Clergé  de  France,  par  l'abbé  Sicabd.  III.  Les  Evêques 
pendant  la  Révolution.  De  Vexil  au  Concordat.  Paris,  LecofTre^  190^,  in-S  de 
570  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  Polybiblion  a  rendu  compte  des  deux  premiers  volumes  de  cet 
ouvrage  (t.  LXVII,  p.  352-364  et  t.  LXXI,  p.  256-257).  Sept  années  ont 
passé  :  voici  le  troisième  et  dernier.  Il  comprend  quatre  livres  :  io  Sur  les 
chemins  de  Vexil  ;  c'est  l'histoire  du  clergé  réfugié  en  Angleterre,  en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie  ;  Tau- 
leur  semble  abandonner  son  sujet  spécial,  les  évéques,  pour  s'attacher 
au  clergé  en  général  ;  dans  un  chapitre  spécial  :  Les  Souffrances  et  les 
vertus  de  Peanl,  il  revient  aux  prélats.  —  2o  La  Politique  épisoopale  de 
l'émigration  ;  quatre  chapitres  :  Haine  de  la  Révolution  et  Vœux  pour 
l'étranger  ;  les  Prélats  politiques  de  l'émigration  ;  les  Idées  politiques 
de  l'épiscopat  ;  Dieu  avant  le  Roi.  Ce  dernier  titre  ne  nous  semble  pas 
répondre  au  contenu  du  -chapitre.  Certes,  la  consultation  donnée  à 
Louis  XVIII  par  les  évéques  ne  réalisait  pas  cette  formule,  et  l'auteur 
l'indique  lui-même  dans  sa  table  :  «  Le  projet  de  Louis  XVIII  est  donc 
rejeté  par  ses  plus  fidèles  prélats  ;  l'évèque  garde  le  pas  sur  le  gentil- 
homme ;  Dieu  sur  le  Roi.  »  —  3^  Le  Clergé  et  la  Question  politique  en 
France  ;  c'est  un  retour  sur  les  affaires  intérieures  de  même  que  sur 
les  évéques  et  les  prêtres  restés  en  France  ;  l'auteur  passe  en  revue  le 
serment  de  liberté  et  d'égalité,  la  soumission  aux  lois  de  la  République, 
le  serment  de  haine  contre  la  Royauté  et  ce  qu'il  appelle  le  mouve- 
ment de  conversion  du  clergé  au  nouveau  gouvernement.  —  4»  La  Res- 
tfUAratUyn  du  cuUe  eti  France  avant  le  Concordat  :  c'est  encore  une  page 
d      toire  intérieure  en  huit  chapitres  dont  voici  les  titres  :  Réaction 
I     pieuse  après  la  mort  de  Robespierre  ;  Rentrée  daps  les  églises  ;  Re- 
c     stitution  du  clergé  ;  Restauration  du  culte  à  Paris  ;  R61e  des  évéques; 
I     ger  d'anarchie  en  l'absence  des  évéques  ;  Caractères  très  particu- 
1     '  de  l'apostolat  à  cette  époque  ;  État  du  clergé  sous  le  Consulat  ; 
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Statistique  et  vue  d'ensemble.  L'auteur  s'arrête  à  la  veille  du  Concordat 
et  n*a&orde,  au  moins  maintenant,  ni  les  négociations  de  ce  grand  acte 
ni  Tattitude  des  évoques.  Au  point  de  vue  du  plan  général,  il  semble 
que  cet  intéressant  épisode  aurait  dû  clore  rhistoire  de  Texii. 

Ces  incertitudes,  au  moins  apparentes,  dans  le  plan  de  l'ouvrage, 
ont  cet  avantage  qu'aspirant  à  tout  dire  et  voulant  ne  rien  omettre, 
M.  l'abbé  Sicard  promène  son  lecteur  sur  nombre  de  sujets,  poM  de- 
vant lui  bien  des  questions,  institue  de  fréquentes  enquêtes  qui,  grâce 
à  son  érudition,  intéressent  et  instruisent.  Le  chapitra  sur  l'exil  est» 
assurément,  celui  qui  se  lit  avec  le  plus  de  facilité  et  d'agrément:  l'ho- 
rizon en  est  à  la  fois  circonscrit  et  varié. 

En  résumé,  et  même  en  supposant  que  ce  troisième  volume  ne  soit 
pas  le  dernier,  M.  Tabbé  Sicard  Tient  d'accomplir  une  œuvre  pleine 
d'érudition  et  d'intérêt.  L'histoire  de  l'Église  de  France  sort  des  limbes 
et  reparaît  à  la  lumière,  et  l'on  ne  peut  disconvenir  que,  même  sous 
les  livrées  de  la  misère  et  de  l'infortune,  ses  évêq[ues  et  ses  prêtres 
font  encore  meilleure  figure  que  tant  de  personnages  auxquels  la  pos- 
térité ne  peut  accorder  qu'une  triste  célébrité.  Victor  Pibrke. 


Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  Fronee  ,  par  E. 

Glasson.  t.  VIII.  Les  Sources  du  droit.  Condition  deê  personnes,  FamUle, 
Paris,  Pichon,  1903,  in-8  de  lv-546  p.  —  Prix  :  20  fr. 

M.  Olasson  poursuit  la  publication  de  l'œuvre  considérable  qu'il  s'est 
proposé  de  consacrer  à  V Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  2a  France, 
A  propos  de  chacun  des  sept  volumes  déjà  parus,  nous  avons  constaté 
le  légitime  succès  de  cette  belle  entreprise. 

Dans  le  tome  VIII  l'éminent  auteur  aborde  l'époque  monarchique. 

Ce  qui,  selon  lui,  produit  l'avènement  des  temps  modernes  et  de 
l'ère  monarchique,  c'est  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  Ans  sous  le  règne 
de  Charles  VIL  II  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  parcourir  les  institu- 
tions qui  régissent  le  pays  à  cette  époque.  Les  ordonnances  royales 
qui,  jusqu'alors,  n'étaient  guère  rendues  que. par  pur  accident,  com- 
mencent à  figurer  effectivement  parmi  les  sources  les  plus  importantes 
du  droit  écrit  français,  puisqu'on  les  voit  prendre  un  caractère  de  très 
grande  généralité^  toucher  à  presque  toutes  les  branches  du  droit  et 
s'attacher  plus  spécialement  à  réglementer  la  justice.  ^  cette  date 
commence  également  la  grande  œuvre  de  la  rédaction  des  coutumes, 
et  cette  rédaction  va  créer,  on  le  sait,  im  état  de  choses  tout  nouye&u. 
M.  Glasson  explique  fort  bien  comment,  tandis  que.  jusqu'à  la 
rédaction  des  coutumes,  le  droit  coutumier  était  resté  entre  les  mr  s 
des  praticiens,  celles-ci,  dès  qu'elles  furent  consacrées  par  un  V  e 
faisant  loi,  provoquèrent  un  mouvement  scientifique  d'une  extri  e 
puissance  qui  devait  finalement  contribuer,  pour  une  large  pa**  à 
l'unité  du  droit  civil  français. 
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bsUntiellea,  le  aavaut  auteur  donne  ce  qu'il 
iB  coutumes  ;  d  il  y  éuumère  les  difléreules 
^e3  et  contrées  que  chacune  d'elles  rëf^ss&it, 
le  leurs  principaux  commeDtateurB.  Puis  il 
pénétranl  partout  la  coutume,  et,  avec  le 
issanee,  grâce  à  nos  grands  jurisconsultes; 
El  sa  décadence  au  xvu*  siècle,  et  à  son  déclin 
du  droit  romain  et  des  coutumes  se  placent 
Glasson  analyse  avec  toutes  les  différentes 
cation  et  la  portée.  Il  nous  donne  la  liste  des 
royales  et  expose  l'œuvre  légialative  considé- 
■l. 

chapitre  l"  &  l'élude  des  sources  du  droit, 
is  le  chapitre  II,  de  la  condition  des  per- 
turiers,  bourgeois,  vilains,  serfs  et  esclaves, 
urs  et  mineurs,  aliénés  et  prodigues,  absents, 
civils  et  iDf&mes,  protestante,  juifs,  etc. 
réservé  à  tout  ce  qui  touche  la. famille  : 
rce,  séparation  de  corps,  secondes  noces, 
noble  ou  bourgeoise,  tutelle, 
al  de  ce  tome  YIII  dans  lequel  l'ampleur  des 
rét  qui  se  dégage  des  sujets  abordés,  et 
niére  les  précieux  documents  rassemblés  par 
Dite  de  droit  de  Paris.  Nous  sommes  heureux 
nisse  la  nouvelle  occasion  de  rendre  une 
1  scie'hce  si  sûre,  k  l'érudiiion  si  pénétrante 
parfaite,  à  la  clarté  d'exposition  et  de  dis- 
iérisent  à  un  si  haut  degré  les  nombreux 
P.  L.-L. 


is,  Perrin,  1903,  ln-8  de  424  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 
u  aux  derniers  siècles  de  la  Royauté  en 
,  en  général,  que  deux  types  :  le  brillant  gen- 
>ur,  allant  galamment  se  faire  casser  la  tête 
s  plue  haute  emplois  ;  puis  le  gentilhomme 
rres,  igoorant,  paresseux,  grand  chasseur 
é,  ivrogne,  enâu  la  caricature  donnée  par 
■.B  OU  comiques. 

isiëre,  qui  a  étudié  ce  deuxième  type,  tente 
imule  cependant  pas  les  défauts  et  les  tares, 
rge  ou  de  fantaisie,  il  a  opposé  des  ôtres 
leurs  vices. 


De  la  Benussance  à  la  Révolution,  les  condilioi 
hommes  campagnards  avaient  notablement  cbanj 
poseèdaienl  encore  dans  leurs  villages  une  certaii 
par  le  pouvoir  royal,  ils  exerçaient  sur  leurs  lerrt 
dictiOD  ;  ils  y  étalent  donc  des  personnages  en  vu 
leurs  domaines  leur  rapportaient  assez  pour  qu'av 
qui  les  caraclérisaient,  leur  absence  d'ambition, 
menl  dans  leurs  chftteauz.  Mais,  par  contre,  leur  ' 
rai  peu  cultivé,  et  ils  appréciaient  beaucoup  mi 
seoBuelles  que  les  plaisirs  intellectuels. 

A  mesare  que  la  Royauté  développa  les  rouages  i 
et  <!entrali3a  tous  les  pouvoirs,  les  gentilsbonu 
virent  évincés  des  privilèges  et  droits  honorifiqu 
encore.  Bien  mieux  même,  ils  eurent  &  se  défend 
de  ce  pouvoir  central,  robins  et  fils  de  robîDS, 
revanche  de  leur  infériorité  de  jadis.  D'autre  pai 
sans  attrait  pour  eux,  devenait  le  foyer  lumineu 
raient  tous  pour  chercher  honneurs  et  fortune  ;  il 
pour  s'appauvrir.  L'armée  leur  élait-ouverte  et  lei 
généralement  réservés,  même  quelquefois  le  serv 
imposé,  mais  là  encore  quelle  cause  de  ruine  I  La  n 
perdit  donc  étrangement  pendant  les  xvn^et  xvii 
s'en  rendait  compte,  elle  Si  tous  ses  efforts  pour  i 
tion  si  dé&vorable.  Les  nécessités  de  la  vie  la  i 
maiaes,  la  plupart  des  gentilubommes  étant  ob 
eux-mêmes  leurs  terres.  Au  retour  de  farmée,  ils 
à  payer,  ils  trouvaienl  leurs  bii;ns  dans  un 
(Cependant  la  plupart  se  mirent  courageusement  à 
réussirent  à  rétablir  leurs  affaires. 

L'ouvrage  de  M.  P.  de  Vaisaière,  écrit  d'après  le 
sérieux,  lettres  de  rémission,  livres  de  raison,  1 
dances,  etc.,  est  une  excellente  étude  sociale, 
n'en  doutons  pas,  k  dissiper  bien  des  préjugés  ei 
naître  toute  une  classe  de  l'ancienne  France,  p< 
auteurs  n'avaient  pas  eu  assez  de  quolibeis  et  c 
satire  et  le  pamphlet  n'ont  jamais  été  l'histoire. 

• 
MàÊt  T»lér«ncc  pr*te«taBte,  par  E.  Càuut.  P 

de  -LU-'i^  p.  —  Prix  :  2  II'-  25. 

Ce  livre  devait  être  écrit.  Il  y  a  trop  longtemp 
les  oreilles  des  barbaries  de  l'inquisition,  des  hi 
Barthélémy,  des  rigueurs  de  Louis  XIY.  Il  étail 
les  protestants  oui  fait  autant  et  plus  oCi  ils  ont 


J 


Mablis  et  publiés  avec  soia.sontri 
notre  hiBloire  religieuse.  La  plupa 
plus  ou  moine  nombreux,  rédigés 
Eont  obscurs  et  incomplète.  De  là,  t 
un  texte  net  et  Sdéle  et,  aprëe  l'a^ 
ment  les  lieux.  M.  LoDgnou  nous 
des  publications  irréprochables  pi 
minutieux  avec  lequel  sont  publié 

Dans  rintroduciion,  il  fait  conua 
mandie  conservés  dans  dos  divers 
ou  des  textes  adoptés  par  lui.  Us  s 
diocèse  d'Avrancbes.  I^es  rédaclei 
uniforme.  Quelques-uQs  sont  très  : 
culier.  I^ea  comptes  de  la  débite 
aident  à  faire  l'histoire  de  cette 
approximativement  la  population  i 

J'espère  que  la  publication  dei 
ecclésiastiques  ne  se  fera  pas  trop 
instrumenta  de  travail  dont  bén< 
s'oecupeal  de  l'histoire  locale  du  a; 

!«•  HMitM-ClunuHMi  *tm  V< 

hûtoHqMt,  par  PisaaB  Borà.  Parii 

et  plaacbeB. 

Lee  pâturages,  semble-t-îl,  doit 
quilles  et  heureux,  ne  point  avoir  d' 
sujet  de  ce  geure  serait  épuisé  en 
vrage  de  M.  Boyé  sera  bien  dëlrou 
qu'un  travail  intéressant,  remplissi 
peut  être  consacré  à  cette  question 

Les  Hautes-Chauines  des  Vosges  i 
cipales  ctmee  dénudées  de  la  cbali 
sus  de  la  zone  forestière  et  qui,  rei 
reux  nourrieseni  tes  nombreux  li 
employé  à  la  fabricatiou  des  froma 

Dans  ce  volume  fait  avec  soin 
quantité  énorme  de  renseignemei 
recherches,  il  étudie  succeasivemei 
ce  mot  qui  désigne  les  pilurage: 
pastorales  elles-mêmes,  puis  il  relr 
les  plus  anciennes  jusqu'au  xix*  s 
a  la  vie  des  marcairta  sur  cee  p&tu 
rents  progrès  réalisés  dans  la  fab 
justificatives  terminent  ce  volume 
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pagnee,  mais  ce  aoot  plutôt  des  hommes  de  mili 
comme  le  cbarpeutier  Perler,  le^tisserand  Br^ 
CbAntal.  M.  i 

Vae  Carrièn  «'apalval**»  ««  X  VIII-  •! 
■<e  Frase  de  P*M>plflBaH,  évéqwe  <■ 
de  Tienne  (t*15-l*90),   par  l'abbd  Clai 

Picard  et  flls,)9û3,  in-8  de  12S  p.,  arec  un  porlral 

La  mémoire  de  l'aucieii  archevêque  de  Viensi 
la  pubiicatioa  de  M.  Bouvier.  Bien  que  H.  Éme 
défendu  le  prélat  coatre  l'impulalion  d'avoir  coc 
de  Bordeaux,  Cbampiou  de  Cicé,  à  la  sanction  d 
du  Glerf^é  [24  août  1790),  la  légende  créée  par  Ba 
moins,  et  les  historiens  les  mieux  informés  (U 
même),  ne  dislingueni  pas  entra  les  deux  arcl 
document  que  M.  l'abbë  Bouvier  a  trouvé  au  gra 
Sulpice,  dans  les  papiers  Émery,  lui  permet 
Franc  de  Pompignan,  alité  depuis  le  17  août 
conseil  des  minisires  du  24,  où  fut  sanctionnée 
que,  dés  lee  premiers  jours  de  juillet,  conâdc 
Pape,  il  était  absolument  opposé  à  celle  aancli 
son  absence  pour  l'obtenir  de  la  conscience  troi 
ment  auquel  nous  faisons  allusion  est  une  lett 
à  M.  Émery  par  l'abbé  Picbol,  ancien  secrétaire 
sur  le  désir  que  lui  en  avait  exprimé  Mgr  d'A' 
dernier  sur  le  siège  de  Vienne.  Dans  sa  notice  s 
l'abbé  Ëmery  s'autorisa  de  la  lelire  de  M.  Picbol  ; 
il,  a  été  très  mal  informé...  Noua  avons  sur  ce  [ 
irrécusables.  »  La  parole  de  M.  Picbol  est  grav 
l'est  encore  davantage,  et  pourtant,  ces  a  témoi| 
on  souhaiterait,  comme  l'auteur,  de  les  posséder  p 
déjà  bien  avancée.  Physiquement,  Mgr  de  Pon 
la  délibération;  moralement,  11  était  contraire 
prise  ;  en  fait,  son  caractère,  ami  des  transacti 
pas  une  fâcheuse  abstention  1 

C'est  surtout  l'apologiste  qu'a  voulu  étudier  H 
tail  spécialement  dans  trois  chapitres  :  i"  Le»  7 
2**  Dam  queUes  condittom  de  vie  l'apologiste  a-l-il 
fecUon  de  Fapologélique  de  Le  Franc  de  Pompigru 
lecteur  le  soin  de  rechercher  dans  le  livre  méi 
Dieuse  et  très  juste  de  ces  imperfections;  il  e 
souvent  signalé  de  la  prédication  au  xviu"  sië 
vait  Mgr  de  Pompignan.  *  Il  faudrait,  écrivait-il 
étayée  de  l'enseignement  des  mystères...  [Les  on 


rop  forte  à  dee  hommes  qui  ne  la 

SaJnt-Sulpice  que  H.  l'abbé  Bou- 
1781,  il  avait  fait  ud  maDdemeot, 
[le  édiliOQ  des  œuvres  de  Voltaire, 
ces,  il  voulut  le  faire  réimprimera 
LSée.  «  Cestune  preuve  liltérale, 
lOUB  ne  pouvons  trop  gémir,  mais 
»  Ni  pour  nous,  non  plus  :  ignore- 
ui-môme  dans  certainee  publica- 
r  les  soustraire  aux  recherchefl  de 

l.  l'abbé  Bouvier  n'a  pas  été  sans 
fondante  et  bien  informée,  il  a 
isie  des  ouvrages  de  Mgr  de  Pom- 
;  l'autre  donne  des  deuils  sur  les 
3  à  la  bibliothèque  de  Salnt-Sul- 
t  de  frontispice  k  l'ouvrage. 
Victor  Pibrrb. 

Faulquibb.  ParlB,  Bëduchaud,  1903, 

le  d'Ozauam  avec  autant  de  talent 
uicalemeut  le  P.  BaudriUart  dans 
e  P.  Baudrillart  est  un  bon  Juge  ; 
prédation.  11  n'y  a  pas  lieu  d'in- 
petii  volume  d'une  forme  un  peu 
âge  de  plus  rendu  k  la  personne 
L  Uleiit,  doux,  gracieux,  modeste 
C'était  une  belle  &me,  éprise  du 
générosité  et  d'élan.  Le  mérite  de 
ittrait,  ^e  l'avoir  si  bien  ressenti 
r  mettre  une  ombre  à  son  croquis. 
t  là,  eussent  donné  plus  de  relief 
une  figure  sans  ombre,  parcon- 
moins  la  beauté  réelle  n'est  pas 

émaillent  avec  bien  de  rarement 
Caro  (p.  78)  relrace  les  débuts  de 
et  témoigne  de  l'attrait  que  cette 
un  jeune  et  intelligent  auditoire, 
aontré  comment  le  bot  de  toute 
1  «  glorification  de  la  religion  par 


rbi8loir«  >  ;  ei  le  dernier  cbapiire  i 
du  professeur  de  la  Sorbooue,  eeml 
qui  a  Irait  à  la  fondation  des  «  Con 
n'offre  pas  le  même  intérAi  :  elle  est 
aussi.  M.  Faulquier  semble  avoir  i| 
grande  œuvre  d'Ozanam  à  la  géj 
moins  une  ionovaiion  qu'un  très 
venir, 

La  forme  est  agréable,  le  fonds 
de  ce  petit  livre  une  lecture  très  i 
jeuneE  gens  U  vulgarisation  d'un 
en  tout  poioi,  proposé  comme  mod 


liNdr  Anne  Baleyn.    V«rs  le 

traduit  de  l'aDglais  par  Loqnb-Pe 
Fontemoiiig,  I'J03,  2  vol.  petit  in-S 

L'ouvrage  de  M.  Priedmann  n'e 
qu'il  a  obtenu,  il  y  a  une  vingtaine 
l'analyser  en  détail.  Le  conscienci 
tuie  sur  un  tbëme  historique  coi 
toutes  parts,  à  Londres,  à  Tienne 
Uadrïd  et  jusqu'à  Copenhague,  des 
interprétés,  ou  mal  utilisés,  et  a  c 
très  sobre,  le  résultat  de  ses  recber 
aux  traoBcrip  lions  et  aux  résumés, 
originales,  et  il  s'est  convaincu  qu< 
daient  eu  inexactitudes.  Il  a  été  : 
un  certain  nombre  d'assertions  de 
faveur  de  Henri  VIII,  d'Elisabeth  el 
En  dépouillant  plus  attentivement 
de  Charles-Quint,  Chapuis,  correspc 
Froude,  parce  que  Chapt^s  était  ca 
rétablis  avec  certitude.  Au  contrj 
saurait  éire  soupçonné  d'avoir  app 
meots  sur  les  hommes  et  les  chose 
fois  intime  et  politique  sont  sou 
laisse  aucune  auréole;  Anne  Boluy 
non  plus  que  son  père,  sa  sœur 
souverain,  est  plus  mépris&ble  en& 
siërement  débauché,  ladre  et  déloy 
et  tous  les  vices  ;  Wolsey,  Cranmei 
sans  occupant  les  rAtes  secondair 
protagonistes  et  n'ont  rien  de  cl 


altachent  p&s,  malgré  leurs 
guère  re présentée  que  par 
igitl^ee.  Satisfail  de  oe  rien 
l'auteur  ne  s'attendrit  ni  ne 
naneaque  ou  au  pittoresque, 
igines  du  protestantisme  en 
puis  que  féliciter  ceux  qui 
int  mené  à  bonne  Sn. 

LONOCBAyP. 

fei^ae  de  la  c  ClaseMe 

'■  DB  GBAMGBS  de  SnROÈBBS. 

903,  in-4  de  730  coloanea.  — 

[iépertoire  de  la  Gcuetle  de 
ition.  On  sait  que  l'auteur 
père  de  M™"  Campan)  qui, 
a,  une  table  des  cent  trente- 
illemeot,  il  méoe  son  labeur 
.Dcâtre  de  tous  les  journaux 
\  régime.  Entre  le  premier 
CfamouM,  député  du  tters- 
;,  jusqu'au  sieur  KromU, 
erie  ea  juillet  1788,  on  voit 
i  trouvent  représentées  ici, 
Bsis,  Durfort,  etc.,  etc.. 
e  Beaucourt  disait  (Polybi- 
remier  volume  :  •  Ressource 
i  tout  point  bien  conçu  et 

>uter,  à  la  place  du  regretté 
mieux  dire,  c'est  que  M.  le 
enlevé  prématurément  aux 
i  était  par  bonheur  terminé 
lligemment  respectueux  de 
le  entreprise.  Noua  ne  vou- 
;ond  volume  sans  rendre 
lir  les  éloges  qu'il  méritait, 
de  ce  gentilbomme  érudit, 
ombreux  travaux  de  détails 
tie  de  France  >  était  c 

FROT  DE  GrAHDUAISON. 
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BULLETIN 

Abu*  dan»  la  dévotion.  Avis  (Tivêques  français  et  étrangers^  publiés  par 
le  Comité  catholique  pour  la  défense  du  droit.  2«  édit.  Parts,  Leihielleux, 
1903,  in-8  de  80  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

En  mai  1903,  le  Comité  catholique  pour  la  défense  du  droit,  dans  une  lettre 
adressée  à  Tépiscopat  français,  sollicitait  un  avis  relativement  &  certaines 
formes  récentes  de  pratiques  religieuses,  —  formes  toutes  nouvelles  et 
sentant  plus  ou  moins  la  superstition.  La  réponse  a  été  donnée  :  directe- 
ment par  quelques  prélats,  plus  spécialement  par  la  voie  indirecte  des 
Semaines  religieuses. 

On  trouvera  dans  la  présente  brochure  :  l""  la  Lettre  du  comité,  accompagnée 
d'extraits  justificatifs  ;  2«  les  Avis  des  évêques  (Nice,  Paris,  Trêves  et  Uuns- 
ter,  Malines,  et  tous  les  évêques  belges,  le  Puy,  Àlbi,  etc..»  en  tout  dix- 
neuf  documents  ;  3«  la  Dévotion  à  saint  Expédit  jugée  par  les  bollandisîes. 
Enfin   une  longue  collection  de   documents,  décisions    et  avis  divers. 

B.  DB  Carrov. 


Une  Loi  liOuate  ob1lse»t-elle  en  consclenee  T  par  AUQUSTB  BblANQBR. 
Paris,  Bloud,  1903,  in-18  de  62  p.  (Collection  Science  et  Religion),  —  Prix  :. 
0  fr.  60. 

Très  opportun  rappel  des  principes  de  la  théologie  et  du  bon  sens,  cet 
opuscule  démontre  ,  par  renseignement  de  PÊglise,  les  témoignages  de 
Pantiquité,  Pavis  des  jurisconsultes  anciens  et  modernes,  et  même  par 
Paveu  des  adversaires,  que  la  loi  humaine  contraire  à  la  loi  divine  et  aux 
droits  du  citoyen  ne  saurait  obliger.  L*auteur  se  défend  de  prêcher  la 
rébellion  :  il  veut  seulement,  dit-il,  maintenir  dans  son.  intégrité  la  dignité 
et  la  raisonnable  obéissance  d'hommes   libres   et   de  fidèles  citoyens. 

G.  P. 


Tallll  CIceronI»  In    M.    A.ntonlum    oratio  Plilllpplea    pi-lma,  texte 

latin  publié  avec  apparat  critique  et  Introduction  bibliographique  ethisto 
rique  par  H.  db  la  Villb  de  Mirmont.  Paris,  C.  Klincksieck,  1902,  petit 
in-8  de  103  p.  —  Prix  :  3  fr. 

La  Première  Pfiilippique  n'avait  pas  été  réimprimée  en  France  depuis  la 
publication  du  texte  complet  de  Cicéron  par  Lemaire  en  1830  :  cette  édition 
comble  donc  heureusement  une  lacune  de  notre  librairie  classique.  L'Intro- 
duction, outre  la  liste  des  travaux  critiques  dont  le  discours  a  été  Pobjet, 
contient  un  résumé  très  vivant  des  événements  passés  à  Rome  durant  les 
six  mois  compris  entre  la  mort  de  César  et  le  jour  où  cette  harangue  fut 
prononcée. 

Je  laisse  à  de  plus  savants  le  soin  de  se  prononcer  sur  les  variantes  adop- 
tées par  Péditeur,  me  bornant  k  constater  la  riche^sse  du  commentaire 
explicatif,  où  rien  n'a  été  omis  de  ce  qui  peut  éclairer  ici  la  pensée  et  là 
Pexpression.  L^érudition  y  est  presque  surabondante  :  ainsi  lorsquUl  s^agitde 
justifier  une  construction  peu  fréquente  ou  une  tournure  singulière,  est-il 
absolument  nécessaire  de  citer  (et  souvent  in  extenso)  toute  une  série 
phrases  analogues  ?  De  temps  à  autre  (trop  rarement  &  mon  gré)  Faut 
insiste  sur  les  nuances  qui  distinguent  certains  synonymes  :  voilà,  de  q 
instruire  et  intéresser  vivement  les  vrais  latinistes.  Quelques  notes  {[ 
exemple,  8  p.  88,  14  p.  98)  paraîtront  &  plus  d*un  lecteur  ou  inutiles  ' 
peu  justifiées.  G.  Huit. 
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SI  l'idée  ne  bit  pas  dâfaut  chez  le  poi 
la  forme  est  bonne  et  l'iDstrument  d'ane 
trait,  de  la  force  et,  ot  c'est  utile,  de  la  g 
peut-être  trop  d'affaclatlon,  parfois  des  ei 
Parmi  les  pièces  du  recueil  nous  citero: 
eucù  ifAinti,  Critto  e  Salana,  et  nous  rapi 
pa*ii,  qui  termine  le  Toluroe  : 

Avanti  ««mpre  con  anii 
la  alto  Bempre  la  menU 
Fscciam  più  belia,  più 
Uoriain  credando  cbè  t 


Aiben,  flis  d'un  ricbe  bourgeois  de  ] 
Béatrice,  qu'il  veut  épouser  en  dépit  di 
â  ses  vœux  lui  ont  fait  faire  une  maladi 
lourde  la  mère  deBéatrlcede  neplusTou 
fille  reste  inébranlable  dans  son  amour.  I 
&  la  campagne  et  7  Tlvent  dans  une  f^ 
par  l'apparition  du  baron  de  Clanciena,  qi 
et  l'entr^ne  &  tromper  son  mari.  Albert, 
rendre  compte  d'un  malheur  qui  fait  la  1 
parvenu  h  lai  faire  comprendre  la  réalité 
Béatrice  se  Jette  par  la  fenêtre. 

Telle  est,  en  gros,  la  marcbe  de  ce  drar 
fermement  dessinés,  où  les  situations  na 
où  il  n'y  a  pas  un  personnage  qui  vous  1 

H.  Casstsa  semble  avoir  écrit  pour  sou 
lisme  béréditelre  qui  pèse  sur  nos  action: 

Em  Exil.  Le»  CoRBrAsatloiiB  ft-»»yli 

Thirion.  Paris,  Beduchaud,  1903,  In-lJ 
L'ouvrage  de  M.  Tbirion  nous  conduit 
glque,  en  Espagne,  en  Italie,  chez  les  béi 
les  carmélites,  les  cbartreux  exilés,  et  11  : 
France  catholique  exilée.  Cest  le  livre  c 
des  proBoripteurs .  Livre  émouvant  et  édl 
souffrances  des  uns,  et  aussi  les  crimet 
n'est  que  le  premier  chapitre  de  cette  dou 
de  proscription  continue.  Mais  il  sufQt  d 
bons  Français  à  tous  ceux  qui  souffrent  j 
liberté,  et  de  cette  sympathie  naîtront  1 
rontles  revanches  nécessaires  de  l'avenl) 

Une   Rrlneesse   de   t»    ReaulsMinec 


Ëmlle-Paul,  1902,  ln-8  de  108  p. 
Cette  brochure  est  le  tirage  à  part 
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(Ravenna,  1890,  in-4).  —  In  obiiu  cardin.  0,  Pecct,  versi  trad.  da  J* 
A.  Carletti  (Montalcino,  1890,  in-8).  —  /(  Batlesimo  di  Clcdoveo^  ode 
kUina,  trad.  da  G.  Giacomelli  (Mirandola,  1900,  in-8),  —  Ode  à 
Voccoêion  du  xiv*  centenaire  du  baptême  de  Clovis  (yoniluçon,  s.  d., 
In-A).  —  Le  Siècle  naiteant  inauguré  par  Jéeus^Ckriêt,  trad.  par  le  P. 
y.  Delaporte  (Paris,  1901,  gr.  in-8).  —  Tenui  victu  contenttu^  inglu' 
tftem  fugê,  trad.  dl  A..  Bartolini  (Siena,  1898,  in-8).  —  Gomment 
pourrions-nous  achever  cette  notice  sans  rappeler  avec  une  vive 
reconnaissance  la  prédilection  vraiment  paternelle  dont,  indôpen- 
damment  de  toute  question  politique,  Léon  XIII,  parmi  tant 
d'obstacles,  n'a  cessé  d'honorer  notre  pays  et,  entre  autres  témoi- 
gnages de  son  invincible  bienveillance,  le  pas  capital  qu'il  a  tali 
faire  à  la  cause  sacrée  de  Jeanne  d'Arc?  Dans  sa  lettre  pastorale 
sur  la  mort  du  Souverain  Pontife,  Mgr  Touchet,  évéque  d'Orléans, 
rapporte  k  cet  égard  un  trait  à  retenir  :  «  J'étais,  dit-il,  tout  nou- 
vel évoque  encore,  et  j'avais  reçu  sa  première  bénédiction.  Je  lui 
demandais  qui  je  pourrais  charger  de  hâter  la  marche  de  nos 
afibires.  «  Voulez- vous  m'en  charger?  »  me  répondit-il  en  sou- 
riant. »  —  Puisse  le  successeur  de  Léon  XIII  recueillir  dans  son 
grand  et  lourd  héritage  les  sentiments  dont  il  était  animé  pour 
la  France  et  pour  Théroïque  vierge  de  France  !  M.  S. 


—  M.  Jean-Jules  Clai£agbran,  auquel  il  semble  qu^on  fait  une  réputation 
exagérée  de  financier  et  d'économiste,  est  mort  le  6  juin,  t  76  ans.  Né  le 
29  mars  1827,  à  la  Nouvelle-Orléans  (États-Unis),  il  vint  faire  ses  études 
&  Paris,  au  lycée  Henri  IV.  Il  suivit  ensuite  les  cours  de  TËçole  de  droit, 
passa  brillamment  les  examens  du  doctorat  en  1851  et,  bientôt  après,  reçat 
la  première  médaille  d'or  au  concours  entre  les  docteurs.  Bien  qu'il  fût 
inscrit  au  barreau  de  Paris,  il  renonça,  presque  immédiatement  &  la  pio* 
fession  d'avocat  pour  s'occuper  d'études  économiques  et  surtout  de  politiciue 
active.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  se  faire  connaître  par  ses  travaux  et  par  aa 
participation  à  la  résistance  légale  contre  l'Empire.  Après  la  révolution  da 
4  septembre  1870,  il  fut  nommé  adjoint  à  la  mairie  de  Paris.  En  1876  il  fat 
élu  conseiller  municipal  de  Paris.  En  1879  il  devint  conseiller  d^tat,  et 
enfin,  en  1882,  il  obtint  un  siège  de  sénateur  inamovible.  Lors  de  la  for- 
mation du  ministère  Brisson,  il  y  entra  comme  ministre  des  finances,  loais 
donna  sa  démission  quelques  jours  après.  En  1872,  il  avait  pris  une  part 
très  active  £^x  discussions  du  synode  général  des  Ëglises  réformées  de 
France.  M.  Clamageran  laisse  les  ouvrages  suivants  :  Des  Obligatione  natu- 
relles, thèse  pour  le  doctorat  (Paris,  1851,  in-8}  ;  —  Du  Louage  d^industrie,  du 
mandat  et  de  la  commission  en  droit  romain,  dans  Vaneien  droit  fratiçais  et  dont 
le  droit  actuel  (Paris,  1856,  in-â),  ouvrage  qui  fut  couronné  par  la  Faculté  de 
droit  ;  —  De  VÉtat  actuel  du  protestantisme  en  France  (Paris,  1857,  in-8)  — 
Manuel  électoral  (Paris,  1861,  in-8),  en  collaboration  avec  MM.  Hérold,  £  ^éo, 
Durier,  Ferry  et  Floquet  ;  —  Histoire  de  l'impôt  en  France  (Paris,  1867-]  376, 
3  vol.  in-8)  ;  —  Le  Matérialisme  contemporain  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  La  Fr  oîoe 
républicaine  (Paris,  1873,  in-18)  ;  —  Algérie,  impressions  de  voyage,  487$-  M/ 
(Paris,  1883,  in-18)  ;  —  La  Réaction  économique  et  la  Démocratie  (Paris,  \  390, 
in-18).  En  outre  M.  Clamageran  a  été  un  des  collaborateurs  du  Jouma  des 
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FiTGH,  écrivain  anglais  qui  s^pccupait  principalement  de  pédagogie  et  qui 
laisse  divers  ouvrages  fort  appréciés  en  Angleterre  ;  —  "ù*  Karl  Grgrnbâur, 
ancien  professeur  d^anatomie  allemand,  mort  le  14  juin,  à  Heidelberg,  à 
77  ans  ;  —  Siegmund  Gorgolbwski,  directeur  de  l'École  supérieure,  mort  le 
5  Juillet,  à  Lemberg;  —  D'  Karl  Gussbnbaubr,  professeur  de  chirurgie 
autrichien,  mort  le  18  juin,  à  Vienne,  &  61  ans  ;  —  D' Ludwig  Huin,  professeur 
d'exégèse  du  Nouveau  Testament  à  la  Faculté  de  théologie  évangélique  de 
Breslau,  mort  dans  cette  ville,  le  11  juillet,  à  80  ans;  —  le  professeur 
H jLussKNBCHT,  botaulste  allemand  de  valeur,  président  de  la  société  de  bota« 
nique  de  Thuringe,  mort  le  7  juillet,  à  Weimar  ;  ^  William  Ernst  Hbnlbt, 
poète  et  critique  anglais,  mort  le  11  juillet,  à  Heatherbrac,  près  de  Woking  ; 

—  le  major  Alexandre  ton  Hombtbr,  ornithologue  allemand  connu,  mort 
dernièrement  à  Greifswald,  À  69  ans  ;  —  D'  Jacob,  auteur  d'ouvrages  sur 
Thistolre  de  Tart,  mort  récemment  à  Ratisbonne;  -  D'  Rudolf  Jubbobns, 
professeur  de  pathologie  allemand,  mort  le  12  juin,ià  HoU&nder,  près  Berlin; 
•-  Rev.  Samuel  Kinns,  écrivain  anglais,  auteur  de  divers  ouvrages,  tels 
que  Moteê  and  Oeology;  Graven  in  the  Rock;  Six  Hundrtd  Yearê^  mort  le 
14  juillet,  à  77  ans;  —  J.  P.  Lbslbt,  ancien  professeur  de  géologie  & 
rUn^versité  de  Pennsylvanie  (Ëtats-Unis),  mort  récemment  à  Milton,  près 
de  Boston,  à  84  ans  ;  —  Charles-Marie  Marbllb,  philologue  connu,  mort 
récemment  à  Berlin,  à  76  ans  ;  ^  Frhr.  Marsghall  von  Osthbiic,  philan- 
thrope et  professeur  d^histoire,  autrichien  bien  connu,  mort  le  7  juillet,  à 
Vienne,  à  64  ans  ;  —  Oskar  Mbdino,  romancier  allemand,  qui  a  écrit  de 
nombreux  volumes  sous  le  pseudonyme  de  Gregor  Samarow  tels  que  (7m 
SupUr  und  Kronen^  mort  le  11  juillet,  à  Gharlottenhourg,  à  74  ans:  — 
D'  Giovanni  Mbstica,  professeur  d^histoire  de  la  littérature  italienne,  mort 
le  23  juin,  à  Rom^  à  65  ans  ;  —  Axel  Gabriel  Ohlin,  professeur  de  zoologie 
k  runiversité  de  Lund  (Suède),  mort  le  12  juillet,  à  36  ans;  —  Julius  vok 
Paulbr,  directeur  des  archives  d*Ëtat  de  la  Hongrie,  mort  le  8  juillet,  à 
Radacsony-Tomaï,  à  62  ans  ;  —  A.  F.  Rbnabd,  professeur  de  minéralogie  à 
runiversité  de  Gand,  mort  le  9  juillet,  à  Bruxelles,  à  61  ans;  —  D'  William 
ROHDA,  directeur  d'agriculture  d'Eldena,  mort  récemment  à  Grelfswald,  à 
56  ans  ;  —  D'  Max  Schaslbr,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  sur  Tes- 
thétique,  mort  le  13  juin,  à  léna,  &  84  ans  ;  —  le  major  Sôhbibbrt,  rédacteur 
militaire  de  la  Kreu%  Zeitung  et  auteur  de  divers  ouvrages  sur  des  opérationi 
militaires,  tels  que  Armée  tmd  Marine^  Die  Befeittigunggkunst,  mort  k  73  ans; 

—  Franz  Schwackhôfbr,  professeur  de  technologie  agricole  à  TËcole  supé- 
rieure d'agriculture  de  Vienne,  mort  le  11  juillet;  —  Léon  db  Thibr,  jour- 
naliste belge,  ancien  rédacteur  à  VÉtoiU  belge,  fondateur  et  propriétaire  du 
journal  la  Meuse  ;  —  Dimitri  Ivanovitch  Timosbjbyski,  professeur  de  patho- 
logie générale,  mort  le  29  juin,  &  'ÏV)msk,  &  51  ans;  —  Magnus Freiherr vok 
Wblk,  professeur  honoraire  à  l'École  supérieure  technique  de  Dresde,  mort 
le  8  juillet,  à  Biihlan,  à  39  ans. 

Paris.  —  A  la  librairie  Lethielleux,  vient  de  paraître  :  Persécution  fran* 
çaise  et  Protpérité  belge  (in-18  de  52  p.  —  Prix  :  0  fr.  30). .  Brochure  courte  et 
décisive.  Elle  nous  montre  très  bien  en  face  l'une  de  l'autre  la  Belgique 
libérale  et  prospère  et  la  France  persécutrice  s'acheminant  &  la  ruine.  De 
ce  contraste  saisissant,  qui  établit  si  nettement  l'infériorité  d*une  nat  il 
libre-penseuse  comparée  à  une  nation  catholique,  sort  une  leçon  don  il 
sera  facile  de  tirer  prpût. 

—  3ignalon8  VAnnuaire-Bulletin  de  la  Société  de  V histoire  de  France,  année  i  I 
(Paris,  Laurens,  ln-8  de  229-xyi  p.)>  Dans  la  première  partie  de  l'Annui   e 
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biographies  contenues  dans  ce  volume.  A  li _    ,  -, , 

par  U.  J.  âe  Lanville,  occupe  3  fasciculeB  ;  la  vie  de  chacune  des  penon- 
nalltéB  snlvantes  a  été  résumte  en  an  fascicule  :  H»  Campa»  et  llarie- 
AmiUe  de  Bourbon,  reine  du  Franftit,  par  U.  J.  BarJo  ;  Théodore  Wifroue, 
MtuaiK  ponli/tcal  et  jiiuite  et  le  Comte  Schowaloff,  par  M.  L.  Dumofin  ;  Obtr- 
kampf,  induitrUl  ;  le  Bienheureux  Chanel  ;  le*  frire*  Manlgolfler  ;  le  cardinal 
Otâberl,  arehtvique  de  Pari;  par  M.  J.-M.-J.  BouUiat  ;  Grot  et  Oretae,  pekUret 
fronçai*,  par  M.  A.  Girodie  ;  It  Cotart-amirai  Bruni  (PErUreeatteaux  A  Giutaat 
lit,  roi  de  Suède,  par  M.  J.  dé  CouBsanges  ;  rAmiral  Nel*on  et  U  Marithal  Fo- 
rey,  par  M.  Laurencin  ;  Mirabeau,  par  M.  ^.  Argoa  ;  AUxandre  Manzoni,  par 
H.  J.  de  Beaufort,  etc. 

ALSICB.  -  On  Ura  dans  le  BulleHn  n>  43  (t900-l 901 -1902}  de  la  Seclioa  da 
Haute*-Vo»gei  {Belforl-Eplnal)  da  Club  alpin  fronçai*  (Betfort,  Idip.  DeviUers, 
Id-8  de  64  p.)  les  récits  très  humoristiques  de  diverses  excursions,  signéi  de 
simples  Initiales.  En  1901,  à  P&ques,  c'est  une  course  aux  châteaux  nilnée 
du  Haut-Eœuigsbourg  et  de  Bibeauvlllé  ;  les  1S,  16  et  17  août  1902,  les  alpi- 
nistes vont  du  Ballon  d'Alsace  au  Ballon  de  Guebwlller,  par  le  Bossberg  ; 
dans  le  même  mois,  nous  les  retrouvons  d'un  autre  cAté  (dans  la  chaîne  du 
Uont-BIanc),  à  la  Petite  et  à  la  Grande  Pointe  d'Orny  (31B9-327B  mètres],  à 
l'Aiguille  du  Tour  (35«0  mètres),  &  la  Fenêtre  de  Salelnaz  (33A4  mètres], 
Col  du  Chardonnet  (3325  mètres)  et  &  l'Aiguille  des  Grands  Charmoi  (3 
mètres).  Ces  trots  relations  (la  dernière  est  la  plus  étendue)  sont  illustn 
de  douze  Jolies  vues  phototjrplques  dans  le  teite. 

Bbhrt.  —  U.  Joseph  Bouchard  est  un  admirateur,  un  feiveat  de  Geoi 
Sand.  Sa  brochure  :  A  propoi  de  la  deuxième  file  commimorative  de  Geo 
Sand  (Paris,  Lemerre,  in-ta  de  SI  p-  —  Prix  :  1  fr.  SO)  le  prouve  surabc 
damment.  U.  Bouchard  avoulu  établir,  en  l'honneur  de  son  Idole  littéral 
une  fête  annuelle  &  La  Châtre.  Une  fête  annuelle  !  une  <  saint  George  Sani 
comme  dit  bizarrement  l'auteur.  Et  son  projet  n'a  été  ni  accueilli 
mis  a  exécution,  en  1902,  avec  la  chaleur  qu'il  désirait.  Nous  ne  vouli 
pas  coulrister  le  fidèle  chevalier  de  M°»  Oudevant  ;  toutefois  nous 
jKiuvons  nous  empêcher  de  lui  dire  que  tes  observations  de  U.  A.  Dorclu 
peu  partisan  de  cette  solennité  périodique,  nous  ont  paru  fort  Justes  |p. 
Bret  U-  J-  Bouchard  a  échoué,  ou  à  peu  près,  dans  sa  tentative  de  cëiebi 
en  plein  Berr;,  >  Notre-Dame  de  Mohant.  >  Aussi  conclut-Il,  mécontei 
<  Je  crains  qu'au  pays  des  Maître*  Simneurt,  en  dépit  de  l'IoQuence  q 
aurait  dû  exercer  l'auteur  de  la  Mare  au  Diable,  on  ne  préfère,  génèti 
ment,  une  grossière  Idole  de  plâtre  enluminé  &  l'image  vivante  de  Geo 
Sand.  >  —  Vous  avez  compris,  n'est-ce  pas  ? 

Boubooqnb.  —  U.  P.  Gensoul  publie  le  12>  fjisdcule  (i»  semestre  l! 
de  ses  Éphimiridet  de  Chdleaunmf  (Saônt-et- Loire),  localité  dont  il  est  ml 
(I.jOD,imp.  Storck,  In-S  paginé  203-216).  On  comprend  que  cette  conunii 
qui  n'a  pas  600  habitante,  ne  saurait  s'imposer  â  l'attention  par  des  t 
bien  salUsats,  au  cours  des  six  premiers  mois  de  l'année  cour&nte.  I 
peut  cependant  noter,  à  la  date  du  20  mal,  l'éphémértde  ci-après  :  <  l 
melure  de  l'école  cocgréganlste  des  Biles,  qui  n'a  pu  obtenir,  comme 
□1er  délai,  de  terminer  i'ezerclce  scolaire.  Les  religieuses  enseignaiei 
CbAteauneuf  depuis  environ  trois  quarts  de  siècle.  L^s  générations  qu'f 
ont  élevéoK  garderont  longtemps  le  souvenir  de  leur  complet  dévoueo 
et  les  salueront  à  leur  départ  avec  un  sentimeut  de  respect  et  de  ret 
naissance.  Châteauneuf,  autrefois  privilégié  avec  ses  deux  écoles,  n'f 
plus  désormais,  du  lïit  de  sa  population  inférieure  â  SOO  habitants,  qn' 


très  radieux  de  bieo  d'autres 
luB  de  dâpeuses. 
&s  certaines  pages  de  l'histoire 
MB  et  très  Intéressantes  publl- 
ion  présente  aujourd'hui  fc  ses 
protjtiriU  tt  dieadenee,  XiT*  H 
de  28  p.)-  Les  détails  que  l'on 
es  ?ins,  du  sel,  etc.,  ti  Redon, 
lier  des  autres  localités  d'im- 
t  de  voo  commercial,  sont  très 
l'étaient  alors  les  transactions 

^Auvergne  Corrtl  (Saint-Brieuc, 
éfuier  M.  J,  Trévédy,  ont  Irait 
9,  &  sa  prétendue  horreur  des 

iul  attribuent  de  soi-disaDt 
:  seigneur  qu'on  s'est  plu  à 
moler  titres  et  privilèges  sur 
il,  À  ce  point,  bien  quil  soili* 
tiUeurs  lui  fut  généreusement 
îrrel  celui  de  La  Tour  d'Au- 
k  Tarenne,  et  qu'il  garda  sot- 
ies» distinctions  sociales»  ne 
explique  pourquoi  il  voulut 
ail  ne  servit  Jamais  comme 
t  imaginé  les  historiens  révo- 
incrédulité  une  sorte  de  pié- 
étien,  qui  sut  servir  son  Dieu 

et  sans  forranterle,  comme 
rret  sensé,  religieux  et  bien 
ridicule  de  ta  légende  rérolu- 

'Oratoire,  a  extrait  du  Corre*- 
e  intitulée  :  Le  Centenaire  de  la- 
ye  et  Qts,  in-8  de  19  p.).  C'est 
[laissant  pas  le  Concordat,  eut  ^ 
misé  ;  mais  les  prêtres  intran- 
it  depuis  longtemps  disparus, 
.administrant  le  bapième,célé- 
ts.  f  Dans  le  pajs  de  Fougères, 

soit  du  nom  de  Louis  XVIII, 
oit  parce  qu'ils  tinrent  leurs 

rue  Salnt-Louls,  &  Fougères 
temporalos,  l'histoire  de  cette 

expression  et  qui  ne  lardera 
on.  L'auteur  ne  s'est  pas  con- 
lellll  sur  place  des  renselgne- 
i  choses  et  de  bits,  il  a  com- 

vier.  Le  Uoralitte.  Pourquoi  (M 
.2  de  1B4  p.  -  Prix  :  1  rr.  50), 
Renan,  et,  certes,  le  spectacle 


—  1«6  — 

n'est  pas  beau.  Ses  principaux  ouvrages  sont  étudiés  en  même  temps  que 
fa  vie  est  racontée  dans  ses  traits  les  plus  caractéristiques.  Il  est  deux  mots 
vieillis  que  l^on  a  rajeunis  en  ces  derniers  temps  en  modiflaint  quelque  peu 
leur  signiûcation.  Aujourd'hui,  en  effet,  ceux  qui  s'intitulent»  non  sans 
quelque  emphase,  des  «  Bleus  de  Bretagne»  affichent  Tirréliglon  et  Pathôisme 
et  ils  comprennent,  sous  la  dénomination  de  Chouans,  tous  ceux  qui,  répu- 
blicains ou  monarchistes,  entendent  rester  chrétiens.  Renan,  qui  méprisa 
toujours  le  régime  républicain,  est  un  BUu.  Ce  qui  lui  vaut  cette  distinction 
posthume,  comme  aussi  le  bloc  de  fonte  qu^on  va  lui  ériger  à  Tréguier, 
c'est  qu'il  passa  toute  sa  vie  d'apostat  à  blasphémer  Dieu,  la  patrie  et  l'hon- 
neur. 

GHAiiPAONB.  —  Voici  les  cent-onzième  et  cent-douzième  volumes  des 
Travaux  de  VAcadémie  nationale  de  Reinu  (année  1901-1902)  (Reims,  impr. 
Michaut,  2  vol.  in-8  de  310  et  298  p.).  On  sait  que  cette  société  savante 
occupe,  parmi  ses  émules,  l'un  des  premiers  rangs.  Dans  le  premier  de  ces 
volumes,  nous  signalerons  d'abord  le  Diêcoun  d^ouverture  de  M.  Bourguin, 
président  annuel,  sur  l'Eiperanto,  puis  le  Compte  rendu  des  trataym  et 
Vannée  4904-490%^  par  le  secrétaire  général,  M.  Henri  Jadart.  Mentionnons 
ensuite  :  trois  discours  concernant  M.  Henri  Paris,  doyen  de  rAcadémie 
de  Reims  (1821-1902),  prononcés  le  9  avril  1902  par  MM.  L.  Mennesaon- 
Champagne,  P.  Douce  et  Henri  Jadart  ;  —  Observationt  biologiques  sur  Ist 
vendanges  de  4904  en  Champagne,  par  M.  Gordier  ;  —  PrésenUUion  de  C^  Album 
du  souvenir  du  fêtes  franco^russes  »,  par  M.  Lamy  ;  —  Traductions  russes^  par 
M.  le  D'  de  Bovis  ;  —  Le  Carillon  de  la  cathédrale  et  la  restauration  de  «m 
garde^eorps,  par  M.  L.  Margotin-Thlérot  ;  —  Notice  sur  les  droits  des  seigneun 
4e  Roucy,  par  M.  l'abbé  Bigot  ;  —  L'Hôpital  Saint-Marcoul  de  RHtns  {§$48^900), 
par  M.  H.  Jadart  ;  —  Recherches  sur  les  réformes  financières  en  Champagne,  à 
l'époque  de  Henri  IV  et  Sully,  par  M.  A.  Chamberland  ;  —  U Église  Saint-Remi 
(histoire  abrégée  de  sa  construction),  par  M.  L.  Demaison  ;  —  Les  Notet 
de  stcUistique  recueillies  par  Vabbé  HiUet  en  4783,  par  M.  H.  Jadart.  —  Le  tome 
deuxième  de  ces  Travaux  pour  1901-1902  se  compose  de  la  manière  suivante: 
L'Abbaye  de  Chdtrices,  par  M.  L.  Brouillon  ;  —  Les  OaïUois  et  les  Scythes  sur 
le  Danube,  par  M.  R.  de  Bovis  ;  —  EsDcursion  en  Champagne,  œuvre  posthume 
de  Nataiis  Rondo t,  publiée  par  M.  H.  Jadart;  —  Armoriai  de  Mection  de 
Reims,  par  M.  le  D'  P.  Gosset  ;  —  Le  Pour  et  le  contre  de  Vaicoolisme,  par  M. 
le  I>  Coileville.  Deux  vignettes  seulement  dans  le  tome  !•%  mais  le  tome  II, 
outre  26  armoiries,  renferme  aussi  quatre  planches  reproduisant  huit  vues 
champenoises,  qui  accompagnent  la  curieuse  Excursion  en  Champagne,  foite 
par  Nataiis  Rondot  en  septembre  1839,  laquelle,  dit  fort  justement  M.  H. 
Jadart,  est  une  évocation  du  passé. 

—  Dans  un  travail  intitulé  :  Plateau  de  Langres,  FaudUes  et  haute  Saâm 
(Paris,  Charles-Lavauzelle,  iu-8  de  135  p.  —  Prix  :  2  fr.  jSO),  M.  E.  Luseux, 
capitaine  adjudant-major  au  142*  d'infanterie,  nous  donne  un  Essai  de  géo' 
graphie  militaire  fort  intéressant.  Cet  <  essai  »  est  divisé  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  M.  Luzeux  examine  le  pays  sous  les  rapports  les  plus 
variés  et  les  plus  complets  ;  il  décrit  tour  à  tour  le  plateau  de  Langres,  les 
monts  du  Bassigny,  les  Faucilles,  la  Barre  des  Ballons  (façade  méridioDJ  3 
des  Vosges),  entln  les  chaînes  et  plateaux  de  la  haute  SaOne.  11  pai  » 
ensuite  à  l'hydrographie  et  fournit  d'amples  renseignements  sur  la  Sadi  , 
la  Seine,  la  Meuse^  la  Moselle  et  leurs  nombreux  affluents  pour  la  léfl  i 
envisagée  ;  il  nous  parle  ensuite  du  climat,  des  populations  et  de  l^rii.«  - 
ture  du  pays.  La  deuxième  partie  est  une  étude  serrée  du  thé&tre  '*  i 
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I  de  guerre  a?ec  l'Allemagne.  L'offentlvs 
critiquées  dans  tous  les  détidls.  c  Cette 

le  résoltat  d'obserratioQs  faites  sur  le 
dix  années  passées  dans  les  garnisons 

grès,  Ëpinal,  forts  de  la  Uaute^Hoselle, 

adpalea  études  que  l'on  trouve  dans  le 
i*-vtrbaux  et  Mimoirei  de  l'Académie  des 
)  Besancon  et  qui  porte  la  date  de  1902 
-8  de  xLiT-326  p.,  avec  3  planches  et  un 
rAce  A  des  tirages  à  part,  l'objet  d'un  exa- 
^ranche-Comli  avant  le  m.'  liicte,  par  U. 
unes  {Poljibiblùiu,  t.  XCV,  p.  474-*75)  ;  — 
ponU-el-ehavuéa,  la  vie  tt  tet  ceuartt,  par 
jVU,  p.  283)  ;  —  Lei  Aitnanachâ  hUloriquet 
[t7iS  à  47»3),  par  U.  le  chanoine  Suchei 
maire  de  Victor  Buço  à  Betan^on,  par  M.  la 
et  CharU»  Nodier,  midtcin  et  maJade,  par 
p.  262-283).  Pour  la  première  fois,  nous 
A  propot  de  Poiteur  et  de  Victor  Hugo. 
Baudin  ;  —  Quelque»  mou  fur  Cauure  poé- 
uil  Uoncey,  à  propot  det  Souvenir»  da  mari- 
10,  par  M.  le  marquis  de  Vaulchier  ;  — 
Ibbaye  de  Saint-Viactnl  de  Betançon,  ion 
et  let  Châteaux  et  tes  ehâlelaint  domaniauic 
iuc*  de  Boia-gogne  (xu]*-xv*  tièetei], 
lique  eu  son  genre,  la  BuUetin  de  la  SoeUti 
\e  t  U  VieusB  Papier  i,  a  Inséré  dans  aei 
r  une  curieuse  élude  da  M.  Lucien  Raulet 
Jonibéliard  avant  sa  réunion  A  la  France 
ucrocq,  gr.  ln-8  de  IS  p.).  L'auteur  décrit 
éées  par  les  ducs  de  Wurtemberg,  comtes 
7M,  1136-1737  et  1737-1738  et  dont  trois 
[nier  papier  jl7(U]  codiait  un  sol  pour  le 
leraiers  se  vendaient  deux  sols  le  petit 
is  cet  ImpAt,  fort  peu  productif  d'ailleurs, 
imena  de  telles  protestations  de  la  part 
leurs  franchises,  qu'il  fut  aboli  le  16  ]ull- 
,  un  nouvel  épisode  A  ajouter  A  la  révolte 
es  troubles  sanglants  en  Guyenne  et  en 

\toire  naiurelle  du  Doubt,  M.  Armand  Laa- 
iple  rendu  det  txcurtiont  giologiquu  faitet 
■ovinet  en  juillel  iiOi  dant  le  Jura  /ranc- 
In-S  de  3S  p.).  Sous  la  direction  de  U.  le 
.  ont  pris  part  A  ces  excursions  les  délé- 
Lille,  Lyon,  Nancy,  Poitiers,  Bennes  et 
travail  en  deux  parties  :  *  Laissant,  dit-il, 
irsions  par  ordre  de  date,  nous  rappelle- 
ire  les  divisions  tectonique»  en  zones 
e  Jura  frane-comtoit,  de  manière  A  éviter 
La  petite  caravanea  consacré  neuljours 


(20-28  Juillet  1902)  à  MB  excursions 
pelle  des  Buis,  au-dessus  de  Besai 
le  massif  de  la  Serre,  la  vallée  de  I 
]«  plateau  de  Sombacourt,  le  puits 
24  Juillet,  elle  a  poussé  une  pointa 
l'Areuse,  puis,  rentrant  en  Franc- 
visité  Jougne,  etc.  Et  c'est  par  Sal 
ne  douions  pas  que  les  étudiants  q 
profit.  La  brochure  est  illustrée  de 
de  deux  belles  planches  donnant  hi 

1lb-db-Fbancb.  —  On  Groupe  de 
Compitgne,  tel  est  le  titre  d'une  étudi 
d'abord,  par  notre  distinguée  collabo 
dans  ta  Quimilne,  puis  tirée  à  part 
Notre-Dame  de  Montligeon,  In -S  de 
pages  Tivanles  et  vibrantes  qui, 
nous  apparaissent  comme  une  sort 
dire.  L'auteur  nous  donne  les  déti 
tures  de  toule  sorte  InOigées  aux 
un  véritable  calvaire  qu'elles  ont  al 
à  Paris,  le  17  juillet  1794,  à  la  barri 
qui  s'ajoute  à  tant  d'autres  eu  vue 
carmélites  immolées  en  balne  de  la 

—  Signalons  le  recueil  de  Uimoir 
d'agriculture  du  département  de  S 
imp.  Aubert,  ln-8  de  lxxxtiii-234 
qui  a  été  rassemblé  Ici  et  qui  peut 
entière  ;  nous  nous  bornerons  à  cil 
ont  été  sommairement  traités  par 
M.  E.  Pluchet  ;  -  La  Ripreuion  dt 
L'Emploi  det  mitauet  en  agriculture 
métauei  et  la  Suppreuion  de  la  dieh 
U.  S.  Tél&rd;  —  L'Analyte  eMmig 
Petit  ;  —  VArrachage  dtt  bettermei 
meimeric-houlangerie  entre  eultivateu\ 
contre  la  morialUi  du  bilail,  par  ) 
OUe,  de  i7S0  à  4800,  par  U.  G.  He 
Bigaux. 

L&HOUBDOC.  —  La  première  liv 
des  itimairee  de  la  Société  archéot 
Centrale  du  Midi,  Ejameiin  frères,  I 
par  une  bonne  monographie  de 
baronnie  de  Lunel-Laniarguet.  Troii 
posent  ce  Iravail  :  La  ViUtue  ;  —  la 
appendice  est  consacré  ù.  l'ancien 
de  Lansargaes. 

NOBHANDiB.  —  M.  Charles  Jore 
Bessin,  a  voulu  apporter  sa  conti 
termina  la  guerre  de  Cent  Ans.  Le 
ment*  conumporami  (l'aris,  Boullloi 
Iiabltné  aux  méthodes  sclentiflqua 
Après  tout  ce  qui  a  été  dit  et  éori 


t>re  des  combaliaDta,  c'est  une 
historiques  desquelles  ont  été 
rensembla  de  la  physionomie 
détails.  Les  Français  perdirent- 
iBis  cbaogërent-ilB,  de  propos 
ée  de  Richemond  T  M.  Joret  a 
la  crier  sur  les  toits.  Il  semble 
is  vos  jeuT  ;  cherchez  k  com- 
ueurs  contemporains  ;  voici  les 
ist'Ce  pas  une  Intelligente  ma- 
'hlQtoire  T 

ur  l'art  et  les  questions  arcbëo- 
Caen,  Delesques,  ia-ti  de  22  p.), 
le-1'Arche,  môrite  une  mention 
>logie  architecturale,  et  connaît 
lur  analrseï  le  monument  qu'il 
eut  justen  et  présentées  sous 
ice  éloge  -,  car  trop  souvent  les 
licteurs  professionnels  laissent 
nique.  On  n'accusera  pas  de  ce 

LTaitre  h  Alençon,  chez  Manier, 
a  titra  :  L'Èglitt  dt  Colombien; 
payt  d'Oucht.  D'importance  fort 
Ivemeut  les  lecteurs  qui  aiment 
e  Colom|>ieis  est  un  manumeut 
tues  qui  remontent  à  la  fin  du 
moyen  &go  verront  avec  plaisir 
B.  A  travers  le  pajs  d'Auge  qu'il 
historique  de  l'Orne,  M.  l'abbé 
,  réveillé  de  prêcieui  sofcvenlrs. 
urs  prononcés  au  cours  de  leur 
'  dont  les  noms  eont  chers  à  la 
du  Polybibiion.  D'babiles  photo- 
',  et  leurs  clichés  rendent  plus 
ibbé  Desvaux  et  la  Société  hls- 
\  sauver  de  l'oubli  et  de  la  ruine 
.  restes  du  grand  monastère  de 
agment  par  fragment,  disparaîl 
desintéressés  du  culte  dont  Ils 
constituent  l'histoire. 
rès  de  l'Union  des  Sociétés  pho- 
[.  Georges  de  Cavill;  a  composé 
i  pour  titre  :  Huit  jouri  en  Savoie, 
nombreuses  et  superbes  photo- 
mérite  de  ce  petit  livre  ne  réside 
et  la  richesse  de  l'illustration  ; 
;es,  pittoresque  comme  le  pays  ; 
l'auteur  achèvent  de  rendre  sa 
é  les  rares  clichés  pris  au  cours 
e  Cavillj,  je  me  mis,  pour  obéir 
eur  tour  les  Impressions  latentes 
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emmagasinées  dens  mon  cerveau,  j'ai  pris  t  ce 
Durant  les  longacB  soirées  de  rautomne,  j'ai  re| 
colDs  exquis  dgla  Savoie  que  nous  avions  vus  tr 
aimés  davantage  el  je  redis  volontiers  avec  «  I 
cellent  Guiraud  .- 

Reureui  qui  sar  ces  monts  peut  loagtei 
Heureux  qui  Je»  revoit  s'il  s  dû  les  qui 

RouiUNiB.  —  Il  f  a  des  idées  Intéressantes 
Conférenee  qu'a  faite  le  12-15  mars  1903,  au  si 
l'Exposition  internationale  d'Athènes,  M.  D.  < 
imp.  Lazareano,  in-12  de  19  p.,  portraits).  Noue 
féconde  au  point  de  vue  politique,  l'idée  d'une  i 
Grecs,  •  qui  aurait  pour  but  la  défense  et  la  p. 
communs  >  ;  de  là  &  une  entente  cordiale  sur  to 
qu'un  pas  ;  el  une  telle  alliance  servirait  d'une  i 
la  civilisation  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

Sbbbib.  —  Un  écrivain  autriotiren  dont  on  ru 
lui  est  plus  familière,  l'allemand  ou  le  serbo-cro 
lions  antérieures  s'est  montré  maître  du  folk-l 
Fr.  S.  KrausB,  a  entrepris  de  publier  en  tangu 
Ihique  de  chefs-d'œuvre  sertKs  choisis,  et  avec  i 
littéraire.  >  L«  premier  volume  (petit  ln-4  de  xx 
à  Leipzig  k  la  librairie  Schumann.  Dans  l'Inlrod 
mérite  de  la  littérature  serbe  contemporaine  et  i 
des  traductions,  du  grand  public  européen.  Il  s'i 
en  allemand  de  la  BeUttriaik,  et  nous  signaloi 
œuvre  louable  au  point  do  vue  International,  i 
port  esthétique,  la  valeur  dts  œuvres.  Le  premii 
traduction  d'un  drame  en  quatre  actes  de  H.  B 
poétlquf  qui  n'Indique  pas  le  sujet  :  Auftiferlot 
rivage.  •  La  mer  sans  rivage  est  ici  l'amour  coi 
tragiques.  La  biographie  que  M.  Krauss  donne  d 
Intéressante,  mais  plutOt  au  point  de  vue  des  r 
U.  Nusic,  au  sortir  de  l'Université,  a  tOll  deux 
de  presse  (poésies  révolutionnaires,  nous  semble 
consul  en  Turquie,  el  enfin  11  fait  partie  de  l'ai: 
des  travaux  publics  à  Belgrade.  Il  fait. . .  en  fait 
paru  il  7  a  quelques  mois  et  la  roue  de  la  Font 
s'en  aperçoit  aisément  en  lisant  en  tête  de  ce  vol 
de  M.  Krauss  à  la  reine  Draga. 

—  M-  Krauss,  qui  est  aussi  écrivain  et  poète 
publié  en  même  temps,  chez  le  mSme  éditeur  de 
Ijrlque  en  vers  allemands  (Die  Braut  muu  billij 
petit  in-6  de  63  p.)  dont  la  scène  Se  passe  en  E 
serbe,  au  xtii*  siècle.  L'Allemagne,  rapprochée 
à  moitié  slave,  est  beaucoup  plus  que  nous  cspal 
cette  littérature  orientale.  L'horizon  llltéraire  d 
étendu  et,  pour  le  moment,  la  Russie  suCQt  à  not 

BaâsiL.  —  A  diOérentes  reprises,  nous  avon 
annuelles  faites  par  les  soins  du  bureau  de  sia 
Brésil.  Le  volume  de  l'état-civil  de  l'année  lS9fi 
dot  Eitado*  Unidot  do  Bra»it;   Dirceloria  gérai   d 
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icina  da  Estatistica,  in-i  de  xzx-324  p.,  3  pi.  de 
■.me  taiclcule  de  la  série  ;  il  coostitue  un  réel  prc- 
Qt  précédé,  parce  qu'il  aété  débamiBsé  des  cliifftes 
s'a  tenu  compie  que  dans  les  lableaux  d'ensemble 
u'U  contient  trois  diagrammes  très  intéressants, 
s  la  population  en  1896.  L'amélioration  cootinue 
;ue  la  publication  tardive  ;  mais  combien  il  serait 
tant  actuellement  entre  leur  apparition  et  la  date 
Qt  fût  moins  considérable  i 
iport  de  l'admiaistrateur  de  la  bibliothèque  du 
pour  l'année  fiscale  1901/ 1302  contient  une  foole  de 
)ur  les  princtpales  acquisitions  de  la  bibUolhëque 
les  iravaux  de  catalogue  et  d'inventaire,  sur  la 
Istes  bibliographiques  dont  la  série  ne  tardera  pas, 
nrlcblc  d'une  Importante  bibliographie  des  Pbillp- 
Herlwrt  Putnam  rourait  les  indications  les  plus 
document  à  lire  et  à  étudier  qae  ce  volume,  k  la 
produite  (appeadlce  VI]  la  précieuse  bibliographie 
's  dressée  par  MM.  Forstein  Jahr  et  Adam  Jullus 
Librarian  of  Congret*  for  îhe  fUeal  ytar  twting 
m,  Government  Prluting  office,  in-8  cartonné  de 

BS.  —  Der  Pharao  dt»  Aunuge*.  Eint  eaiegetiaehe 
>n  Dr.  K.  Mlltetta  (in-8,  Preiburg  im  Breisgau, 

dan$  FÉcriturt.  Noms  et  figure*  de  KotreSeigntur, 
ï.  Retaux).  —  Let  Droit»  du  ewit  d^apriê  le  droit 
..  de  Naasans  (gr.  ln-8,  Téqui).  —  Traité  théoriqite 
■Uift  à  l'hypothèque  Ugale  de  la  femme  mariée,  par  L. 
levaJier-Marescq).  —  Une  Lacune  dant  notre  régime 
ar  J.  Duquesne  (ln-12.  Cheval  le  r-Marescq).  —  Dieu 
estpérimenlat,  par  A.  Cosle  ^ln-t6,  Alcan).  —  La  Vie 

rame  devant  l'opinion  humaine,  par  le  D'  M.  Bastié 
Héthodei  et  eonceptt,  par  P.  Dupuy  {ïa-9,  Alcan).  — 
ie,  par  M.  Quérin  (iQ-16,  Stock).  —  Aux  jeunti.  Que 
.Ot(in-16,  Retaux).  —  VÈducation  delà  démocratie, 
t,  C.  Seignobos,  P.  Malapert,  G.  LansoD  et  J.  Ha- 
Llcan).  —  Idéet  politique»,  par  A,  Jounet   (in-8,  chez 

Salnt-Raphaél  (Var).— /d«e»  sociaUi  et  faili  lociaux, 
ion,  M.  balnt-Léon,  C.  Combes,  Durourmaatelle, 
loing).   —   Uitère  et  charité,  par  L.~M.  Themanlfs 

d'imprlmerlç  et  de   librairie).  ~   Les    Atsociationa 

M.  Turmann  (in-16,  LecolTrej.  —  L'Urologie  et  lei 
la  médeeint  ancienne.  GilUi  de  Corbeil,  la  vie,  tt' 
i«,  par  C.  Vieillard  (gr.  in-8,  F,-R.  de  Rudevalj.  — 
E  coupable,  étude  médico-légale,  par  ie  D'  L.-V. 

—  Cauitriei  Sanitaires,  par  le  D'  A.  Yvert.  T.  I" 
!  psychologie  phytielogique  et  pathologique,  par  E.  Qley 
'e   physique.    Faic.   !"■  {Peianleiir,    chaleur],   par   E. 

Théorie  analytique  de  la  chaleur,  par  J.  Boussiuesq. 
/^illara).  —  Œuvra  icientifiquei  de  Gustave  Robin, 
iorie  nouvelle  des  fonctions,  exclutivemenl  fondée  sur 

Gauthier- Villars).  —  Recherches  mr  les  intlruments. 


Ui  milhodts  et  le  dtuin  tapogi 
In-S,  Gauthier  VUIars).  —  i 
(ia-12  carré,  GauHUer-VllIars 
L.-E.  ÇheTaldiD  (in-12,  Fo 
quesDa;  (gr.  ln-12  carré,  Pii 
(iD-18,  Fasqnolle).  —  Le  Cher. 

—  tTaimtrait  aimer...  >,  pi 
nouvelle,  par  V.  Delharé  (in- 
roman  dt  mieurt  ditnoerMiqu 
et  de  librairie].  —  Le  Rom 
Brujère  (in-lS,  Soc.  français! 
M.  Mar;aa  (in-16,  Henri  Gau 
Dombre  (in-12,  Henri  Gautie 
(lu-16,  Henri  Gautier).  —  Pli'i 
(gr.  in-3,  Fontemolng).  —  Jet 
Reine,  èvique-de  Siei  ^ItSt-iSi 
Le*  Grand»  Ècrivaint  de  ta  1 
Uimoireë  (in-8,  Hacbette}.  — 
Introd.  par  A.  Gazier  (in-16, 
(ur  la  formation  de  jon  eipril 
in-8,  Fontemoiofc).  —  Oitei  e 
(in-16,  PloD-Nourrit),  —  llCu 
lUia  e  eollegialt,  da  A.  de  M 
de*  auvru  de  eainte  fhértu.  ' 
Liège,  DesBain;  Paria,  V"  M 
gion  la  Mère  du  Saint-Cœur  a 
QUeline).  —  le  Frère  Oabritl 

—  EludeM  eriliques  d'itprit  lea 
Lei  Visiont  et  let  voix,  par  P. 
tholiqut  à  Parii.  De  Ut  Terreu 
thielleux).  —  Le  Ginie  en  Ch 
Berger- Le  vrau  11).  —  Hittoirt 
l'Afrique  barbaretque  {<J<0-47 
luire  de  Pabbaye  de  Miey-Saii\ 
ligieute  et  lociale,  par  l'abbé 
Lambtri,  par  R.  HéDard  et 
LeM  Hoepitaliers  de  Saint-Jet 
Sainl-Jutien  (Aube),  par  i'abb 
de  l'Épine.  Ripante  à  M.  Mit, 
Wame,  Marliu).  —  Miuion  i 
par  R,  Dussaud  et  F.  Macler 
àooklrade bitiliographij,  bj  E. 
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SUR  L'ÉCRITU^  SAIWTE 
rilHE  ORIENTALE  ~^l;      :,.;  . 

vtrtion  eonsiiting  ofa  pralogue  and  parti 
manuacripts  logether  unih  tome  tntro- 
i  biblïcal  cernonj  (prose  iranétatiom), 
Preos,  1902,  b-S  de  i.uvi-S08  p.  -~i.  La 
de  l'Ancien  Tetéament,  p*r  le  P.  Marie* 
n-12  de  viu-22t  p. .  2  fr.  50.—  3.  Mott*  vnd 
pilg,  i]iDri<:li,.tM3,  in-ie  ds  17  p..O  fr.  90. 
tl  tu  Nippur.  Ein  Vortrag  von  H,  V.  HiL- 
n  p.,  «ïec  56  grit.  el  une  ewte,  2  fr.  50.  — 
arqua  ntr  le  livre  de  M.  Loiiy  :  «  L'ttan- 
:ëqui,  190.),  io-lS  d«  iiil-47  p.  —  6.  Clé 
lie  de  Jésus,  par  Xaviui  LàvaiiR.  Poitiers, 
ymboliime  dam  l'Écrtlure.  Norm  et  figures 
souv.  PiriK,  Retaui,  1903,  in-li  de  xn- 
sn  Johtuatesbrief,  von  Alois  Woru.  Freiburg 
«  p.,  4  Ir.  35. 

ilioD  à  l'histotre  de  la  Bible  anglaise, 
quatre  maouscrîts,  des  fragments 
au  Testament,  faite  au  uv  siôde, 
^al  version.  Elle  diflère  de  la  traduc- 
lé.  Outre  UD  prologue,  elle  com- 
[de  la  V'  lettre  de  saint  Pierre  il  n'y 
ttrea  de  saint  Paul  (Rom.,  v,  19-vm, 
I,  v-TU,  zi-uii  ;  II  Cor.,  vi  ;  Gai.,  v, 
18,  m-iv,l,iT,  4-9  ;  Gol08.,i,  9-iv,8  ; 
3-Di,  16  ;  Heb.,  i-iui,  21  ;  I,  Tim.  (en 
■m,  11),  des  Actes  des  Ap6tres,  i- 
eu,  i-vi,  13.  L'Introduction  renferme 
les  premiëreâ  versions  anglaises 
iirles  traductions  pariielles  qui  sont 
'éditeur  n'a  pas  dëierminé  quel  texte 
e.  Elle  est  faite  sur  laVulgale.  Toule- 
ine  occidentales,  Act.,  sit,  2,  7,  9  ; 
re  qu'elle  a  été  faite  sur  un  de  ces 
'.ai  conservé  les  leçons  occidentales 

à  propos  de  l'Ancien  Testament,  parle 
:tiou  d'Eludei  bibliques  commencée 
T.  XCVIIi.  13. 


à  la  librairie  Lecoffre  el  contient  six  conréreno 
lique  de  Toulouse  lee  4,  5,  7,  8,  10  et  11  n<#^ 
premières  sont  consacrées  aux  principes  V 
critique  et  du  dogme  ecclésiastique,  de  l'évol^ 
notion  de  l'inspiration  d'après  les  faits  bibliques  Quand  le  H  P 
Lagrange  revendique  les  droiln  de  la  mitlioae  uietonque  ei  cniique 
dans  l'élude  des  Livres  saints,  il  n'entend  pas  parler  de  la  fausee  cri- 
tique, qui  se  déclare  absolument  autonome  dans  ses  méibodea  et  ses 
affirmations.  La  critique  biblique  catholique  n'est  pas  et  ne  peut  pas 
être. indépendante  du  dogme  et  de  l'aatorité  de  l'Église;  mais  daos 
ces  liinitea,  elle  reste  libre  de  ses  allures  et  elle  doit  suivie  ses 
méthodes  propres.  Elle  les  appliquera,  même  dans  l'étude  des  dogmes 
de  l'Ancien  Testament,  parce  que  l'ancienne  rëvélatian  a  été  progres- 
sive et  qu'il  est  nécessaire  de  tenir  compte  des  temps  et  des  lieui. 
Quant  au  dogme  de  l'inspiratioD,  le  P.  Lagraoge  l'étudle  d'après  Itt 
faits  blbliqiia.  S'il  laisse  au  raisonnement  l'analyse  du  concept  d'ios- 
piralion,  il  détermine  l'objet  et  le  mode  de  l'inspiration  exclusive- 
ment par  lA  connaissance  expérimentale  et  la  pratique  approfondie  de 
laBible.  Cette  méthode  est-ellenouvelle?Ouels  sont  les  théologiens 
qui  ont  traité  de  l'Inspiration  a  prtori  et  sans  tenir  compte  du  conieau 
des  Livres  saints  ?  Les  conclusions  du  P.  Lagrange  sont-elles  touies 
rigoureuses  ?  De  ce  que  la  collection  des  Proverbes  a  été  faite  par 
plusieurs,  en  résulte-t-il  que  le Pentateuque  peut  être  le  résultat  d'une 
compilation?  A  propos  de  l'objet  inspiré,  par  une  opposition  trop 
catégorique  entre  l'inupiratioa  et  la  révélation  immédiate,  on  conclut 
bien  vite  que  le  but  de  l'inspiration  n'était  paa  d'enseigner,  mais  seu- 
lement de  conserver  par  l'Écriture,  par  exemple,  les  idées  imparfaites 
qu'on  avait  sur  la  divinité  daud  un  stage  donné  de  la  révélation.  On 
reconnaît,  toutefois,  que  les  applications  de  ce  principe  sont  très  déli- 
cates. Les  trois  dernières  conférences  sont  précisément  des  applica- 
tions choisies  entre  beaucoup  d'autres.  La  méthode  blstodque,  qui 
tient  compte  du  fait  que  les  écrivains  sacrés  parlent  selon  les  appa- 
rences, est  appliquée  aux  tuatiéres  BCientiâques  et  historiques,  à  la 
cosmogonie  mosaïque,  à  la  législation  et  à  l'histoire  du  peuple  de 
Dieu.  Ou  interprétera  ia  cosmogonie  biblique  non  d'après  les  sciences 
actuelles,  mais  d'après  la  connaissance  des  anciens  et  on  ne  recher- 
chera pas  dans  la  Bible  un  enseignement  scientifique.  L'exégèse  du 
premier  chapitre  de  la  Genèse  sera  historique  et  non  pas  scientifique. 
Le  caractère  historique  de  la  législation  civile  des  Hébreux  ressort  de 
plus  en  plus  de  la  comparaison  avec  le  code  d'Hammourabi,  antérieur 
à  Moïse  de  mille  ans  et  récemment  découvert  (voir  PolybUtlion,  t.  XCVII 
p.  197).  Sa  supériorité  religieuse  est  évidente.  Le  P.  Lagrange  a  dît,  i 
ce  sujet,  un  mot  de  la  question  du  Pentateuque.  Il  reconnaît  que  le 


ïse,  que  le  Deutérouoine  en 
I  propbëlee  et  déânilivement 
)  pas  du  code  sacerdotal.  La 
plâle.  Dans  sa  dernière  coa- 
Bible  contieul  une  hisloire 
ime  jusqu'i  Jésue-Christ.  Il 

caractère  strictement  hiBto- 
bliques  n'ont-ils  pas  soin  de 
l'histoire  primitive  biblique, 

proprement  dite  et  elle  ue 
lie.  Sauf  pour  l'épisode  d'Am- 
»delaCbaIdée  et  de  l'Egypte. 

à  une  page  babylonienne, 
k  un  po6me  câblé  de  mytbo- 
:  dans  la  Bible,  si  elle  n'est 
Diredes  dieux,  est  légendaire. 
es  souvenirs  historiques  des 
Les  noms  propres  des  per- 
lui  d'Adam  î  On  ne  l'exclut 
parait  au  P.  Lagrange  une 
constances,  du  moins  pour  le 
lis  de  génération  en  géné- 
principale  raison  c'est  que  le 
:uve  stricte  par  l'hialoire,  fait 
Ogme  de  l'unité  de  l'espèce 
core  le  dogme  de  la  création 
ârtie  d«  la  révélation  ?  Son 
tux  critiques  qui  s'appuient 
nt  inébranlable  ?  Celte  der- 
s  rélleiions  qui  ne  peuvent 
Q  livre,  l'auteur  ne  serre  pas 
net  des  considérations  étran- 
lement  la  solution  donnée. 
■■  interprétations  de  faits.  La 
ne  suffit  pas,  et  son  emploi 
es  au  dogme  et  à  la  foi. 
leurs  de  la  presse.  Comme  le 
«,  M.  Jean  Jeremias  en  con- 
ouB  le  rapport  du  mariage  et 
et  pénal  et  il  le  compare  au 
1  en  expose  les  principales 
ions  analogues  de  la  législa- 
nde  de  l'alliance.  De  l'étroite 
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parenté  des  deux  légi^alioas  il  eoDClut  à 

Toutefois,  il  as  recoDDïIt  pas  UQejlépendaiic 

et  il  admet  seulement  que  l'ancienne  lé^fislalion  arabe  les  ï  inQui«nn#« 
loua  deux.  Hammourabl  n'est  pas  un  Babyloaieu,  mais  un  Sém 
un  Chananéen.  A.u  point  de  vue  moral,  le  code  de  l'alliance  est 
supérieur  au  code  d'Hammourabi.  Celle  supériorité  confirme  M. 
mias  dans  sa  foi  à  la  divinité  de  la  Thora.  Un  théologien  eatlic 
serait  plus  exigeant  et  ne  tirerait  pas  cette  conclusion  d'argui 
intrinsèques  qui  suffisent  à  un  pasteur  protestant.  Moïse,  le  législ 
hébreu,  oiis  en  parallèle  avec  Haounourabif  grandit  au  point  d 
historique.  Il  sort  de  la  pénombre  mythologique,  où  la  relé 
l'école  de  Wellhausen.  Si  H.  Jeremias  n'ose  pas  encore  le  reeoni 
pour  le  rédacteur  du  Pentaleuque,  il  n'hésite  pas  à  le  proclai 
législateur  des  Hébreux. 

4.  —  M.  Hilprechl  expose,  sans  beaucoup  d'ordre  et  dans  une  w. 
causerie,  les  principaux  réaullaU  de  quatre  campagnes  de  fo 
faites  depuis  1B89,  i  Nippur,  aux  frais  de  l'Université  de  Penusyl 
(États-Dnis)  :  Die  Ausgrabungen  im  Bêl-Tempet  lu  Nippur. 
recherches,  qui  ne  sont  pas  encore  terminées,  ont  déjà  cbûté  un  m 
de  marks.  Leur  objet  est  l'ancien  temple  de  Bel  arec  sa  tour  à  i 
et  la  bibliotbëque  qui  y  était  annexée.  La  hauteur  des  débris  s' 
de  iO  k  18  mètres  et  atteint  en  certains  endroits  jusqu'A  '25  et  i 
30  mètres.  Les  couches  superposées  appartiennent  à  trois  pér 
successives  :  la  première  de  l'an  lOOO  après  Jésus^hrlst  à  l'ai 
avant  notre  ère,  la  deuxième,  qui  est  sémitique,  de  300  i  4000  i 
Jésus-Christ,  et  la  troisième,  préhistorique  et  sumérienne,  de  l'aa 
aux  premières  origines.  Il  y  eut,  au  moins,  deux  bibltothèquei 
plus  ancienne  a  été  pillée  par  les  Élamites  et  son  contenu  a  peul 
été  transporté  i.  Suse.  La  plus  récente  a  été  formée  aux  temps  néo-1 
Ioniens.  Elle  servait  à  l'instruction  des  prêtres  de  Bel.  On  a  e: 
23000  textes  littéraires.  Plusieurs  sont  des  devoirs  d'élèves  et  ils 
uissent  de  curieux  détails  sur  i'enseigaemeDt  donné  dans  ces  t 
reculés.  On  a  trouvé  aussi,  sans  parler  de  quantités  d'objets,  une 
criplion  de  Sargon  1",  de  ce  roi  qu'on  regardait  presque  eo 
mythologique.  La  tour  à  étages  a  été  commencée  par  les  Sumôn 
leurs  cendres  sont  conservées  dans  des  urnes  funéraires.  Les  sépu 
des  Sémites  n'ont  pas  encore  été  mis  au  jour.  Des  noms  que  cette 
a  portés  k  diverses  époques,  M.  Hllprecht  conclut  que,  dans  les  l 
les  plus  anciens,  sa  partie  supérieure  représentait  la  demeure  du 
des  dieux,  dont  le  tr4ne  est  au  ciel  ;  la  partie  moyenne  était  rési 
au  culte  des  hommes  virants  et  la  partie  inférieure  descendait  jui 
THadès  où  reposaient  les  morts.  Cette  conception  antique  d'un  te 
surpassait  de  beaucoup  l'idée  des  Sémites  pour  qui  les  sanctu 
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aboutir  à  cette  coïncidence,  il  a  confondu  la 
armées  romaines,  en  717,  avec  labataille  d'i 
trompé  de  six  ans,  et  la  naiSBance  de  Jésus 
d' Auguste  (746  de  Rome).  Cette  Clé  ehronoloi 
oaer  de  six  ans  les  dates  fixées  par  les  ane 
contrAle  ce  premier  résultat,  en  montrant  q 
DemenlB  historiques  contemporains  :  la  fera: 
opérée  pour  la  troisième  et  dernière  fois  en  ' 
terminé  en  746  et  commencé  quelques  mots 
Cyrinus  qui  n'était  pas  gouverneur  de  Syrie 
Le  baptême  de  Notre-Selgneur  eut  lieu  la  n 
en  776  de  Borne.  Si  saint  Lue  le  place  la  IK 
c'est  qu'ayant  consulté  les  documents  de  so 
ments  communs.  Cette  erreur  accessoire,  a 
n'entache  pas  la  doctrine.  Mais  l'erreur  de  s 
dente,  aussi  manifeste  et  aussi  matérielle 
Lui-même  reconnaît  que  si  Jésus  a  été  ba 
concordance  n'est  pas  possible  avec  la  9*  aun 
soulève  de  réelles  difficultés,  et  it  me  sembl 
ne  peut  pas  se  flatter  d'avoir  fixé  avec  certii 
vie  de  Jésus. 

7,  —  Dans  l'encyclique  Providentissimua 
mandé  aux  exégèles  catholiques  de  ue  pas 
allégoriques  que  les  Pères  de  l'Église  ont  do 
<  Car  l'Eglise,  ajoute  le  Souverain  Pontife, 
manière  d'interpréter,  et  elle  l'a  elle-même  a 
comme  on  le  voit  dans  sa  liturgie  :  oou 
prétendu  démontrer  formellement  par  là  les 
avaient  appris  par  expérience  combien  celte 
pour  nourrir  la  vertu  el  la  piété.  >  Dom  Le{ 
man'dation  et  il  recherche  le  Symboliime  dai 
ce  volume  d'abord  les  noms  de  Seigneur,  fa 
donnés  à  Notre-Seigneur  d^ns  l'Écriture.  11  e: 
bibliques  dans  lesquels  les  Pères  ont  reconc 
allégorique.  Il  expose  ensuite,  d'après  l'ini 
quatre  figures  du  Sauveur  :  le  cavalier,  le  b 
lieu  d'être  reliées  ensemble  comme  des  ; 
même  principe,  ces  huit  études  (lont  isolées 
l'autre.  II  en  résulte  que  les  mêmes  règles  i 
eût  mieux  valu  les  grouper  dans  une  iutroi 
la  théorie  du  symbolisme  biblique.  Dans  cl 
il  peu  près  régulièrement  la  marche  suivam 
du  sens  symbolique,  qu'il  développe  ensu 
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puisque  tant  de  geoe  en  font  deB  excès.  Mai: 
hOBliles  à  la  religion  ne  se  sont  jamais  bie: 
avec  eus-mémes.  Je  viens  de  citer  les  expi 
l'auteur  vis-à'Vis  des  religieux,  et  qu'il  a  en 
de  l'argot  anticlérical  ;  Il  en  est  d'autres  ei 
ployées  dans  une  relation  consacrée  aux  peli 
détonent  pas  moins.  Je  n'en  citerai  qu'une 
venait  (PaUraper  ses  dix-sept  ans  (p.  171).  Il 
page  suivante,  le  docteur  Cabanes  fait  de  1 
Navarre  une  sœur  de  Frauçois  I",  tandis  qu'e 
étant  ûlle  d'Henri  d'Albret  et  de  Uai^uerite 
France.  L'étude  d'hygiène  rétrospective  pi 
porte  pour  titre  :  De  quand  date  la  chemise  < 
plein  d'érudition,  et  qui  prouve  que  le  doctei 
mais  il  me  semble  que  l'auteur  a  négligé  de 
qui  auraient  pu  le  mieux  le  renseigner.  Pi 
au  moins  ;  l'usage  général  de  la  chemise  de  n 
bien  baut,  et,  au  grand  siècle,  bieo  d'Illusli 
pas  accoutumé  de  se  servir  de  cet  ^cessoii 
l'étymologle  du  mot  aurait  dû  le  mettre  eu  é 
le  vêtement  appelé  chemise  n'était  que  la 
l'équivalent  de  la  tunique,  qu'il  remplaça  la  i 
slble  à  préciser  peut-être,  de  la  civilisation  i 
est  dérivé  de  cama,  lit  bas.  On  le  trouve  men 
et  dans  la  Peraée  d'Afrique,  de  Victor  d'Uti( 
S.  Isidore  de  Séville  le  définit  ainsi  dans 
Camisùis  vocamw,  quod  in  his  dormiamut  i 
nottria.  Il  dit  plus  haut  (LXIX,  cb.  21)  que  la 
de  lin  qui  est  appliquée  au  corps  et  descend  ; 
conclure  de  là,  que  du  temps  des  Romains  '. 
du  moins  dans  certaines  classes  de  la  socîëi 
sans  doule,  les  malheureux  couchaient  avec 
docteur  Cabanes,  à  propos  du  moyen  Age, 
temps  modernes,  me  parait,  dans  certains 
un  peu  trop  strict  au  mot  nu,  qui  souvent 
d'une  personne  entièrement  dépouillée  de  vb\ 
personne  recouverte  simplement  d'une  che: 
dans  certains  glossaires  employer  indistinc 
valeur  le  mot  <  nud  »  et  l'expression  «  Dud  e 
2.  —  Le  tK  Cabanes,  en  même  temps  qu'il 
sus,  faisait  paraître,  avec  la  collaboration  d 
Nass,  im  ouvrage,  fort  ioléressant  aussi,  intil 
C'est  l'histoire  du  poison  envisagée  à  un  d 
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propoa  calomnieux.  Si  on  lejuged'apr 
son  Bullaire,  ses  telires  et  autres  écrite 
court  mais  très  tourmeaté,  on  ne  peut  : 
lui  UD  grand  pape,  doué  d'autant  d'habili 
Au  fond,  les  écrivains  les  plus  hostllâs  à 
sigoiGcatif,  insistent  surtout  sur  la  con<l 
pape  se  servit  pour  défendre  les  domaine 
gnage  de  Harini,  n'était  autre  que  son 
Farnëse,  bien  avant  qu'il  fût  engagé  d 
examine  de  bonne  foi  et  sans  parti  pris  1 
nies,  de  débauches  et  de  crimes  dont  o 
sandre  VI,  ces  faits  ne  tiennent  pas  dev 
cela  le  cas  qu'il  faut  faire  du  poison  des  B 
Cabanes  et  Nass  s'étendent  avec  tant  d 
témoignage  bien  authentique  ces  autei 
Alexandre  VI 1  au  poison  qu'il  avait  lui-m 
de  succomber  empoisonné,  |e  pape  Alexan 
ont  omis  de  citer  cette  fois,  mourut  d'une 
septième  jour  d'une  maladie  fébrile,  prot 
c'est  ce  qu'aiHrme  également  un  auteur 
très  juste  envers  la  mémoire  d'Alexandre 
contemporains. 

3.  —  Comme  l'ouvrage  précédenl,  cél 
Pathologie  mentale  des  rota  de  France  ;  [a 
une  étude  de' clinique  rétrospective.  La 
l'Académie  de  médecine  avait  décerné  nag 
n'avait  pas  ëtb  mise  dans  le  commerce, 
d'avoir  pu  achever  l'introduction  de  la 
forme  définitive.  Aussi  le  lecteur  ne  d< 
trouver  des  parties  trop  peu  développée 
tione.  Telle  qu'elle  est  pourtant,  elle  prëi 
que  çà  et  là  certaines  opinions  émises 
appellent  de  sérieuses  réserves.  L'étude 
tes  ascendants  de  Louis  Xt  a  exigé  de  Iri 
riques,  et  bien  peu  de  détails  ont  dû  i 
souvenl,  les  conclusions,  au  point  de  vue 
alBrmativeB,  ou  discutables,  parfois  méi 
reprocher  k  l'auteur  de  n'avoir  pas  exf 
avec  autant  de  soin  que  l'histoire  propre 
parler  que  de  VAmoldia  qui  frappa  Ricba: 
Auguste,  à  la  suite  d'un  échec,  au  siège 
sources  historiques  et  littéraires  sont  bien 
aucune  mention  des  sources  médicales,  p: 
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:)  et  de  Bruno  [de  Amotdia,  1706),  que  de  la 
uirique  de  UOUer.  L'étude  de  ces  documeats 

le  diagnostic  porté  par  M.  Brachet  sur  la 
I  deux  souveraina. 

keina  urologuet  dans  la  médecine  ancienne', 
le,  dauB  un  tableau  aussi  Tivant  que  âdAle, 
de  ceux  qui  représeatèrent,  de  loags  siècles 
I  tout  entière.  Aux  époques  reculées  où  les 
fttloQ  cliaique  u'avaleal  pas  été  décou- 
eL  les  caractères  extérieurs  que  pouvaient 
Qt,  eu  somme,  les  priDcipaux  éléments  de 
L  les  énidils  ne  sauraient  avoir  trop  de  gré 
mblé  tant  de  documents  épars  concernant 
irologues.  Ils  trouveront  décrites  dans  son 
)ar  lesquelles  a  passé  la  connaissauce  des 
wi  nombreuses  que  variées,  qui  en  ont 
uyé  d'une  documentation  des  ptuE  fournies, 
>  claire  et  la  plus  attrayante.  De  nombreuses 
'anciennes  estampes  ou  de  tableaux  de 
I  texte.  A  la  suite  du  travail  de  M.  Vieillard, 

même  auteur  sur  Gilles  de  Corbeil  et  Je 
iposa  sur  les  urines,  et  aussi  le  traité  de 
1  sujet.  Le  seul  reproche,  bien  léger  il  est 
iser  &  M.  Vieillard,  c'est  d'avoir  donné  une 
omplôte,  où  Ton  ne  voit  poiul  figurer  les 

Seidel  ^t  de  nombre  d'autres  auteurs  de 

)eléage  publie  pour  la  seconde  fois  sous 
Grands  Probtèmee  de  la  biologie  générale, 
et  aux  bommes  curieux  des  choses  de  la 
paturalisles.  Il  a  pour  but  de  permettre, 
des  questions  de  la  biologie  générale.  La 
is  nécessaire  à  l'auteur,  que  la  biologie 
lurnure  plus  philosophique,  et  ta  philoso- 
s  la  biologie,  ces  deux  sciences  tendent  à 
sopbes  et  biologistes,  dit-il,  doivent  s'aider 
iF  réciproquement  l'accès  de  leur  science, 
leuvent  qu'j  gagner.  »  J'ai  déjà  dit  précé- 
rrages  de  ce  genre,  ce  qu'il  faut  penser  de 
agie  à  vouloir  absorber  la  philosophie,  et 
j'cbologie.  Cette  réserve  faite,  on  peut  dire 
plus  grand  intérêt,  et  a  le  grand  avantage 
lenstble  pour  les  personnes  n'ayant  qu'une 
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culture  générale.  Il  se  divise  en  quaire  partie: 
les  faits  ei  ce  qui  concerne  leur  interprétai 
préoccupation  Ihéorique  ;  elle  embrasse  la  cel 
Mais  la  cellule  est  surtout  l'objet  d'une  élud 
son  importance  capitale,  comme  étant  le  fc 
vivant.  Vient  ensuite  l'exposé  des  théories  a 
générales,  celles-ci  comprenant  les  systèmes 
tendent,  du  moins,  expliquer  tous  les  Ëilts  < 
EuSn  dans  la  quatrième  et  dernière  partie,  l'a 
conceptions  personnelles,  non  à  titre  de  tbéorii 
solution  provisoire  la  plus  probable.  11  y  mon 
grands  écueils  qu'il  convient  d'éviter  dans  li 
giquea.  Un  index  bibliographique  assez  compl 
analytique^  l'aulre  générale,  accompagnent  1 
édition  D'est  pas  une  simple  réimpresaioD  :  k 
n'ont  subi  que  des  changements  insiguiÔaQt 
partie,  si  le  texte  n'en  a  guère  été  modifié  en 
mente  de  notes  relatant  toutes  les  découve 
depuis  l'édition  précédente. 

fi.—  Le  D*  Le  Danlec  est  déjà  connu  des  l 
Plusieurs  de  ses  travaux  ont  été  analysés  i< 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui  n'en  est  qu'u 
première  partie,  l'auteur  a  cherché  à  pénétrer  ] 
mile  des  phénomènes  cellulaires,  eu  associant 
totalité  et  l'hypothèse  symétrique  sur  la  natu/ 
tude  d'être  arrivé  par  ce  moyen  à  donner  de  la 
prétattou  satisfaisante,  sans  le  moindre  recoun 
deuxième  partie  est  une  élude  détaillée  de  l'bë 
lion  agame  et  dans  la  génération  sexuée.  C 
Le  Dantcc  dit  être  arrivé  à  poser  d'une  manier 
de  la  détermination  du  sexe  somatique,  problèi 
couler  des  flots  d'encre  à  cause  d'un  énoni 
questions  Ue  la  vie  et  de  la  formation  des  espj 
la  troisième  partie,  mais  assez  sommairement  ; 
en  somme,  d'inaiquer  les  grandes  lignes  de  la 
voyant,  pour  plus  de  détails,  ù.  ses  ouvrages  s 
appendice,  il  pose  le  problème  de  la  couscienci 
comment  la  sociologie  peut  utiliser  les  conqW 
tile  de  dire  que  le  D^  Le  Dantec  est  un  évolutii 
de  la  science  biologique,  les  causes  finales  et  i 

7.  —  LeCorps  de  i'/iomme,  deM.  E.  Perrier,  se  ( 
de  ciuq  planches  destinées  à  donner  une  id< 
Bible  du  mode  de  superposition  des  divers  org; 
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le  docteur  Apte,  qui  vient  de  Irouver  si  tni 
la  catastrophe  du  Métropolitain.  Le  sujet  é 
pour  un  cadre  aussi  reetretut  que  celui  d'i 
pas  eu  d'autre  ambition  que  de  le  mettre  i 
question  encore  un  peu  confuse  un  peu  d'i 
faite  de  ses  idées  qui  sont  celles  de  l'École 
dire  qu'il  y  a  pleinement  réussi.  En  pr«D 
rénuuiér&tiOQ  des  faits  incoatestablcs  de  si 
de  cAtë  nombre  de  sujets  classés  à  tort  pai 
porteurs  de  Biigmates.  Il  fait,  en  passanl 
mérité,  au  docteur  Imbert  Gourbeyre,  d'ai 
le  nombre  des  stigmatisés.  Tout  un  cbap 

en  tant  que  lésions  cliniques,  des  stigmates,  qui  peuvent  ne  conaister 
qu'en  une  simple  rougeur  congesLive  plus  ou  moins  longtemps  persis- 
tante, mais  allant  parfois  jusqu'à  l'bémorrhagie  et  la  gangrène  de  la 
peau.  Le  docteur  Apte  s'est  efforcé  de  coordonner  et  de  réuD 
tableau  clinique  tous  ces  faits,  qu'il  fait  suivre  d'une  ihter] 
objet  de  la  lroisl6me  et  dernière  paclie.  Celle-ci  est  un  résui 
des  idées  de  l'École  de  la  Salpétrière,  même  dans  la  façon  6 
école  interprète  la  ligne  de  conduite  de  l'Église  relativei 
stigmatisés;  c'esuà-dlre  qu'il  y  a  les  réserves  les  plus  form 
faire,  et,  quant  aux  conclusions,  elles  sont  entièrement  4  rt 
docteur  Apte  prétend,  d'après  ses  devanciers,  que  les  lnter[ 
des  phénomènes  analysés  suivant  l'ordre  chronologique,  pert 
voir  l'évolution  des  idées  k  travers  les  siècles  au  sujet  du  sur 
que  ce  sera  en  raccourci  l'histoire  du  miracle.  Mais  il  n'a  [ 
dégager  des  idées  de  l'école  dont  il  est  le  disciple  et  le  d 
Outre  que  certains  faits,  rares  je  le  veux  bien,  ne  sont  pas  ei 
scientifiquement  chez  certains  stigmatisés,  l'Église,  comme  > 
l'insinuer,  n'a  pas  déclaré  que  tous  les  stigmates  sont  des  i 
elle  ne  les  à  reconnus  que  dans  certains  cas  particuliers,  i 
peui-on  dire,  dans  l'infime  minorité  des  cas.  Et  elle  a  tou; 
preuve  d'une  très  grande  prudence  dans  le  jugement  des  fait 
ont  été  soumis.  A  signaler  encore  cette  erreur  que  le  docteur 
de  Karl  Hase  et  de  Berttioud  des  écrivains  catholiques,  tand 
sont  notoirement  des  protestants. 

11.  —  Depuis  vingt  ans  la  question  des  rapports  entre  la  ci 
du  sang  et  le  travail  iniellectuel,  et  celle  de  l'influence  du  tra' 
lectuel  sur  les  échanges  nutritifs  de  l'organisme,  se  sont  eni 
nouvelles  données,  mais  elles  se  sont  compliquées  aussi  en  i 
travaux  contradictoires.  M.  Soury  pouvait  dire  naguère  av 
que,  en  dépit  de  l'apparence,  aucun  problème  scientifique  n'ét 
avancé  que  celui  des  rapports  des  processus  purement  psychic 
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modifications  plus  ou  moins  accentuées,  les  b; 
ciers,  lea  uns  recherchant  des  effets  géuérau 
au  cœur  pour  le  fortifier  et  activer  la  circula 
visant  surtout  aux  effets  locaux,  en  limitanl 
aux  vaisseaux  pour  activer  la  circulation  péri 
cœur.  Lea  cliniciens  français  commencent  à 
la  question  ;  mais  on  sent  dans  tout  ce  qu'i 
réserve  craintive  ;  et  cela  tient  à  ce  que  ni  l'ui 
pratiqués  actuetlemeol  ne  représentent,  më 
un  corps  de  doctrine  complet.  Le  D'  Lagrai 
de  l'exercice  au  point  de  vue  thérapeutique 
queBlioQ  dans  une  étude  nouvelle  et  aussi  co 
Traitement  des  affections  du  cœur  par  Vexerdce  < 
lieiens  j  trouveront  indiquées,  avec  tous  les  d< 
cations  et  les  contre -indications  d'une  méthode 
expérimenter  avec  fruit 

15,  16.—  L'idéal  serait  que  toute  femme  qui  i 
fût  en  état  de  le  nourrir  de  son  lait.  Et  si  beat 
chent  à  éluder  ce  devoir,  tout  en  ayant  les 
l'accomplir,  11  en  est  un  grand  nonabre  qui  e 
s'y  soustraire  par  nécessité.  Dans  quelle  prop 
'  dernières  ?  Le  D''  Mesnil  l'étudié  dans  sa  lh6s< 
^ut  ne  peuvent  pas  allaiter  au  sein  leur  enfant. 
question  dans  son  sens  le  plus  large,  et  examii 
qui  empêchent  une  mère  de  donner  le  sein 
remédier  à  un  tel  inconvénient.  Quelques  ob 
santés  terminent  l'ouvrage.  —  Celui  du  D''  Bult 
chef  le  nouveau-né,  s'adresse  à  toutes  les  persoi 
de  l'élevage  des  enfants.  Elles  y  trouveront,  a' 
ments  voulus,  les  notions  dont  elles  ont  hesoii 
même  que  lés  questions  de  physiologie  et  d'hy 
Mais,  tout  en  étant  très  pratique,  le  D'  Butte  n'i 
avec  le  plus  grand  soin  les  questions  scientifi 
jL  son  sujet.  Deux  chapitres  traitant  l'un  de  l'a 
le  D' Dubrisay,  l'autre  de  l'allaitement  artifici 
terminent  le  volume. 

17.  —  Le  tabès  et  la  paralysie  générale  sont 
fréquentes  dans  les  pays  civilisés.  Un  grand  i 
sont  alteintâ,  —  la  très  grande  majorité,  dise 
ont  contracté  la  syphilis  cinq,  dix,  quinze,  vie 
ans  (I)  avant  l'apparition  des  premiers  symptA 
paralysie  générale.  Le  seul  titre  du  travail  du 
syphilitique  du  tabès  et  de  la  paralysie  génér.ale. 
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l'accouchement.  L'auleur  s'esl  efforcé  de 
tes  travaux  les  plus  récents,  les  indicatioi 
ou  de  l'ablalico  totale  de  l'utérus  dans 
utérines  et  de  rinfeciion  puerpérale  aigu 
revue  tous  les  accidents  du  part,  qui  pe 
interventions  ;  kystes  dé  l'ovaire  compliqi 
chement,  rétraction  de  l'anneau  de  Ban 
trouvant  exposé  à  être  chirurgien,  etl'in 
souffrant  pas  de  bien  longs  délais,  le  D' 
technique  à  suivre  pour  mener  à  bien  un 
hfstérectomie  totale  ou  partielle.  La  seule 
être  reprocher  à  l'auteur,  —  mais  c'est  le 
chirurgiens  et  accoucheurs,  —  c'est  de  co: 
ou  trop  rapidement,  à  une  inlervenlioa  t 
pécbe  nullement  son  travail  d'être  excelle 

19.  —  Le  Précis  cCèUctricilé  médicaU  du 
particulièrement  à  l'instruction  des  étudi 
médecins  spécialisés  eu  ëlecirotbérapie,  ( 
adonnés  à  celte  branche  de  la  médecine,  i 
des  progrès  accomplis,  y  trouveront  à  g 
cinq  parties  :  la  technique,  qui  rappelle  1 
pensables  et  expose  les  méthodes  et  les  prii 
pour  r électrothérapie,  l'électrophysiologi 
directs  sur  l'organisme  des  diverses  mod 
le  dégagement  d'électricité  par  les  tissu 
courants  et  la  production  de  l'ozone  ;  1'^ 
thérapie,  ou  application  de  l'électricité 
affections,  avec  les  notions  essentielles 
nombre  de  gravures  facilitent  l'inteUigenc 

20.  —  On  sait  combien  d'importance  on 
question  des  eaux  d'alimentation,  et  le  it 
l'origine  des  épidémies.  La  chimie  et  la 
ses  procédés  particuliers,  permettent,  dan 
de  les  résoudre  et  préciser.  Les  manipulai 
concerne  la  potabiliié  ne  présentent  pas 
Mais  il  en  est  tout  autrement  lorsqu'il  s'a 
des  résultats  obtenue.  C'est  dans  le  but 
M.  Causse  publie  son  précis  :  Hydrologie  ;  i 
actuelles  sur  l'origine  et  les  causes  de 
regrettable  qu'il  n'ait  pas  songé  à  insérer,  i 
analytique  des  matières. 

21.  —  La  Médecine  sans  médecin,  du  D""  S 
guide  médical  k  l'usage  des  familles  et  de 


ment  que  possible  toutea  leB  iodicatlons 
emiers  soins  aux  malades  en  attendant 

lans  l'ouvrage  analysé  plus  baul,  le  D' 
le  petit  opuscule  dont  il  est  l'auteur^ 
ixerce  dans  un  milieu  où  les  babitants 
at  de  Tue  des  oignes  de  raudition. 
I   constamment  pendu  à  la  sijpnelte 

il  a  une  foi  aussi  robuste  que  celle 
point   dire    par  là  qu'il   n'y  ait  rien 

au  contraire,  et  à  part  les  réserves  que 
ine  foule  d'excellente  conseils.  Certaine 
dure  pour  les  médecins  praticiens  : 
1  faveur  du  spécialiste  ;  et  puis,  je  crois 
ouver  en  France  un  médecin  aussi 
it  la  description.  Le  conseil  préventif  2 
i  plaisir  à  beaucoup  de  mamans  qui  ne 
ÙESer  de  longs  cheveux  à  leurs  garçons 
jant  au  conseil  3,  s'il  est  à  la  portée  de 
e  fort  qu'il  puisse  être  mis  en  pratique 

campagne  :  deux  paires  de  chaussettes 

plus  troia  paires  de  chaussures,  et  n'en 
ait  séché  pendant  deux  jours.  Il  est  dit 
spécialiste,  sourirait  eu  le  lisant,  qu'il 
ce  l'habitude  d'embrasser  l'enÙknt  sur 
an  avec  épanchement  sanguin  pouvant 
uve  d'amour  trop  éne^ique,  mal  placée 
ns  le  fait  de  dire  (p.  44)  que  l'examen 
»>liers  permettrait  souvent  de  découvrir 

lis  que  paraissent  les  Principes  tCanala- 
a  gymnastique,  de  H.  Roblot.  Ce  dernier, 
ulu  bien  mettre  en  relief,  à  leurs  lieux 
latomie  et  de  physiologie  qu'il  importe 
rAce  aux  enseignements  contenus  dans 
es  des  exercices  physiques  pourront  se 
k  leurs  sports  favoris.  On  y  a  d'ailleurs 
,  les  programmes  de  l'enseignement  de 

lodsma  et  l'hygiène,  M.  Marcel  Lemarié 
ir  les  causes  qui  ont  pu  influer  sur  le 
iveau,  qui  a  été  le  fruit  de  cette  germi* 
issayerde  trouver  sa  déflnilion  exacte.  » 
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Prenant,  comme  point  de  départ,  la  définition  môme  de  rarchîtecture, 
il  examine  les  causes  de  ses  progrès  et  montre  ce  qui,  à  notre  époque 
et  par  suite  du  perfectionnement  de  nos  mœurs,  peut  amener  un  chan- 
gement dans  sa  forme  et  daos  sa  décoration  intérieure  et  extérieure. 
La  conclusion  quUl  tire  de  cette  étude,  c'est  que  le  besoin  d'assurer 
le  complet  bien-être  de  Pindividu,  et  de  se  mettre  à  l'abri  de  la  conta- 
gion a  incité  inconsciemment  les  architectes  à  chercher  une  formule 
nouvelle...  Mais  peut-ôlre,  en  réalité,  l'art  dit  nouveau,  quoi  qu'en 
pense  M.  Lemarié,  pourrait  bien  n-ètre  pas  si  nouveau  que  cela  et  n'éirei 
dans  le  fond,  que  du  vieux-neuf.  C'est,  du  moins,  la  pensée  qui  vient 
à  Tesprit  de  ceux  qui  visitent  certains  musées  historiques  de  TAlle- 
magne  où,  dans  le  mobilier  de  la  fin  du  xv«  siècle  et  du  xvi%  on  voit  le 
germe  de  ce  qui  constitue  actuellement  l'art  nouveau. 

25, 26.  —  Sous  le  titre  :  Causeries  sanitaires^  le  D*"  Yvert  a  publié  tes 
conférences  faites  aux  membres  du  comité  départemental  (de  la  C6te- 
d'Or)  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  des  armées  de  terre  et  de  * 
mer.  Ce  n'est  pourtant  là  qu'un  premier  volume  ;  il  comprend  lesprio- 
cipes  fondamentaux,  les  principales  déductions  pratiques  à  tirer  de  la 
théorie  des  germes.  Peut-être  pourrait-on  reprocher  au  brillant  confé- 
rencier d'être  un  peu  trop  obsédé  par  les  théories  pastoriennes  dont 
on  commence  à  revenir,  et  que  Ton  déforme  provisoirement  pour  ne 
pas  les  combattre  à  fond.  —  Dans  ^opuscule  du  ly  Ferrier  :  De  VHospi- 
talisa^ioti  d'urgence,  sont  exposées  les  conditions  que  rhospitalisalion 
des  malades  et  des  blessés  doit  remplir  pendant  la  durée  des  opéra- 
tions de  guerre.  L'auteur  s'est  préoccupé  de  préciser  ce  que  doivent 
être  ces  conditions  au  point  de  vue  hygiénique,  et  de  les  concilier  avec 
l'urgence  des  besoins  et  l'imprévu  des  ressources  matérielles.  Cesl 
tout  à  la  fois,  sous  une  forme  claire  et  succincte,  un  manuel  d'hygiène 
et  de  service  de  santé  en  campagne.  Les  médecins  appelés  à  assurer 
le  service  de  seconde  ligne  y  trouveront  toutes  les  indications  néces- 
saires pour  assurer  convenablement  la  mise  à  l'abri  des  blessés, 
leur  couchage,  leur  alimentation,  la  prophylaxie  des  maladies  conta- 
gieuses, etc. 

27,  28,  29.  —  La  Chimie  dans  Vindustrie^  dans  la  vie,  dans  la  nalvn^ 
a  pour  but  de  rassembler  en  un  faisceau  toutes  les  connaissances  que 
chacun  doit  posséder  sur  l'immense  laboratoire  où  la  nature,  sans 
cesse,  remanie  et  transforme  les  corps  ;  d*en  faire  tin  tout  unique,  de 
montrer  que  ce  tout  c  englobe  dans  son  sein  toutes  les  vies  des  ^*^ 
animés  et  toutes  les  transformations  des  êtres  matériels  »  ete.  )St 
comme  le  résumé  ;  de  rendre  la  science  qui  s'en  occupe,  c'est-à  t^ 
la  chimie,  accessible  à  tous.  Tel  est  ce  livre  très  intéressant,  lis 
dont  on  ne  saurait  accepter  toutes  les  idées  philosophiques.  -  ^ 
Industries  chimiques  et  pharmaceutiques^   tel  est  le  titre  du  *^ 
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La  seule  cbose  qu'oD  pourrait  reprocher  à  Vi 
trop  graDdfl  foi  dans  la  médecine  pour  la 
exprime. 

32,  33,  34.  —  Comme  l'indique  son  litre,  V 
paUt  ttatione  hivernalas  et  climaliqves  de  Ft 
de  ces  sUtions  uoe  notice  abrégée,  mais  sui 
du  corps  médical.  On  peut  constater,  en  le 
de  pays  qui  préBente,àlui  seul,  Tensemblel 
de  Prance.  L'on  est  heureux  de  voir,  par  l'ab 
et  de  toutes  réclames,  que  l'Index  est  dégai 
industrielle.  —  La  Crise  thermale  à  Bourbe 
tnédieal  des  eaux  de  Plombières,  ce  dernier  di 
aussi  détaillées  qu'on  peut  le  souhaiter, 
thermales.  Elles  seront  consultées  avec  fruit 
ments  de  leur  organisme  contraindront  d'ail 

3&.  —  La  Médecine  au  temps  d'Henri  IV,  rei 
être  analysée  plus  haut,  mérite  une  place  d 
les  thèses  d'histoire  soutenue  depuis  une  qu 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  La  première  ] 
aieation  de  l'enseignement  &  1^  fin  du  xvi*  s 
du  xm*,  ne  nous  apprend  cependant  pas  bes 
ou  peu  connues.  La  deuxième  et  la  troisi 
d'autant  plus  grand  que  le  sujet  :  médecins 
Roi,  avait  été  &  peine  effleuré  par  quelques 
termine  par  te  récit  de  l'autopsie  du  Boi,  e 
Guillemeau. 

36.  —  Si  la  question  de  l'albuminurie  e: 
moins  claires  de  la  médecine  moderne,  le  D* 
un  court  et  substantiel  opuscule,  qui  nous  a 
Comment  on  te  défend  de  l'albuminurie,  une 
toutes  les  qualités  de  précision  et  de  aiyle, 
ses  travaux  antérieurs.  C'est  une  étude  esse 
montre  le  rAle  étendu  de  l'bygiëne  et  de  la  l 
d'un  mal  trop  souvent  mais  faussement  envi: 
ressources  de  l'art  médical.  D 


GÉOGRAPHIE  ET  YO 

1.  L'Année  carloçrapkique.  Supplèmeot  sunuel  h  loul 
«t  da  cartographie,  publié  soua  la  direction  de  Fr. 
coatenont  les  nodiflctlion;  gâogrspliLquei  et  politiqu 
Hacbette,  1903,  3  pi.  iu-folio,  3  fr.  —  2.  Allât  anii 
par  ViTiBK  DE  SAuiT-UAntin  et  continué  par  Fa.  Schhi 
feuille  Nord-Ouest.    N*  20.  PinimuU  ibérique,  fe 
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clay  Parsons  de  H&D-keou  à  CauLon.  Dq  le: 
plume  autorisée  de  U.D.Aïtofr,  fournit  lec( 
Noue  devoDS  enfin  à  M.  V.  Huot,  dont  on  sa 
de  carlographie  américaine,  deux  caries  tri 
ras,  d'après  ]e  D'  E.  Sapper,  et  d'une  partli 
Bolivie  d'après  les  tracés  du  colonel  Pam 
président  de  la  République  Bolivienne],  de 
renlB  documents  inédits.  Malgré  sa  briëveti 
l'espérons  du  moins)  à  faire  comprendre  qu 
zième  fascicule  de  l'Annie  cartographique,  i 
de  ses  aînés. 

2.  —  Deux  feuilles  nouvelles,  d'un  très  j 
récemment  accroître  de  deux  unités  le  n 
dans  le  bel  Allai  universet  de  géographie 
Saint-Uartin  et  continué  par  M.  Fr.  Schradc 
crées  au  Nord-Ouest  {a"  11)  et  au  Sud-Est 
(n°  20),  complètent  la  cane  d'Espagne  et 
1  :  1250000*  dont  nous  avions,  il  y  a  quelc 
mières  parties  ;  il  est  donc  possible  de  port 
d'ensemble  sur  le  travail  considérable  que 
le  colonel  F.  Prudent.  Â  l'aide  des  documi 
plus  sérieux  ainsi  que  de  documents  iuédii 
le  savant  cartographe  a  pu  dresser  une  car 
sant  sur  des  bases  sérieuses  et  critiques,  de 
excelleule  notice  car lo graphique  et  biblii 
quatrième  de  ces  feuilles  et  résume  le  dern 
de  la  carte  d'Espagne  dont  U.  Gabriel  Marc 
avec  tant  de  précision  les  origines  ;  on  i 
même  dont  le  colonel  Prudent  a  exécuté  so: 
si  succincte  soil-elle  ;  mais  la  carte  n'est-ell 
pas  &  la  fois  à  l'esprit  et  aux  yeux  ?  Ce  qu 
apprécier  les  spécialistes  est-i!  susceptible  < 
Je  n'oserais  pas  l'affirmer  ;  à  cet  égard,  rîei 
de  la  carte  d'ensemble  à  1  :  2S00OO0>,qui  d 
l'^tlo*  universel  de  géographie.  En  tout  cas 
maintenant  unanimes  à  juger  la  carte  en 
vraiment  bonne,  vraiment  neuve,  et  faite  d 

3.  —  La  neuvième  et  dernière  livraisou  d 
colonies  fraiiçaisgs,  dressé  par  ordre  du  i 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  19C 
enfin  de  paraître.  Elle  contient  une  carte  | 
de  l'empire  colonial  français  tel  qu'il  est  ai 
carte  d'ensemble  de  l'Afrique  française  (à 
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temenl  compte  de  ce  que  e'est  proposé  l'auteur,  q 
lonjiues  aDQéea  déjà  d'iDtécessaiites  études  de  g^ 
surtout  de  géographie  littorale.  L'érosion,  l'abr. 
dunes,  la  transformation  des  rivages,  tels  sont  le 
Jules  Girard  avec  beaucoup  de  eoia  et  d'érudilio 
de  gravures,  —  faites  pour  la  plupart  d'après  dei 
quelquea-uDCE,  excellentes,  ODt  été  prises  par  l'an 
cartes  et  des  croquis  illustrenl  cet  ouvrage,  qi 
taui  un  livre  rigoureusement  composé  qu'un 
pour  servir  à  l'étude  du  sujet  indiqué  plus  haut 
en  effet  d'eutrée  en  matière  et  de  conclusion,  et 
ses  différentes  parties  ne  se  trouve  indiqué  nulli 
moins  un  réel  profit  à  lire  et  à  étudier  l'ÉvoluHoi 
dont  M.  Qiiard  fera  bien,  daas  uae  nouvelle  i 
gneusement  les  noms  propres,  de  reviser  et  di 
rences  ;  il  devra  aussi  placer  Persépolis  à  l'est  et 
Birs-Nimroud  (p.  49),  et  ne  plus  parler  de  «  œ 
américaines  b  comme  ayant  été  découverts  par 
environs  de  Ehotan,  à  Dandan-Tilik  (p.  60). 

6.  —  Pour  la  dernièra  fols,  nous  avons  à  parle 
place,  du  magnifique  monument  élevé  par  le  P. 
de  l'Église  et  de  la  France  tout  à  la  fois  ;  n'est' 
effel,  qu'il  convient  de  qualifier  le  bel  ouvrage  : 
ctUhoHques  françaiges  au  xix"  siècle  ?  Pour  la  réda 
volume,  consacré  aux  miesions  d'Amérique,  li 
comme  précédemment,  dans  les  sociétés  mêmes  i 
borateurs  les  plus  compétents  et  les  plus  dévoué 
quelques  pages  le  sujet  qu'il  connaissait  le  miei 
P.  C.  de  Bocbemonteix  a  écrit  le  chapitre  reli 
miasiona  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  Iss  plus  ii 
jésuites  de  la  Nouvelle- France)  ont  trouvé  en  li 
rablement  informé,  tandis  que  Hgr  Grouard  et  1< 
le  chapitre  consacré  au  Canada,  et  le  P.  Morice 
Colombie  britannique.  —  On  doit  d'autre  part  au 
excellents  cbapitres  sur  Cuba  et  Haïti,  au  P.  Fo 
la  Dominique  et  à  Sainte-Lucie,  à  Mgr  Le  Roy  et  : 
celui  qui  traite  du  Brésil,  enfin  à  U.  Âlexand 
général  du  Conaeil  de  Paris  de  la  Propagation  dt 
pages  sur  l'Amérique  et  ses  habitants,  les  «ucienn 
de  l'Amérique  du  Sud,  les  missions  contempori 
à  Haïti  et  à  la  Guyane.  Quant  au  P.  Piolet  lui- 
ingrate  et  particulièrement  délicate  de  la  misu  a 
étude  d'ensemble  sur  les  congrégations  française 
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leur  nom  seul  eEt  pour  moi  une  abomioatiOD.  : 
cerveau,  écrll-il  ailleurs  (p.  94),  en  cherchant  à 
meu  éloignés,  à  corriger  ses  notions  lopogiaph 
poursuivre  un  but  scienlifique  quelconque,  aemb 
pire  espèce.  ■  On  trouvera  cependant  çit  et  làdani 
mery,  sur  l'aspect  de  certains  coins  des  Alpes  < 
date  déterminée,  des  indications  de  pur  détail  dt 
tirer  parti  ;  c'est  là  sans  doute  ce  qui  amènera  le 
Sques  eux-mêmes  à  faire  quelque  cas  (moins  skc 
les  grimpeurs  exclusifs)  du  livre,  parfois  très 
Mes  Eacalades  dans  les  Alpes  et  le  Cauoase. 

8.  —  Séduit  par  les  récits  pittoresques,  illustrés 
et  si  vivants,  que  M.  Gaatou  Vuilller  a  cousac'rés  î 
terranée  occideatEile,  M.  Charles  Bercboo  a  eotre 
les  traces  du  brillant  dessinateur.  Mais  comment 
toutefois  son  individualité  propre  ï  M.  Vuillier  s' 
c'est  donc  à  l'étude  des  pays  septentrionaux  que  s'a 
Sou  volume  d'impressions  de  voyage  sur  le  Danen 
être  le  premier  d'une  série  que  nous  souhaitouE 
beaucoup  plu  ;  les  observations  en  sont  Saes  et 
plume  souvent  alerte,  illustrées  par  un  crayon 
peut-être  sont-elles  parfois  un  peu  trop  brèves,  m. 
dont  M.  Berchon,  en  acquérant  plus  d'expérience,  s 
D'ores  et  déjà,  le  volume  intitulé  En  Danemari 
accueijii  ;  on  y  trouvera,  —  sur  Copenhague  bien 
Fionie  et  sur  le  Jutland,  —  des  renseignements  e. 
valions  et  aussi  des  traits  amusants.  A  cAlé  d'i 
conviendra  donc  d'emporter  en  Danemark  le  livre  • 
qu'il  est  bien  informé,  et  aussi  parce  qu'il  fait  t 
aime  lui-même  beaucoup  la  France. 

9. —  Ceux-là  mêmes  qui  discuteront  le  plus  pas 
clusions  de  M.  Paul  Léon,  parce  qu'ils  sont  pariisi 
voies  ferrées,  seront  obligés  de  reconnaître  la  vale 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Fleuves,  canaux, 
en  effet,  une  excellente  étude  de  géographie  écot 
toute  préoccupation  doctrinale,  et  basée  uniquemi 
faits  ;  c'est,  —  comme  le  dit  M.  Pierre  Baudin  au  d 
UOD  qui  contient  de  très  intéressantes  parties,  —  a 
des  avantages  que  peut  offrir  chacun  des  divers  a 
La  politique  égoïste  des  grandes  compagnies  fran^; 
fer,  les  erreurs  énormes  de  la  Société  d'économie 
du  gouvernement  pour  l'amélioration  de  notre  rési 
exposés  d'une  manière  très  précise  et  très  claire 
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qaMl  retourne  en  Normandie,  et  aille  visiter  le  manoir  de  Jean  Aago  à 
Varange ville,  près  de  Dieppe,  le  port  de  HonÛeur,  d*où  Ghamplain  est 
parti  tant  de  fois  pour  PAmérique,  etc.  I  Qu'il  aille  en  Poitou*  voir  <  U 
ligne  acadienne  »  !  Qu'il  fasse  un  pèlerinage  à  Brouage,  la  ville  morte 
qui  fut  la  patrie  de  Gbamplain!...  Ces  lacunes  une  fois  comblées» 
M.  Edmond  Lambert  pourra,  en  reprenant  un  volume  dès  maintenant 
intéressant  et  instructif,  en  le  précisant  et  en  le  complétant,  nous 
donner  un  ouvrage  qui  manque  encore  à  notre  littérature  bistorigue  ; 
nous  nous  plaisons  à  en  voir,  dans  le  Voyage  cPun  Canadien  Français 
en  France,  une  première  et  déjà  précieuse  esquisse. 

11.7-  De  Touest,  duquel  seul  s'occupe  M.  Edmond  Lambert,  passons 
au  midi  avec  M.  Emile  Daullia,  un  amateur  de  courses  faciles,  et  sur- 
tout de  pbotograpbie.  De  lui,  nous  avions  déjà  vu  naguère,  dans  un 
volume  intitulé  :  Autour  du  Mont-Blanc  de  superbes  paysages  pris  aux 
abords  du  massif  le  plus  élevé  des  Alpes  ;  on  trouvera  dans  son  nou- 
veau livre  :  Au  Pays  des  Pyrénées,  des  vues  non  moins  réussies,  non  pas 
tant  des  Pyrénées  elles-mêmes  que  des  villes  françaises  situées  aux 
alentours,  depuis  Nîmes  et  Arles  jusqu'à  Bordeaux,  en  passant  par 
Cette,  Narbonne,  Toulouse,  Pau,  Bayonne  et  Arcacbon.  On  y  trouvera 
aussi  le  récit  des  admirations  de  M.  Daullia,  et  de  ses  déconvenues 
photographiques  ;  puis,  •—  éparses  çà  et  là  au  milieu  de  multiples 
conversations,  —  quelques  informations  sur  des  excursions  accessibles 
à  des  alpinistes  d'occasion,  des  considérations  assez  justes,  mais  peu 
neuves,  sur  les  avantages  comparés  des  Alpes  et  des  Pyrénées  (p.  211- 
216)  et  une  intéressante  digression  sur  la  pbotograpbie  (p.  404*105). 

12.  —  En  quelle  baute  estime  nous  tenons  la  collection  des  t  Guides 
du  touriste,  du  naturaliste  et  de  Tarcbéologue  >  publiée  par  la  librairie 
Masson  sous  la  direction  de  M.  Boule,  voici  plusieurs  années  déjà  que 
nous  le  disons  à  cette  place  même.  Le  volume  que  MM.  J.  Révil  et  J. 
Gorcelle  viennent  d^ajouter  aux  ouvrages  précédemment  parus  sur  le 
Gantai,  la  Lozère,  le  Puy-de-Dôme  et  la  Haute-Savoie  n'est  pas  pour 
modifier  notre  sentiment  ;  on  y  trouvera  en  effet,  sur  les  excursions 
quUl  convient  de  faire  dans  les  différentes  parties  de  la  Savoie  (Aix-les- 
Bains,  le  lac  du  Bourget  et  le  massif  des  Bauges,  Chambéry  et  le  mas- 
sif de  la  Gbartreuse,  Albertville  et  le  massif  de  Beaufort,  la  Tareûtaise, 
la  Maurienne),  les  indications  les  plus  complètes  et  les  plus  précises 
en  môme  temps  quMne  excellente  monographie  du  département  de  la 
Savoie.  Si,  à  certains  égards,  Touvrage  de  MM.  Gorcelle  et  Révil  parait, 
dès  l'époque  môme  de  son  apparition,  un  peu  inexact,  la  faute  n' 
est  pas  aux  savants  et  consciencieux  auteurs,  mais  aux  événeme 
politiques  qui  ont,  tout  récemment,  privé  de  leurs  saints  habitant^ 
célèbre  monastère  de  la  Grande-Ghartreuse  et  tant  d'autres  couvents 
la  Savoie.  Ge  que,  par  contre,  on  peut  reprocher  aux  deux  écrivaii 


menée  physiques  iDté- 
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pluies  du  printemps  à 
à  la  page  ^8  ni  îi  la  page 
ui  ae  conlrediaect  entre 
ledéfiniUïe»,  écrilM, 
ame  actuel  •  (p.  102}  ; 
es  expatriés  reviennent 
ae  habitation  luxueuse 
rases,  quelle  eat  la  plus 
mes  sont  faciles  à  faire 
MU.  J.  Révil  et  J.  Cor- 
rement  illualré,  accom- 
bis  le  meilleur  guide  et 
dt  encore  été  composée 
le  d'être  soigneusement 
aa  que  les  simples  tou- 
et  esprits  vraiment  cu- 
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pays  dont  11  parle  (la 
contente  pas  de  décrire 
uee,  les  représentations 
a  de  Bavière,  Munich, 
d'autres  villes  ;  sans  la 
L  et  de  ce  qu'il  entend, 
t  et  les  aspirations  des 
paré  par  de  nombreuses 
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niaque  et  le  pangerma- 
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f  oint  dé  Tue  strictement  hîstc 
l'excellent  ouvrage  de  M.  l'abb' 
Dalmatie,  ni  celui  de  M.  P.  Kir« 
Aristocratique  de  Baguse,  et  la 
Qotte  lUBse,  les  Monténégrins 
dee  Bouches  de  Cattaro  *  ?),  U 
fdut  lire  Boigneusement.  Sans 
totalement  absente,  ou  y  figt 
parler  ;  par  exempte,  après  avo 
la  résurgence  probable  de  la  T: 
en  droit  de  se  demander  si  le 
de  M.  Martel,  don  t  il  semble  igno 
(p.  199)  comme  sur  les  caverne 
de  demander  k  cet  auteur  ce  qi 
que,  dans  ce  qu'il  s'est  propoai 

14.  _  Avec  M.  F.  de  NaTenn< 
Pyrénées  qu'il  convient  d'aller 
et  leurs  abords.  Qu'il  s'agisse 
Tibre,  de  traverser  l'Apennin 
Sienne,  ou  d'évoquer  k  Viierl 
vous  ne  sauriez  trouver  un  coi 
la  littérature,  l'histoire  et  l'art 
familiers,  aussi  son  horreur  di 
les  touristes  consultent  avec  ta 
de  leurs  pérégrinations,  s'expli 
apprendre  d'eux.  11  est  possibl 
guides  aient,  tout  autant  que 
prendre  dans  le  volume  intitu 
pour  ma  part,  à  Sienne  et  à  ^ 
sûr  de  trouver  à  le  relire  ce  qu 
lecture  :  du  plaisir  en  même  te 

15.  —  Pour  les  mêmes  molil 
menades  et  impressions  siciliei 
pas  oublié  le  premier  volume 
titre  de  ce  nouvel  ouvrage)  est 
d'observations  personnelles  ;  il 
en  grand  progrès  sur  son  frère 
le  meilleur  livre  <il  ne  s'agit 
peut-être  autant  d'horreur  que 
de  consulter  sur  l'état  actuel  c 
un  traité  de  géographie  physiqi 
ditiou  ;  n'y  cherchez  donc  ni  : 
dtscussioQS  approfondies  sur  1 


)at,  c'est  l'homme  contempo- 
serviee,  car  l'homme  contem- 
aées,  beaucoup  trop  négligé. 
Dl  possible  de  bous  fuira  une 

*  Lucie  Félix  Faure,  au  cours 

,  dans  l'Arcbipet  el  en  Italie, 

iamais,  un  certain  nombre  de 

e  axer  (comme  elle  le  dit  au 

;nirB,  quelques  impressions, 

)UiBir  à  lire  ces  notes,  jetées 

d'une  mastaba,  d'un  musée, 

d'un  office  religieux,  d'un  pèlerinage  à  Bethléem,  de  stations  sur  la 

Voie  douloureuse.  Empreintes  d'un  esprit  profondément  religieux, 

elles  nous   ont  iàil  comprendre,  mieux  que  bien  des  gros  livres, 

quelles  pensées  pouvait  inspirer  à  un  fervent  catholique  un  pèlerinage 

ftux  Lieux  Saints.  C'est  ce   dont  il  convient  surtout  de  remercier 

)!'>•  Lucie  Félix  Faure,  qui  a  bien  bit,  d'autre  part,  de  rapprocher  de 

Midilerranie  certaines  «  rêveries  d'art  el  de  poésie  >  dont  la  meilleure 

Dous  semblé  être  ■  Denys  l'Aréopagile.  « 

17.  —  Aux  éloges  que,  de  différents  cAtés,  des  écrivains  autorisés 
ont  déjà  décernés  aux  Voyages  au  Maroc  exécutés  de  1S99  à  1901  par  le 
marquis  de  Eëgonzac,  est-il  bien  utile  de  joindre  les  miens  ?  Je  ne 
sais  ;  mais  je  me  reprocherais,  pour  ma  pari,  de  ne  pas  appeler  d'une 
bçon  toute  particulière  l'attention  des  lecteurs  du  PolybibUon  sur  ce 
beau  volume  qui  fait  le  plus  grand  honneur  non  seulement  à  sou 
auteur,  mais  à  l'exploration  el  i.  la  géographie  françaises.  Il  ne  s'agit 
pts  là,  ea  effet,  d'une  simple  relation  pittoresque,  comme  nous  eu 
possédons  tant  ;  voici  une  véritable  œuvre  scientiSque,  dans  laquelle 
U.  de  Ségonzac  nous  cache  ses  souffrances  et  nous  dissimule  ses 
enthousiasmes,  pour  se  montrer  uniquement  soucieux  d'exactitude  el 
de  précision.  On  y  trouvera  sur  le  Rif,  cette  deroiëie  partie  inconnue 
du  hltordl  méditerranéen,  sur  le  pays  des  Beraiwr,  entiu  sur  le  Saut,, 
une  foule  de  renseignements  de  premier  ordre,  dont  les  uns  sont  con- 
tenus dans  le  journal  de  route,  plein  de  notes  typiques  et  de  récits 
étuouvaulB  par  leur  simplicité  el  leur  sobrièLé  même,  dont  les  autres 
soDt  eyatémaiiquement  groupés  dans  les  chapitres  purement  scienti- 
fiques de  la  seconde  partie  du  volume.  Là,  des  spécialistes  autorisés 
0  exposé  les  importants  résultais  obtenus  par  M.  de  SC'gonzac  au 
p  l  de  sa  vie,  et  grftce  à  une  audace  el  une  persévérance  ëtonnanles, 
d  I  chaque  partie  de  la  science.  Une  admirable  carte  d'ensemble  des 
il  iraires  de  l'explorateur,  qui  est  eu  même  temps  un  ■  essai  de  syn- 
11         oiographique  s  du  Maroc,  dressée  par  M.  Bené  de  Flotte  de 
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Roquevaire  à  Téchelle  de  1 :  2.000.000^,  et  une  série  de  remarquables 
photographies,  dont  vingt  grands  panoramas,  constituent  rillustration 
de  ce  volume,  à  Texécation  matérielle  duquel  la  librairie  Armand 
Colin  a  donné  tous  ses  soins.  Regardez  donc  et  lisez  attentivement 
les  Voyages  au  Maroc  du  marquis  de  Ségonzac;  c^est  un  bel  et  un 
bon  ouvrage,  digne  d'être  rapproché  de  celui  dans  lequel  M.  de 
Foucauld  exposa  naguère  le  résultât  de  ses  remarquables  exploraiioi» 
dans  ce  même  empire  du  soleil  couchant. 

i8.  —  Il  serait  injuste  de  rapprocher  des  Voyages  au  Maroc  les  Im- 
pressions africaines^  ou  plutôt  al géro -tunisiennes  de  M.  René  de 
Bonnafos.  En  effet,  ce  que  cet  auteur  a  été  chercher  dans  Tàfrique 
française  du  nord,  à  Alger,  à  Fort-National,  à  Aumale,  à  Biskra,  k 
Tunis,  ce  sont  uniquement  des  impressions,  des  sensations,  des  har- 
monies ;  il  a  su  rendre  les  unes  et  les  autres  d'une  manière  très 
heureuse,  et  traduire  ce  qu'il  avait  ressenti  <  avec  toute  la  fidélité 
possible  et  selon  les  fibres  qu*elles  avaient  touchées  eu  son  être,  i 
Quant  au  reste,  M.  de  Bonnafos  ne  semble  guère  en  avoir  cure,  et 
c'est  pourquoi  il  ne  faut  demander  à  ces  Impressions  africaines  autre 
chose  que  ce  que  promet  le  titre  lui-même.  Écrites  d'un  style  pitto- 
resque et  coloré,  elles  font  vraiment  plaisir  à  lire,  encore  que  Tautear 
se  soit  parfois  un  peu  trop  longuement  arrêté  sur  les  côtés  dépravés 
de  la  civilisation  qu'il  étudiait  ;  et  elles  montrent,  d'une  manière  très 
nette  parfois,  quelle  profonde  perturbation  la  civilisation  occidentale 
a  introduite  dans  les  pays  orientaux  du  Maghreb-el-Aksa. 

19.  —  Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  d'aller  bien  loin  pour  se  trouver 
en  pays  totalement  inconnu  :  M.  Henri  Méhier  de  Mathuisieulx  vient 
d'en  fournir  la  preuve.  Cest  en  effet  une  contrée  encore  inexplorée  qae 
la  Tripolitaine,  plus  inconnue  que  les  plus  Lointaines  régions  de  l'A- 
frique ou  de  l'Asie.  Complètement  fermée  aux  Européens,  de  par  la 
volonté  du  gouvernement  turc,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  elle 
demeure  encore,  —  à  quelques  heures  seulement  de  l'Europe  ou  de 
terres  africaines  absolmnent  européanisées,  —  uu  pays  à  peu  près 
vierge  de  toute  exploration  systématique.  M.  Méhier  de  Mathuisieulx 
a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir,  avec  la  permission  des  autorités 
turques,  entreprendre  l'exploration  de  cette  terre  si  mal  connue,  com- 
mencer l'étude  de  son  sol  et  de  son  sous-sol,  de  ses  habitants,  de  son 
état  politique  et  commercial,  et  nous  avons  dans  son  livre  intitulé  : 
A  travers  la  Tripolitaine  le  récit  de  ses  excursions,  soit  à  l'est  de  Tripoli 
sur  le  plateau  de  Tarounha  et  jusqu'à  Lebda,  soit  à  l'ouest  dans  les 
monts  Gariana  et  le  djebel  Yiffren.  Les  résultats  de  ces  premiè  s 
études  sont  trop  intéressants  à  tous  les  points  de  vue  pour  ne  pas  <  e 
accueillis  avec  une  faveur  marquée  ;  géographes,  politiques,  simp  s 
curieux  trouveront  également  profit  à  lire  l'ouvrage  de  M.  de  Matli   - 
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choses,  et  &  écarter  le  superficiel  pour  dëga 

tresse,  mais  cacbée.  Est-ce  à  dire  qu'il  ne  faille  pas  lire  Ghtutet  et  gmi 
d'Abystinie^  Lisez-le,  au  contraire;  TOUS  y  trouverez,  surtout  dans  \i 
seconde  partie,  de  jolies  descriptions,  et  des  histoires  écrites  d'ace 
plume  émue  parfois,  souveat  spirituelle  et  toujours  alerte. 

22.  —  Elles  contiennent  des  parties  bien  Intéressantes,  les  i  notes  de 
voyage  et  de  séjour  t  que  M.  Albert  Bordeaux  vient  de  publier  sur  la 
Sibérie  et  ta  Californie  ;  &  celles  qui  parlent  de  la  Sibérie,  je  prélira 
toutefois,  et  de  beaucoup,  le  récit  fait  par  l'auteur  de  son  séjour  avec 
sa  famille  eu  Californie,  au  Long  Canyon.  Eslrce  à  cause  des  nombreosea 
et  pittoresques  anecdotes  que  contient  cette  seconde  partie  du  volume! 
Il  ne  me  le  semble  pas,  puisque  les  deux  chapitres  les  meilleurs  de  U 
première  partie  sont,  k  mon  avis,  les  deux  derniers,  relatifs  aux  mines 
de  la  Sibérie  occidentale  et  orientale  (ch.  XIII  et  XIV)  ;  c'est  pluti 
parce  que  ces  ■  notes  de  séjour  >  sont  mieux  digérées,  plus  précisai 
et  ne  contiennent  pas  de  digressions.  On  peut  en  effet  aimer  beaucou 
la  musique  de  Wagner,  et  s'étonner  qu'il  en  soit  si  souveot  questio 
dans  des  notes  prises  au  cours  d'un  voyage  en  Sibérie  ;  est-ce  bien  1 
lieu  d'en  parler?  Et  puis,  on  éprouve  à  la  lecture  du  livre  de  M.  Boi 
deaux  ceriaines  surprises  un  peu  fortes.  Comment  l'auteur  n'a-t- il  pu 
avant  sa  conversation  avec  te  général  V.,  entendu  parler  du  Eloutcherf 
kaia   Sepka  [p.   109)  ?  Comment  ne   conaalt-il    pas   le   voyage   i 
UH.  Chaflanjon,  Gay  et  Mangini,  à  la  suite  duquel  ces  deux  derniei 
ont  fondé  à  Blagoviestchenak  l'hôteL  dont  il  est  question  à  la  page  12f 
Comment  surtout  ignore-t-il  l'épisode  héroïque  de  la  défense  du  PétaO: 
par  l'enseigne  de  vaisseau  Paul  Henry  ?  C'est  uu  ofBcier  anglais  qui  1 
lui  a  fait  connaître,  et  écoutez  comment  en  parle  H.  Bordeaux  :  <  L'éplsod 
héroïque  du  siège  a  été,  dit-il  (l'ofQoier  anglais),  la  défense   d'un 
chapelle  par  les  marins  français,  et  il  s'enthousiasme  sur  leur  conduite 
(p.  116).  Une  telle  ignorance  des  gloires  françaises  les  plus  récente 
me  fait  bouillir  ;  et  peut-être  faut-il  chercher  là  le  motif  pour  lequel 
en  dépit  du  souvenir  que  j'ai  gardé  de  Hfiodétie  el  Tramvaal,  je  u'a[i 
précie  pas  comme  il  conviendrait  la  première  partie  de  Sibérie  i 
Californie.  Hbnri  Froidbvaux. 


THÉOLOGIE 

Biblitttliéque  Uturglqn».  T.  TU.  SMeramentalre  et  ■ 
tTr*l*S«  de  l'abbnye  de  talnt-Réaart  maptrrata 
«llendrler,    «rdlnalreB  et  ppomire   de    Itt    aiAtrey 

de  Heinu  (VlKI*-XOt*  slAele*).  publias  par  le  chanoine  tlLi 
CHBViUBa.  Paris,  A.  Picard  et  ills,  1900,  In-a  de  Lxxii-4i8  p.  avec  9  p. 
Prix  :  10  fr. 
Blbllalfttèqae  li«wrgl«we.  Tome  VIII. 
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incomplâte  du  xtii*  siècle,  la  seule  qui  aoit 
été  utilisé  par  Dom  Uénard  et  Dom  Martène, 
en  fût  détruit  dans  l'Incendie  de  1T74  ;  et  à  c 
que  le  savant  directeur  de  la  Biblloihégue  Ht 
leote  idée  de  reproduira  à  la  fin  de  ce  volunit 
du  Sacramentalre,  extraites  de  Dom  Uénard 
d'en  indiquer  la  proreuance  ailleurs  que  dai 
duetion,  où  l'on  ne  songe  guère  à  l'aller  che 
saire  des  plus  abondants,  dont  le  manuscrit, 
porté  de  bonne  heure  en  Italie,  au  couyeut 
chanoine  t^hevalier  par  M.  Paul  Sabatier,  il  a 
par  M.  de  Uanleyer,  qui  a  pris  copie  de  toul 
~  Tel  est  le  conleou  du  recueil  rémois.  Le  e 
l'ordinaire  de  l'église  calbédrale  de  Bayeux, 
zni*  siècle,  eL  un  Coutumier  de  cette  église,  < 
de  saint  Louis  par  un  chanoine  du  nom  de  1 
ment  est  tout  particulièrement  intéressant  p 
liturgie,  et  parce  qu'il  nous  donne  dans  s€ 
comme  le  fait  observer  U.  Chevalier,  le  mé 
intérieure  d'un  chapitre  auxm*  siècle,  prébe 
des  dignitaires,  règlements  liturgiques  et  di: 
Unidee  mérites  et  non  des  moindres  du  trav 
brièvement  d'indiquer  les  grandes  lignes,  se 
gistes  une  confrontation  méthodique  des  i 
rite  anglais  actuel,  qui  vient  de  Normandie  : 
reconnaissants  à  U.  le  chanoine  Chevalier  de 
si  sagaces  et  si  complètes  le  moment  où 
pourroQt  être  entreprises  avec  sécurité. 

Iiettras  à  uM  protestent,  par  l'abbé  Sni 
de  ivn-207  p.  —  Prix  :  2  (r. 

Dans  une  préface,  S.  E.  le  cardinal  Pern 
de  cet  ouvrage  et  la  catégorie  de  lecteurs  ai 
destiné.  Ce  n'est  point  &  la  «  gauche  »  du  pi 
de  plus  en  plus  nombreux  — qui  accepte  toi 
séquences  du  libre  examen  et  aboutit  ainsi  â 
Mais  voici  en  quels  termes  précis  le  débai 
d'avis  qu'un  protestant  (luthérien,  calvinist 
chrétien,  avoir  une  fol  positive  el  non  pae 
vague,  sentimentale,  fluide,  incapable  d'être 
un  symbole  nettement  anicuié,  il  faut  lui  [ 
incompatible  avec  le  principe  fondamental  i 
ne  peut  exister  qu'au  sein  d'une  Église  ayai 


233  — 

rent  croire,  c'est-à-dire  qui  30it  infail- 
es  déciaions  dog;fflatiques .» 
B  la  question,  Mgr  Perraud  noue  assure 
i  Snell  <  dëmonlrent  cette  ihèse  d'une 
icuUërement  avec  inl^rét  la  cinquième 
sauve  le  protestantisme  d'un  complet 
hrlstianisme  :  •  c'est  qu'en  fait  il 
catholicisme  >  ;  il  a  un  corps  de  pas- 
e  l'Église  enseignante, 
r  quelque  bien  parmi  nos  frères  sépa- 
B.  DB  Cabbot. 

î  ET  ARTS 


m  désir  sincère  d'aider  la  jei 
de  glorifier  Dieu  et  de  faire  le  bien, 
aperfus  sur  les  professions  les  plus 
et  le  commerce,  les  travaux  d'Ingé- 
ire,  les  consulats  et  les  ambassades, 
irts,  la  médecine,  l'année,  la  marine, 
.  voies,  M.  Bitot  montre  autant  de 
uence  et  l'apostolat.  Il  donne  la  con- 
sion,  en  (ait  admirer  l'idéal,  retrace 
is  traits  saillants  des  modèles  limiter, 
on  Cauchy,  Flandrin,  Mozart,  Gounod, 
lies  renseignements  sur  les  principales 
France  pour  former  des  ouvriers  et 
iseils  aussi  sages  qu'éclairés,  il  met 
rrëflécbi  et  les  séductions  multiples. 
ide  et  le  protecteur  des  jeunes  gens 
>nde.  On  remarquera  surtout  les  cha- 
marine  et  au  sacerdoce.  Un  livre  tel 
être  dans  tous  les  foyers  ;  les  grands 
profit  et  y  puiseraient  des  encourage- 
onseils.  0.  Bbbnakd. 


eleryé,  par  le  P.  Zogcbi  ;  trad.  et 
;  documenta  par  Ëlib  Philippe.  Paris, 
Ix  :  2  fr. 

t-Përe  b  l'ëpiscopat  brésilien,  français 
!,  dans  ce  court  ouvrage  de  pédagogie 
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«cclésiastlque,  combien  l'éducation  du 
celle  du  l&îque.  Il  répond  sobremeat, 
cerlains  réformateurs  plue  ou  moins 
occasIOQ  de  critiquer  ici  à  différentes 
éléments  requis  pour  la  forte  cultun 
sottement  imposer  des  programmes 
l'éloigner  de  la  fin  propre  à.  son  ministë 
a  déjà  produit  des  fruits  assez  funes 
instruise  ;  aussi,  l'émineat  auteur,  qui 
calbolicisme  >  sans  s'opposer  aux  ai 
s'efforce  avec  grand  soin  de  préserver  1 
intellectuelle  el  apostolique.  Le  iraduc 
et  la  compétence  sont  connues,  a  doc 
aux  besoins  du  public  français. 


de  t—t  à  on  Inuie  pMieMH 

353  p.  -  Prix  ;  3  tr.  50. 

Ce  livre  contient  la  correspondance  ■ 
ua  jeune  laïque  qui  a  pris  dans  un  ci 
anciens  maîtres  dépouillé  par  la  le 
comme  un  traité  de  pédagogie  i,  Tusat 
doute  qu'en  se  conformant  à  ses  indli 
expérience  et  un  grand  dévouement, 
libre  ne  deviennent  à  leur  tour  très 
d'instruire  et  surtout  d'élever  les  enl 
par  le  vieux  professeur  donne  beaui 
qui,  passant  par  le  cbemin  du  cœur, 
l'Ame  et  atteindront  plus  facilement  l 
et  à  méditer  pendant  les  vacances  pou 
cbiêtien,  qui  ont  le  souci  de  bien  rem[ 
signale  avec  uoe  particulière  sympatb 


Em  pénltonce  ebes  Ira  |é«atti 

Ircéen,  par  Paul  Kbr.  Paris,  Belaux 

Ce  livre  est  l'histoire  vécu»,  car  ce 
bomme  qui  a  commencé  son  éducali( 
grand  bien  de  son  &me,  l'a  continué 
Ayant  ainsi  fait  l'expérience  des  deu: 
guement,  il  est  mieux  placé  que  persoi 
et  montrer  pourquoi  la  seconde  est  ' 
l'autre.  Après  avoir  lu  ce  livre,  d'un  ti 


peDdaDt  ranoée  précédente.  Dane  un  él^g 
orné  de  graviirea  eà  nombre  suffisant,  on  a 
qui  ont  été  proposées  ou  esBayéee,  on  a 
dans  la  photographie,  dans  les  principal 
l'étude.  C'est  ainsi  qu'un  chapitre  est  eons 
couleurs  par  la  méthode  directe.  Les  div 
phiques,  réparties  avec  méthode  dans  au' 
sont  succeBaiTement  passées  en  revue  ;  u 
faîte  peimet  de  trouver  foeilemeDt  le  rense 
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licm  TrttiuIsrauktittiHi  de  la  iMaguc 
deuxième   meltlé  du  3KVIII-  •■ 

F.  OOHIN.  Paris,  Belio,  1903,  gr.  ïn-8  de  399 

Le  dix-huiliëme  siècle  français,  surtout 
une  époque  de  transformation  générale  df 
nant  qu'on  y  puisse  noter  aussi  de  nombrt 
langue,  puisque  le  langage,  expression  des 
avec  elles.  M.  Gohln  n'a  pas  eu  de  peine  t 
des  écrivains  divers  de  celte  période,  une  I 
de  tournures  nouvelles  ou  de  termes  ancie) 
nouveau.  Il  en  fait  une  ample  moisson  che 
mairleos,  les  lexicographes,  les  académici< 
archaïsmes  rajeunis  et  des  emprunts  au  pe 
technique,  aux  langues  étrangères.  Le  cha 
et,  partout  alors  cultivé,  devait  offrir  une 
des  auteurs  consultés  et  cités  dans  cet  ouvi 
copsciencieuses  jusqu'à  l'exhumation  des 
aujourd'hui  Alletz,  Domergue  et  Tournou, 
Seulement,  pourquoi  avoir  oublié  de  consu 
ce  que  dans  le  livre  de  M.  l'abbé  Bernard  si 
On  dira  que  leur  langue  n'est  qu'un  reflet 
siècle  avec  les  innovaLlons  courantes;  maie 
n'écrivent -Ils  pas  dans  cette  même  langue 
nais  et  uniforme  qui  caractérise  tous  les 
pour  n'avoir  fait  ni  mieux  ni  pis  que  leu 
adversaires,  les  philosophes  n'oni-ils  pas 
un  corps  aux  tendances  intellectuelles  de 
que  notre  auteur  a  si  bien  résumées  :  ■ 
l'œuvre  de  la  tradition,  tout  renouveler  au  i 

Cette  manie  d'innover  leur  a  fait  invente 


diclioonaire  de  Féraud.  Il  igaore  < 
affetlar,  indépendant,  que  Qétn 
P.  Elisée  a  noté  le  mauvais  sens  < 
lé  des  vertu»  soctaUs.  Hais  on  ne  i 
Ce  qui  vaut  mieux  que  la  plus 
mieux  encore  que  les  observation 
la  méthode  avec  laquelle  l'auteur  lei 
cuter  les  droits  de  l'usage  et  de  larai 
et  des  puristes  en  matière  de  lang 
langue  vivante  ;  elle  s'appauvrira! i 
monnaie  qui  s'use.  II  faut  doue  la 
trappe  nouvelle  doit  être  légitime, 
primitif,  au  sens  étymologique  et 
lion  delà  réalité.  Qui  voudra  Bava 
tiques  du  xvui'  siècle  sont  conde 
pénétrer  de  la  doctrine  de  ce  liv 
aucun  amateur  de  l'histoire  de 
ignorer.  

SToMTcanx  nétange*  «ratai 

PouBsielgue,  tSOl-1903,  2  vol.  In-S  c 

Ces  deux  volumes  complètent  I: 
mes  du  regretté  Ugr  d'HuIst,  di 
publication.  Ce  faisant,  M.  l'abbé 
françaises,  auxquelles  ces  volum 
aussi  à  la  mémoire  de  Mgr  d'Uul 
naître  dans  le  rôle  de  dëvouemei 
qui  restera  le  grand  honneur  de 
consacré  aux  œuvres  d'éducation, 
nonces  dans  les  distributions  de 
prélat  se  dépensait  sans  mesure ,  ) 
enseignement  chrétien  dont  il  avi 
complété  par  les  six  homélies  et  U 
par  Mgr  d'HulBt  de  1890  k  i89S,  s 
aux  séances  solennelles  de  l'Iasliti 
qui  ne  comprendraient  pas  eucor 
l'importance  et  ia  nécessité  du  h 
spécialement  ce  volume,  qui  cont 
leur,  son  glorieux  apostolat.  Uaii 
un  grand  éducateur,  ce  fut  un  boi 
brables,  celles  auxquelles  il  appoi 
vie  absorbée  par  tant  d'autres  trav 
prononcés  en  faveur  de   ces  œu' 


int  dans  le  mètr« 
igne,  Gum-xiou  et 
mplicité  palhétiq 

Les  poésies  de  M 
oiu,  diins  le  gean 
ctpulïires  à  leur  U 
lit  de  l'imilation 
umourisliques  ol 
'un  ordre  plus  él« 
auUUâ,  de  MlUeV' 
uiUffleatalité  biei 
lie  le  doit  molQ 
rès  saraate  des  vi 

Hais  M.  Ernault 
■ançaia,  et  il  a  in 
le  trois  belles  pij 
remiëre  pourtant, 
eut  bien  aussi  le 

Un  joli  conte,  in 

Le  lecteur  bretoi 
radition  et  la  tont 
es  lire  dans  la  tn 
lérile,  pourvu  qu' 
îuvre  pToriaciale 
'rélace  de  M.  Em 
ousacréeàladéfei 
lie  offre  cette  parti 
a  breton  égalemei 
i  breton  raoneiai 
:t,  après  cette  Pi 
treton,  qui  est  d 
.rticle,  il  ne  sera 
ix  derniers  vers  c 

Et  loi,  peuple  b 
CoDlre  ceux  qni 
De  te  jeter,  tout 

Ta  Toiontér... 
Ta  belle  langue 
Tien»  bon,  et  tu 
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peu  cDDDua  sur  Pixérécourt,  prouven 
et  Victor  Glachuit  sont  deux  homi 
armés  que  quiconque  pour  écrire  âi 
eL  qu'ils  se  irompeat  quand  ils  iici 
assez  stérile  la  critique  littéraire  où  i 

C«aléFenecs  p«nir  l«  «empa  i 
H««e  «le  T*MloHBe,  par  MM.  l'ab 
B.  P.  PtauBB,  Uaisonhbuvb,  et  Mg 
In-I2  de  vm-25a  p.  —  Prix  ;  3  fr.  90. 
Ce  Toliime  coutient  six  conféreucei 
mars  derniers  k  l'Institut  catholique 
nonce  par  Ugr  Batiffol  k  l'Acadén 
époque.  La  première  conférence  eal  d 
les  variations  successives  du  libérali 
arriver  k  constater  que,  sous  toutes  si 
pour  toujours,  k  moins  qu'il  ne  chen 
tianisme.  La  seconde  conférence  de  : 
fameuse  Déclaration  des  droits  de  Iti 
dans  les  esprits  et  les  lois  de  l'Amérii 
le  climat  français  a  arrêtée  dans  s 
Arnaud  traite  magistralement,  dans 
valeur  et  de  l'influence  du  roman  de 
raot  le  taleui  et  la  puissance  d'effet  d 
toutes  ses  réserves  sur  les  faux  prlncl 
de  l'écrivain.  A  son  tour,  M.  Scalla,  d 
pirant  du  même  thème,  arrive  à  demi 
site  de  l'enseignement  religieux,  com 
tion.  Avec  des  accents  émus  et  presqi 
vient  ensuite  nous  parler  des  deux  v 
devoir  ici-bas,  et  de  la  vie  du  bonheu 
pas  précéder  la  première,  mais  qu'il  fi 
La  sixième  conférence  est  de  M.  Uaiso 
morattsme  Je  NieUtcke.  Le  penseur  uic 
y  est  flagellé  comme  il  le  mérite. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  volumi 
Ugr  Batiffol  à  l'Académie  des  Jeux 
dernier.  Le  sujet  finement  traité  par  li 
est  M.  de  Broglie,  étudié  au  point  de 
de  la  doctrine  lit>ërale. 

Nous  nous  garderons  bien  de  voulof 
admirer  sans  réserve,  comme  un  recui 
sopbiques  de  haute  valeur,  uu  vrai  ré| 
régal  uon  moins  délicieux  pour  des  lei 


<s   par  Albsbt 

iy  ne  soit  ■  pas 
-être  pas  Irèa 
n'y  trouve  pas 
annexée  par 
aferme  que  les 
ira  fragments, 
a  une  traduc- 
le,  et  le  fond 
a  la  Lettre  à 
tifU  irlandais, 
le  grande  pot- 
I  des  Ibéories 
belley  l'a  tirée 
XTin*  siècle  : 
reproduire  les 
lée  et  la  reli- 
iticles  d'anti- 
m  de  e'arréter. 
Iquee-unes  des 
id  poète  mort 
ion,  les  admi- 
i  originaux. 

ARBEAC. 


ie  imparfaite: 
la  conduite  de 
)leauz  et  épi- 
1  moins  aussi 
ait  imposé  par 

que  M.  QauB- 
due  suffisante 
ix-mémes,  en 
des  nolicea  et 

Dickens,  sont 
tisse  souhaiter 
;  Dickens  lui- 
lù  l'étude  litté- 
bipgrapbie  est 
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exposée  de  façon  claire  et  intéressante.  Au  total,  ouvrage  de  lecture 
agréable,  et  qui  invitera  (c'est*  sans  doute  le  désir  du  traducteur]  à 
faire  plus  ample  connaissance  avec  un  écrivain  peut-être  aujourd'hui 
moins  populaire  chez  nous  qu'il  ne  fa  été  et  qu'il  ne  mérite  assurément 
de  l'être.  A.  Barbe/lu. 

HISTOIRE 
14»  DueheMie  de  Bourgogne  et  l' Allteiiee  saToyanle  «mis 

Ëâmwdm  XIV.  t.  III.  Le  Duc  de  Bourgogfie  à  Parmie.  Les  Années  d'épreuves^ 
par  le  comte  D'HA.ussONyiLLB.  Paris,  Galmann-Lévy,  1903,  in-8  de  442  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  tome  I^  de  cette  publication  historique  nous  exposait  la  récon- 
ciliation de  la  Savoie  avec  Louis  XIV,  d'où  sortait  le  mariage  de  la  fille 
de  Victor-Amédée  avec  le  duc  de  Bourgogne  ;  le  tome  II  nous  initiait 
aux  «  années  heureuses  »  que  la  rupture  de  l'alliance  terminait;  voici  les 
«  années  d'épreuves  »  depuis  la  déclaration  de  guerre  en  janvier  1701. 
L'ouvrage  commence  par  une  agréable  description,  d'une  belle  forme 
littéraire,  de  ce  voyage  que  fit  le  duc  de  Bourgogne  pour  accompagner 
son  cadet,  le  duc  d'Anjou,  Philippe  V,  qui  partait  prendre  possession 
de  la  couronne  d'Espagne.  Dès  son  retour  à  Versailles,  il  s'agit  non  pas 
de  royaume  à  ajouter  aux  possessions  de  la  maison  de  Bourbon,  mais 
de  guerre  à  soutenir  contre  une  coalition  européenne  où  son  beau-père 
est  entré.  Ce  n'est  point  contre  la  Savoie,  naturellement,  que  marchera 
le  duc  de  Bourgogne;  il  est  envoyé  faire  la  campagne  de  Hollande, 
sur  son  vif  désir  ;  et  ses  débuts  sont  heureux. 

Tout  ce  volume  est  comme  en  partie  double  :  c'est  la  ducbésse  de 
Bourgogne  à  Versailles,  c'est  son  époux  aux  armées.  Malgré  le  titre, 
ce  dernier  occupe  le  théâtre  plus  que  sa  femme,  et  tout  en  se  défendant 
d'écrire  une  histoire  des  opérations  militaires,  Fauteur  nous  conduit 
au  siège  de  Brisach,  quatre  ans  après  à  la  campagne  de  Flandre;  aux 
difficultés  du  prince  avec  le  duc  de  Vendôme;  à  Oudenarde,  à  l'inves- 
tissement et  à  la  perte  de  Lille  ;  il  nous  mène  ainsi  jusqu'au  retour 
à  Versailles  à  la  fin  de  1708.  Le  petit -fils  de  Louis  XFV,  on  le  sait, 
n'eut  point  de  bonheur  dans  cette  expédition  ;  ses  ennemis  accusèrent 
de  ses  lenteurs  un  peu  ses  talents  militaires,  beaucoup  sa  piété  ;  ce  qui 
dénonce  un  procès  de  tendance  ;  et  M.  d'Haussonville  a  raison  d'intituler 
ici  un  de  ses  chapitres  :  «  La  Revanche  des  libertins»  ou  «la  cabale.  » 

Pour  la  duchesse,  elle  déploya  une  véritable  babileté,  une  adre< 
inlassable  pour  maintenir  à  la  Cour  la  réputation  et  le  rôle  de 
mari.  Sa  situation  de  princesse  de  Savoie  était  difficile,  délicate  pendi 
la  brouille  guerrière  entre  son  propre  père  et  son  grand-père  { 
alliance  ;  on  a  souvenir  du  mot  de  Louis  XIV  retrouvant  plus  tard  ô 
lettres  d'elle  et  disant  à  M"^^'  de  Maintenon  :  «  La  petite  coquine  no 


kOAA 
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Hérité  tous  deux  dea  lettres  et 

uml  une  idée  qui  avait  d'alx 

Monmerqué. 

iteuTB  du  grand  siècle  trouve 

dee  pages  très  atlachautea  sur 
:hesee  de  Bourgogne.  La  mort 
7,  dout  Ml*  d'Aumale  fut  tèmo 
a  puissant  intérêt, 
est  précédé  d'une  Introduction 
taux.  Nous  regrettons  de  n'y  i 

qui  se  posait  tout  naturelle 
9  de  M"*  de  Caylus  et  de  leur  i 
insoluble,  eût  sans  doute  entn 
me  est  accompagné  d'un  po 
bonne  facture,  représentant^M" 
iquantaine,  c'est-à-dire  vers  le 


ë»  dl'IilHtoIre  réTolatloni 
|V91)<  La  Queslioti  politique  et 
FBT.  PariE,  Téqui,  1903,  in-lg  de  ' 

iode  comprise  entre  juillet  179{ 
ésent  volume,  n'est  pas  la  moii 
)n.  C'est  entre  ces  deux  dates  i 
atlon  militaire  qui  bâtèrent  la 
[ue,  dans  la  marine,  des  faits  a: 
les  jacobins  croissait  en  puis 
r  la  force,  les  duba  adverses  qi 
les  populaires  se  multipliai  en 
nt  des  victimes  ;  que  croulaiem 
où  la  Constitution  civile  du  clei 
par  le  Roi,  énergiquement  cou 
gation  du  serment  schismatîqu 
luttes,  de  persécutions  qui  ne 
..a.  séance  du  4  janvier  1191, 
le  exemple  de  résistance,  forme 
léranger  l'ordre  chronologique 
lérie  de  tableaux  ;  ainsi,  le  cai 
re  de  Pascalis,  le  mariage  de  Ca 
se  présentent  des  considératio: 
ch&teau,  Bur  celle  des  émigrés. 
Je  signalerai  tout  particuUàren 
{ue  et  les  aptitudes  de  Mirabe 


tionaaire  ;  de  là,  chez  les  < 
qui  vient  d'elle.  M.  Perrotn 
le  soîa  qu'il  a  apporté  à  1 
recueil  âpietolalre.  Il  n'a  [ 
de  lettres,  dont  3X3  eocore  I 
conaerrés  à  la  Bibliothèqu 
d'autographes  de  l'Angtai 
16  avril  1 780  (douze  jours  a 
7  novembre  1793,  est  une  s< 
-  Godefroid  pu  i  la  mère  d'E 
La  série  des  Appeudiees 
Ce  sont  des  notices  aubstai 
tours  du  sujet,  comme  l'iut 
de  Mari»  Phllpon;  —  Let 
ilSO  à  4794;  —Busot,  etc. 
ticleg  parus  dans  la  Remit 
futur  biographe  de  If*  Roi 
Nul  ne  saura  mieux  tirer  ] 
s'il  couroDue  un  jour,  par  i 
tratail  d'érudition  conseiei 
sous  nos  yeux  les  résultats 

BKéMivlre  aar  nu»  dé 

par  PiBBBH-FaiNçoiS  cb 
contemporaiDe,  avec  iDlr 
Victor  Fibbbb.  Parts,  A.  I 

M.  Victor  Pierre,  dans 
Mémoire  n'était  pas  inédit 
diverses  et  légères,  qui  ne  i 
en  trois  actes  et  en  vers,  q 
droit  assemblage  d'écrits  a 
frères  de  l'auteur)  ne  porU 
la  meilleure  et  la  plus  digi 
temps  ne  se  fussent  pas  ti 
étrange  milieu  de  poésleE 
naufragea.  >  Disons  à  la  d 
peu  judicieux,  qu'en  tant 
leure  prose  des  vers  quele 

Pierre-François  de  Rémi 
famille,  originaire  de  Seyi 
Basses-Alpes,  s'était  établi 
la  cité  phocéenne,  où  elle 
le  Levant.  Elle  devait  être 
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et  des  Tengeances  bypocriles,  qui,  pour  q 
parlieiilleTS,  n'avait  cessé  de  te  poureuivre 
que  font  de  ce  triste  personnage  tous  ceux  qi 
qui  n'avaient  pas  eu  personnellement  k  soufl 
que  notre  mémorialiste  ne  l'a  pas  calom 
malheurs. 

Quoi  qu'il  en  ait  été,  les  angoisses  par  le 
surtout  l'horrible  aoxiété  des  cinq  derniers 
mentëe  par  une  Buecession  d'exécutions,  dou 
victimes,  avaient  développé  ches  lui  une  n 
abréger  ses  jours.  Il  mourut  le  7  février  1803 
sa  sortie  du  Temple.  Il  n'avait  que  quaraote- 

A  défaut  du  manuscrit  original  du  Mémoir 
présent  à  ses  recherches,  M.  Victor  Pierre  a  n 
l'édition  de  1817,  se  bornant  à  partager  le 
ajouter  des  sommaires,  des  noies  et  quelq 
mentionnées  au  bas  des  pages.  Il  a  compléta 
alphabétique  des  Doms  de  personnes  puis  de 
eo  rendre  la  lecture  plus  iniëressante  encore 


Le  CsMesrdKt  de  180I,  eea  origine 

cardinal  MàTbibu-  Paris,  Perrln,  1903,  Iq-B  de 

L'auniversaire  de  la  signature  du  Coucordi 
qui  ail  déterminé  l'éminentisefme  historien  i 
négociations  qui  eu  ont  préparé  la  conclusioi 
vail,  il  y  avait  un  intérêt  plus  important  < 
millésime. 

A  l'heure  actuelle,  le  pacte  de  1801  est  viol 
politique  s'est  donné  la  missiou  de  poursuivi 
trat  synallagmatique,  s'imagioani  peui-éi; 
à  satisfaire  les  passions  antireligieuses,  et  qi 
les  Français  et  le  Saint-Siège. 

On  a  dit  beaucoup  de  mal  du  Concordat  i  < 
trumenl  d'oppression  bénévolement  livré  ps 
entre  les  mains  d'un  pouvoir  boslila.  II  y  au 
pour  montrer  comment  nos  nombreux  go 
abusé  des  droits  que  le  Concordat  reconaai 
naître  au  pouvoir  civil  ;  sans  parler  des  poii 
dans  le  vague,  on  a  vu  tour  &  tour  la  conven 
esprit  et  dans  sa  lettre,  dans  son  sens  na 
exégèse  pharisaïque  ;  c'est  ce  qui  amène  i 
comme  tant  d'aulres,  vaut  juste  autant  que 
l'application. 


de  rechercher,  ëcrït-ll  dans  son  A 
qui  a  corrompu  la  nation  ou  si  e 
TeroemeQt.D  La  question  est,  au 
que  le  gouvernement  actuel  corn 
changer,  et  le  premier  devoir  de 
à  cette  oeurre  de  salut  public. 


It'Expanal*B  de  la  ■fttI*Mi 
■'•veMtr,  par  J.  Novicow.  Pari: 

Vous  sentez-TOUS,  par  suite  de 
rence  générale  proférée  pour  les  é 
de  la  pohtique  ezlérieure,  pour  d' 
de  l'avenir  de  la  France,  allez  à  1 
notre  patrie  fait  encor«  assez  boi 
ment  est  impossible,  lisez  certain! 
sur  l'Expanston  de  la  nationaiUé 
point  de  vue  démographique,  ci 
que  le  savant  sociologue  russe 
juste  titre  que  ■  les  phénomène! 
ple^itét  et  c  sont  conditionnés  pi 
(p.  2),  11  s'est  efforcé  d'envisager 
faces  et  d'une  manière  approfond 
plus  Tif  inlérét  sur  les  facteurs  [ 
ques,  intellectuels,  éthiques  et  es 
sur  les  conjonctures  historiques,  e 
recul  du  français  dans  le  mond 
conclut  que  si  nous  comprenons 
devoir,  il  convient  de  t  reculer  ù, 
Jour  où  la  nationalité  française  de 
Maintenant  est-il  possible  d'adm 
énoncés  par  M.  Novicow  au  coun 
qu'il  préconise  dans  ses  chapitre 
comme  nécessaires  Eont-elles  rtol: 
je  suis,  par  contre,  bien  certain,  c 
de  la  France  m'a  fait  plaisir,  enc 
mistes  dont  parle  M.  Novicow  ;  J' 
pour  notre  pays,  relevé  bon  nom 
je  souhaiterais  de  tout  coeur  à  1 
réserve  de  certaines  conditions,  f 


■ODsacré  au  récit  de  ce  qui  s'i 
:!eane  Bourgogne,  du  21  sepl 
le  la  CoDTeDlioa  nationale, 
in  II)  qui  fit  tomber  Bobeapiei 
1  l'exéerallon  des  siècles  futur 
lonte  ces  atrocitéB  avec  ud  fie 
Lssez  mat  son  approbatloa  des 
M  plus  criminels.  Ou  voit  qu'j 
lar  sou  bisaïeul  et  ses  compèn 
ion  pays,  et  qui  s'y  est  mai 

[OUFS. 

Udmes  défauts  littéraires,  d' 
l'ouvrage,  et  dont  le  principal 
ie  documents  d'archives,  dont 
la  reproduction  in  extenso  aloi 
pas  par  une  allure  bien  vive, 
subir  jusqu'au  bout,  puisque 
continuer  <  à  travers  les  docui 
de  Louhans)  >,  les  rechercbei 
troisième  et  dernière  partie  qu 
tbermidorienne  et  de  la  fin  de 
Attendons-nous  à  être  écrasés 
révolutionnaires  I 

lia  RvBalMwneeMilhaliiii 

Seconde  partie.  De  ta  amvertio 
tus,  par  Paul  THnRBA.ci'DANi 
454  p.  —  Prix:  7  fr.  50. 
Le  premier  volume  des  belle 
Renaissance  catholUjue  en  A 
consacré  au  mouvement  d'Oxf< 
qui  domine  ce  second  volume, 
man  et  Manning,  deux  grac 
mais  deux  figures  bien  diseeml 
le  second  plus  homme  d'aeli 
doux,  le  second  plus  autoritaii 
iraste  même,  étaient  destinés  i 
c'est  le  senUment  de  trislesse  q 
la  difGculté  pour  des  hommes 
servent  la  même  cause  et  p 
rester  d'accord  sur  les  moye 
terre. 

L'impression  produite  par  li 
fonds  ;  divers  incidents,  comn 
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rëaclioDnaires,  et  il  développe  sa  o 
lions  qu'on  peut  altendre  d'uD  es 
cependaut  de  loi  dire  qu'il  ae  nou 
un  régime  parlementaire  n'eût  poi 
marck,  qui  devait  réaliser,  de  18{ 
mais  mal  réglées  de  1848.  Seul  un 
sur  de  fortes  traditions,  est  capat 
aussi  Fastes  et  à  aussi  longue  port 
bilité  et  l'unité  de  vue  uécesHaires 
lution  ail  réussi  à  Paris  et  échoué  : 
malheur  pour  la  France. 


InrtitutloiM  pcUtIqDM  «e  ] 
■•ppement  «le  c«a  Instltal 
l'Û»tolr«  de  llunUe  liuqi 

LBWSEï  ;  trad.  par  W*  Dbkogqci 
de  IV-37Û  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  livre  a  été  écrit  par  un  ancie 
versité  de  Moscou,  mais  en  angla 
à  l'usage  des  étrangers,  les  nom! 
patriotes  sur  le  régime  politique  e 
Russie  s'est  pendant  longtemps  b 
aiiz  institutions  de  l'Europe  occldei 
l'autocratie  seule,  secondée  par  la 
Toutefois  l'empire  des  Tsars  u'a 
monarchies  orientales  ;  les  princi 
façon  des  réformateurs  et  ont  pt 
catégorie  de  leurs  sujets  d'apporle 
Ainsi  s'explique  le  rAle  des  bois 
des  sobors  ou  assemblées  nation 
l'administration  locale  sous  Cath 
Disttes  créés  sous  Alexandre  l". 

Cette  première  période  de  l'hii 
dans  quatre  chapitres  qui  forment 
à  la  seconde  moitié  du  dernier  si 
façon  1res  claire  et  précise  comme 
la  stalue  domine  à  Moscou  l'esp 
mouvement  qui  aboutira  à  rendi 
États  de  l'Europe.  Cette  grande  œi 
réaetioa  autocratique  sous  le  règo 
dans  les  pages  consacrées  k  l'espio 
sure  (p.  314  et  sq.)  et  à  ce  que  l'auti 
sujet  russe.  Ce  temps  est  disloqi 
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ee  précises,  le  plus  souveot  du 
0,  Joseph  Bonaparte  ait  été  colone: 
leur:  trois  erreurs.  Mais  dans  ( 
>lie  les  grands  éTéDemeots  auzqi 
Orne,  pour  n'attacher  d'intérSt  qi 
prunte  principalement  &  un  mé 
aine  d'années  :  Autour  dea  Bonaj 
jours  prouvée.  Il  étale  complai 
pre  trarall,  nue  longue  ■  Bibliofi 
.  compétent,  U  est  vrai,  pour  ap| 
I  été  mise  k  profit  dans  son  rtclt  < 
Mtns  use  langue  par  trop  boi 
3Cte  de  parler  comme  les  plus  m( 
i  de  la  Uttéralufe  de  vulgarisatlo 
«  roi  de  'Weelphalle  ne  prêtait  pi 
lies-,  le  ton  n'est  pas  toutefois  d'i 
n  de  l'aToir  traité  TOlonUitemeD 


rmaiBS  et  Slmvtm  «    arigl 

BPÈTRB.  Parla,  Schlelcher,  1903,  In- 
-  Prix  :  3  Ir.  30. 

le  livre  appartient  k  uoe  «  Biblii 
verselle  »,  el  il  résume  sans  doi 
:ole  d'anthropologie.  On  connal 
s  étendue  peut-élre  c[ue  profond 
aient  litléraire  avec  lequel  il  tra 

il  présente,  en  raccourci,  l'etl 
maoiques  et  slaves,  sujet  incerti 
Les  précises  quoique  sommaires,  ] 
eur.  L'auteur  résume  l'ancienne 

Germains  et  des  Scandinaves  : 
.  de  la  philologie  germanique,  m 
:t  ;  ainsi,  par  exemple,  la  déesse 
cister.  Pour  la  m;t)iologie  slav 
L.efëvre  a  pu  b'alder  de  quelques 
it  les  plus  jeunes  des  peuples  de 
lograpbie  jusque  dans  le  temps 
iulérél  actuel.  Mal  heure  useme  ni 
ODS  russe,  lutbëne  et  polonaise, 
leure  présente. 


\t  pftclii^iie  csntre  le  Punger- 
t  l'lBi|iâ4*UBme  «ngtalK.  Ia 

3BI0B  SCULPOKT  DB  BBATjEBPiS.  l'aria, 
vii-tl83  et  M3  p.  —  Prix  ;  12  U. 

traisee  le  principal  titre,  uous  avoDs 
it  pour  mieux  caractériser  l'ouvrage. 
l  pas  suffi  à  l'auleur,  car,  au-desBOua 
»dre  un  eommaire  qui  est  le  résumù 
isona  pour  cette  raison  : 
ivant  teuTB  latérAts  et  leurs  affinités. 
:  prochaioe  des  peuples  celto-gallo- 
historiques  et  économiques  sur  les 
te  union  :  La  France.  —  L'Alsace- 
—  Les  Iles  Normandes.  —  La  Suisse, 
aude.  —  La  Belgique.  —  Litalie.  — 

>-ruBse.  —  La  TripUce  et  l'Angleterre, 
hee  de  la  politique  anglo-allemande, 
•-russe-américaine.  —  Les  Irlandais 
eitB.  —  L'Amérique  ceito-latine.  ■ 
le  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  dans 
nonde.  Le  plan  de  son  livre  ne  nous 
Ils  pages  efCraieront  les  lecteurs,  sur- 
afiaire  i.  une  œuvre  d'enthousiasme 
a  et  de  politique  réaliste.  La  reuals- 
chez  les  peuples  celtiques,  au  moins 
ne  affaire  d'ordre  intérieur  et  ne  peut 
lale  ni  pour  le  Royaume-Uni,  ni  pour 
es  peuples  habitant  aujourd'hui  des 
iS  auront  cooseienee  de  ces  souvenirs 
qu'historiques  au  point  de  vue  de 
r  ce  que  M.  de  Beaurepas  appelle  le 
It  eue  illusion,  et  aucune  propagande 

le  conclusion  intitulée  :  Bisurrection 
it  sO(M  les  ruines  (CAlisia,  avec  un 
Ters  de  M.  Stéphen  Liégeard  sur  la 
nant  son  œuvre,  U.  de  Beaurepas  dit  : 
t  le  groupement  celto-slavo-américaiu 
monde  par  son  action  pacifique  et 
G. 


Item  iBacvtea  CBMemis  des  llTres»  ■ 

de  le*  détruire,  par  C.  Houlbbrt.  Pari 

de  xizviii-sas  p.,  avec  de  nombreuses  flgui 

hors  texte.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

DaoB  sa  Préface,  l'auteur  déclare  que  <  ( 

principalement  dans  le  but  de  répondr 

Marie  Pellechet  >,  que  devait  décerner  un  ; 

la  commiaaion  du  Congrëa  des  bibliothêca 

pendant  l'Exposition  de  1900),  auquel  avaic 

de  la  Commission  et  des  zoologistes.  —  Et 

précis,  qui  nous  demandait  de  décrire  les 

mode  de  propagation  des  ineectes  qui  dévo 

sommes  efforcé  de  suivre  ce  texte  pas  à  pa 

esprit.  » 

A  ce  concours,  M.  Houlberl  a  obtenu  le  s 
Et  c'est  le  mémoire  présenté  à  cette  oci 
d*bui,  avec  quelques  additions  toutefois. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  exai 
saurions  mieux  faire  que  de  rappeler  ici  les 
du  rapport  qu'en  a  fait  M.  Henry  Martin, 
Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

<  En  nous  plaçant  au  point  de  vue  purec 
Martin,  noua  conalaterons  que  l'auteur  a  ei 
la  plus  large.  Il  s'occupe  aussi  bien  des  ii 
développent  occasionnellement  dans  les  boi 
espèces  ouislbleè  aux  papiers  et  aux  reliures 
il  étudie,  dans  l'ordre  systématique,  près  ( 
Bectea  et  d'arachnides  que,  pour  la  plupart, 
rents  états.  Il  en  donne  des  tableaux  synop 
principaux  caractères  des  larves  et  des  ad 
connaît  des  mœurs,  des  habitudes  et  du  réj 
s'étendant  sur  les  faits  qui  touchent  plus  p 
commis  dans  les  livres  et  dans  les  bibliott 
mentionner,  à  propos  de  chacune  d'elles,  le 
naturels  qui  vivent  à  ses  dépens.  H  parle  di 
appropriés  et  entre,  à  ce  sujet,  dans  les  p 
leur  mise  en  pratique.  Dans  on  chapitre  ul 
moyens  de  destruction,  et,  les  classant  met! 
une  étude  d'ensemble.  Il  expose  ensuite  di 
niques  concernant  la  construction  et  l'amén 
la  fabrication  du  papier,  la  préparation  de: 
la  colle  forte  et  de  la  p&te  dont  on  se  sei 
préparation  des  fils,  cordons  et  autres  lient 
Des  conclusions  sommaires  terminent  ce 


m  parallèle  la  toi  de  raison  et  la  foi  de 
e  est  la  seule  vârltablenient  cbrétienD' 
lemeat  logique-  Mais,  et  ceci  est  l'objel 
'est  pas  seulement  aObire  de  raison,  c'e 
le  reposant  sur  des  Ijases  rationnelle 
le  fol  D'en  rencontre  pas  moine  des  oba 
I  d'étODuaat  puisque  l'objet  de  la  fol  et 
e  rbomme  est  bornée.  Il  faut  alors  qu 
appuyé  d'ailleurs  sur  un  assetillmeai 
.es  et  obscurités  InâTttables. 
}rd  proprement  dit  de  la  raison  et  de 
Dce,  repose  avant  tout,  aujourd'hui  où 
aa,  sur  la  croyance  à  Dieu  et  à  ses  atlr 

dasBique  toDdee  sur  les  pilncipes  d 
<mme  étant  trop  abstraite,  trop  mélapl 
taines  pbllosopbies  contemporaines,  l*a 
nt  que  les  faits  d'expérience  pbyslqu 
jues,  ne  peuvent  recevoir  aucune  ezpl 
n  dehors  de  l'existence  d'un  Dieu  pe 
r  et  ordonnateur  de  tout  ce  qui  existe. 
uatrtéme  contërence  traite  de  la  Paro 
nce  de  cette  parole  résulte  de  la  notioc 
-puissant  qui  peut  enseigner  les  hotan 
me  qui  les  euseigne.  Le  (ait  même  de  ci 
ibUite  de  produire  par  exception  des  te 
le  la  nature,  autrement  dit  des  miracle 
-e  cette  possibilité  du  miracle,  contre  1' 

toutes  les  écoles  rationalistes  k  qat 
!  appartiennent.  L'auteur  s'attache,  d£ 
irer  non  aeulemenl  ta  possibilité  mais  : 
imme  garant  de  la  parole  divine,  et  à 

xième  leçon  ou  conférence  qui,  à  la  di 
titre  (pourquoit),  discute  et  établit  avec 
tl  la  véracité  des  quatre  Ëvanglles  sur 
.  Fol  éminemment  raisonnable  qui  dis 
lenl  sur  lequel  elle  repose,  succès  qui  i 
lés  dans  leurs  préjugés  comme  dans 
cette  discussion  et  reconnaître  cette  Ju 
it  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui  chi 
loune  fol,  ce  nouvel  ouvrage  postbuo 
iftnquer  de  leur  donner  toute  lumlàre  e 


vre,  qui  a  pour  épigraphe  la  devise 
ieu,  ni  maître  >,  préconise  la  formatioi 
»  de  ta  Librt'Pen*ie(lj,  qui  doit  remplac 
et  ddmodêes.  c'est  le  cliché  habituel  di 
Kours  positivistes  :  la  science  et  le  pr 
a  raison  a  tué  la  fol  ;  les  dogmes  rellgtei 
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La  Comidie  hamaine  (caoeerie  qui  est  un  mira 
humain).  ~-  Lfâ  ÉUvatiotu  du  eaur.  —  Andri-U 
relie  de  l'illustre  s&Tantj .  —  Ci-imf  ou  Folie 
théories  de  Lombroso).  —  La  Paix  ou  ta  Qutr 
est  battu  en  brèche].  Comme  on  le  toU,  nom 
sociales,  sont  examinées  &  travers  ces  page 
cclentffique  préclalon.  

ArltliinetleB  do  prinalplante,  par  A.  DB  S 
gnle  tjrpograpbique  du  Brésil,  tu02,  lu-16  de 
Nous  sommes  heureux  de  signaler  ce  noi 
consacré  aux  classes  les  plus  basses  des  éc< 
tout  ce  que  l'élève  doit  savoir  et  rien  que  ce 
clses,  les  explications  brèves,  ces  dernières  v 
rappelle  à  l'él&vB  ce  quil  a  à  faire.  Il  Faut 
et  explique  Inrgement,  revienne  sans  cesse 
i'éléve  a  bleu  compris  et  qu'il  u'a  plus  qu'&  aj 
ne  contienne  que  la  substance  des  choses  :  i 
giques  si  importants  qui  ont  guidé  l'auteur  i 
les  principes  de  la  numération,  les  quatre  opé 
un  livre  très  clair  qui  pourrait  servir  de  mudi 


Les  lettres  Inédites  de  Mgr  d'Aviau  i.  U 
au  nombre  de  quarante-quatre,  sont  fort 
vue  historique  et  nous  renseignent  admi 
qu'éprouva  l'Ëglise  de  France  de  iB02  k  182D; 
contrés  alors  par  les  évSques  pour  rëoi^nise 
des  ressources,  pour  restaurer  leurs  séminal 
plus  instructif,  surtout  au  temps  où  nous  so 
cette  époque  avec  la  nôtre  peut  nous  aider  à 
sères  du  présent  et  les  luttes  de  l'avenir. 


Note*    blstorlqnes,     llttArali-es  «t    Iklbl 
genlB  •    de    JeaB  Dai-clay,   par   ALBBEl 

Bergei^Levraull,  19U2,  ln-8  de  1S2  p.  —  Prix 
A  combien  d'ouVrages  du  même  temps  plui 
fortune  est-elle  échue  qu'à  ce  roman  allégorl< 
Treute-huit  éditions  du  texte  latin  écheloni 
XVIII'  siècle,  quarante  traductions  eu  diilang 
dramatiques  dans  trois  pajs  (l'une  en  Espace! 
entre  cent  autres,  d'un  Grotiua  et  plus  tard  i 
d'un  Colerldgo,  voilà  qui  fîiit  voir  et  la  vogue 
légitimité  au  moins  partielle  de  cette  vogue, 
excès  contraire,  un  oubli  qui  n'est  pas  mérit 
d'amour,  de  guerre  et  d'aventures  héroïques, . 
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public.  Il  est  juste  de  recoanallTe,  avec  le  B,  P. 
tanU  les  plue  distinguée  de  la  science  protesUi 
miers  à  mépriser  de  ftaroiUes  armes. 

—  U.  le  comte  de  Fleury  racoate,  dans  la  prem 
la  vie  merTetileuse  de  Dom  Bosco.  Puis  il  expo: 
ment  de  son  œuvre  et  l'esprit  qui  l'aalme.  Il 
actuel  de  sa  fomllle  religieuse  et  des  maisons  qi: 
a  transporté  dans  ses  œuvres  la  piété,  la  pa 
saint  François  de  Sales.  Nous  citons  ;  ■  Ëclairer 
l'enfant,  ouvrir  et  dilater  sou  cœur  en  se  m( 
volonté  en  lui  suggérant  ce  quil  doit  faire  pi 
éviter  la  réglementatlou  minutieuse  qui  éoerv 
peu  commander  pour  obtenir  beaucoup  ;  s'il 
de  répreâsioa  brutale,  de  ces  cMtimonts  violt 
des  insoumis,  mais  priver  le  coupable  des  récoi 
d'estime  et  d'aCTeetlon,  voilà  la  méthode  lDBt« 
principes  élevés  qui  l'éclairent  expliquent  ses  ; 
mêmes  en  démontrent  la  sagesse.  ' 


Va»  OIBcIne  rornle  de  ralslBeatloii.  K>e( 
p««lt  d'âne  Mear,  par  AD.  LanNB.   Préfac 

DujaiTic,  B.  d.,  in-12  de  xiii-ISO  p.  —  Prix  :  2 
Une  Officine  royale  de  faUifieation.  Le  mot  est 
suivant  MU.  Lanne  et  Saviae,  ce  serait  Louis  : 
tort  d'avoir  reçu  de  M.  de  Jarjayes  le  cachet  et  I 
des  lettres  inventées  de  Ma  rie- Antoinette  et  de 
remanié  les  Mémoires  de  Madame  Royale  ei 
concernant  le  Daupbin.  Madame  Royale,  par  ci 
cœur,  se  serait  prêtée  &  la  fraude.  L'accusation 
tiSée  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'auteur  appoi 
apparences,  des  suppositions,  quelques-unes  Spé 
Si  l'anneau  et  le  cachet  de  Louis  XVI  n'ont  pai 
sont-ils  devenus  T  D'ailleurs,  l'écrivain  quiruco 
est  le  même  que  la  Daupbiue  aurait  choisi  pour  li 
les  suppressions  faites  dans  son  manuscrit.  Q 
Thérèse  avec  le  duc  d'Angouiéme,  si  Louis  : 
même  en  dessous,  près  de  certains  conventiono 
clusion,  c'est  qu'il  avait  a  cela  un  intérêt  perse 
Il  coEinalssait  les  intrigues  de  l'Autricbe  pou 
ÛUe  de  Louis  XVI  un  archiduc.  Quelles  poun 
troublés,  où  les  principes  monarchiques  étalée 
les  prétentions  de  cet  archiduc  T  Ne  s'aviserait- 
couronne,  soit  un  démembrement  de  la  Franc 
nièce  à  son  neveu,  assurait  donc  l'Intégrité 
Louis  XVll  l'avait  rendu  héritier  et  sur  lequel 
monter  &  son  tour,  puisqu'il  n'avait  pas  d'en, 
semblables  considérations  suffisent  bien  &  ei 
occasion. 


plue  reculées,  il  retrace  dans  la  si 
décrit  iee  flefs  qui  eristaient  sur  1 
Après  l'histoire  des  seigneurs  et 
religieuse;  les  cbapitres  qui  lui  st 
de  l'église,  de  la  paraisse,  du  cimi 
curé,  des  pèlerinages,  de  l'HOtel-Di 
diven  chapitres  consacrés  aux  mt 
à  l'école  avant  1Tâ9,  k  la  populatic 
et  matérielles  du  village,  aux  caU 
dits.  La  deuxième  partie  est  rel 
oo  y  pourra  relever  bon  uombr 
curieuses  et  utiles  sur  les  vleillea 
1870,  etc.  Plusieurs  planches  vlen 
travail  fait  avec  soin  et  bien  prési 


M.  Gondal  exprime  sur  cette  qu( 
ment  d'opinion  qui  s'est  produl 
en  faveur  de  la  nntion  <  amie  et  a 
catholiques  h  écrire  des  pages  doi 
erreur.  Non  seulement  il  n'y  a  pas 
l'unité  du  peuple  russe  ou  de  son  ' 
cinquante  ans,  le  mot  «  tolérance  rt 
sommes  convenue  de  lui  attribuer 
comment  on  comprend  là- bas  la  t 
permettrai  de  rappeler  Ici  la  couver 
avec  un  caibollque  oriental,  à  qui  J< 
dalentlesRussescommedes  libéral 
un  brutal  qui,  dans  ses  heures  de  I 
ces  accès  sont  rares  et  durent  peu.i 
qui  est  cassé,  on  éteint  ce  qui  n^ 
n'a  pas  été  volé,  on  pause  ceux  qui 
jusqu'à  la  prochaine  crise...  lejou 
insensiblement,  mais  qui  ne  se  des 


StBl«    Banklof   In    tbe   Vnltei 
NattoBBl    BKok  Aet,  by  Gbo. 

HUtoricat  and  Polilical  Science).  Bi 
in-8  de  117  p. 

A  un  double  point  de  vue,  le  tra 
sente  un  réel  intérêt  ;  on  y  tro^ive 
la  guerre  civile  sous  le  contrôle  < 
une  étude  législative  et  écoDomiqi 
documents  les  plue  récents  et  le 
Barnelt  a  débuté  par  donner,  cod 
de  ce  que  sont  pour  lui  les  banque 
ques  de  décompte  et  de  dépôt  ini 
ce  qui  les  différencie  k  la  fols  des 
contrôlée?)  et  des  banques  national' 


^ 
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de  langue  et  de  littérature  françaises  à  la  Sorbonne.  A  la  mort  de  Sarc^, 
M.  Larroumet  lui  succéda  au  Temps  comme  critique  dramatique,  et  8*11  ne 
fit  pas  oublier  la  spirituelle  bonhomie  de  ce  dernier,  il  est  juste  de  dire  qae 
ses  €  Lundis  »,  consciencieux  et  d^une  forme  châtiée,  furent  appréciés 
comme  ils  le  méritaient.  Entraîné  par  ses  relations  politiques»  M.  Larroumet 
s'est  montré  pendant  quelque  temps  Padversaire  des  idées  catholiques  ; 
mais,  obéissant  k  sa  conscience,  11  ne  tarda  pas  à  modifier  ses  paroles  et 
ses  actes  :  on  se  rappelle  qu'il  n'a  pas  hésité  à  faire  publiquement  Téloge 
de  l'Université  de  Beyrouth  dirigée  par  les  Jésuites.  Outre  les  très  nom- 
breux articles  qu'il  a  publiés  dans  divers  journaux  et  remues,  et  dont 
plusieurs  ont  été  réunis  sous  le  titre  û'ÉttUleg  (Thùloire  ei  de  critique 
dramatique  (Paris,  1892,  in-18),  M.  Larroumet  laisse  les  ouvrages  soi- 
vants  :  De  quarto Tibulli  libro  (Paris,  1883,  in-8),  thèse  latine;  —  Marioauxy 
M  vie  et  eee  œuvree  (Paris,  1883,  in-8),  thèse  française  qui  fut  couronnée  par 
l'Académie  française  ;  —  La  Comédie  de  Molière,  l'auteur  et  le  milieu  (Paris, 
1886,  in-18),  un  des  meilleurs  livres  qui  aient  paru  sur  Molière;  —  U Armée 
romaine  au  temps  de  César  (Paris,  1886,  in-18),  traduction  d'un  ouvrage  de 
Kraner,  faite  en  collaboration  avec  M.  Baldy.  M.  Larroumet  est,  en  outre, 
l'auteur  d'un  certain  nombre  d'éditions  classiques. 

—  M.  Amédée- Victor  Mbunibr,  publiciste,  doyen  de  TAssociation  profes- 
sionnelle des  journalistes  républicains,  qui  vient  de  mourir  à.  86  ans,  était 
né  à  Paris,  le  2  mai  1817.  Attiré  également  par  la  politique  et  les  sciences 
naturelles,  il  commença  à  écrire  dans  l'J^e^  du  monde  savant,  puis  devint  le 
collaborateur  ou  le  directeur  de  diverses  publications  ou  revues  scientifiques 
et  sociales,  telles  que  la  Revue  synthétique,  la  Démocratie  pacifique,  la  Phalange, 
le  Dictionnaire  élémentaire  d'histoire  naturelle^  la  Presse,  le  Rappel,  le  SUék, 
V Opinion  nationale,  etc.  En  outré  il  fondait  à  un  certain  moment  PAmi  des 
sciences,  puis,  avec  le  concours  de  M**  Meunier,  la  Presse  des  enfanu;  et  enfin 
la  Politique  d'action,  journal  qui  n'eut  qu'une  existence  éphémère.  L'œavre 
de  M.  Meunier,  comme  vulgarisateur  scientifique,  est  considérable.  Voici 
la  liste  de  ses  principaux  livres  :  Emibryogénie  comparée  (Paris,  1837,  in-4)  ; 

—  Histoire  philosophique  des  progrès  de  la  zoologie  générale  (Paris,  1839,  in-8); 

—  Jésus-Christ  devant  les  conseils  de  guerre  (Paris,  1848),  ouvrage  qui  fit  un 
certain  bruit,  fut  traduit  dans  plusieurs  langues,  et  fut  interdit  dans  cer- 
tains diocèses  ;  —  L* Apostolat  scientifique  (Paris,  1859)  ;  —  Science  et  Démocratie 
M865,  in-18);  —  La  Science  et  les  SavanU  (Paris,  1864-1867)  ;  —  Les  Grandes 
Chasses  (Paris,  1866,  in-18)  ;  —  Les  Grandes  Pèches  (Paris,  1867,  in-18);  -  Lu 
Animaux  d'autrefois  (Paris,  1868,  in-18)  ;  —  La  Philosophie  soologique  (Paris, 
1869,  in-18)  ;  —  Les  Ancêtres  d'Adam  (Paris,  1875,  in-i8)  ;  —  Avenir  des  espèces 
(Paris,  1886-1887,  2  vol.  in-8)  ;  —  Familiarités  scientifiques (P^ltis,  1888,  in-18); 
Les  Excentricités  scientifiques  (Paris,  1889,  iQ-18)  ;  —  Scènes  et  types  du  monde 
gavant  (Paris,  18B9,  ln-18)  ;  —  L Esprit  et  le  cœur  des  bétes  (Paris,  1890,  in-16),etc. 
De  plus,  M.  Meunier  a  publié  un  grand  nombre  d'articles  et  d'études  dans 
diverses  revues,  lesquels  ont  été  réunis  en  partie  sous  le  titre  d*£ssais 
scientifiques  (Paris,  1851-1858,  3  vol.). 

—  Un  jurisconsulte  fort  estimé,  M.  Calixte  Acgarias,  vient  de  mourir  à 
l'Âge  de  72  ans.  Il  était  originaire  du  département  de  l'Isère,  étant  n 
Mens,  le  17  décembre  1831.  Ses  études  secondaires  terminées,  il  fut  ado 

à  r£cole  normale,  dans  la  section  des  lettres,  en  1850.  A  sa  sortie  de  ce 
école  en  1852,  il  entra  dans  l'enseignement  libre  et  se  mit  &  étudier  le  dro 
Devenu  docteur  et  agrégé,  il  fut  chargé  d'un  cours  de  droit  romain  à 
Faculté  de  Douai.  Revenu  un  peu  plus  tard  à  Paris,  il  obtint  Its  cours 
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—  L'Univcrsiié  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
M.  Jacques-Marie- Alexandre  Vézian,  géologue  dont  les  travaux  avaient  attiré 
Pattentiondu  monde  scientifique.  M.  Vézian  était  né  à  Montpellier,  le  29  avril 
1821 .  G^est  dans  cette  ville  même  qu'il  fit  ses  études  à  la  Faculté  des  sciences 
et  fut  reçu  docteur  en  1856.  Après  avoir  été  suppléant  de  la  chaire  de  géologie 
à  la  Faculté  de  Glermont,  puis  de  celle  de  Rennes,  il  devint  titulaire  de  géologie 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  en  1859,  et,  dix  ans  après,  il  était 
nommé  doyen  de  cette  Faculté.  Les  œuvres  principales  que  laisse  M.  Vézian 
sont  les  suivantes  :  Mollugques  et  90ophyte$  des  terrainê  nummulitiques  tl 
tertiaires  de  Barcelone  (Paris,  1856,  in-4);  —  Du  terrain  post-pyrénéen  des  ewri' 
rons  de  Barcelone  (Paris,  1856,  in-4)  ;  —  Observations  sur  le  terrain  nummulitiqus 
de  la  province  de  Barcelone  (Paris,  1857,  in-8)  ;  —  Prodromes  de  géologie  (Paris, 
1863-1865,  3  vol.  in-8),  manuel  classique  fort  estimé;  —  Études  géologiques  du 
Jura  (Paris,  1874-1876,  2  v(9.  ln-8). 

^  La  mort  de  M.  £dmond-Isidore-Ë tienne  Nogabd,  médecin  Yétérinaire, 
arrivée  le  3  août,  laissera  un  vide  regrettable  dans  le  monde  scientifique. 
M.  Nocard  est  mort  relativement  jeune,  puisqu'il  était  né  le  29  Janvier  i83(t 
à  Provins  (Seine-et-Marne).  Après  avoir  suivi  les  cours  k  TÉcole  d'Alfort,  il 
s'attacha  à  M.  Pasteur,  dont  il  devint  un  des  élèves  favoris.  En  1878,  il  fat 
nommé  chef  de  service  à  l'École  vétérinaire  d'Aifort,  et,  bientôt  après,  pro- 
fesseur de  pathologie  contagieuse  des  animaux  et  de  police  sanitaire.  E 
fut  le  directeur  de  cette  école  de  1889  k  1891.  Le  14  décembre  1886,  il  fut  élit 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  à  la  place  de  Henri  Boulez.  Bactério- 
logiste des  plus  remarquables,  M.  Nocard  fut  un  ardent  adversaire  des 
théories  du  bactériologiste  allemand  Koch.  Tous  les  travaux  de  M.  Nocard 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils  spéciaux  d'art  vétérinaire  ainsi  que 
dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  médecine.  De  plus,  il  a  été  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Nouveau  Dictionnaire  pratique  de  médecine^  de 
chirurgie  et  d'hygiène  vétérinaire^  commencé  en  1855,  par  son  prédécesseur  à 
l'Académie,  M.  Henri  Bouley. 

—  On  annonce  la  mort,  à  Tftge  de  58  ans,  de  M.  Emile  Dbsbba.ux,  qui  s'est 
fait  un  nom  dans  le  monde  littéraire  par  ses  œnvres  dramatiques  et  ses 
ouvrages  pour  la  jeunesse.  M.  Desbeaux  était  né  &  Paris  en  1845.  Il  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  par  des  articles  publiés  dans  divers  journaux 
illustrés,  et  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  rédacteur  en  chef  de  plusieurs 
d'entre  eux,  tels  que  la  Presse  illustrée,  le  Sifflet,  le  Petit  Moniteur  Ulustrét  etc. 
Puis  s'étant  tourné  du  côté  du  théâtre,  il  accepta,  en  1884,  les  fonctions  de 
secrétaire  général  de  l'Odéon.  Différentes  scènes  de  Paris  ont  vu  jouer  les 
comédies  qu'il  a  composées  soit  seul,  soit  avec  divers  collaborateurs.  Les 
principales  sont  :  Pigalle-Revue^  revue  en  4  actes  (1869);  —  Le  Triangle  de  la 
mort,  comédie  en  un  acte  (1872)  ;  —  Agence  matrimoniale^  comédie  en  un 
acte  (1873);  —  Afon  abonné,  comédie  en  un  acte  (1875);  —  Les  Dumaeheff,  ou 
le  Cocher  fidèle,  parodie  de  la  pièce  les  Danicheff  de  M.   Pierre  Newski. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  illustrés  que  M.  Desbeaux  a  publiés  pour 
rinstruction  et  l'éducation  des  enfants  et  des  jeunes  gens,  on  peut  citer:  Le 
Jardin  de  M^^*  Jeanne  (Paris,  1879,  in-4);  —   Les  Pourquoi  de   M^^*  Susanne 
(Paris,  1880,  in-4);  —  Les  Parce  que  de  if"^  Susanne  (Paris,  1881,  in-4);  —  ' 
Campagnes  du  général  Toto  (Paris,  1882,  in-4)  ;  ^  Les  Idées  de  M^^*  Marion 
(Paris,  1883,  ln-4);  —  Les  Projets  de  Af"«  Marcelle  et  les  ÉtonnemenU  de  M.  Robt 
(Paris,  1884,  ln-4),  livre  qui  fut  couronné  par  l'Académie  française:  —  ' 
MaUon  de  M"-  Nicole  (Paris,  1885.  in-4}  ;  —  U  Secret  de  M"*  Marthe  (Paris,  H 
ln-4);  —  VAventure  de  Paul  Solange  (Paris,  1887,  in-4);  —   Les  Découvertes  i 


l)i  —  La  Petit»  Mendiante  (Paris, 
0,  in-8). 

lea-Alezandre  Fât,  dont  nous 
ins,  était  né  t  Sai Dt- Jean- Pied- 
«  4827,  mais  avait  été  élevé  & 
apitalne  d'iofanterie  de  marine, 
it^jr,  et  en  18^7,  il  en  sortit 
italt  admis  &  l'Ecole  d'étai-major 
ant.  A  partir  de  cette  époque  ce 

I  capitaine,  de  ctief  d'escadroa  et 
et  pendant  la  guerre  franco-alle- 
es  degrés  de  la  hiérarchie  mlli- 
du  tl*  corps,  à  Nantes,  et  c'est 
u  milieu  d'une  carrière  militaire 
iemps  de  publier  divers  ouvrages 
rre  de  Crimée  (Paris,  1881,  iii-8)  ; 
aris,  1867,  ia-9)  ;  —  Étude  fur  fat 
9,1867,  lD-8)i  — û«  taloi  militaire 
ifu»  officier  de  l'armée  du  Fthln 
L  dans  plusieurs  langues  étran- 
lu  H  juillet  au  i"  tfplembre  4870 
ina,  Sedan)  (Paris,  1899,  in-4j  ;  — 
en  tsas  (Paris,  1893,  In-S). 

e  par  les  travaux  qu'il  a  exécutés 
AieilB-tIenriBRiALUONT,ëBtmort 
:  né  à  Venloo,  dans  le  Lluibourg, 
,  de  l'École  militaire  de  Bruxelles, 
an  des  lortlûcations,  puis  devint 
léral  Chazal.  En  ISSS,  il  passa  du 

II  était  enfln  nomma  lieutenant- 
avait  tait  exécuter  dans  la  ville 
l'habitetâ  qu'il  déploya,  comme 

,  l'exécution  d'un  sjstème  nou- 
■X  spécialement  pour  la  vallée  de 
rvelUer  l'établi  Bsemenl  d'un  plan 
:  ce  pays  &  l'abri  d'une  invasion 
ulvante,  il  (ut  mis  a  la  tête  de  la 
par  l'âge  de  la  retraite  en  1886,  il 
iCenscdela  Roumanie.  Le  général 
mdémie  royale  des  sciences  de 
aureusement  qu'il  (ut  toujours 
Les  ouvragesde  tactique  et  dliis- 
Un  certain  nombre  d'entre  eux 
[cl  les  plus  Importants  :  Éloge  de 
Amit  de  la  paim  (1843);  —  De  la 
iS)',  —  Contidèratianê  polilxquet  et 
;  —  Priai»  d'art  miliiaire  (184^);  — 
vol.)  ;  —  Étude  sur  la  défemt  det 
-  U  Corpt  belge  du  Mexique  [1864, 
srs  qui  menacent  la  Belgique  (1865, 
t  de  ïarmie  (1866,  in-8)  ;  —  Traili 
\;  —  La  Fortification  à  fouet  ttet 
T.  XCVIII.  IS. 
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(1372,  2  vol.)  ;  —  Élude  (ur  la  forli/tcalion 
Difente  dt*  Èlau  et  la  Camp*  retranchét  { 
ahamp  de  balatlle  (187S,  in-g)  ;  —  Jfanuel  A 
iD-8)  ;  —  Élude  lur  let  formation*  de  eoml 
difente  du  poiHioni  el  de»  retnmehemtnU  (1 
de*  trou  armes  (1881,  l  TOl.  la-8);  —  Siluafto 
de  difetue  delà  Ueutt  (1BB2,  gr.  iu-8);  —  Le 
muai  (1884,  Id-18):  —  La  Foriifkiawn  du  tei 
etc.,  etc.  Ed  1810,  M.  Brlalmont  avait  food^ 
de  Va/rmie  belge. 

—  Nous  apprenoDs  la  mort,  à  l'Age  de  81 
estimé  peut-être  des  lilfitoriena  caihoiique 
&  Leer,  dans  le  Hauorre,  le  9  octobre  1822. 
UnlTeraités  de  Baaa,  de  Berlin  et  de  Gœtti 
au  gymnase  d'Osûabruck.  Mais,  peu  de  tCD 
l'avait  distlDKuë,  le  mit  i.  la  léte  des  arch! 
dattt  la  guerre  de  186<t,  il  lui  confia  plnsieu 
risBue  malheureuBe  de  la  guerre,  M.  Klopp 
à  Hielzing.  près  de  Vienne.  C'est  en  1873  ( 
parents  protestants,  embrassa  le  catbollcls 
nombreuses  et  Tort  appréciées.  Elles  se  Ion 
vie  politique  de  l'auteur,  par  leurs  tendani 
rous  les  suivantes  :  Geiehiehte  Oitfrieitandt 
—  Kônig  Fred.  II  von  Prtuutn  und  die  dtu 
in>8),  réédité  en  ISiiT,  et  traduit  en  françai 
TiUy  im  dreitsig.  Kriegt  (Stuttgart,  1861, 
HauKi  Stuart  (Vienne.  1815-1881.  11  TOl.  in-1 
œuvres  de  Leibnitz  que  M.  Klopp  avait  eni 
lûmes  seulement  ont  paru,  fut  interrompi 
de  Hanovre  ajant  refusé  de  lui  communlqu 
publié  une  partie  en  français  sous  le  litre 
Pilectriee  Sophie,  pelite'/ille  de  Jacquet  /■>,  i 
ln-8J.  Enfin  M.  Klopp  a  donné  en  italien  :  C 
peratore  Leopoldo  ed  H  padre  Mareo  iTAviano 

—  M.  Gottfrled  Heinrich  Bbllbrmann.  coc 
allemand,  gui  vient  de  mourir  h  Poatdam,  i 
Frédéric  Bellermann,  connu  lui-même  pai 
débuta  comme  professeur  de  musique  da 
Kloster  »,  dont  son  père  était  le  directaur, 
Uarx,  11  tut  nommé  professeur  de  musiqu< 
1838,  il  avait  publié  un  ouvrage  fort  estimé 
Kichen  im  45  und  iS  Jahrhunderl.  Excellent 
l'auteur  de  divers  motets,  chants  religieux, 
drr  Geisler  ûber  den  Wattern,  »  de  chœurs  pO 
A'Œdipe-floi  et  A'Œdipe  à  Colone.  De  iB«>S  à 
VAUgemeine  Mutikalitche  Zeilung . 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  HM.: 
narcbiste  de  talent  qui,  après  avoir  collabo: 
dant  ces  dix  dernières  années  l'un  des  prie 
Cliffobd-Miluob,  ancien  président  de  l'As 
parisienne,  correspondant  de  plusieurs  joun 
ancien  rédacteur  &  VAvenir  national,  mort  ei 
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et  d'anatomie  comparée  h  rUDÎTenité  6 
juillet;  —  A.uguste  EbrCkôffs,  Ilnventei 
wiBSBs,  ancien  professeur  k  Iflcole  des  a 
i  PSrtschab,  en  Carinlbie,  &  SO  ans  ;  —  Sb 
de  talent,  ancien  directeur  de  la  <  Royal . 
de  la  f  PhUarmonlc  Society  *,  mort  le  31 
ans  ;  —  Dr.  Earel  M&tdl,  professeur  de 
de  Prague,  mort  dans  cette  ville  h.  91  an 
fcBseur  à  l'Institut  physiologique  de  Ber 
Dr.  O.  OsHTZBN,  professeur  au  gTmnase  d< 
dea  médailles  du  grand-ducbd  de  Uecklei 

—  Dr.  Helnrlch  Oswàld,  professeur  de  ' 
BrauQGDerg,  mort  le  7  août,  à  36  ans  ;  —  S 
bien  connu,  mort  le  10  Juillet,  à  93  ans, 
quelques  ouvrage»,  par  exemple  :  Upaiar 
Pbpbeb,  professeur  d'hlslQire  du  droit  n 
Naplea,  &  80  ans  ;  —  Dr.  L.  W.  Schat  Pi 
Nouveau  Testament  et  écrivain  danois,  n 
92  ans  ;  —  Karl  Alexandre  Rahlbnbbgi 
Saxe,  auteur  d'ouvrages  historiques,  mort 

—  Osbar  Rbivahh,  journaliste  allemand 
Dr.  Franz  Rittbr.  bibtlothAcatre  de  la  bll 
mort  dans  cette  ville,  le  9  aoat,  il  W  an 
autrichien  connu,  mort  à  Vienne,  le  23  ju 
SCHBiBBRT,  écrivain  militaire  allemand,  n 

—  Théodore  Schbnebi.,  Ingénieur  autrli 
BcienllflquB,  mort  le  6  août,  k  Gratz,  à  42 
poslteur,  auteur  de  plusieurs  opéras  c 
du  Ueneitrel,  mort  en  Suisse,  le  19  JulUi 
Sbsscbb,  l'un  des  fondateurs  du  Muséum 
près  de  Genève,  le  i  août,  à  79  ans  ;  — 
physique  autrichien,  mort  le  27  juillet, 
TazKBCKr,  professeur  de  chirurgie  et  mé 
Lazare  de  Cracovie,  mort  dans  cette  vill 
Albert  Urbanski,  professeur  d'histoire  n: 
rOniverslté  de  Lemberg,  mort  dans  ce 
Dr.  Eduard  Wara,  professeur  de  mathëmi 
rieure  tchèque  de  Prague,  mort  récemme 
Journaliste  anglais,  ancien  directeur  du  i 
Timtê  à  Consiantinople  ;  —  Ernst  Zua,  é< 
lequel  laisse  divers  ouvrages  de  valeur 
Die  Kurmaifuitdie  Pontllan-Uanufaklur  » 

LBCTURBS  PAITB9  A  L'ACUlàUIB  DBS  IHS 

Le  4  Juillet,  H.  Cler m ont-G anneau  parle  à 
verte  sur  le  bras  droit  de  la  statue  rétro 
des  chapiteaux  formés  de  prolomés  de  tai 
la  même  communication.  —  M.  Gagnât  do 
sentée  par  M.  Carton,  au  sujet  des  fou 
KenlsEia  près  de  Sousse,  et  qui  promettei 
Belnach  annonce  la  découvert»  faite  en 
de  papyrus  latins  contenant  des  résumés 
M.  H.  Bréal  regrette  que  ces  découvertf 


chles  traditloDuelles,  absolues  < 
giqufl,  Allemagne.  Autriche-Ho 
Ututions  écritQG  (République  t 
i«DBeignements,  s'adresser,  juai 
secrétaire  du  cougrèa,  2,  aveuut 
octobre,  à  M.  de  Vienne,  anciei 
PiBis  .  —  M.  l'abbé  Plauetz  < 
combat  :  l'apathie,  à  savoir  le  s; 
les  temps  présents,-  prient  et  se 
défend  pas,  autour  duquel  on  n< 
bouclier  de  sa  poitrine,  dont  oc 
le  sang  leslambeauidéchiréa, 
demain,  ce  sera  un  drapeau  pei 
il  nous  lea  indique  :  l'apostole 
exemple,  l'acilvlte  léconde  ;  un 
bonne  cause  ;  la  parole,  la  pre: 
idées  sont  exposées  avec  iirdeui 
pour  litre  :  L'Afothù  df»  catholi 
Lethielleux,  iu-12  de  60  p.  —  Pr 

—  La  Diferut  du  ia  liberli  du  eu 
Téqui,in-8de96p.  —  Prix:!  tt.) 
ce  mouvement  d'arant-garde  c 
récents  troubles  causés  par  les 
ville  et  l'énergique  défense  de 
molestés  sont  un  exemple  à  buI 

—  Encore  uu  bel  exemple»à 
évëque  de  La  Rochelle,  qui,  dan 
frreuion  dt  maitont  religUuseï  da. 
défend  avec  te  zèle  d'un  apOtre 
ces  maisons  religieuses  supprin 

—  Un  poète  de  graud  mérlti 
volontiers  en  prose,  M.  Victor  I 
à  part  l'étude  récemment  consat 
caractère  et  au  talent  de  M"  Jul 
ekrUienne  (Paris,  A.  Taflin-Letor 

—  M.  le  commandant  Le  Pi| 
Dernitr  Mol  iur  te  Masque  de  ftr 
Prix  :  1  fr.).  «  Des  ouvrages  réa 
ont  eu  pour  but  de  prouver  que  I 
agent  du  duc  de  Mantoue,  arrêt* 
de  trabison.  La  présente  notice 
concernant  Mattioli,  en  démont 
appuyé  ne  peuvent  s'appliquer  i 
dossier  d'EuBtache  Danger.  »  Qu 
de  basse  condition  employé  par 
qui  fut,  &  son  retour  d'AngleU 
ministre.  »  Si  bien  que  le  fameu 
—  d'après  M.  Le  Pippre,  qui  s'a 
livre  sur  le  surintendant  Foiiq 
sonnelle  du  tout-puissant  minis 

—  D'intéressants  articles  de 
d'art  tl  d'archéologie   et  recueillis 
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Dt  dîvtrt  moyent  proprei  à  prùerver  de  iattaqu 
boit  fiar  riiorption  de  levr  rélerve  amyiacie,  par  J 
pagulion  tt  la  reproduction  de  l'ergot  dei  cérialt*  e 
Nolftay  ;  —  Enteignemtnl  de  Pagrieullure  par  le» 
M.  L,-A.  Fricotlé;  —  L'Enteigtument  de  ta  pamieul 
en  France  tt  à  l'étranger,  par  M.  A.  Truelle  ;  —  B 
rééultatt  de  ta  itatittique  agricole  dant  lei  princip 
sente  par  M.  Emile  Levasseur;  —  Canal  cmfi 
Morvan,  reliant  In  Loire  au  Rhône  el  au  Rhin,  pB 
M&Of,  —  LaCriievUieole  tn  France,  par  M,  Ch 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  grande  agric 
manquer  d'offrir  un  vU  intérêt, 

—  L'Annuaire  de  la  Sociéli  philotecfmique  (ann 
C'est  le  soixante  et  unième  (Paris,  FonCemoing 
Il  j  a  là  dlTerses  poésies  signées  de  MM.  Lucie 
et  A.  Cocbiu.  Mais  nous  devons  une  mention  plu 
Complet  rendue  de»  travaux  de  la  Soeiilé  philon 
Vence,  puis  aux  articles  suivants  :  La  Revanehi 
Formlgn;},  par  M.  Gabriel  Joret-Desclozières;  ' 
D.-B.  de  Lallotte;  —  Une  Esecursion  en  Albanie, 
Berliot,  Ciêar  Franek,  Rialtard  Wagner,  jugé*  p 
U.  Alexis  Dorvllle  ;  —  L'Ermite  de  Catane,  par  1 
Rapport  du  même  lur  Antonio  da  San  Oallo. 

llouRoooNB.  —  La  Société  éduenne  a  publié  b 
Tolume  de  ses  Mimotret  (Autun,  Imp.  Dejussiet 
S  planches  hors  texte  et  quelques  Hgures  dans 
études  réellement  importantes  pour  l'histoire  bi 
fort  différentes.  Cltona  r  Un  Chapitre  de  l'Aûloir 
M.  Cil.  Boëll;  —  La  UaUon  de*  Quatre-Prirei.  ps 
La  Bourgogne  «oui  la  maiton  dt  Valois  (suite),  pai 
tellenit  de  Uonlctnit  (suite  et  fin],  par  M.  Eugène 
Un  Type  de  tiètes  fimiraire*  en  payi  iduen,  par  M. 
ptiUs  dt  SaSne-et- Loire  aux  autmblie»  de  ta  R(\ 
Monlarlol;  —  Note  »ur  une  commune  jurée  à  Ai 
CharnaSKe;  —  La  SipuUuit  de  Chattenard  et  Ut  C 
Montai,  par  M.  Joseph  Décbelelte-,  —  SuUy,  k 
compte  rendu  de  l'excursion  faite  par  la  Sociél 
1902. Tout  régional  qu'il  soit,  ce  lolume  Qxera  i 
historiens  et  des  archéologues  de  la  France  enti 

Bretaonb.  —  M.  Très  Séblllot,  OU  de  M. 
folkloriste que  l'on  sait.  Tient  de  publier  une  B 
son  arrivée  en  Armorique  jusqu'à  nos  jours  (P( 
IV-49S  p.  —  Prlj;  :  3  It.  5U).  U'est  un  court  résun 
fait  dans  un  esprit  assez  pondéré  pour  un  tout 
trop  parfois  l'InsufilBance  de  recherches  perso 
erreurs  matérielles,  quelques  appréciations  r 
Joli  volume.  C'est  ainsi  que,  sous  la  plume 
d'Arc  que  bientôt,  espérons-le,  nous  pourrons  api 
une  «iumin^e,  mot  profondément  regrettable,  e 
Henri  Martin,  des  Michelet  et  autres  écrivalni 
cathoUqué  et  royale,  victorieuse  à  Anlrain  e 
caines,  est  dite  7  avoir  été  battue  par  elles.  Le 


Le  Clert  (p.  205  à  306).  Nous  BigQaleron 
<l'AUila  dattf  Itt  QauUt  {chapilre  XI  det  < 
général  Chanoine;  —  Le  Maréchal  de  B: 
dit»,  par  M.  F.-A.  BlampignoD  ;  ^  A  pi 
par  M.  Jullea  Dubois;  —  deux  notica 
Mine,  et  sur  M.  Hector  Proti,  par  M.  AU 
cours  du  même  U.  Babeau,  prononcé! 
teuU  de  la  présidence  de  la  Société  le  S 
le  28  décembre  de  la  même  année. 

Coutat  VBNA.I8S1N.  —  Au  moment  o 
congrégation  des  UisBionnalres  de  Sa 
ceutes  de  Ugr  Redon  revêtent  une  ali 
intitulée  :  Let  Fondaleun  de  Samle-Oar< 
L'origine  de  cette  fondation  remonte  > 
laite  de  ce  berceau,  avec  cette  sûreté 
térisent  «ee  nombreuses  et  apprécléi 
retrace  en  même  temps  la  vie  de  MM.  U 
supérieurs  de  la  cougrëgailon  des  Mis 
Garde.  —  La  seconde  :  Sainie-Garde  pei 
Iras,  J.  Seguin,  in-8  de  50  p.)  s'occu] 
période  révolutionnaire  jusqu'en  1316. 
possédait  des  succursales  à  Sisteron,  i 
<  où  l'on  avait  organisé  un  très  beau  s 
doce  les  jeunes  membres  de  la  congr 
venaient  de  plusieurs  diocèses  voisin  s 
rieurs  de  Sainte-Garde,  Mgr  Redon  bit 
Révolution  dans  la  vlUe  des  Papes  et  '. 

DirPHiNÈ.  —  M.  l'abbé  Delaloye  a 
riques,  qu'il  mène  &  bien,  au  prix  de  r 
les  manuscrits  des  archives  de  Grenob 
dans  la  Revue  iPelfinologU  et  d'anthropoU 
graphie  d'ï/ne  lUiutration  dauphinoiie, 
areltevéque  d'Embrun,  puif  de  Lyon  {Grel 
2  fr.).  Cette  biographie  est  écrite  dans 
affectation  ni  préoccupation  d'aucune  i 

FEANCSB-CouTà,  —  Dans  une'  él 
Mimoiret  de  la  Société  d'émulation  du 
Beutnçon  et  set  commenlateure  (Besanço 
une  planche  hors  texte  et  des  vignette 
conservateur  du  musée  archéologique 
critique  les  interprétations  plus  ou  mi 
monument  présentées  par  Jean-Jacqui 
Dunod  de  Cbarnage  (IliUoire  de*  Séqua 
eist  de  Buan^on],  Dom  Berthod  {Docu 
de  Besancon,  t.  II),  le  président  Ëdoua 
et  l'architecte  Delacroix.  Quant  à  I 
description  complète,  quoique  somma 
du  récit  d'un  vojageur  supposé  arrivai 
temps  actuel  et  se  trouvant  en  face  de 

—  M.  Stéphen  Leroy  a  extrait  du  fl» 
latlon  une  intéressante  Giograpkà  de»  ■ 
Bouz,  in-8  de  92  p.).  Le  premier  chapit 
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précédé  d'un  Avant-propoi  conoernaDt  la  famil) 
moDlbéliardaise,  iQ>«  de  71  p.).  L'une  des  nob 

de  Wurtemberg -Montbéliard,  était  nièce  di 
■  29  mal  t775  que  la  caravane,  ai  l'on  peut  dire. 
Localité  par  localité,  jour  par  Jour,  le  conseil 
faits  et  gestes  des  voyageurs  et  ce  qu'ils  rema 
danB  les  pajs  où  ils  passent  ou  séjournent  (i 
SehleBtadt,  Ftastadt,  Louisbour^,  la  Solitude,  t 
A  la  date  du  2  Juillet,  s'arrête  la  première  part 
lljulllet.  C'est  donc  au  12  Juillet  quereprend  la 
crft  qui  se  termine  le  10  août  :  il  y  est  surtoul 
séjour  qu'y  firent  les  voyageurs.  «  Il  est  regrei 
que  le  manuscrit  n'ait  pas  été  continué  Jut 
mais  tel  qu'il  est,  il  n'en  constitue  pas  moiui 
pour  l'histoire  familiale  des  princes  de  la  maU 
liard,  tout  en  faisant  revivre,  sous  l'accent  d'ui 
vateur,  cette  époque  relativement  paisible  de  . 
diatement  les  cataclysmes  de  la  fln  du  xtih*  s 
explicatives  (3S]  ont  été  réunies  à  la  &n  de 
utiles,  dit  Judicieusement  l'éditeur,  aux  perso) 
les  faits  et  les  lieux  dont  ii  est  question.  > 

Lamotibdoc.  —  Une  médaille  anglaise  fut  fraj 
de  Toulouse  en  1814.  Elle  est  devenue  rariseimi 
procurer  une  au  prix  de  longues  recherche! 
ainsi  que  celle  de  deux  plaques  de  cuivre  com 
l'une  d'elles  fouruit  l'état  du'  personnel  à  la 
de  la  plaquette  :  La  BalailU  dt  Touloiue.  Une 
rative  (Toulouse,  imp.  Chauvin,  in-8  de  15  p.). 

—  Nous  recovons  &  là  fols  les  deux  derniers  ' 
par  l'Académie  de  Nîmes  (Nîmes,  imp.  A.  c 
Vil'  série,  année  1901,  in-8  de  lixxiv-334  p.,  ai 
même  série,  année  1902,  de  Lx-ie2  p.,  avec 
s'ouvre  par  deux  notices  nécrologiques  sur  deu 
M.  Jules  Salles  {par  U.  Uaurin)  et  U.  Charles 
Ducros).  U  se  ptoursuil  par  un  discours  d'où 
marquis  deValfons,  intitulé  ;  Cormntnt  voyageai 
au  double  point  de  vue  rétrospectif  et  de  comp. 
sents  est  très  réel.  Vient  ensuite  le  Compte  ren 
de  Nimei  pendanl  l'année  iSOB,  par  M.  Georges  Ml 
suivantes  qui  donnentàce  volume  sa  pleine  va 
Nimett  par  M.  Michel  Jouve,  dont  le  Polybiblion 
manière  spéciale;  —  Lei  ifEipérandieu  d'Utèiet  i 
comte  E.  de  BaUncourt  ;  —  Aperçu  «ur  l'expan^k 
Robin  ;  —  La  Leude  et  les  piages  de  Saint-OUleê  a 
d'oc  et  en  latin,  publiés  par  M.  Ed.  Bonduram 
cantonde  Luuan,  arronditsementd'OtiSt  par  le  Fi 
tome  XXV  nous  parle  d'abord  des  Travauas  d 
iSOt  :  c'est  M.  le  marquis  de  Valfons  qui  s'est  c 
Puis  M.  Emile  Reinaud  nous  entretient  de  la  ■ 
peintre  distingué.  Ceci  dit,  nous  mentlonneror 
11.  Ed.  Bondurand  ;  —  La  Cimetière$  de  t'ipoqut 
Arpaillarguet  et  autreâ  lieux  du  département  du  G 


sclencee,  arte  et  bellos-le tires  de  Caen  a  | 
DelesqueB,  in-8  de  393  p.]-  Dans  ce  volume 
suivants,  fort  intéressants  à  divers  titres  : 
rtgioru  ealcairet,  par  A.,  Bigot;  —  L'Expéi 
en  1S60.  Le  pritendv  griet-apent  de  Toung~Tt: 
Manègrt  et  Yak,  par  M.  le  comte  de  Cbarenc 
l'ambauaiieur  turc  Uihémel  Ejfendi.  Journal 
de  Bral  à  Comtantinople  et  de  CorulanHnopU 
'  documents  inâdits  publiés  par  M.  GasU 
M.  d'Oaseville;  —  Un  Autographe  de  Vittc 
il.  Gasté  (avec  un  fac  simiié]  ;  —  Les  Ch 
étudiét  au  point  de  vtie  mutical,  parM.  JulesC 
—  EtquU$es  de  ptyehûlogie  sentitnenlale.  Lt  ' 
famille,  par  M,  Chauvet  ;  —  Letlrtt  in^iJifci  d 
et  à  dînera  eorretpondanU  {4tSS-iHS],  publiéi 
Notice  biographique  et  titliraire  lur  Eugène  t 
M.  Emile  Travers.  Il  est  b  remarquer  que  1 
de  M.  de  Beaurepaire,  la  Notice  biographi 
anlërieur  de  l'Académie  de  Caen  (1900). 

AXSACB.  —  Nous  sommes  quelque  peu  en 
cations  alsatiques  toujours  si  nombreuses,  i 
la  uaissance  de  saint  Léon,  le  P.  Bruclcer 
Leroui,  in-8,  avec  2  gravures.  —  Prix  : 
de  l'archidiacre  Wibert  de  Toui.  —  Puis  : 
tant  d'intéressantes  notices  sur  les  sujets  vi 
une  biographie  du  Colonel  J.-B.  Houhaii 
in-S).  On  trouvera  dans  cette  biographie 
Toamadre,  directeur  des  fortifications  de  Sti 
très  précis  sur  la  reddition  du  fort  de  Kel 
Sous  le  titre  :  Mulcig  in  der  Bevotutiontieil  {i 
1902,  io-lï  de  106  p.],  M.  J.  Gass  publie  ui 
l'histoire,  religieuse  surtout,  de  celte  petit 
Dat  alte  Kayieriberg  (Kaysereberg,  1902,  iD- 
planches  en  photogravure  et  1  gravures  dai 
M.  J.  Clauss,  constitue  une  fort  belle  public 
toutes  les  villes  d'Alsace  et  qui  reproduli 
d'objets  d'art  aiitiques  que  possède  l'ancieUE 
a  enrichi. les  Biographie*  al«ici«nnM  éditées 
(Strasbourg,  Noiriel,  Staat)  d'une  fort  bell 
cJen  Louit  Schutienberger .  —  De  M.  Bardj 
notice  sur  le  peintre  Gculon  Save  (Saint-I 
portrait).  —  M.  Léon  BoU  a  fait  paraître 
Strasbourg,  une  étude  sur  Ut  Condition*  du  i 
litre  dans  les  Voêges,  où.  l'auteur  entreprend  i 
leures  conditions,  aux  louristes,  les  charmes 
offertes  dans  les  Vosges.  —  Maurice  de  i 
Saint-Thomai  à  Slraibourg,  par  M.  Paul  UoU 
in-4  del6  p.,  avec  i  gravures],  est  un  opusc 
tion  des  funérailles  somptueuses  qui  turent 
Citons  encore  :  Gény  ;  Sekletutadter  Stadtre. 
In-S  de  UKt  et  1172  p.  (47  fr.  SO),  où  le  savani 
étudié  les  anciens  droits  de  cette  ville.  — 
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plus  grand  respect  pour  soi 
apprécier  les  formes  d'arl  Id 

Vers  lesquellBs 

Je  le  confesse  el  mâme  j( 
vaudra  peut-être  de  ne  pas  < 
L'béroïoe  de  son  livre,  Sabic 
une  Ame  rare.  Est-elle  vraim 
gueura  intruses.  Irritées,  mai 
et  I  un  calice  large  i  (p-  SS)- 
ef&Iêes  i  (p.  55)  ;  elle  trouve  q 
du  ciel  semble  caudé  et  traii 
outre  il  fait  penser  à  «  ces  I 
proche  dea  sables,  comme 
(ibid.)-  Elle  cherche  i  diinE 
la  forme  délicate  et  mouillée 
certain  que  ce  n'est  pas  la  b 
ments  ni  à  ce  langage.  Toul 
sais  quel  caractère  morbfdi 
•  Alors,  docteur,  lui  dit-elle, 
de  nuit  où  semblent  s'égoutl 
gente  et  sur  Corinthe  ne  voi 
est  sans  doute  fixé  1  Mais  II 
Sabine  continue  à  nous  rêvé 
.  «  qu'il  n'y  a  qu'un  plaisir,  i 
seule  forme  acceptable  du  t: 
mari  n'est  pas  triste,  et  que 
ek  ne  pense  pas  aux  lunes  i 
doucement.  —  Mais  voici  ( 
être  moins  rares  que  ses  opi 
prise  va  chercher  ud  amant 
au  nommé  Jérôme,  un  mu 
musique  ;  dans  la  vie  ordii 
justes  noces;  l'adultère,  « 
autre  comtesse  que  M"*  la  ( 
et  au  moment  où  Sabine  s'at 
demande  en  mariage  k  l'adi 
s'en  montre  un  peu  penaud* 
aristocrate  socialiste  ;  Pierr 
effilées.  >  Reste  le  professt 
troisième  échec,  Sabine  em 
pas  de  flirt,  pas  de  phrases  s 
simples  et  claire,  et  à  la  pot 
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malgré  ses  quarante-trois  ans,  se  laisse  prendre  ;  —  mais  comme  il 
réserve  encore  un  peu  de  lui  à  sa  famille,  Sabine  lui  écrit  une  belle 
lettre  pour  lui  reprocher  cet  égoïsme  et  lui  annoncer  qu'elle  va  mourir. 
Et  elle  se  tue  !  —  L'âme  rare  finit  comme  une  grisette  —  une  grisette 
i830.  —  Et  if  est  vraiment  remarquable  que  dans  cette  histoire,  si 
visiblement  appliquée  à  paraître  moderne,  dernier  cri^  dernier  spasme^ 
tant  de  détails  aient  un  air  vieillot  et  «  rococo.  »  Les  sentiments  datent 
d'au  moins  dix  ans,  du  temps  de  la  névrose  sensuelle  et  mystique, 
aussi  démodée  aujourd'hui  que  la  littérature  de  d'Annunzio  ou  la 
coiffure  ventre-affamé  ;  les  événements  sont  du  temps  de  Louis-Philippe 
ou  au  moins  (&  Lélia  ;  et  quant  à  la  langue,  elle  remonte  encore  plus 
haut,  puisqu'elle  n'est  autre  que  celle  des  filles  de  Gorgihut.  Car  c'est 
comme  Sabine  qu'aurait  parlé  Gathos  si  elle  avait  lu  et  emmagasiné 
pêle-mêle  dans  son  petit  cerveau  Nietzsche,  VerlaiDe,  Ibsen  et  Mallarmé, 
liais  au  fait,  est-ce  que  cette  âme  rare,  qui  est  une  femme  si  banale, 
ne  serait  pas  une  Gathos  nouveau  jeu  ?  et  n'est-ce  pas  la  préciosité 
d'hier  ou  d'avant-hier  qu'aurait  voulu  nous  peindre  l'auteur  de  la 
Nouvelle  Espérance  1  Gette  explication  manque  peut-être  de  profondeur, 
mais,  décidément,  je  l'adopte,  pour  pouvoir  louer,  en  terminant,  ce  livre 
énigmatique.  Oh  !  le  délicieux  chef-d'œuvre  de  littérature  carnava- 
lesque I  Oh  !  le  domino  triplement  rococo  sous  lequel  se  cache  la  nou- 
velle Emma  Bovary  !  Il  n'y  en  a  pas  eu  de  plus  réussi  parmi  tous  ceux 
qui  ont  traversé  le  boulevard  à  la  dernière  mi-caréme  ! 

2.  —  Marie^Ève  devra  se  passer  de  toute  espèce  de  compliments, 
môme  ironiques.  Et  ce  n'est  pas  parce  que  M.  P.  Guédy  appelle 
quelque  part  (p.  315)  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  «  le  misérable  petit 
meouisier  de  Nazareth  »  et  s'indigne  contre  c  l'effroyable  esclavage 
moral  que  le  petit  menuisier  a  déchaîné  sur  nous  v  ;  c'est  parce  que  le 
dit  M.  Guédy  écrit  un  français  aussi  plat  que  prétentieux,  et  surtout 
parce  que  son  entreprise  manque  de. . .  simplicité.  C'est  de  la  porno- 
graphie :  l'auteur  y  môle  des  pensées  —  si  j'ose  dire  —  et  même  des 
pensées  morales.  Pendant  300  pages,  il  étale  toutes  les  turpitudes  ;  vers 
les  quinze  dernières,  il  proche,  —  tel  un  vidangeur  qui  verserait  un 
flacon  d'eau  de  Cologne  dans  son  tonneau  plein.  —  Pouah  !  passez-moi 
le  chlore  !  —  PostSoriptum,  —  Je  prie  ceux  de  mes  lecteurs  qui  me 
trouveront  sévère  de  songer  que  je  n'ai  pas  le  moyen,  que  je  n'ai  pas 
le  droit  de  justifier  mes    sévérités.  Si  je  pouvais  citer  seulement 
"'^  lignes  de  ce  livre,  ils  auraient  la  nausée  !  Et  ils  comprendraient 
t  ce  qui  se  cache  souvent  de  dégoût,  d'indignation  et  de  mépris 
3h  l  de  mépris  surtout,  —  sous  les  brèves  formules  de  ce  compte 
\du.  —  Si  je  garde  encore  un  peu  de  bienveillance  et  d'indul- 
ice  pour  les  romanciers,  ce  n'est  certes  pas  la  faute  de  certains 
leurs  confrères.   Je  me  sais  bon  gré  et  je  m'étonne  de  n'être  pas 
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encore  devenu  «  enragé  »,  comme  aurait  dit  Sarcey.  —  Reprenons 
notre  besogne  1 

Romans  rohanssquss.  —  3.  —  Et  ouvrons  Éternel  Sourire;  il  8*ea 
dégage  de  naïfs  parfums  d'idéal,  particulièrement  suaves,  après  le 
passage  du  numéro  précédent;  on  y  respire  de  l'héroïsme.  On  y  voit 
une  dame,  qui  s'appelle  Hélène,  passer  sa  vie  à  se  sacrifier,  à  suppor- 
ter toute  sorte  d'épreuves^  sans  cesser  un  instant  de  sourire.  YouleE- 
vousles  connaître,  ces  épreuves?  Les  voici,  scrupuleusement  énumé- 
rées  et  cataloguées  :  1®  Elle  avait  épousé  un  mari,  très  riche  d'argent, 
mais  très  pauvre  d'esprit  et  qui  ne  la  comprenait  pas.  —  2*  Elle  était 
comprise  par  un  cousin  plus  jeune  qu'elle,  et  que  cônséquemment 
elle  ne  comprit  pas  !  3»  Elle  le  comprit  plus  tard  (trop  tard)  I  quand  il 
fut  plus  mûr,  quand  elle  était  trop  mûre  —  et,  en  outre,  mariée.  - 
4o  Elle  essaya  de  lutter,  elle  lutta  désespérément  contre  son  amour,  et 
n'y  réuâsit  pas.  —  5®  Elle  essaya  de  marier  l'aimé,  et  elle  y  réussit! 
6«  Elle  aurait  voulu  que  l'aimé  n'aimât  pas,  qu'il  n'aimât  pas  même  sa 
femme,  et  il  l'aima  !  —  Que  dites-vous  de  cette  accumulation  de  cala- 
mités ?  Eh  bien  1  c'est  pendant  qu'elles  fondaient  sur  sa  tôle  et  sur  son 
cœur  qu'Hélène  souriait  I  Du  no  1  au  n*  5,  le  sourire  ne  cessait  de 
ûolter  sur  ses  lèvres,  VÉtemel  Sourire  !  Oh  I  l'héroïque  femme 

4.  —  Petite  Régine  est  encore  une  «  Revanche  d'Arnolphe.  »  C'est 
une  Agnès,  pareille  â  celles  que  de  nos  jours  le  théâtre  et  le  roman 
—  sinon  la  vie —  ne  se  lassent  pas  de  nous  présenter;  elle  aime  un 
€  vieillard  de  quarante-trois  ans  »,  comme  disait  Molière,  —  un  jeune 
homme  d'un  âge  avancé,  comme  il  parait  que  les  jeunes  filles  disent 
aujourd'hui.  Cet  Arnolphe  était  un  officier  de  marine,  camarade  de 
promotion  du  père  de  Régine  et  oncle  d'une  jeune  fille  élevée  dans  le 
même  couvent  que  Régine.  —  Lorsque  l'oncle  appelait  sa  nièce  au  par- 
loir, il  y  appelait  aussi  Régine,  et  lui  donnait  sa  part  de  gâteaux.  C'est 
ce  qui  la  perdit  ou  la  gagna.  Non  pas  que  Régine  fût  une  gourmande: 
elle  était,  au  contraire,  a  dégagée  de  ces  vaines  contingences  »  que  les 
pâtissiers  préparent  pour  les  petites  et  les  grandes  filles  ;  elle  n'était 
éprise,  assoiffé,  afitamée  que  d'idéal.  Orpheline  de  mère,  éloignée  de 
son  père,  le  cœur  â  jeun  de  tendresse,  elle  se  met  à  aimer  Arnolphe, 
goulûment,  si  j'ose  dire,  et  avec  la  plus  adorable  candeur,  faisant 
confideuce  de  ses  sentiments  à  ses  compagnes,  à  ses  maîtresses,  à 
l'intéressé  lui-même.  Les  confidentes  s'en  amusent,  et  le  confident 
en  rit  aussi,  mais  non  sans  quelque  effort,  car  l'aveu  le  touche, 

et  là  dedans  remue 
Certain  je  ne  sais  quoi  dont  il  est  tout  ému. 

(La  citation  est  fausse,  mais  moins  que  la  situation  de  ce  je 
vieillard.)  Bientôt  Tenfant  sort  du  couvent,  grandie,  embellie.  V 
croyez  que  tout  va  rentrer  dans  l'ordre,  et  qu'une  fois  exposé 
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éuit  la  seule  eo  cause  dans  celte  i 
HoDSleur,  Mademoiselle  !  •  lui  dit 
MademoJaelle  1  Aecepler  d'être  comp: 
honneur  et  les  voeux  d^jà  faiU  dans 
sa  sœur?— (Oui,  mon  enfant,  il  le  faut 
Sur  quoi  elle  se  sacrifie  et  jusqu'au 
d'un  gros  garçon.  —  Mais  voici  que 
remplaçant  professe  une  autre  easuii 
secrets.  Il  la  professe  si  bien,  que  I 
sfBUT  de  Nlcolette  [b  Eruest,  que  tu 
ÙUre  comprendre  trop  clairement;  i 
laisser  voir  de  quel  chanvre  grossier 
récit!)  —'L'officier  donc  revient  &  ao 
son  enfant  et  sa  maîtresse  ;  heureusi 
à  Nlcolette  de  devenir  enfin  carmél 
même  une  parfaite,  une  sainte  carmél 
est  nommée  supérieure  de  son  coav 
moins  son  couvent.  El  pourquoi?  pi 
cause  de  ce  gros  garçon  que  vous  ave 
et  qui  était  devenu  un  grand  jeune  hi 
et  qui  éUlL  malade  et  qui  allall  mourir, 
Carmél,  plue  mère  que  religieuse,  ce 
soigne,  le  sauve,  le  marie,  et  consent 
le  domicile  congréganisie.  —  J'ai  fini 
que  je  discute  les  deux  consultations 
Soyons  clément,  coatinuous  à  élre  cl 
ne  lui  tenons  pas  plus  longtemps  le  i 
7.  —  Micbelle,  plue  jolie  que  les  pi 
plus  spirituelles,  plus  mal  élevée  qu 
séduisante  que  les  plus  eéduisaates,ei 
sans  partager  un  seul  des  innombrabl 
meraU  aimer...  ■  pourtant  !  ne  cesse-t- 
■  la  p^vre  I  1  Lasse  d'attendre  l'amoui 
accepte  pour  fiancé  M.  Philippe,  un 
génaire.  Elle  se  mariera  le  même  joui 
amie,  CloUIde,  fiancée  à  l'officier  de  : 
la  veille  de  la  cérémonie,  elle  déc' 
c  pour  de  bon  I  >  Malheureusement , 
aime,  c'est  l'autre,  celui  de  Clotilde! 
est  aimée  aussi  par  Le  Nantet.  Que  fa 
hlème  est  poignant.  Mais  la  mort  va  v 
le  monde  d'embarras.  Elle  commence 
douze  heures  avant  le  mariage  ;  au  c( 
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un  pur  amour,  un  noble  amour,  un  amour  qui  mérite  toutes  les  épi- 
thètes  aimables,  sauf  celles  qui  exprimeraient  une  idée  de  nouveautér 
.  Il  est  vrai  que  la  nouveauté  n^est  pas  nécessaire  en  amour.  Il  lui  suffit 
d^exister  pour  avoir  toute  Toriginalité  qu'il  comporte  ;  est-ce  qu'une 
rose  a  besoin  d*ètre  originale  ?  Luce  non  plus  n'en  a  pas  besoin  ;  elle 
est  banale  comme  une  fleur  !  Elle  aime  Jacques  de  Berc,  comme  toutes 
les  Luces  ont  aimé  tous  les  Jacques  ;  et  Jacques,  qui  a  trente  ans, 
l'aime  «  comme  on  aime  à  trente  ans  »,  quand  on  est  un  bonnète 
garçon,  un  officier  de  marine,  et  qu'on  cherche  la  mère  de  ses  futurs 
enfants.  Ils  se  sont  rencontrés  à  bord,  sur  un  bateau  qui  se  dirige  vers 
les  Philippines,  et  ils  ont  joué  à  tous  les  jeux  innocents  qui  Eont  de 
tradition,  entre  passagers  de  bonne  compagnie,  pendant  les  longues 
traversées.  Un  mariage  s*en  est  suivi,  qui  promet  de  faire  deux  heu- 
reux. En  attendant,  «  frémissantes,  U-haut,  dans  le  velours  sombre  de 
l'éther,  les  étoiles  semblaient  s'unir,  sympathiques  amies,  au  frisson 
mystérieux  de  ces  deux  âmes.  »  C'est  très  gentil  !  très  !  très  ! 

10.  — Le  propriétaire  des  AUes  brisées  s'appelle  N06I  Le  Naellou; 
je  crois  pouvoir  vous  l'affirmer  ;  mais  de  savoir  comment,  quand  et  où 
ses  ailes  furent  brisées,  je  voudrais  bien  que  vous  m*en  dispensiez, 
et  même  que  vous  m'en  dispensassiez,  c  Quand  je  parle,  Tintérèt  est 
sur  ton  visage  »,  commence- t-il;  mais  quand  il  écrit,  oh  !  cet  intérêt 
où  est-il  ?  Ce  n'est  pas  qu'il  écrive  toujours  incorrectement  ;  il  écrit 
bien,  au  contraire,  et  plutôt  trop  bien,  si  bien,  si  noblement,  si  poéti- 
quement, si  pompeusement,  qu'au  bout  de  trois  phrases  on  crie  : 
'grâce  !  et  au  bout  de  six,  on  s*endort.  Je  dors  encore  I  Je  me  souviens 
vaguement  que  ce  Noël  Le  Naellou  est  un  Breton,  rêveur  poétique, 
doût  le  cœur  s'est  heurté  aux  réalités  de  la  vie,  y  compris  l'amour,  — 
si  tant  est  que  l'amour  soit  une  réalité  de  la  vie,  —  et  s'y  est  brisé. 
Malheureusement,  son  biniou  est  resté  intact,  et  il  résonne  pendant 
trois  cents  pages,  sans  se  lasser. 

Romans  psyghologuques.  —  11.  —  Il  n'y  a  pas  moyen  de  refuser 
une  place  parmi  les  romans  psychologiques  h  rœuvre  que  l'auteur 
intitule  :  A  detuc  voiœ  ;  le  sous-titre  :   Psychologie  de  jeunes  fiUes 
nous  en  fait  un  devoir  de  courtoisie.  L*auteur  a  voulu  étudier  un 
«  phénomène  de  la  vie  »,  qui,  pour  être  «  discret  et  insaisissable  », 
n'en  est  pas  moins  réel  et  même  banal,  celui  c  des  pénétrations  réci^ 
proques.  »  A  vivre  ensemble,  on  se  ressemble  ;  la  remarque  en  a  été 
faite  souvent,  pour  de  vieux  époux  notamment  et  même  pour  de 
jeunes  amis.  M">«  Marie  Dutoit  l'a  faite  pour  deux  jeunes  filles,  l'i 
brune,  l'autre  blopde,  si  «  proches,  que  la  blonde  se  mita  projeter  i 
la  brune  la  lumière  de  ses  cheveux,  de  son  sourire,  de  sa  jeunet 
translucide  et  fine,  tandis  que  la  brune  renvoyait  sur  la  bloi: 
plus  discrètement,  comme  l'ombre  de  son  aile  noire  et  de  sa  pen 
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remords  ;  Iroislème  partie  :  il  devient  Pèi 
partie  est  U  mieux  traitée,  naturellemeat  ; 
mais  d^à  vue,  n'est  malheureusement  pas 
luaoque  de  justesse  et  surtout  de  puissance 
les  affres  d'un  croyant  luttant  contre  le  péctié 
La  troisième  est  trop  longue.  Au  milieu  d'I 
essaie  d'expliquer  à  Julia  qu'eu  la  quittant 
et  la  suprême  preuve  de  son  amour.  Julia  ne 
lecteurs  ne  comprendront  pas  davantage,  b 
qu'une  vérité  banale.  Mais  elle  n'est  banal 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  ne  s'y  trouveront 
par  les  explications  de  l'auteur,  quelque 
qu'elles  soient,  et  malgré  le  sincère  et< 
témoignent. 

15.  —  L'Épouvante  est  le  titre  général  s 
réuni  les  sept  nouvelles  du  romancier  iu3S€ 
et  qui  ont  cela  de  commua  d'exprimer 
inspirés  aux  personnages  par  le  mystère  de 
venons-nous?  Ot^  allons-nous?  Pourqu 
pourquoi  mourons-nous?  —Ces  question 
simples  philosophes  disent,  avec  Yauvenar( 
ne  se  peuvent  regarder  en  face  I  ■  Et  il  es 
des  hommes  passent  leur  courte  vie  à  oub! 
sans  doute  pour  ne  pas  mourir  plus  tôt.  L 
l'espril  de  foi  et  qui  savent  se  servir  de  la  f 
jours,  tout  en  restant  capables,  en  devena 
supporter  la  vie.  la  foi  s'inierposanl  entre  U 
regardent,  non  pour  les  empêcher  devoir,  o 
Les  autres  sont,  en  effet,  condamnés  à 
«  regardent  en  Ëice  »  ou,  s'ils  se  détour 
perdre  encore  la  raison  <  par  une  autre  Si 
Pascal,  celle  qui  consiste  à  vivre  comme  si 
C'est  d'ailleurs  la  folie  ordinaire  des  • 
nages  de  CÉpouvante  sont  fous,  non  de  C6tt< 
première.  Ils  sont  hypnotisés  et  paralysés  p 
par  tout  ce  qu'offre  d'inexplicable  et  de  lra{ 
U  cessation  de  U  vie.  Les  phénomènes  eux 
tuelle  leur  apparaissent  comme  un  objet 
longue  de  ces  sept  nouvelles,  la  Pensée,  1 
penser;  il  s'émerveille  d'abord  de  la  soupi 
bardiesse  pénétrante  et  coupante  de  sa  pe 
et  à.  ravager,  à  n'élre  dupe  d'aucun  préji 
s'affranchir  de  tous  les  scrupules  moraux, 
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Uarguerile  B«  retrouve  ft  Ir  cAle,  un  peu  bal 
de  la  noyade,  et  ânalemeut  recueillie  par  i 
hommeel  trë&  patient!  —  Quoique  lermiaét 
de  peycbologîque,  celte  tempête  morale,  oi 
IionaAle,  n'en  est  pas  moins  étudiée  avec 
paihétiiine  ...  à  peiue  sentimental. 

17.  —  Voici  le  meilleur,  et  de  beaucoup,  c 
de  ce  trimestre,  ou  de  ce  semestre  :  L'InvtU 
d'événemeniB,  la  maiiëre  pouvant  se  rédu 
anecdote;  11  n'est  pas  chargé  non  plus  de 
ait  sa  bonne  pari.  Mais  les  idées  générales  n< 
des  faits,  ou,  si  l'on  veut,  le  milieu  moral  i 
L'anecdote  est  choisie  el  placée  de  telle  son 
les  plus  larges  et  les  plus  clairs  horizoas. 
aspects  du  problème  moral  dont  il  s'est  d 
celui  de  la  responsabilité  et  des  obligations 
gatioDS,  incontestables  en  principe,  sont  ] 
blir  en  fait,  surtout  quand  les  cooséquenc 
taines  ot  partiellement  attribuables  à 
homme  a  séduit  une  jeune  fille  et  l'a  reuduf 
se  marier  et  fonder  une  famille  régulière.  I 
apprend  que  son  ancienne  maîtresse,  dot 
Irréprochable,  est  accusée  d'avoir  tué  sou  ei 
sa  responsabilité  à  lui,  père  de  la  morte,  séd 
engagée  dans  cette  afiaire  ?  Voilà  pour  le  ps 
Il  apprend  en  outre  que  l'accusée  sera  p 
mort,  non  parce  que  l'accueation  est  prouvi 
sonnalité  de  fille-mère  la  rend  suspecte  ai 
se  passer  en  Angleterre,  où  le  jury  a,  pan 
principes  inconnus  chez  nous).  Une  seule 
c'est  l'intervention  de  son  piemier,  de  son 
-peut  produire  les  preuves  qu'elle  n'a  jai 
qu'elle  a  été  une  mère  admirable,  tendre,  pa 
pour  ■  l'enfant  du  péché.  ■  Il  est  vrai  que  c 
sauver  la  malheureuse,  peut  compromettr 
famille  qu'il  a  fondée,  l'avenir  de  ses  eni 
affreux  scandale,  une  catastrophe  Irréparal 
ces  considérations  personnelles,  et  faire  son 
le  devoir  d'intervenir?  Telle  est  l'hypothèst 
romancier  moraliste.  Les  données  peuvent  ei 
bien  que  peut-être  elles  soient  historiques  ; 
quelques  ajinées,'  en  Angleterre,  une  Insti 
damnée  à  6tre  pendue,  sans  que  son  crime 
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frère  de  VittorU.  Car  on  sait  qu'en  SLcîle  la  car: 
n'eniratne  pas  c  dérogeance  ■  et  qu'elle  est  pari 
«  gens  très  bien  »,  de  bonne  race  et  d'une  éduci 
décidant  à  faire  le  coup  de  feu  qu'après  avoir  épi 
de  conciliation  et  non  sans  avoir  donné,  au  pr 
cbapeau  fort  correct.  Vlttoria  informée  de  l'évt 
■  Dieu  Boit  béni  1  «  qui  ne  laisse  aucun  doute 
Orsino  est  sorti  vainqueur  du  combat  ;  va-t-el 
Ah  I  non  !  on  a  le  Bentîment  des  convenances,  e 
pas.  On  n'est  pas  déshonoré  pour  avoir  un  brigai 
mais  y  introduire  le  meurtrier  d'un  brigaud  !  Jama 
ChimèDe-  Vitiori^  n'épousera  pas  Orsino  I  au  m< 
volume.  Mais  il  y  a  une  suite  et  qui  s'appelle  C'ki 
pas  lue.  Oui  sait,  qui  sait  ce  qui  arrivera? 

19.  —  Avec  son  lyrisme  ordinaire,  l'auteur  c 
raconte  ici  une  épisode  de  la  guerre  de  Vendée.  0 
marquis  et  de  nobles  républicains,  des  grandes  dt 
peuple  faisant  assaut  d'héroïsme,  —  un  petit  à 
Bara,  et  des  traîtres  parmi  les  Blancs  comme  pan 
cédés  et  personnages  ont  déjà  beaucoup  servi  ;  mai 
s'en  sert  à  sa  manière,  qui  est  bleu  personnelle, 
âévreuse ! 

20.  —  Le  Roman  d'une  épée  est  d'une  agréable  l 
mis  entre  loutes  les  mains.  »  L'épée  est  celle  d'un 
dragons  du  Roi  sous  Louis  XVI,  voyageant  en  d 
charmante  jeune  fille.  La  diligence  ayant  été  at 
gands,  l'ofBcier  tire  ses  pistolets,  et  la  charmanb 
aussi  vaillante  que  charmante,  s'empare  de  l'é] 
fonce  sur  les  agresseurs.  Or,  celte  épée,  vous  le 
chère  et  sacrée  pour  son  propriéUiire,  devenu  si 
de  l'émigration,  soldat  du  Premier  Consul,  généra 
elle  qui  ceignait  ses  reins,  le  jour  où  il  condul 
lante  et  charmante  voisine  ;  elle  qu'il  tenait  à 
tomba,  frappé  en  pleine  baiaille  ;  elle  qui  était  ace 
le  salon  de  sa  veuve,  laquelle  devenue  vieille,  ma 
raconte  à  sa  peiite-âlle  cet  aimable  romau,  qui  s« 
tragédies  historiques. 

ROHAMS  DE  UŒDRS.  —  2t.  —  Le  Spirituel  écrivai 
moraliste  chrétien  à  qui  nous  devons  tant  d'articli 
presse  parisienne,  M.  G.  d'Azambuja,  vient  d' 
roman,  Trois  Doln.  Il  y  ezamiue  la  question,  perpi 
de  savoir  ce  qui  vaut  mieux  pour  entrer  en  ménaf 
sonnelle  ou  des  valeurs  de  portefeuille.  Vous  ne  d< 
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Ou  met  du  temps  à  devenir  de  Bîmplf 
Haiguerlle  en  mit  moicB  pour  devenir  g 
miliiaire,  à  U  Fère,  elle  fui  remarquée 
général,  à  l'tieure  où  Pierre  était  prom 
tant  de  cbagria  de  ce  mariage,  qu'il  essaya 
à  l'eau  une  nuit  de  patinage,  il  fut  sauvé  ; 
OrAce  à  ta  protection  de  eoa  sauveur,  qi 
boD  gré  de  sa  propre  bonne  action,  il  an 
sous- lieu leo au t  et  Fut  envoyé  en  gamisai 
encore  (puisque  l'ingratitude  des  obligés  < 
nature)  il  fit  la  cour  k  la  générale  qui,  se  sei 
déraison,  avou'toul  à  son  oiari.  Ce  qi 
se  suicider,  —  par  le  feu  cette  fois.  El  celle 
le  général,  —  qui  du  coup  gagna  le  cœur  < 
avait  eilimé;  à  partir  de  ce  moment,  elle  ai 
ni  a  oi  6  •  de  cet  aimable  et  honnête  conte 
que  l'bonDéieté  en  est  le  plus  grand  mérite 
il  n'est  que  juste  d'ajouter  que  l'auteur  mi 
et  l'approbation  des  honnêtes  gens  qui  aia 
littéraires.  >  Lui  non  plus,  comme  le  pri 
d'autres. 

23.  —  Lisez  d'un  bout  à  l'autre  le  Bom: 
vous  laisser  rebuter  par  U  lenteur  du  réi 
la  platitude  des  phrases  :  vous  sentirez 
gagner,  un  parfum  ou  si  vous  voulez  une 
bon  fricot,  de  bonne  moralité  fitmiliale  se 
de  celte  platitude.  El  vous  vous  saurez  gi 
gré  à  l'auteur  d'avoir  écrit  en  style  bou 
d'un  brave  garçon,  qui  tend  son  effort  à  é 
bomme.  C'est  là  son  ambition  f^upréme,  sii 
naire,  par  la  charité  d'une  châtelaine  v( 
pensé  ti  devenir  prêtre,  quitte  la  soutane 
pour  gagner  sa  vie  ;  il  prépare  ses  examei 
professeur.  11  traversa  de  durs  moments:  s 
la  licence  est  longue  À  préparer  ;  il  y  écb< 
triomphe  ;  il  est  nommé  professeur  de  six 
Là.ildevieul  amoureux  d'une  jeune  fille  tr< 
a  au  moins  trente  mille  francs  de  dot  et  q' 
rendu  compte  de  la  témérité  de  ses  préteniio 
faire  courir  à  la  réputation  de  la  jeune  fil 
ment,  il  l'obiient.  Mais  son  bon  sens,  sa  d^ 
caractère  ont  frappé  quelques  amis,  qui,  t 
lent  pour  lui  k  Bourges  et  si  bien,  qu'ils  en 
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jamais  pu  conquérir  H.  Leroy'Beauliea.  Coiqqi 
élire,  eomment  il  vécut  k  Paris,  quels  furent  ( 
quelle  était  son  outrecuidance  et  son  iacapaeit 
pour  peu  que  nous  Usions  tes  journaux,  les 
théltre.  Le  Palais  Bourbon  est  plein  de  Maeha^ 
seul  •  peintre  de  mœurs  >  qui  ne  nous  ait  di 
semblant  et  donc  caricatural.  U.  H.  d'Aimérae 
cature,  autant  du  moins  que  le  lui  permeti 
«  étude  de  mœurs  démocratiques  >  a  une  tenue 
n'ont  pas  eue  toujours.  Aussi  se  laisse-t-elle  lir 
grand  défaut,  c'est  d'être  la  millième  qu'on  a 
dernières  années.  La  petite  foble,  qui  est  mé 
mœurs,  a  moins  d'intérêt.  La  Ûlle  du  dépui 
homme  pauvre  ;  Macbavoine  s'oppose  à  ce  nu 
elle  une  alliance  avec  un  millionnaire  (un* 
doute,  car  on  est  socialiste  ou  on  ne  l'est  pi 
chagrin,  et  le  volume,  si  leste  et  si  spirituel  au 
quelques  pages  d'un  sentimentalisme  bourgeoi: 
26.  —  L'auteur  des  Suppliante  nous  dévoil 
lignes  de  I&  Dédicace  :  ■  Je  n'ai  pas  voulu  mo: 
être  qui  demande  tout  le  possible,  qu'une  figi 
qu'un  homme  prêt  d'une  fenêtre  ;  mais  je  VOUO 
plus  en  plus.  Je  voudrais  que,  guidé  par  la  fen 
ici,  s'avoue,  on  s'unit  avec  lui  daru  la  tragédie 
sommes  et  ce  qu'il  y  a  de  secours  I  ■  Grâce 
lecteur,  pourvu  de  la  moindre  pénétration,  coi 
deux  pages  qui  suivent.  — Pour  moi  qui  ne  suis 
qu'  a  une  cruche  ■ ,  comme  disait  Victor  Hugo, 
pensée  qui,  ici,  s'avoue,  >  je  l'avoue  !  J'ai  pu  entn 
d'un  jeune  homme,  nommé  Maximillen,  d'un  ■■ 
d'un  abbé,  nommé  Ursleur.  Mazimilien  «  avait 
une  eufance  libre  où  son  &me  s'élargit  en  se 
sourire  le  peuplait  tout  entier  >  (p.  7).  Il  devini 
lu  le  simple  récit  d'un  complot  anarchiste.  ■  I 
pas  des  formes  de  méchants  ;  ils  avalent  des 
innocemment,  tout  droit,  vont  peupler  leurs  : 
était  un  prêtre  qui  c  n'exerçait  pas  le  sacerd< 
tant,  quiavait  beaucoup  souffert  et  qui  racontai 
au  mur  nu  ;  il  s'assombrissait,  comme  un  ange  ( 
—  Cela  vu,  il  me  restait  à  savoir  ce  que  fut  Ji 
ensemble  ce  Maximilien,  cet  Ursleur  et  ce  ■ 
tragédie  de  chercher  ■  ce  qu'étalent  et  ce  que 
«  prés  d'une  fenêtre  >  ou  prés  de  l'homme  q 
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t tendons,  pour  connaître  leurs  aTenturee, 
raduits  du  Tolapuck  en  françaÎB. 
évère  pour  l'auteur  de  Portraits  d'aïeules, 
•e  indulgent.  —  Et  donc  je  n'ai  pas  lu  ce 
s  je  l'ai  lu  si  peu,  que  je  ne  puis  pas  le 
e  le  pourriez  pas  plus  que  moi  si  voue  le 
es  (quatre)  de  SUhouettet  (huit)  avec  deux 
leilles  Pilles),  de  Dialogues  (cinq)  Qt  enfin 
ingt-quatre  morceaux  I  Si  tous  vouliez 
e  poussière,  voua  aeiiez  peut-être  embar- 
suis  moins,  quoique  je  n'aie  pas  lu  ou 
e  puis,  à  défaut  d'un  jugement  complet, 
lents  suivants,  dont  je  garantis  l'absolue 
fragments  ne  sont  pas  aussi  disparates  de 
ils  ont  cela  de  commun  de  se  rapporter 
I  cherchez  pas  comment  j'ai  deviné,  vous 
Is  doivent  être  tous  très  fins,  très  spiri- 
nfin  d'un  écrivain  qui  semble  vouloir  se 
liller  pour  les  dames.  »  Je  dois  à  la  vérité 
ue  ceux  que  j'ai  lus  (trois  sur  vingt- 
gaires,  lourds,  patauds  ;  mais  ne  parlons 
I  autres,  ceux  que  je  ne  connais  pas,  qui 
sont  pas  ceux  que  je  connais.  —  J'espère 

manque  le  moins  dans  le  Roseau  de  fer  ; 
[)ÇOQne  qu'il  a  eu  le  prix  de  dissertation 
le  verve  âpre  et  dure  qui  a  son  prix.  Mais 

philolt^^ie  ni  un  créateur,  ni  même  un 
muyeux  ;  ses  personnages  ne  vivent  pas  ; 
ont  te  talent  de  parler  sans  exister.  —  Ils 

un  médecin,  une  jeune  snobinette  de  la 
lembre  de  llnstitut.  Le  professeur  est  un 
1  pédant  aigre  et  méchant  ;  il  réussit  ; 
kliocrité  est  un  moyen  de  succès,  mais 
t  quand  il  est  unique.  —  Le  médecin  est 
du  monde  ;  il  échoue  ;  Il  accumule  sot- 

snobinette,  qui  est  riche,  jolie,  meilleure 
il  en  est  aimé  ;  et  pourtant  il  prend  chez 
le  l'académicien,  une  hystérique,  laide  et 
;  —  il  a>du  talent,  du  caractère,  de  l'hon- 
(  faiseur  d'anges  n  pour  gagner  son  pain . 
,  d'ailleurs,  est  très  logique.  —  C'est  un 
s  de  ce  volume.  —  Quant  à  la  snobinette, 
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elle  épouse  le  pion,  qu'elle  n'aime  pas,  qui  n'a  paa  de  talent,  mais  qui 
a  du  succès  dans  ses  conférences  aux  dames.  —  Et  ce  dernier  détail, 
Mesdames,  —  le  succès  auprès  de  vous  sans  le  talent  —  le  tiouvez-vous 
vraisemblable  ?  A  vous  de  le  dire  ;  moi  je  me  dérobe  I 

29.  —  Dans  VOgre  aussi  il  y  a  du  talent,  beaucoup  plus  encore  que 
dans  rœuvre  précédente.  Mais  quelle  bizarrerie  et  quel  artifice  dans  la 
composition!  CTest  le  conte  du  c  Petit  Poucet  »  adapté  à  rhistoire 
moderne.  —  Un  bûcberon,  c'est  à  savoir  un  travailleur,  un  ouvrier  de 
lettres,  un  journaliste,  avait  sept  enfants  ;  ils  s'étaient  égarés  dans  la 
forêt,  c'est-à-dire  dans  la  vie  ;  le  hasard  les  amena  tous  chez  l'ogre,  c'est* 
à-dire  chez  un  financier  Juif;  mais  le  plusjeune  les  sauva,  grâce  d'abord 
à  la  complicité  de  l'ogresse,  c'est-à-dire  d'une  femme  de  l'aristocratie  ca« 
tholique  mariée  par  force  au  «  youpin,»  et  gr&ce  ensuite  à  sa  prupre  habi- 
leté: les  couronnes  d'or  que  les  enfants -de  l'ogre  avaient  sur  la  tète,  il 
les  mit  sur  celle  de  ses  frères  et  sur  la  sienne,  c'est-à-dire  qu'il  rendit 
ses  frères  millionnaires  et  devint  lui-même  milliardaire,  tandis  qu'il 
ruina  l'ogre  et  toute  sa  famille  légitime  et  naturelle  !  Voilà  !  Cet  outran- 
cier  et  subtil  conmientaire  de  Perrault,  inspiré  de  M.  Drumont,  donne 
la  sensation  d'une  œuvre  déraisonnable  ;  elle  fait  de  la  peine,  en  dépit 
ou  plutôt  à  cause  des  bonnes  intentions  dont  elle  est  pavée,  et  du 
talent  qui  s'y  trouve  déployé  et  gaspillé. 

30.  —  VHostiliU  conjugale  est  un  marivaudage  dramatique,  illustré 
d'une  philosophie  pessimiste  se  résumant  dans  cette  formule,  c  L'état 
de  guerre  ou  plutôt  de  paix  armée  préside  aux  relations  des  sexes.  • 
Même  dans  le  mariage,  les  escarmouches  et  les  batailles  sérieuses  sont 
fréquentes.  Toutefois,  entre  M.  et  M°^«  de  la  Frète  tout  se  borna  à  on 
combat  d'avant-garde.  Monsieur  était  infidèle;  Madame  fut  tentée  de 
l'être  ;  elle  allait  même  le  devenir,  si  la  preuve  lui  était  fournie  que 
c'était  avec  M«u*  Jenny  que  son  mari  la  trompait.  Mais  comme  c'était 
avec  M°*»  de  Gézanges,  et  que  ce  fut  M"^*  de  Gézanges  qui  se  trahit 
en  voulant  compromettre  Jenny,  M^»*  de  la  Frète  trouva  la  chose  très 
drôle  ;  ayant  ri,  elle  fut  désarmée,  et  la  bataille  préparée  n*eut 
pas.  lieu.  —  A  cela  près  que  l'Hostilité  conjugale  prouverait  surtout 
l'hostilité  entre  amants,  —  et  que  de  plus  la  morale  et  la  vertu  y 
sont  prêchées  sous  les  formes  qui  conviennent  plutôt  à  des  audi- 
teurs immoraux,  ce  marivaudage  est  peut-être  une  des  œuvres  les  plus 
agréables^  —  quoique  une  des  plus  précieuses,  —  de  M.  Henry  Rabuflf- 
son.  « 

31.  —  Si  le  talent  de  «  conteuse  »  de  M»**'  M.  Poradowska  ne  se  rétro 
peut-être  qu'en  partie  dans  ce ,  Mariage  romaneeqtte^  son  talent 
peintre  de  mœurs  y  est  tout  entier  ;  la  scène  se  passe  en  Bukovi 
dans  cette  province  de  l'Autriche  aussi  intéressante  par  la  variée 
la  complexité  des  races  que  par  la  beauté  sauvage  des  paysages.  L'é 
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Voir,  sans  qu*on  se  soit  plus  gftué  devant  lui  que  devant  un  joli  petit 
animal  domestique,  familier  et  inconscient.  Tous  «  animaux  »  d'ail- 
leurs dans  cette  œuvre,  tous  livrés  aux  fonctions  animales,  avec  des 
gestes  élégants  et  des  grâces  <  modem  style.  »  T  en  a-l-il  beaucoup 
de  cette  espèce  dans  le  monde  où  vit  Gérard  d'Houville  ?  Je  la  supplie 
de  nous  laisser  croire  qu'ils  y  sont  Texception,  et  je  nUnsisterai 
pas  sur  mon  regret  de  voir  un  écrivain  de  sa  valeur  metti»  tant  de 
complaisance  à  nous  faire  le  portrait  de  modèles  pareils.  €  U  y  a  des 
complaisances  qui  sont  des  complicités.  ^  Le  mot  pourrait  être  de 
M.  Prud'bomme  ;  il  n*est  que  de  moi.  Je  le  maintiens  tout  de  même, 
dût-il  me  compromettre  à  jamais  auprès  des  «  artistes  »  de  tous  les 
mondes. Gharlbs  Arnaud. 
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re  Approfondie  et  élucidée.  Le  nouv* 
zaln,  la  CivUitationjMttnMêl  laPol 
taire.  Le  ehristlaniBme  a  loul  régé 

religleTix  a  déjà  montré,  dans  d 
afluence  de  l'Évangite  Bur  la  moralf 
r  étadier  la  même  influence  but  1 
le,  dans  trois  panlea  principalef 

et  pratiqué  l'auloritè,  le  droit  et  1 
te  à  démontrer  que  tous  les  progrè 
>int  de  vue,  depuis  l'antiquité,  pro 
ennes.  Le  cbrlsliaDisme  a  transTorm 
«oee  de  l'Ëlal  fut  brisée.  La  cit 
i  religieuse  de  la  souveraineté  poli 
>UT0ir8,  celui  qui  est  à  César  et  ceU 
1  faut  craindre,  qoq  ce  qui  peut  tue 
Jésuft-Christ  a  détruit  pour  jamai 
imites  que  le  droit  put>Uc  doit  respe^ 
a  faire  pour  resausciier  l'ancieua 
liences  sont  condamnes  d'arance 
anîté,  affranchie  par  le  sacrlâee  d 
bir  dans  un  nouvel  afiaerviasemeni 
itë  aussi  transformées  ou  améliorée 
A.tbènes  et  de  Rome  eurent  bien  1 
seulement  avec  la  foi  chrétienne  qu 
Suétrer  dans  la  législation.  Il  a  fall 
ime  et  lui  conférer  une  dignité  égal 
r  les  enfants  dans  leur  vie  et  leu 
é  sur  le  formalisme  dans  la  propriél 
isprit  nouveau  inspiré  par  l'Évaogll 
DBÎdérer  comme  des  ennemis  et  qu 

qu'appelait-on  •  la  liberté  >  avant  1 
imme  la  liberté  politique,  n'était  qu 
le  citoyen  lui-même  n'était  •  libre 

l'étraDger.  Il  était  en  tout  soumis  . 
t  dans  un  seul  homme.  <  Trouvons 
e  P.  Re^'uaud,  des  paroles  qui  s 
politique  ?  Non.  Mais  nous  trouvon 
évangile,  des  paroles  qui  provoquen 
nité  personnelle,  des  paroles  qu 
us  de  l'univers,  des  paroles  qui  fou 
recaîn,  maie  un  dieu.  Nous  trouvon 

paroles  qui  poussent  Thomme  &  si 
r  ses  intérêts  propres  aux  inléréti 
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d^autrui,  à  servir  la  société  et  rhumanité  de  toutes  mailièrea,  à  se       l 
donner  corps  et  âme  pour  le  bien  général  ei  rutllité  de  tous.  A  ces       \ 
divers  points  de  vue,  on  peut  dire  que  rÉvangile,  loin  d*empècLer  les        ' 
hommes  de  participer  au  gouvernement  de  leur. propre  pays,  les  porte 
plutdt  à  vivre  et  à  mourir  pour  le  salut  public  »  Ge  sont  là  des  idées 
que  le  néopaganisme  travaille  à  obscurcir  aujourd'hui  :  Touvrage  du 
P.  Reynaud  contribuera  à  les  remettre  en  lumière  aux  yeux  des  esprits 
droits  et  à  les  venger  de  leurs  détracteurs. 

2.  —  L'intéressante  question  des  origines  de  la  communauté  entre 
époux,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  controverses»  est  très  bien  exposée 
par  M.  Typaldo-Bassia  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  :  La  CommmauU 
de  biens  conjugale  dam  Vancien  droit  français.  Tandis  que  nos  féministes 
méconnaissent  le  véritable  intérêt  des  femmes  au  point  de  vouloir 
substituer  le  régime  de  la  séparation  de  biens  à  celui  de  la  commu- 
nauté, voici  un  professeur  d'Athènes,  d'un  pays  où  la  communauté  est 
inconnue,  qui  l'admire  et  l'appelle  «  la  plus  belle  des  institutions  qui 
soient  sorties  du  droit  coutumier  français.»  Cette  institution  nous  parait, 
comme  à  M.  Typaido-Bassia,  dériver  de  deux  sources,  des  coutumes 
barbares  et  des  principes  du  mariage  chrétien.  Elle  doit  de  plus  soq 
perfectionnement  à  nos  vieux  jurisconsultes  coutumiers.  La  première 
idée  de  la  communauté  se  trouve  dans  les  lois  barbares,  la  loi  des 
RipuaireSy  celle  desVisigoths  et  un  capituiaire  de  Louis  le  Débonnaire^ 
qui  accordent  à  la  femme  le  droit  de  prendre  le  tiers  des  biens  acquis 
par  la  collaboration  des  époux.  Sous  l'influence  du  christianisme,  la 
part  de  la  femme  s'est  accrue  et  est  devenue  égale  à  celle  du  mari.  On 
en  vint  ainsi  à  la  règle  de  la  coutume  de  Bretagne  :  «  La  femme  est 
aussi  grande  que  Thomme  en  ce  qui  concerne  le  conquét.  »  Et,  comme* 
le  mari,  de  par  la  nature,  aussi  bien  que  d'après  l'organisation  chré- 
tienne de  la  famille,  est  le  chef  de  Tassociation  conjugale,  les  juris- 
consultes ont  compris  que  son  autorité  devait  être  compensée  par 
certains  avantages  accordés  à  la  femme  ;  ils  furent  ainsi  amenés  à 
reconnaître  en  faveur  de  celle-ci  la  faculté  de  renoncer  à  la  commu- 
nauté,  le  bénéfice  de  n*étre  tenue  des  dettes  que  jusqu'à  concurrence 
de  son  émolument  et  le  droit  d'obtenir  la  séparation  de  biens  ;  ils  par- 
vinrent enfin,  par  Thabile  et  savante  théorie  des  récompenses,  à  empè* 
cher  le  mari  d'enrichir  son  patrimoine  aux  dépens  de  la  communauté 
ou  des  propres  de  la  femme.  M.  Ludovic  Beauchet,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Nancy,  dans  la  remarquable  préface  qu'il  a  mise 
en  tète  du  livre  de  M.  Typaldo*Bassia,  insiste  principalement 
Torigine  germanique  de  la  communauté  ;  il  en  trouve  la  preuve  no 
ment  dans  les  anciennes  coutumes  suédoises.  Il  reconnaît  tout 
que  ces  coutumes  n'accordaient  à  la  femme,  comme  la  loi  des  Ripuai 
qu*un  tiers  de  Ja  massé  commune  :  c'est  donc  bien  à  l'idée  chréti" 
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pothèque  légale  :  c'est  à  elle  qu'est  codi 
l'ouvrage.  Les  auteurs  recherchent  succei 
de  la  subrogation,  dans  quels  cas  elle  pen 
lités  elle  exige,  quelle  en  est  l'étendus 
Dana  une  seconde  partie,  ils  étudient  lei 
dans  la  pratique  et  qui  sont  la  cession 
subrogation  tacite,  la  promesse  d'abstenlb 
exliactive,  sans  oublier  même  la  cession 
le  nantissement  affectant  les  mêmes  en 
deroiere  contrats  se  rattacheol  k  rhyp< 
llntervention  fréquente  du  Crédit  fone 
foncier  colonial  dans  les  pr^ta  hypothé 
consacré  un  chapitre  k  l'examen  des  rëg 
en  faveur  de  ces  établissements  par  le: 
constituée. 

4.  —  M.  Léon  Siville  conduit  avec  i 
publication  du  Supplément  destiné  à  meti 
et  de  la  jurisprudence  le  grand  ouvrage  i 
français.  Les  tomes  sixième  et  septième 
comprennent  les  matières  traitées  dane 
Laurent  et  vont  jusqu'au  titre  des  Pn 
avons  d^à  indiqué,  en  rendant  compte 
l'auteur  de  ce  Supplément  donne  d'abo 
question  traitée  par  Laurent  et  énumèi 
arrêts  qui  se  sont  prononcés  soit  dans  le 
belge,  soit  daus  ua  sens  différent.  Même 
de  Laurent,  le  SwppUment  de  H.  Siville 
science  du  droit  civil  en  France  et  en  Bel 

Droit  public.  —  S.  —  La  constitutioi 
Franee.  Ses  complications,  ses  fonnes  arcb 
et  fondées  uniquement  sur  la  coutume,  la 
tains  de  ses  rouages,  déroutent  nos  esprit 
régulières  et  sysiémaliques.  El  pourtant, 
mérite  d'être  étudiée  et  approfondie,  c'est 
modèle,  le  prototype  du  régime  parleo 
nations  modernes  ont  cherché  à  imiter  a 
Aussi  nul  ouvrage  ne  méritait  mieux  d'avo 
înLernalionale  de  droit  public  i  dont  HM. 
ont  entrepris  la  publication,  que  celui  de  Sii 
et  prfUitpie  conalitulionneUes  de  l'Angteten 
mande  pas  seulement  par  la  haute  comp^ 
à  l'Université  d'Ozford,  membre  de  la  Ch 
secrétaire  d'État  et  secrétaire  parlement 
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parlicipallon  k  l'œuvre  législative,  forment  le 
chapitre,  eulvi  d'un  autre  sur  les  conflits  pouvai 
pouTolr  exécutif,  repréeenté  par  le  Conseil  des  n 
législatif  ou  l'une  des  deux  Chambres.  Comme  n 
conflits,  le  Roi  peut  user  k  l'égard  de  la  Chambr< 
de  dissolutiOD  ;  à  l'égard  de  la  Chambra  des  lord 
la  majorité  par  la  création  de  nouveaux  pairs.  U 
sont  bons  a  employer  que  lorsque  la  Couroni 
trouve  en  conformité  de  sentiment  avep  la  nati< 
UoQ  est  toujours  assurée  d'avoir  le  dernier  mot. 
William  Anson  a  eu  plusieurs  éditious  en  Angl 
çalse,  dont  la  traduction  est  due  à  U.  G.  Gandilh< 
Préface  de  M.  Gabriel  Hanotaux,  membre  de  l'At 
Bkoit  piNAL.  —  6.  —  La  plupart  des  légial 
reuoacé  à  voir  dans  le  suicide  un  délit  et  b  é 
peines.  Et  cependant  ta  loi  peut-elle  toujours  res' 
l'iDcessant  accroissement  des  suicides?  Le  lé 
quelque  chose  à  faire  pour  arrêter  les  progr 
morale?  Ce  problème  vient  de  faire  l'objet  d'un 
étude  publiée  &  Barcelone  sous  le  titre  de  :  £'  l 
considerado.  L'auteur,  Don  Narciao  Sicars  y  Sal 
et  liceocfé  en  philosophie,  n'a  négligé  aucun  dei 
11  montre  d'abord  qu'au  point  de  vue  rationnel - 
considéré  ni  comme  un  acte  héroïque  ni  commi 
dans  la  plupart  des  cas,  c'est  un  acte  criminel.  D 
par  tous  les  peuples,  et  l'histoire  justifie  la  par 
qui  a  dit  que  les  suicides  sont  d'autant  plus  fréc 
sont  plus  corrompus.  Recherchant  les  causes 
nombre  des  suicides,  Don  Sicars  y  Salvadô  dlst 
gnées  et  les  causes  prochaines.  Au  nombre  i 
tout  d'abord  la  décadence  des  principes  rellgiev 
et  la  fausse  éducation.  L'Église  a  toujours  condan 
plusieurs  décisions  des  conciles  et  des  papes,  lei 
se  sont  donné  la  mort  volontairement  et  qui  n'e 
repentir  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  dt 
honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique  et  ne  pet 
en  terre  bénite.  Lee  lois  anciennes  des  peuples  < 
sévères  encore  contre  les  suicidés  ;  elles  voulaiei 
d'infamie  et  que  leurs  bieus  fussent  confisqua 
moqué,  depuis  la  Révolution,  de  ces  procès  qui 
cadavre  :  mais  estron  bien  sûr  que  la  crainte  du 
n'a  pas  empêché  beaucoup  de  malheureux  d'ai 
Dans  plusieurs  pays,  la  tentative  de  suicide  est 
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vigueur  à  c6lô  d'elle  :  la  déclaration  de  Paris  de  1856,  la  convention  de 
Genève  de  1864,  la  déclaration  de  Saint-Pétersbourg  dé  1868  ;  elle  ne 
comprend  pas  moins  de  soixante  articles,  dont  les  puissances  contrac- 
tantes ont  pris  rengagement  d'assurer  Tobservation,  en  cas  de  conflits 
entre  elles,  par  leurs  propres  armées.  C*est  à  Tétude  de  ces  règljes 
qu'est  consacré  Touvrage  que  vient  de  publier  M.  A.  Mérignhac,  pro- 
fesseur de  droit  international  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Toulouse,  sur  les  Lois  et  coutumes  de  la  guerre  sur  terre.  L'auteur, 
conformément  au  plan  adopté  par  la  Conférence  elle-même,  y  traite 
successivement  des  matières  suivantes  :  l""  de  la  déclaration  de  guerre; 
2o  des  opérations  de  la  guerre  ;  3<»  des  droits  et  devoirs  de  raiitoritè 
militaire  sur  le  territoire  de  TÉtat  ennemi  ;  4^  du  rétablissement  de  la 
paix  ;  5«  du  régime  de  la  neutralité.  A  Texamen  des  propositions 
votées  à  La  Haye  il  a  joint  Tétude  des  autres  questions  relatives  au 
droit  de  la  guerre  qui  n'ont  pas  trouvé  place  au  règlement  intemt- 
tional,  notamment  celles  des  droits  et  des  devoirs  des  neutres,  à  propos 
desquels  les  plénipotentiaires  se  sont  bornés  à  émettre  le  vœu  de  les 
voir  inscrire  au  programme  d'une  prochaine  conférence.  Certains 
conunentaires  des  lois  de  la  guerre,  publiés  en  Allemagne  notamment, 
ont  interprété  avec  une  dureté  excessive  le  droit  coutumier  ou  con- 
ventionnel existant  et  ont  essayé  de  justifier^  par  des  raisonnements 
plus  ou  moins  juridiques,  les  écarts  de  la  force  dans  les  guerres  anté- 
rieures. M.  Mérignhac  estime,  avec  raison,  que  c'est  plutôt  dans  le 
sens  de  la  mansuétude  et  de  l'humanité,  et  en  même  temps  de  la 
justice,  que  doit  être  orientée  l'interprétation  des  nouvelles  disposi- 
tions du  droit  des  gens  promulguées  à  La  Haye.  Il  a  soin,  d'ailleurs, 
de  rappeler,  à  côté  de  ses  idées  personnelles,  celles  des  juristes  les 
plus  autorisés  des  diverses  nations.  Le  lecteur  peut  ainsi  comparer 
les  tendances  de  l'école  française  avec  celles  des  écoles  allemande, 
américaine,  anglaise,  autrichienne,  espagnole,  italienne,  russe,  et 
suivre,  à  travers  la  diversité  des  opinions  individuelles,  la  lente  éla- 
boration du  droit  international  universel. 

9.  —  Le  traité  de  Droit  international  privé  de  M.  Pasquale  Fiore  jouit 
depuis  longtemps  en  France,  comme  en  Italie,  d'une  autorité  très  méri- 
tée. Une  première  traduction  française  en  a  été  faite  par  M.  P.  Pradier- 
Fodéré.  Mais  elle  datait  de  1874,  et  depuis  ce  temps-là  les  études  de 
droit  international  privé  se  sont  tellement  développées  que  l'auteur, 
pour  rester  au  niveau  de  la  science,  a  dû  refondre  son  ouvrage  et  lui 
donner  des  proportions  beaucoup  plus  considérables.  Une  nouvel' 
traduction  était  ainsi  devenue  nécessaire,  et  M.  Charles  Antoine,  pri 
sident  du  tribunal  de  DouUens,  y  a  consacré  ses  loisirs  de  magislra 
Deux  premiers  volumes  en  ont  déjà  paru  il  y  a  dix  ans.  Le  troisièn 
vient  de  leur  succéder,  après  un  intervalle  un  peu  long,  mais  il  con 
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tl  condition»  généralet  imposéet  aux  antreprenau 
comtnentiM  et  appUquiea.Oa  disait  autrerols que 
ses  contrats,  ■  le  plus  honnâte  homme  de  Frai 
toujoura  cet  éloge?..  .En  tout  caB,aul  bonnète  hoi 
plus  de  précautioDB  t^e  lui  pour  n'filre  pas  vol 
ariicles  dont  se  compose  le  cahier  des  charges,  11 
qui  De  soit  dirigé  contre  l'entrepreneur  :  on  le 
tation  la  plus  minutleuee;  ou  l'aatreiat  à  l'obseï 
délais,  sous  des  peines  variées;  on  laisse  à  sa  i 
compris  mfime  ■  le  secret  de  la  montagne  »,  c 
que  peuvent  lui  réserver  les  terrains  à  foulilei 
comment,  avec  un  code  aussi  draconien,  il 
hommes  assez  audacieux  pour  se  faire  enti 
publics.  S'il  s'en  trouve,  c'est  évidemment  parei 
avec  l'Administration,  comme  avec  le  Ciel,  desi 
qu'il  en  soit,  leur  slluation  est  périlleuse  et  ilB 
renseigner  exactement  sur  les  innombrables 
sont  tendus.  Le  livre  de  M.  ûouasaud  les  aide 
contient  un  examen*approfonâi  de  tous  les  art 
et,  sur  chaque  article,  la  jurisprudence  du  Co 
ment  indiquée. 

11.— H.  J.  Duquesne.  agrégéde  la  Faculté  de  d 
occupé  d'organiser  des  cours  spéciaux  pour  lee 
une  singulière  anomalie,  et  il  la  signale  dans  ui 
Une  Lacune  dans  notre  régime  de  taxes  univer 
français  va  suivre  les  cours  d'une  Université 
vouloir  y  prendre  des  grades,  il  doit,  comme  ti 
Université,  payer  des  droits  d'immatriculation 
importants,  et  cela  est  juste,  en  somme,  car  les 
les  cours  ne  sont  pas  obligés  de  l'instruire  gratt 
l'étudiant  étranger  qui  vient  en  France  pour  i 
non  pour  acquérir  des  grades,  qui  ne  lui  servi: 
pays,  n'a  presque  rien  à  payer  :  il  n'est  même  ] 
inscriptions,  car  les  inscriptions  sont  requises  s 
qui  veulent  passer  des  examens  ;  elles  so: 
coûteuses  ;  les  examens  seuls  en  France  impoi 
M.  3.  Duquesne  a  raison  de  trouver  ce  contrai 
harmonie  avec  le  principe  de  réciprocité  qui 
relations  internationales.  Il  en  cherche  l'origin 
oisation  de  nos  Facultés  ;  il  oublie  de  dire  toute 
défavoralile  aux  Universités  françaises,  est  eu  p 
la  guerre  qu'on  a  faite  à  l'enseignement  libre.  E 
trompons,  Jules  Ferry,  en  supprimant  les  Ji 


m  duB  les  Faeulléa  d«  Ï'ÉM  et  y 
[rôlablis  depuis);  c'était  abearde, 
libres,  mais  cooforme  au  ayslëma 
irer  parcimonieusement  la  liberté 
L'bui  OD  a'ap^Tçoil  que  ce  système, 
,  tourne  au  bénéfice  des  étudiants 
le,  pour  augmenter  les  ressources 
ecordât  le  droit  â'exi8:er  des  droits 
1  ne  sont  pas  candidats  aux  grades, 
cposé  très  intéressant  des  divera 
usage  dans  les  Universités  étrau- 
ion  se  mesure  sur  le  nombre  de 
Mionnel  et  équitable,  mais  on  ne 
lae  l'adoption  de  ce  système  nous 
auquel  II  but  tendre  :  la  gratuité 
I  I^es  contribuables  sont  bons  pour 
idiants  étrangers, 
le  a  rendu  l'afflcbage  absolument 
s  électorales.  C'est  gr&ee  à  cette 
)nt  pu  faire  afficher  les  éloquents 
.  que  de  Taillants  publfcisles  ont 
stations  du  droit  et  de  la  justice 
icobine.  Un  journal  n'est  lu  ordi- 
1  ses  acbeteors  habituels  ;  Il  ne 
'affiche  s'adresse  à  tons,  c'est  sa 
lin  moyeu  de  propagande,  même 
er.  Va  prêtre  du  Midi,  H.  l'abbé 
'oiùj  mérUtlonate  de  Montpellier,  a 
tre  imités,  tout  le  pa^tl  qu'on  pou-  - 
nettes,  rigoureuses,  <  voyantes  et 
It  publiée  sur  CAffiehage  politique 
e  la  Bonne  Preese,  après  avoir  été 
.  Ballot,  avocat  à  Troyes.  Elle  est 
pratique,  contenant  des  eonseili 
ffiches  et  sur  les  divers  procédés 
,  très  développée,  où  sont  traitées 
i  L'affichage  peut  soulever  et  qui 
lence,  notamment  pour  la  lacéra- 
rentions  fc  la  loi  sur  le  timbre.  A 
ilque  chose  de  très  simple  ;  mais 
^ourié  et  Ballot,  on  reconnaît  une 
ist  simple  et  que  toute  chose,  pour 
et  de  l'expérience. 

T.  XCVID.  21. 
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13.  —  Avocate  et  magiêtralt,  par  H.  Ëdmc 
par  UQ  académicieD,  c«t  ouvrage  intâresse 
et  c'est  pourquoi  nous  eç  parloDB  ici.  Vém 
maint  endroit  de  son  livre,  très  eceplique  i 
barreau  et  des  lettres.  Il  y  voit  une  légende 
au  plus  à  procurer  quelques  phrases  à  efft 
Pourtant  cette  alliance  se  réalise  bien  quelc 
M.  Rousse  en  est  luI-mAme  un  exemple  pa: 
qu'il  nous  présente  modestement  dans  la  Pi 
tioD  k  l'histoire  du  monde  j  udiclalre  au  xix' 
Chacun  des  morceaux  qu'il  contient  est  u 
s'agisse  d'un  orateur  illustre  comme  Chaix 
et  éloquent  avocat  général  comme  Charl 
érudlt  comme  Alfred  Leveaque,  d'avocats  di 
leur  profession  comme  BoinvilUers,  Beat 
Prosper  Përonne,  M.  Rousse,  tout  en  se  plal 
rappeler  leurs  talents,  à  remémorer  leurs  vi 
&  dire  eu  quoi  ces  ■  anciens  ■  ont  mérité  d' 
aux  Jeunes,  H.  Rousse,  disons-nous,  nous 
que  doit  être  une  biographie.  On  est  surpr 
qu'on  trouve  &  la  vie  de  ces  hommes  qu'on 
lui  du  moins  a  bien  connus  et  qu'il  fait 
couleur  et  une  délicatesse  de  style  inco 
mieux  la  vérité  de  celle  parole  que  <  ce  qu' 
pour  l'homme,  c'est  l'homme  même.  >  Avec 
le  volume  contient  encore  un  discours  qi 
document  historique  :  celui  que  prononça 
nier,  lorsque  se  rouvrirent  les  conférences  ( 
et  la  Commune.  Cest  l'histoire  du  barreau 
terrible,  histoire  que  le  digne  chef  de  ce  gn 
tout  son  cGBur  et  toute  son  éloquence,  et 
page  glorieuse  i  laquelle  lui-même  avait  di 
ce  même  volume  trois  études  bibliographlqu 
vrage  de  M,  Oscar  de  Vallée,  te»  Maniewt 
aux  travaux  de  M.  te  vicomte  de  Bastard 
louse,  et  de  H.  Alfred  Levesque,  sur  le  droit 
sa  modestie  habituelle,  M.  Edmond  Rousse 
qu'il  ne  s'attend  pas  à  avoir  beaucoup  de  lec 
meut  ;  mais  un  livre  comme  celui-ci  n'est  p 
se  lisent  ;  il  est  de  ceux  qu'on  relit.  U  a  sa 
bibliothèque  judiciaire,  k  cAlé  des  ouvrir 
siècle»  de  ceux  qu'on  peut  appeler  ■  les  elasi 


est  Indispensable  «n  mécanique  physique,  < 
U.  Parenty  nous  n'étions  pas  encore  persuadé 
procèdent  des  idées  de  Descarles. 

2.  —  Les  nouTeauT  programmes  pour  l'easc 
tnnsporté  en  seconde  G  et  D  la  première  étude 
et  de  la  chaleur,  en  recommandant  de  faire  dii 
Burannéas  et  de  donner  le  plus  possible  d'apr 
derniers  points  ne  sont  pas  difficiles  à  réaliseï 
pas  étonnés  qu'il  y  soit  complètement  satisfait 
{premier  fascicule]  de  M.  Bouant.  La  difficul 
des  notions  scientifiques  très  précises  k  des  e 
jfluiieB;  il  fallait  un  certain  talent  pour  bien  n 
sique  et  ce  que  sont  les  lois  physiques,  pour  ït 
de  la  masse  et  du  poids,  etc.  U.  Bouant  a  par 
les  figures  sont  réduites  à  des  schémas  très 
dessinés;  la  rédaction  très  soignée  et  une  dii 
des  meilleures  font  que  la  lecture  se  fait  sa 
pour  un  livre  d'étude.  Peut-être  aurions-no 
fût  un  peu  moins  développé,  car  nous  avons  1 
aiques  très  brefs;  cela  ne  nous  empêche  pas  d 

CHnaB.  —  3.  —  L'ordinaire  exposition  des 
nique  est  insuffisante,  bien  des  démonstratlc 
définitions  inexietaDleB  :  nouB  ne  manquons  { 
chaque  année  dans  notre  cours  ;  ^usal,  après 
du  tome  I  du  Traité  de  chlmU  physique,  le»  ; 
«vec  la  plus  grande  attention  le  premier  cbap: 
essaie  d'y  préciser  la  notion  de  force  :  la  premiJ 
au  mol  force  nous  a  pleinement  satisfait  ;  m 
l'idée  de  force  de  contact,  l'introduction  du 
création  d'axes  problématiques  auxquels  serai 
premières,  au  lieu  de  la  conception  ordinali 
nous  ont  dérouté.  Aussi,  ayant  fermé  le  vol 
reposer  un  assez  long  temps,  puis  nous  l'avo 
ne  craigne  pas  que  nous  le  rangions  <  dédaig 
losopbea  grands  abstracteurs  de  quintessences 
p.  xt).  Nous  ne  pouvons  encore  dire  si  t 
réellement  un  progrès  ;  mais  ce  que  nous  poi 
noua  avons  l'iDleation  formelle  de  les  reprend 
toutes  les  conséquences  qui  en  découleraien 
la  mécanique.  D'ailleurs,  dès  cette  année,  no 
nos  élèves.  Pour  les  autres  chapitres,  noua  s 
notre  opinion  :  ce  volume  est  tout  indiqué  ai 
aborder  la  chimie  physique.  H  a  été  écrit  avec 
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élément  les  principes  fondamentaux* 
ion  >  1p8  moyens  de  transformer  la 
apérature.  C'est  très  intentionnelle- 
ature  &u  lieu  de  chaleur  ;  nous  sui- 
rèsavoir  déSnl  les  facteurs  d'actions, 
,  divers  genres  de  changements, 
Lluation  numérique  du  changement, 
loséa  très  clairement.  On  reprochera 
>ché  l'idée  de  la  mesure  d'un  change- 
u  l'abaissement  d'un  poids  :  cela  a 
liser  les  explications.  Vient  ensuite 
à-dire  l'élude  du  travail  et  des  trane- 
e  d'ëvolutioa  pari  du  fait  qu'un  sys- 
foia  le  même  état  pour  étudier  les 
:e  de  l'équilibre  stable  terminent  la 
tude  de  la  chimie  physique.  Avec  le 
loin  des  combinaiaom,  nous  entrons 
s  définitions  des  mots  phase,  corps, 
-lance.  L'étude  du  potentiel  chimique 
lent  les  dernières  notions  génëraleB 
limie  physique.  Possesseur  de  ces 
pour  s'adonner  à  la  chimie  physique, 
déjà  parue,  soii  qu'il  puisse  suivre 
e  M.  Perrio  &  la  Sorbonne. 
les  diverses  fonctions  qu'il  a  occupées 
Saigné  pour  écrire  une  monographie 
neat  vu  un  livre  écrit  avec  une  éru- 
:e  pareilles.  Mêlé  à  toutes  les  diseu»* 
.riel  de  l'aluminium,  l'auteur  n'hésite 
es  Ji  la  sienne  et  il  les  discute  avec 
En  particulier,  pour  la  question  si 
inium,  il  donne  tous  les  procédés  en 
idéraote  aux  siens  ;  il  se  contente  de 
>  me  suis  arrêté.  ■  La  préparation  de 
ses  alliages,  les  méthodes  pour  sou- 
1  industrielles  de  l'aluminium,  etc., 
Bs  dont  la  lecture  est  indispensable  à 
s  nettes  et  précises  sur  ce  métal.  Il 
soit  réservé  au  chimiste  et  à  l'indus- 
•  mieux  connu,  son  emploi  pour  les 
e  jour  en  jour,  prendrait  une  exten- 
peuvent  tirer  sans  peine  d'excellents 
vrage  de  M.  Moissonnier,  car  Us  y 
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■IrouTeront  une  docum«alatiOQ  tr6a  sûre.  I 
rédaction  en  permet  la  lecture  au  grand  pu 
préTeHtions,  nées  d'insuccôa  inhérents  k 
Mais  pour  que  l'usage  de  l'aluminium  se  n 
détaillants  français  Toulussent  bien  vendre 
métal  un  prix  raisonnable,  comme  te  font  It 
K.  —  De  même  que  l'aluminium,  l'acélyl 
proclamé  une  merveille  ;  puis  les  accldeats 
défaveur.  Actuellement  l'acétylène  n'oceupi 
rt^e  la  place  qui  lui  est  due.  Cela  tient  à  c 
leurs  d'appareils  et  producteurs  d'acétylir 
fond  te  gaz  auquel  ils  ont  afTaire.  En  éc 
V Acétylène,  M.  Uorel  s'est  proposé  de  faire  c 
complète.  L'ouvrage  commence  par  des  gèi 
indispensables  i.  posséder  pour  comprendre 
de  calcium  et  de  l'acétylène.  L'étude  et 
poussée  très  à  fond  ;  nous  espérons  que,  i 
cités,  H.  Horel  fera  disparaître  la  légende  d 
jours  au  point  de  vue  théorique,  l'auteur  i 
fiques,  optiques  et  explosives  de  l'acétylèn 
leures  conditions  à  réaliser  pour  sa  parfaite 
séder  uD  bon  acétylogène  ;  de  ces  apparei 
deux  types  :  ceux  de  Fonrchotte  et  de  Malli 
soit  la  fabrication  de  l'acétylène,  soillecbol 
pour  les  constructions  des  acétylogènes,  de 
n'a  été  laissé  de  cOté.  Après  avoir  étudié  l'i 
teur  sera  matlie  de  toutes  les  questions  ci 
aura  eu  le  plaisir  de  s'instruire  dans  un  li 
écrit  et  des  plus  documentés. 

Uathéuàtiquss.  —  6.  —  M.  L.  Rafiy  c 
ŒuVTBt  scientifique»  de  Gustave  Robin  (Cf.  Po. 
parun  volume  consacré  aune  Théorie  nouvel 
fondientr  Vidée  de  nombre.  Cet  ouvrage  a  et 
par  M.  Raffy  à  la  suite  de  conversations,  fail 
travail  a'est  pas  l'œuvre  absolue  de  ce  deri 
dant  dire,  étant  donnée  l'uniformilé  de  vue 
ainsi  que  la  haute  probité  scientiâque  de 
toute  la  pensée  de  Robin,  et  elle  seule.  C 
reconnaît  que  les  nombres  entiers  et  les  frai 
incommensurables  qui,  dit^il,  n'exislent  p: 
quenl  dans  l'analyse  ordinaiie,  provient  d 
entre  l'idée  de  nombre  et  l'idée  de  grai 
important  de  cette  conception,  nous  allion. 
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relie  sur  l'idée  de  limite;  aussi  commence- 
roi^entes  qu'il  distingua  eu  rationnelles 
B  ne  tendant  vers  aucun  nombre  limite. 

d'une  variable  :  nous  trouvons  là  d'abord 
uera  un  râle  important  dans  l'étude  des 
blés,  puis  cet  énoncé  qui  serait  décoDcer- 
f  :  le  plus  souvent  une  fonction  ne  peut 

à  retenir  pour  étudier  les  maxima  et 
■ses  et  les  dérivées  sont  d'intéreseantes 
mployée  pour  définir  les  fonctions.  La 
létermlner  très  simplement  le  sinus  et  le 
[uatioDs  fonctionnelles.  Dans  le  chapitre 
dons  tout  particulièrement  les  latérales 
i  en  est  faite  à  l'élablissemeat  de  la  for- 
ie  termine  par  quelques  considérations 
ables.  Quelle  sera  la  portée  de  l'cBUvre  de 
la  tbéorie  des  fonctions  1  Après  une  pre- 
e  de  se  prononcer  :  nous  ne  croyons  pas, 
rie  se  substitue  k  la  théorie  classique. 

un  résultat  Immédiat  :  c'est  de  faire 
us  serrée  toutes  les  parties  de  l'analyse  où. 
use  des  incommensurables.  D'autre  part, 
it  s'occuper  sérieusemeat  de  l'étude  des 
ige  de  Robin. 

«  da  géomélrie  à  qualre  dimenriont,  de 
r  initier  l'étudiant  k  celte  science.  Nous 
uvrant  ce  livre  le  lecteur,  n'ayant  que 
ir  de  cette  branche  de  la  mathématique, 
pourquoi  le  nom  de  géométrie  lui  a  été 
quels  sont  ses  avantages.  Il  y  aurait  donc 
mmencer  l'Avant-propos  par  la  définition 
lelée  que  page  xix,  et  la  faire  suivre  de  la 
islfs.  Nous  aurions  aussi  tiré  de  l'Avaut- 
OD- perception  de  la  quatrième  dimension 
le  géométrie  descriptive  k  quatre  dimen- 

élégamment  que,  si  nous  pouvons  repré- 
im  k  quatre  dimensions,  nous  ne  pouvons, 
>llve  ordioaiie,  en  déduire  la  figure  de 
!s  k  part,  nous  reconnaissons  avec  plaisir 
quatre  dimensions,  c'est-à-dire  l'interpré- 
ona  à  qualre  variables  d'une  façon  ana- 
trie  analytique  à  trois  dimensions,  pour 
lis  variables,  est  parfaitemeat  faite.  L'au- 
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leur  ne  nous  donne  pas  un  traité  complet,  il  8e  limite  aux  premiers 
éléments  ;  mais  grâce  à  une  bibliographie  copieuse,  il  est  facile  de 
poursuivre  les  études  sur  ce  sujet.  Après  avoir  dé&ni  les  diverses 
espèces  de  champs  en  introduisant  la  notion  nouvelle  d*étendue, 
déduite  de  l'espace  ordinaire,  comme  nous  déduisons  le  plan  de  la 
droite,  Fauteur  étudie  les  intersections  et  parallélisme  des  champs, 
puis  la  perpendicularité.  Celte  élude  faite,  nous  savons  si  la  géométrie 
à  quatre  dimensions  nous  plaira  ou  non  ;  nous  sommes  fixés  sur  sa 
manière  d*étre.  Nous  pensons  que  la  rédaction  si  nette  qu'a  employée 
li.  Jouffret  engagera  le  lecteur  à  poursuivre.  Après  quelques  théorèmes 
utiles  dans  la  suite,  nous  abordons  Tétude  des  syslèmes  de  coordon- 
nées, qui  vont  permettre  d'avoir  une  géométrie  analytique  à  quatre 
dimensions  et  d'étudier  les  angles  ;  c'est  à  ce  moment  que  s'introduit 
la  reproduction  graphique,  si  curieuse,  des  projections  des  figures  de 
l'hyperespace.  Nous  avons  dans  cette  géométrie  les  mêmes  êtres  que 
ceux  de  notre  espace,  mais  en  plus  nous  avons  des  hypersurfaces;  après 
des  notions  générales  sur  ces  différents  êtres,  l'auteur  étudie  à  fond 
les  polyédroïdes.  A  cette  première  extension  de  la  géométrie,  on  peut 
en  ajouter  beaucoup  d'autres  et  parler  par  analogie  de  la  géométrie  à  n 
dimensions  ;  à  la  fin  de  son  livre  l'auteur  nous  en  fait  connaître  les 
premiers  éléments,  et  ne  nous  cache  pas  les  difficultés  que  présentent 
les  extensions  successives  provenant  de  l'augmentation  du  nombre 
des  variables. 

8.  —  Réunir,  d'une  part,  dans  un  seul  volume,  tout  ce  qu'il  est 
nécessaire  de  connaître  en  géométrie  élémentaire,  en  géométrie  analy- 
tique, en  ealcul  différentiel  et  intégral  pour  savoir  évaluer  la  plupart 
des  aires  usuelles  et  effectuer  les  cubatures  qui  peuvent  se  calculer 
par  de  simples  quadratures  ;  donner,  d'autre  part,  les  notions  de  trigo- 
nométrie plane  et  sphérique  nécessaires  pour  résoudre  tous  les  pro- 
blèmes pratiques  ;  y  joindre  la  table  de  logarithme  à  6  décimales  des 
nombres  de  1  à  10,000,  des  sinus,  cosinus,  tangente  et  cotangente  de 
minute  en  minute,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  J.  L.  Seguin  en 
écrivant  :  Monoformula.   Texl-Book  of  Geometry,  Tout  théorème  qui 
n'est  pas  directement  utile  au  but  proposé  est  strictement  éliminé  et 
le  côté  pratique  prédomine  toujours.  Les  méthodes  et  les  théories 
employées  étant  celles  généralement  connues,  nous  n'aurions  donc 
qu'à  signaler  la  simplicité  de  la  rédaction,  si  l'étude  spéciale  des 
paraboles  cubiques  et  semi-cubiques,  des  aires  qu'elles  limitent 
des  volumes  de  révolution  qu'elles  engendrent,  n'avait  conduit  F; 
teur  à  un  procédé  de  mesures  approchées  des  aires  courbes  et  < 
volumes  de  révolution  excessivement  simple  quoique  donnant  ii 
très  grande  approximation  dans  tous  les  cas.  Pour  ces  derniers 
se  sert  d'une  formule  unique,,  d'où  le  premier  titre  de  l'ouvraf 
Monoformula, 
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Vons  très  utileB  les  notions  sur  les  instruments  d'usage  courant  pour 
mesurer,  marquer  et  tenir  les  métaux,  car,  ce  livre  étant  destiné  à 
forfner  de  futurs  ingénieurs,  nous  devons  supposer  qu'ils  ne  connaissent 
encore  rien  du  côté  pratique.  Avec  le  chapitre  intitulé  :  Lb  Travail  par 
la  fusion^  l'auteur  entre  en  plein  dans  les  sujets  qu'il  doit  traiter.  Après 
avoir  signalé  les  imperfections  spéciales  au  procédé,  il  étudie  très 
longuement  la  fabrication  des  moules,  puis  les  procédés  de  coulée.  Nous 
ne  voyons  pas  bien  pourquoi  l'auteur  rappelle  le  procédé  employé  par 
les  Égyptiens.  Nous  croyons,  contrairement  à  M.  Ledebur,  que,  dans 
tout  le  livre,  la  partie  historique  devrait  être  réduite  au  lieu  d'être  aug- 
mentée, comme  elle  l'a  été  dans  cette  seconde  édition  ;  nous  aimerions 
à  voir  conserver  seulement  les  procédés  anciens  qui,  par  leur  simplicité, 
peuvent  encore  élre  appliqués  dans  des  pays  neufs  oti  Ton  n'a  pas  à 
compter  soit  avec  le  combustible,  soit  avec  les  forces  motrices  naturelles. 
Dans  le  travail  basé  sur  la  malléabilité,  toutes  les  influences  favorables 
ou  non  sont  d'abord  rappelées,  ce  qui  conduit  à  une  description  détaillée 
des  appareils  destinés  à  chauffer  les  métaux.  Ensuite  les  marteaux,  • 
laminoirs  et  appareils  à  étirer  sont  décrits  ;  les  modèles  ont  été  choisis 
avec  soin  et  les  gravures  bien  disposées  et  bien  gravées  permettent  de 
suivre  facilement  les  descriptions  qui,  quoique  données  très  sobrement, 
sont  d'une  compréhension  parfaite.  Les  procédés  de  travail  tels  que  le 
refoulement  et  l'emboutissage  sont  un  peu  trop  rapidement  exposés.  Le» 
travaux  de  réparations  nous  valent  de  très  belles  et  très  étendues  des- 
criptions sur  les  machines  outils.  Plus  de  230  pages  leur  sont  consacrées. 
Il  n'y  a  pas,  il  ne  pouvait  y  avoir  tout,  mais  chaque  type  est  représenté 
par  un  appareil  modèle.  Les  travaux  d'assemblage  comprennent  le 
pliage,  le  rivelage,  la  brasure,  la  soudure  et  le  lutage.  Les  travaux  d'em- 
bellissement ne  contiennent  que  des  renseignements  très  sommaires 
qui  d'ailleurs  ne  se  relient  pas  très  bien  au  reste  de  l'ouvrage.  Nous 
abordons  enfin  la  technologie  spéciale,  comme  le  dit  M.  Ledebur;  ce  ne 
sont  que  des  exemples,  mais  ils  sont  heureusement  choisis  :  signalons 
en  particulier  la  fabrication  des  tuyaux  et  des  vis,  des  clous,  des 
monnaies  et  des  serrures.  Mais  si  cette  partie  est  fort  instructive  en 
nous  faisant  connaître  les  phases  principales  de  diverses  industries, 
elle  n'a  pas  la  portée  éducatrice  de  la  première  partie.  Nous  considé- 
rons en  somme  cet  ouvrage  comme  un  guide  sûr  pour  l'étudiant  ingé- 
nieur ;  il  sera  consulté  avec  fruit  par  toute  personne  s'occupant  delà 
transformation  industrielle  des  métaux.  Une  très  riche  bibliographie 
permet  de  se  renseigner  sur  des  points  particuliers  ;  elle  porte  surtou 
sur  des  ouvrages  allemands,  trop  peu  connus  dans  les  pays  de  langai 
française  :  elle  a  donc  le  grand  mérite  de  nous  en  révéler  l'existence 
12.  —  En  prenant  pour  titre  de  son  ouvrage  :  Distribution  de  l'énergie 
par  cowranU  polyphasés,  M.^J.  Rodet  ne  nous  donne  pas  une  idé< 
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exacte  da  but  qu'il  s'est  proposé.  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  ne 
s^est  occupé  que  d'un  point  particulier,  lorsqu'au  contraire  il  a  écrit 
un  excellent  traité  comprenant  tout  ce  qui  concerne  les  courants  poly- 
phasés, tant  dans  leur  production  que  dans  leur  utilisation.  Malgré 
ses  ^62  pages,  ce  volume  est  très  bref,  car  sa  rédaction  est  aussi 
concise  que  possible,  tout  en  étant  d'une  très  grande  clarté.  Après 
avoir  rappelé  quelques  principes  généraux,  l'auleur  aborde  la  pro- 
duction des  courants  polyphasés  ;  il  établit  toutes  les  formules 
nécessaires  au  calcul  de  la  force  électromotrice,  de  la  puissance 
et  du  rendement  des  génératrices;  il  étudie  les  modes  d'excita* 
tiens  et  de  réglage  de  la  tension,  il  signale  les  précautions  à  prendre 
pour  l'accouplement  de  ces  génératrices.  Dans  toutes  ces  parties, 
lorsque  le  calcul  seul  ne  conduit  pas  au  résultat  et  que  l'on  est  obligé 
de  recourir  aux  procédés  empiriques,  Tauteur  cite  toujours  lesméthodes 
les  plus  employées.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  divers  types  de 
machines;  pour  chacun  d'eux  il  présente  une  ou  plusieurs  figures  cotées 
et  d'un  dessin  très  net,  puis  un  tableau  donnant  tous  les  nombres 
nécessaires  pour  l'induit  et  l'inducteur  ainsi  que  les  rendements.  Ce 
chapitre  se  termine  par  l'étude  théorique  de  la  production  d'un  cou- 
rant polyphasé  au  moyen  d'un  courant  alternatif  simple.  Les  calculs 
pour  la  canalisation  ne  comprennent  que  ceux  relatifs  aux  courants 
di  et  triphasés  ;  mais,  pour  ces  derniers,  tous  les  cas  sont  étudiés 
suivant  que  l'on  a  une  combinaison  quelconque  de  générateur  en 
étoile  ou  en  triangle  et  un  des  deux  récepteurs  en  étoile  ou  en  triangle. 
La  chute  de  tension  dans  les  canalisations  est  étudiée  avec  le  même 
soin.  Quoique  les  canalisations  souterraines  soient  peu  employées, 
nous  regrettons  que  l'auteur  ne  nous  ait  point  décrit  quelques  types 
de  cables,  quand  il  perd  de  la  place  avec  de  trop  grandes  figures 
d'isolateurs  pour  conducteurs  aériens  ;  leur  rôle  est,  à  la  vérité,  très 
important  pour  éviter  des  pertes  ruineuses.  Pour  utiliser  les  courants 
polyphasés,  on  a  presque  toujours  à  les  transformer  en  d'autres  courants 
polyphasés  de  tensions  ou  de  fréquences  quelconques  ou  à  les  convertir 
en  courant  continu.  Toutes  les  questions  relatives  aux  divers  types 
sont  étudiées  avec  le  même  soin  minutieux  que  nous  avons  signalé 
pour  les  génératrices.  Il  en  est  de  même  pour  les  moteurs  à  courants 
polyphasés.  Nous  avons  cherché  en  vain  à  nous  poser  un  problème 
quelconque  sur  les  courants  polyphasés  et  leur  utilisation  dont,  la 
solution  ne  pût  être  rapidement  obtenue  par  des  éléments  pris  dans 
l'ouvrage  de  M.  J.  Rodet.  Nous  pouvons  donc  affirmer  que  tous  les 
ingénieurs  électriciens  trouveront  dans  ce  livre  un  guide  des  plus  sûrs 
et  des  plus  complets.  Le  volume  se  termine  par  quelques  mots  sur  les 
compteurs  électriques,  Tapplication  à  la  traction  et  à  la  description 
Aoncise,  mais  très  suffisante,  d'une  vingtaine  d'installations  pour  le 
ransport  et  la  distribution  d'énergie  par  courant  polyphasé. 


13.  —  La  télégraphie  saoB  âl  est  en  grand  bon 
dans  la  marine,  cependant  nous  ne  connaissi 
Bpédatement  pour  les  officiers.  Il  en  Tallail  un 
saire  maie  non  le  superflu,  qui  rcBt&t  élémentai: 
vues  sur  les  perfectionnements  possibles,  enfin  < 
talion,  all&t  des  premiers  travaus,  c'eal-â-dirt 
Branly,  aux  derniersappareils  employés.  Toulee 
rCQce  incompatibles,  Bont  réalisées  dans  la  m< 
le  Trailé  élémentaire  de  télégraphie  et  de  léléphonii 
P.  Ducretet.  Par  sa  famille,  il  lui  élalt  facile  d'i 
plus  perfectionnés.  La  manière  dont  eet  rédigé 
l'auteur  est  un  expéiimentateur  liabile,  qui  n'a  i 
documenté,  aussi  conseillons-nous  fortement  la  I 
non  seulement  a  ceux  qui  voudraient  faire  de  I 
mais  encore  à  ceux  qui  voudront  élre  renseignés 
sèment  sur  la  question.  En  dehors  de  la 
l'auleur  consacre  un  chapitre  à  la  transmission  < 
par  la  terre  et  par  l'eau.  M.  Ducretet  termine  pa 
mentaire  sur  la  télégraphie  sans  fil  :  elle  sera  cei 
une  multitude  de  conférenciers. 

14.  —  Si  quelque  amateur  est  tenté  d'acquérir  b 
par  M.  A.  Coudert,  sur  la  seule  vue  du  dessin  oi 
sera  désillusionné.  Non  que  ce  volume  ne  soit  fi 
contient  surtout  des  descriptions  générales  sur  I 
quelques  premières  notions  sur  les  moteurs  A 
salade  de  renseignemeots  divers  ;  le  tout  valani 
ce  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  de  vulgarisai 
dans  ce  livre,  rendra  souvent  des  aervices  ii: 
réunion  bien  compté  le  des  textes  de  lois,  décret 
a  l'installation,  à  l'usage  des  appareils  a  vapeur 
automobiles. 

Philosophie.  —  15.  —  M.  J.  Bicbard  nous  fait 
intitulé  :  Sur  ta  phitoiopkie  des  malhémaUquee, 
que  lui  ont  eaggérée»  la  mathématique  et  lee  aui 
suite  de  chapitres  détachés  d'un  Iniérét  inégal. 
Bonnement,  nous  ne  voyons  à  retenir  que  la  déE 
quer.  La  comparaison  des  systèmes  géométriqu 
RusBell  est  bien  ardue  pour  des  débutants,  ei 
livre  de  M.  Richard  parait  s'adresber;  ils  liron' 
qui  eet  relatif  au  postulatum  d'Euclide,  mais  ps 
sacrées  h  l'indni  et  au  continu.  L'univer»,  la 
notion  de  temps  sont  sujets  a  lire  pour  des  élé 
apprendront  aussi  plus  loin  ce  qu'est  le  calcu 
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mécanique,  k  la  physique  et  aux  appUcatiaos 
tes,  mais  la  rédaclioa  en  est  décousue.  La  note 
itire  Intéressera  certainement  les  élèves  de 
ux  éclaircissements  divers  qui  terminent  l'ou- 
des  embryons  d'idées  qui,  pour  être  utiles, 
oppements. 

«  une  belle  conférence  sur  tEaprlt  scientifique 
9  Si  TOUS  êtes  de  l'école  positiviste,  prenez  lo 
Il  est  écrit  d'une  plume  alerte  et  élégante. 
iQitioa  de  la  méthode  scienllûque,  U.  L.  Pavre 
iprit  scientifique  et  ce  qu'il  D'est  pas  ;  il 
i  l'esprit  d'autorilé  soit  humaine  soit  divine, 
soit  compatible  avec  l'esprit  métaphysique. 
,  déclare-t-il,  absolument  incompatible  avec 
if  dans  quelques  cas  :  ceux  qui  ont  réuni  les 
rce  qu'ils  n'ont  jamais  pris  le  temps  de  s'occu- 
igion  ;  nous  connaissons  nombre  gens  qui  ne 
aasiére  de  voir.  Peut-on  enseigner  et  produire 
ist  une  question  bien  traitée  par  l'anteur  et  qui 
ents  utiles  tels  que  la  lutte  contre  la  spécialisa- 
ïur  finit  par  conclure  que  l'esprit  scientifique 
è  au  bonheur  parlait  tant  dans  la  vie  de  l'esprit 
,  Nous  lui  laissons  cette  douce  espérance. 
É.  CauLuj. 
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la  collection  déjii  célèbre  :  Im  Marty>'§,  embras- 
ques  des  confesseurs  de  la  foi  depuis  les  origines 
ex*  siècle,  achève  la  période  des  giaadea  persé- 
>  de  cinquante-cinq  docomenui.  L'èrudit  bén6- 
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dieUn  k  fait  usage  des  actes  des  mari 
sourceB  orientales.  Le  Teetameot  di 
traduit  en  rraoçais  pour  la  prem) 
d'Édesee,  traduits  du  syriaque  ;  la  ] 
traduite  du  copte,  le  martyre  de 
l'anuémen,  sont  inconnus  de  la  ] 
anciens  n'enlèveront  rien  de  leur 
saint  Dasius,  traduits  également  e 
aux  râclts  fameux  du  martyre  de 
saint  Saturnin,  saint  SaTin  d'AsBiat 
tyrs  de  Palestine.  Ce  volume,  compi 
sage  et  progressive  critique  que  1( 
grâce  tout  antique  de  la  Passion 
des  Vierges  d'Aucyre.  Bemarquab 
sur  les  martyrs  condamnés  aux  tra 
nisme  de  l'empire  romain,  d'une  si 
été  de  nouveau  traduit  intégralem 
qui  précède,  le  lecteur  est  mis  au 
Le  tome  I  était  réservé  aux  martyrs 
a  pour  objet  les  Passions  du  troisij 
tourmente  de  Bioclétîen.  Nous  soi 
le  même  succès  que  son  aiué  don 
de  bien  justement  mérité.  Il  est  déj 
Ce  succès  est  au-dessus  de  tous  éto{ 
typographiques  sont  si  rares,  nous  < 
page  XLVUi.  On  y  lit  :  uim  pour  uni 

2.  —  Après  les  persécutions  sang 
premières  et  des  plus  illustres  sai 
barbare  des  Oaules.  La  vie  de  celte  e 
est  une  simple  réédition  où  contint: 
les  mêmes  erreurs  topographiques,  1 
avions  relevées  dans  la  première  éd: 
btion.  Ils  ne  sont  point,  du  reste,  de  g 
esprits  féminins  auxquels  le  livre  « 
littérature  de  salon  bien  pensant 
suffît  et  leur  fait  même  quelque  soi 
cette  seconde  et  inattendue  édition, 
en  écrivant  et  en  rééditant  son  livre, 
progresser  d'un  pas  la  science  bislo 
le  déclare,  a  d'offrir  aux  jeunes  tillei 
veuves  un  modèle  à  imiter  et  un  gu 
ditiOQS.  >  C'est  une  louable  ambltioi 

3.  —  SattU  Vitirlee  fut  presque  le  c 
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Mint  Martin  de  Tou».  Ce  fut  ven  330 
ceau  et  de  sa  vie  leste  un  peu  voilée, 
anie  comme  celle  de  saioi  Martin,  s'il 

dernier,  ud  esprit  tel  que  Sulpice 
>  le  lieu  de  sa  naissance  fut  lea  rives 
ler.  Eu  dépit  de  l'extrême  rareté  des 
tituer  la  ptiyBioQomie  de  l'évéque  ds 
irtains,  Tictrice  fut  le  prélat  le  plus 

au  IT*  siècle.  >  D'abord,  11  reçut  une 
mée;  puis  il  entra  dans  les  ordres  et  fut 
ceusidérer  par  son  énergie  militaire, 
ement  aux  ouailles  et  aux  pasteurs 
avauz  qu'il  publie,  M,  Vacaudard  a 
consciencieuse  érudition  et  de  Ilttéra- 
une  excellente  contribution,  non  seu^ 

Rouen,  mais  encore  ,à  celle  toujours 
>maia.  Le  volume  est-  couronné  par 
,  (  Les  Reliques  de  saint  Yictrice  t  ; 
)  sanctontm  et  l'observation  des  r^les 
s  finales  douteuses  dans  le  De  laude 

B.   » 

,ent  fort  troublée  :  la  fin  du  xi*  siècle, 
i  sait  les  débats  entre  la  Papauté  et 
priiB  d'alors.  La  «  Sybille  du  Rhin  », 
orains,  rentra  pour  longtemps,  après 
Cependant  au  xix%  le  cardinal  Pitra 
ligne  contient  ses  œuvres.  L'auteur, 
lu  répandre  les  enseignements  de  la 
reste,  à  la  tristesse  de  nos  temps, 
événements  douloureux  qu'elle  Ira- 
.gua  une  influence  sociale.  Ce  fut  en 
irrlbles  qui  mettent  un  pli  au  front  des 
ïrds  la  poursuite  de  leurs  coupables 
ainte  dans  ses  œuvres  mystiques  et 
B  sûr,  avec  une  curiosité  charmée,  le 
nous  est  révélée  comme  musicienne 
9  abbesse,  son  couvent  avec  une  haute 
les  y  entraient,  apportant  souvent  un 
r,  on  aura  une  idée  de  sa  correspon- 
aux  rois,  aux  princes,  aux  évéques  et 
isé  encore  d'autres  écrits  qui  dénotent 
tesse.  Sa  doctrine  et  sa  littérature  en 
Fès  attrayant  travail,  bien  conduit, 
rche. 


—  s: 

s.  —  Théologienne  et  grande  din 
rè*e.  Ce'  Manuel  est  un  ■  Compen 
ascète.  M.  Nimal  l'offre,  non  eeu 
esprits  qui  se  prâvaletit.  de  phik 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  inslruc 
Uère  aéraphique.  On  évite,  ainsi,  I 
Thérèse,  en  écrivant,  n'avait  aucu 
lant  k  ses  fiUesen  tout  abandon, Ilj 
En  maints  endroits,  en  effet,  la  6 
leB  d^iressions.  H.  Nimal  les  rei 
stance  doctrinale,  dans  l'ordre  qi 
elle-même  qu'on  entend  dans  ce 
toujours  fidèle,  l'auteur  s'est  bora^ 
à  rintelUgence  du  texte.  Les  direct 
tous  les  autres  grand  piofit  spirlti 
la  doctrine  de  la  sainte  espagnole.  D*i 
elle  prend  comme  critérium  les  obu 
ner  le  caractère  divin  ou  non  divli 
tome  I  est  la  partie  tiistorique  de  1' 
saioLe,  à  ses  relations,  ses  fondatiot 
tout  absolument  indépendant  delà  p 
comme  au  terme  du  second,  est  d 
table  détaillée  des  matières,  k  l'ai 
ment  recueillir  tout  ce  que  sainte 
doctrine  tant  ascétique  que  mystiq 
Thérèse  son  ■  Traité  de  l'Oraison  >, 
pitre  XI  au  chapitre  XXII  inclusivi 
lion  >  ;  «  le  Ch&teau  intérieur  >  (E 
tique  des  Cantiques  «  ;  des  Exlraitf 
expose  à  saint  Pierre  d'Alcantara  e 
sonnages  l'élat  de  son  âme  ;  •  se 
Avis  >  ;  <  ses  Correspondances  et 
volume  s'ouvre  par  des  <  Prélimini 
parfaite  intelligence  de  la  seconde 
Il  les  a  tirés  de  la  théologie  my 
intitulée  :  ■  Det  grâces  (Coraiton  ■  ( 
l'éminent  jésuite  est  un  exposé  cl 
éléments  de  cette  science  de  la  my 
gence  de  la  partie  doctrinale  de 
•  Manuel  >  se  termine  par  deux  Ap 
de  saint  Pierre  d'Alcantara  en  fave 
dentiellement  k  ses  directeurs  et  p 
tepi  ans  après  I&  mort  de  la  sainte 


p.  Pierre  de  U  Purification,  carme 
nte.  >  Comme  le  lome  I,  celui-ci  possède 
itiërea.  qui  focilila  le  maniement  du 

ivoir  sainte  Thérèse,  est  un  délicat 
sut  Qas.  L'auteur,  en  un  style  séduisant, 
te,  nous  décrit  les  états  d'&me  de  la 
it,  dans  un  harmonieux  coniraste,  et 
ur  pénitent  et  les  envolées  de  l'amour 
monter  aux  délices  ardues  du  Oarmel 
—  son  exquise  simplicité  qui  sait  aussi 
otre  fragile  nature.  Combien  naturelle 
auteur  nous  représente  l'Illuminée,  la 
le  charmant  ses  loisirs  aux  sons  de  la 
illques  conserréea  encore  avec  amour 
mt  ce  coquet  petit  volume,  seront  édi- 

pieuses  et  des  filles  de  sainte  Thérèse 
L  Boue  l'habit  desquelles  elle  mourut, 

Ce  bon  petit  livre  la  fera  connaître  et 
s  œuvres.  Elle  fut  la  femme  forte,  tant 
>ieu  que  par  sa  prudence,  sa  eonoais- 
qualitéa  s'alliaient  chez  elle  à  la  vie 
iB  la  bourgeoisie  parisienne  qui  tenait 
orne  d'un  ligueur,  l'un  des  seize,  puis 
gonvernërent  Paris,  M**"  Acarie  tra- 
LUté  de  son  âme,  toua  lea  écueils  d'une 
épreuves  et  atteignant  aux  plus  hauts 
irés  avoir  sauvé  la  situation  d'un  mari 
faote,  gouverné  une  grande  maison, 

chrétiennes,  ranimé  le  foyer  mourant 
]ue  tourmentée  des  guerres  civiles  et 
tmalion  disparaît  sous  le  voiie  du  Car- 
m  dea  plus  pures  vertus.  Peu  d'exis- 
plMea  et  plus  utiles  à  méditer.  Est-Il 
du  talent  d'écrivain  de  M.  Emmanuel 

Saint^Marie  nous  entrons  ea  pleioe 
1803,  déjà  quaranle-cinq  ans  se  sont 
mort.  L'auteur,  avec  des  documents, 
«ble  quoique  sévère,  nous  fait  en  elle 
iré  par  un  puissant  esprit  de  foi,  une 
e  force  virile,  une  fermeté  inébran- 

T.  xcvm.  2S. 
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lable  à  suivre  la  volonlë  de  Dieu,  une  t 
auprès  d'elle,  Lenaienl  sa  plaee,  une 
ardent  el  commumcalif,  uae  humililé 
telles  qu'il  les  faut  pour  ëlre  ud  mo 
Ce  qui  frappe  spécialement,  eu  celle  vi 
du  signe  de  la  Croix.  Depuis  ses  an 
dans  l'eut  religieux  jusqu'à  ses  demii 
périeure,  Mère  Sainle-Mahe  a  beaucou 
à  remarquer,  cepemiant,  qu'elle  apparli 
qui,  certes,  n'avail  point  façonné  cett< 
de  la  Croix.  U  y  a  là  beaucoup  de  leç< 
bieo  que  la  counaissaoce  de  la  bien! 
gieuses  bannies  et  des  éléments  préi 
maudie. 

9.  —  C'est  à  celte  même  province 
Léonard,  en  religion  la  Mère  du  & 
de  Germiuy,  fondatrice  et  première  si 
de  la  Miséricorde  du  Cœur  Immaculé 
Btou,  près  da  Vire  (Calvados).  Sa  vie 
Uabire,  vicaire  générai  de  Bayeux,  1 
manqua  que  de  vivre  un  quart  de  i 
mm  de  Saint- Léonard,  doul  il  racoDlai 
œuvre  parfaite.  La  conduite  de  la  Rév< 
expliquée  et,  sur  quelques  points,  justi 
cette  belleexislence. Depuis,  les  résullal! 
ricorde  légitimèrent  abondamment  1 
Léonard.  D'où  la  nécessité  de  supprii 
alors  devenus  inutiles.  M.  Savary  n'eul 
Hais,  après  examen  des  manuscrits  la 
parut  nécessaire  d'entrepreudre  une  œi 
U.  Mabire,  tt  M.  Savary  met  cette  à 
vie  de  Mère  Saint- Léonard  ne  tut  pas  n 
siècle  dernier.  Ce  fut  une&mn  tout 
agissanle,  de  rayonnante  bonié.  Bien  ( 
tructions,  qu'à  rédificalioo  de  ses  filles 
servir  de  guide,  sa  vie  d'exemple  à  d'ai 
peuprèsles  trois  quarts  de  l'ouvrage; 
encore  rbitloire  atlachanle  d'une  congn 
trices  catholiques  pourront  y  puiser  de 
el  y  contempler  un  rare  exemple  de  dt 
grégation  compte  aujourd'hui  cinquan 
Normandie.  <  Dans  ces  pages  d'un  i 
l'auteur,  vous  avez  au  fairu  revivre  la 


\ 
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modèle,  Tadmirabld  religieuse  et  fondatrice  que  fut  cette  âme  d*élite. 
Vous  avez  tenu  à  la  laisser  parler  le  plus  possible  elle-même,  vous 
avez  reproduit  dans  votre  livre  les  lettres  intimes,  les  instructions  et 
les  conseils  où  se  révèlent  si  bien  les  secrets  de  la  perfection  qu'elle 
enseignait,  après  l'avoir  pratiquée  elle-même  la  première,  v 

Louis  Robert. 

THÉOLOGIE 


Mm  néiiaiMIité  de  l'AMonptfan  de  la  Vi>è«  Sainte  Vierge, 

par  Dom  Paul  Rbnatjdin.  Paris,  Retauz,  1902,  in-8  de  137  p. 

L^auteur  avait  précédemment  fait  paraître  une  intéressante  et 
savante  dissertation  sur  la  définition  dogmatique  de  TAssomption  de 
la  Très  Sainte  Vierge.  Gela  ne  pouvait  suffire  à  la  pieuse  ardeur  de  son 
zèle.  Revenant  à  la  tâche,  il  cherche  les  raisons  qui  rendent  possible 
la  définition  sollicitée  par  cent  quatre-vingt-quatorze  Pères  du  concile 
du  Vatican. 

Dans  le  premier  chapitre  sont  rappelées  les  notions  générales  rela- 
tives aux  Définitions  dogmatiques.  On  y  remarquera  des  considérations 
importantes  sur  les  faits  dogmatiques^  distingués  en  deux  catégories  : 
la  première  à  laquelle  conviendrait  essentiellement  ce  terme,  puisqu'ils 
consistent  dans  <  la  réalisation  d'un  objet  dogmatique  par  essence  ;  » 
—  la  seconde  à  laquelle  l'usage  a  réservé  cette  appellation,  à  cause 
d'une  étroite  connexion  avec  le  dogme. 

Puis  étudiant  V Assomption  dans  l'économie  du  dogme^  le  savant  béné- 
dictin montre  combien,  jusqu*à  présent,  la  question  a  été  mal  posée.  Il 
y  a  là  beaucoup  moins  un  problème  d'ordre  historique  —  une  difficulté 
relevant  de  la  critique  --  qu'une  question  théologique  proprement  dite. 
Il  ne  s'agit  pas  de  prouver  la  véracité-,  au  moins  substantielle,  du  récit 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Marie.  Il  s'agit  de  montrer  à  quel 
ardre  de  vérités  appartient  l'Assomption  (p.  42,  43).  Après  avoir  précisé 
celte  idée  importante,  on  nous  fait  voir  que,  Marie  appartenant  à  un 
ordre  spécial  de  la  grâce,  le  théologien  ne  peut  raisonner  que  par  con- 
venance et  par  analogie  sur  les  dons  préternaturels  dont  elle  fut  com- 
blée :  telles  sont  les  preuves  tirées  de  la  Maternité  divine,  de  Tlmma- 
culée  Conception,  de  l'incomparable  Virginité. 

•D'autre  part,  un  attentif  examen  de  l'Ancien  Testament  fait  voir 
.  III)  que  L'Assomption  corporelle  de  Notre-Dame  a  été  prophétisée, 
s  le  voile  de  types  auxquels  Dieu  avait  attaché  cette  signification, 
i  outre,  examinant  ^Enseignement  actuel  de  PÉgtise  (ch.  IV),  on  s*est 
ché  à  résoudre  ces  trois  questions  (p.  87  et  suiv.)  :  La  croyance  à 
ssomption  de  la  Sainte  Vierge  est-elle  un  objet  doctrinal  ?  —  Est- 
>  Angeignée  authentiquement  dans  l'Église?  —  Ou  même  simplement 
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est-elle  reçue  UDiverdellement  dans  l'Ëgli» 
la  Dole  imporlaule  de  la  page  48  :  la  coud 
rimtnacul6e  CoacepUon  n'est  pas  de  causa 
□écesaaire.  t  II  n'eu  est  pas  moias  vrai  qu'' 
condition  réelle  »).  A  celte  triple  queSLiou, 
les  coDcIusioDS  ae  vienneal  qu'appuyées  s 
Bolide  et  la  plue  abondante. 

Ifais  alors,  puisque  ce  privilège,  décerna 
reusemsot  d'aucun  dogme  révélé  —  puisqi 
sans  6tre  une  conclusion  thiologiqve  —  pi 
suffit  pas  à  nous  en  fournir  la  preuve  (le 
sont  pas  antérieurs  au  vi"  siècle)  —  sur  q 
verselle  et  certaine  croyance  de  l'Église 
montrant  (ch.  V)  que,  non  seulement,  la 
été  suffisamment  révélée  par  les  types  p^ 
tament,  mais  encore  qu'elle  est  du  noa 
posent  le  dépôt  de  la  révélation  évangéU 
transmises  fc  leurs  successeurs,  comme  app 

£Qân,  le  chapitre  VI  montre  lapossibil 
tiOD  —  c'est-à-dire  les  motift  qui  pourn 
enseignant  :  avantages  qui  doivent  résuli 
relie  elle-même  (le  dogme  défini  prendrait 
l'organlBine  des  autres  dogmes)  —  avantag 
fidèle  (secours  spécial  qu'elle  vaudrait  à  l'f 
donnée  i,  l'asseu Liment  des  fidèles,  etc...)  — 
séparées  :  consécration  d'une  croyance  pro 
orientales,  respectée  ou  même  adoptée  pi 
ou  contemporains  de  Luther 

Nous  avons  tenu  h  donner  une  analyse  ( 
elle  suffit  pour  en  (aire  comprendre  la  val 


JàKM  IndulgeneMi,  leur  nature,  lei 

Ivppement,    par  le  R.  P.  A.lbxi3-M.  L] 
Parla,  Lethlelleux,  1902,  1  vol.  in-t2  de  zix- 

II  est  peu  de  sujets  sur  lesquels  l'ignorac 
aient  accumulé  autant  d'erreurs  que  sur  le 
ger,  S,  J.,  a  consacré  deux  volumes,  il  y  a 
leur  nature  et  leur  usage  d'après  les  décis: 
grégallon  des  Indulgences,  dont  il  est  mea 
des  Frères  Mineurs,  a  publié  un  gros  reçue 
en  tenant  compte  de^  notions  théologiques 
qui  facilitent  leur  intelligence  :  voici  maiul 
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picier^  que  son  expérience  du  ministère  en  pays  protestant  a  poussé  à 
développer  davantage  les  données  dogmatiques  et  Tétude  historique 
de  cette  importante  matière.  Dans  une  première  partie,  il  examine  la 
nature  du  péché  et  les  bonnes  œuvres,  puis  le  mystère  de  la  miséri- 
corde divine  et  du  pardon,  démontrant  que  les  indulgences  se  trouvent 
implicitement  contenues  dans  la  Sainte  Écriture  ainsi  que  l'a  toujours 
comprise  et  interprétée  la  tradition.  La  deuxième  partie  le  fera  res- 
sortir encore  davantage,  car  Tauteur  y  suivra  la  discipline  pénitentielle 
et  réparatrice  depuis  les  pénitents  primitifs  jusqu'à  nos  jours.  Il  ren- 
contre ainsi  sur  sa  route  les  modes  de  rachat  des  îapsi^  les  commuta- 
tions pénitentielles  telles  que  pèlerinages,  stations,  processions,  agntts 
Dei,  autels  privilégiés,  fondations  pieuses,  avant  d'arriver  aux  indul- 
gences proprement  dites,  puis  aux  croisades  et  aux  jubilés.  Le  pieux 
auteur  ne  dissimule  pas  les  abus  des  Quaesiuarii,  mais  il  venge  digne- 
ment rÉglise  des  calomnies  de  la  Réforme,  et  démontre  que  les 
indulgences  répondent  vraiment  à  un  besoin  de  notre  nature  et  ont 
ua  ferme  fondement  dans  Tessence  même  de  nos  relations  domestiques 
et  sociales.  G,  P^riks. 

Il»  Wmit  religieux  et  Im  numiére  de  l'ebeerrer»  par  l'abbé  F. 
Klbin.  Paria,  Lethielleux,  1903,  in-12  de  212  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  petit  volume,  très  claire  et  très  simple  vulgarisation,  est  le  fruit 
de  prédications  faites  en  Téglise  Saint-Joseph  des  Carmes  et  en  Téglise 
de  la  Sorbonne.  L'auteur,  comme  le  remarque  Mgr  Bonnefoy  dans  une 
Lettre-préface,  parle  des  faits  que  tout  le  monde  peut  constater  et 
applique  la  méthode  d'observation.  Son  procédé  est  une  réponse  à  ceux 
qui  prétendent  qu^iTvec  les  progrès  de  la  science  et  les  nuageuses 
observations  de  la  philosophie,  on  peut  se  passer  de  religion. 

Deux  chapitres  sur  le  Phénomène  religieux ^de\xx  sur  le  Sens  religieux^ 
deux  sur  VÉtude  comparée  des  religions.  Le  septième  chapitre  est  un 
résumé  des  doctrines  catholiques,  sous  forme  d^énoncés  sommaires  et 
provisoires  (p.  141-176).  Somme  toute,  une  sorte  de  catéchisme  à 
l'usage  des  lecteurs  qui  possèdent  du  catholicisme  une  connaissance 
au  moins  suffisante.  B.  de  Garrot. 

JURISPRUDENCE 

nramiiiffttieii  et  inetitutien  eanenique  des  évêqnee.  Klee- 
tieiiy  pragmatiquee-flanetioiie,  eeneordafs,  par  T.  Grâpon 
DBS  Varbnnbs.  Paris,  Téqui,  Î903,  in-i6  de  213  p.  —  Prix  :  2  fr. 

M.  Grépon  des  Yarennes  a  étudié,  dans  ce  court  et  substantiel  volume, 
.'élection  des  évéques,  résumant  dans  leurs  grandes  lignes  les  in- 
luences  auxquelles  elle  fut  originairement  soumise,  puis  examinant  les 
liverses  constitutions  de  l'autorité  civile  dont  TÉglise  eut  successive- 
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ment  à  tenir  compte  r,a  cours  de  notre  hlstoii 
times  froîBsemen'j  de  la  part  de  l'État  :  pragn 
et  de  Bourges,  concordat  de  1S16,  conetitudoc 
cordai  de  1802  et  de  1814.  Il  démontre  clain 
discipline  actuelle,  la  puissance  civile  a  chez  i 
désigner  les  futurs  évalues,  la  puissance  spiri 
serve  le  droit  non  moins  absolu  de  refuser  l'ins 
praires  qui  ne  lui  prèsenieraient  pas  de  gan 
être  revdlus  de  la  haute  dignité  èplscopale.  La 
nable,  conclut-il,  est  l'entente  préalable  des  i 
pouvoirs  :  ainsi  seulement  les  droits  réciproque 
gardés  dans  un  esprit  de  sage  concilialioo. 


lie»  9wUm  de*  cnré*  4'«pré«  le  dr^i 

D'  Ano.  DB  Nassans.  Paris,  Tequi,  1903,  in-a 
3  tr.  50. 

Le  nom  qu'on  vient  de  lire  ressemble  fort  i 
et  l'ouvrage  lui-même  accuse  souvent  uneallur 
ne  serait-il  pas  bien  difficile  d'idenlifier  l'autei 
notre  affaire;  bornons-noas  à  constater  que 
canoniste,  généralement  au  courant  de  la  pi 
(comment  refuse-t-U  au  vicaire  capitulaire  le  d 
pense  ex  informaia  amicUntiaT)...^  et  qui  a  i 
circonstance,  avoir  persoDnellement  à  souffrir  c 
des  règles  du  droit  en  cette  matière.  —  Il  rëgn 
ce  livre  un  esprit  d'irritation  à  peine  contenue  e 
à  un  certain  laisser-aller  de  style  et  à  des  ezp 
qui  piqueront  sans  doute  la  curiosité  d'une  cer 
mais  qui  le  feront  juger  avec  défiance  et  méa 
ecclésiastique.  C'est  en  dire  assez  pour  faire 
sommes  en  présence  d'une  oeuvre  d'actualité  ] 
classique.  Ainsi  s'explique  le  plan  suivi  dont  ni 
lignes  :  i'  Pouvoir  judiciaire  de  l'Église,  procé 
naire  ;  2"  Suspense  ex  infùrmala  conscienlia  ;  3< 
et  amovibilité  ;  i'  Changement  et  révocation  ; 
Rome.  —  Tout  n'est  pas  à  dédaigner  dans  ces  c 
mais  il  est  bon  de  ne  pas  accepter  sans  réserv 
l'auteur,  car  il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la  prati 
pouvoir,  aujourd'hui  surtout,  ne  sont  pas  toi 
concilier  les  intérêts  généraux  d'ordre  supérii 
particulières,  si  respectables  qu'elles  soient. 
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ce  qui  permet  de  s'en  eerrir  en  touie  co 
Ncettes  soDt  réparlien  d'une  façon  très  claii 
certaia  oombre  de  cbapitrea  traitant  chac 
photographiques. 

—  l.e  apcond  Tolume  :  Pratique  dv  l'art 
souB-Ulre  :  Traiti  Élémentaire  de  photogi 
n'est  pas  seulement,  en  effet,  irn  «impie  gui 
traité,  qui  embrasée,  à  la  fois  la  pratique,  < 
C'est  ainsi  que  la  moitié  au  moins  tlu  volume 
tious  prélimiQairefl  de  la  photographie,  telles 
étude  du  paysage,  du  portrait,  éclairage,  etc. 
pensable  de  connaître,  et  dont  l'étude  est  U 
les  ouvrages  du  même  genre.  La  seconde  pai 
positif;  un  chapitre  succinct  est  consacré  à  ] 
écrit  avec  méthode,  s'adresse  donc  à  tous, 
amateurs  qui  pensent  avec  raison  que  *  faii 
consiste  pas  uniquement  dans  l'opération,  si 
même,  de  <  presser  la  poire,  a 


UTTÉRATURE 

PÉTBAROUK.   Criib«b»b,    TrlsBi^e*  e 

traduction  nouvelle,  avec  Introduction  et  not< 
Paris,  Perrln,  1903,  in-12  de  xxit'323  p.  —  Pr 

It  y  a  quatre  ans,  U.  Brisset  faisait  par 
Sonnets  de  Pétrarque  à  Laure,  qui  fut  couroD 
çaise  ;  poursuivant  et  achevant  sa  helle  liehc 
'public  tout  ce  qu'il  n'avait  pas  encore  tradui' 
poète.  C'était  une  entreprise  fort  délicate  qu< 
çaise  des  vers  pleins  et  harmonieux  comme  o 
sel  s'en  est  tiré  à  sou  honneur;  sa  traducti< 
on  souhaiterait  seulement  que  parfois  elle  i 
plus  prés  encore. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  Préface  de  que 
vera  quelques  justes  aperçus  sur  la  poésie 
regrettera  de  n'y  pas  trouver  aussi  quelque 
qui  a  servi  de  base  i,  la  traduction,  sur  l'é 
H.  Brisset  a  eues  sous  les  yeux  ;  ce  n'était  i 

Les  Cantonet  et  les  Poésies  diverses  ne  com] 
aussi  copieuse  que  les  Triomphes,  dans  lesqi 
comme  à  plaisir  (dans  le  Triomphe  de  VAmoi 
la  Renommée  principalement)  les  noms  d'u 
dieux,  de  personnages  illustres;  les  notes,  prei 


de  Salea,  parmi  eeux  des  «  pH 
ZTu*  Biècle. 

Qu'il  QouB  aolt  permis  de  signal 
parmi  tant  de  renseignements  auil 

Bertaut  a  clianté  les  futura  expl' 
le  •  Nil,  le  Danube  ttt  le  Gange  >, 
muBnIman.  A.  cette  époque,  Lavai 
avec  emphase  la  m6me  pensée,  qa 
divers  poètes  du  xvi*  siècle  et  coi 
Hais  pour  expliquer  les  amplifie 
devoir  faire  allusion  (p.  123-t2B)a 
conçu  d'une  amphycUonie  euroj 
contre  les  Turcn  :  la  mort  du  Roi 
l'heure  où  en  allait  être,  sans  d< 
légende  mérite  d'6tre  absolument 
les  projets  politiques  de  Henri  IV 1 
des  bistoriens:  or,  ils  ne  concordent 
de  l'Europe' ai  davantage  au  suje 
allemand,  le  D*  Tbeodor  Kuekelha 
Pfisier,  ont  simultanâment  démoi 
première  rédaction  de  ses  Mémoin 
semblable  &  Henri  n.  Mais,  plus  I 
travail  et  Imaginé  de  toutes  piéo 
égales  et  le  plaa  de  la  grande  lutte 
pétuelle.  Ainsi  se  trouve  stricleme 

■  C'est  le  radotage  d'une  vieillesse 
Il  est  donc  f&cbeux  que  H.  Ore: 
Desseia  >  quelque  probabilité  bist 

Sully  a  été  célébré  par  Bertaut.  ] 
comme  concernant  le  célèbre  min 

■  U.  de  Béthune,  ambassadeur  à  F 
pas  du  surintendanl  Uasimilien,  ( 
son  frère  cadet,  le  catholique  Phil 
France  auprès  du  Pape,  de  septen 

Au  sujet  de  l'abondante  c  Biblit 
nous  regrettons  que  M.  Grente  ai 
catégories  spéciales  :  I*  les  source 
mées,  3°  les  ouvrages  historiques, 
trop  peu  homogène,  où  les  docum< 
conlondus  parmi  des  publications 

Ces  remarques  sont  de  minime 
mérite,  pour  son  érudition  et  po 
française  de  U.  Grente.  Dans  cettt 


«nstater  arec  plaisir  1«  l^ilime 
Tlrre  un  aimable  poètfl  normaud 
louB  âdmoatrer  qu'aujourd'hui  ea 
produire  de  doctes  et  spirituels 

ir  la  valeur  oratoire  du  cardinal 
bèse  latine  dont  le  Polybibtion  ait 
du  reste,  de  compter  parmi  les 
I  ses  pareilles,  elle  est  très  courte  : 
d  nombre,  elle  est  généralement 
enne.  L'unique  défout  de  ce  style 
de  noyer  un  peu  la  pensée  sous 

0  n'y  retrouve  pas  dans  toute  sa 

eux  du  cardinal  du  Perron  s'est 
Lience  merTeilleusement  féconde, 
iros  Â  l'Académie  des  Valois  et  aux 
laire  chrétienne.  Partout,  <  M.  le 
liiion  immense,  d'une  impitoyable 
i  plua  séduisante  facilité  de  parole. 

1  du  savoir  e(  du  bien  dire, 
urquoi  faut-il,  comme  le  fait  corn- 
labituel  de  chaleur  émouvante  et 
e  l'époque  :  goût  trop  peu  formé, 
cbeut  de  compter  du  Perron  parmi 
eetde  U  chaire? 

YVBS  DB  LA  fiUÉHK. 


De  1»  Terreur  •«  CmM*r- 

hielleux,  b.  d.  (1903),  iu-S  de  m-487  p. 

me  deux  parties  bien  distinctes  : 
al  de  la  vie  religieuse  de  Paris, 
iqu'aux  mesures  qui  suivirent  le 
ne  des  reoseignementa  paroissiaux 
liseemenlB  de  la  capitale. 
re  et  un  peu  vague,  la  première 
qu'elle  relate,  et  qu'elle  a  du  reste 
t  bien  connus,  et  vulgarisés  dans 
■es,  les  biographies  multipliées  sur 
I.  Sans  énumérer  ces  devaueiers. 


depuis  Edmond  Biré,  Victor  Piei 
de  la  Révolution),  pour  descflod 
oublier  l'élude  analogue,  plu 
inacbevAe,  de  feu  l'abbé  Delan 
de  M.  l'abbé  Sicard,  qui  pn 
résumé  très  suffisant  pour  enl 
mencer. 

Ge  n'esl  point  pour  méconnat 
ttès  coDseiencleueemeut,  a  dépi 
nalea,  aux  archives  de  la  préfe 
de  la  Seine,  les  papiers  (bien  ra 
cbé,  et  fouillé  avec  une  pereéi 
paroisses  et  des  fabriques  de  I 
elles  gagneraient  à  être  fondu 
rédigées  et  ne  pas  nous  être  ofie 
Les  félicitations  autorisées  du 
des  <  laborieuses  recherches  qu 
documents  >  ;  c'est  tout  à  fait 
autre  ;  bien  classés  et  devant  i 
naire  ;  une  contribution  que  o 
rhisioice  religieuse  du  diocèse  d 
cette  substance  abondante,  et, 
lumière  les  leçons  historiques 
apportés  ;  faire,  en  un  mot.  1«  li 
article  du  CorrMfiondant,  H.  l'i 
lant  tout  justement  le  livre  de  U 

La  seconde  partie  reconstitui 
ai  astique,  les  bouleversements, 
paroisses  parisiennes.  Les  listes 
un  grand  mérite  et  un  véritable 
qu'il  convient  de  noter,  ou  pei 
inhumations  pendant  la  Révolu 
des  fosses  ouvertes  où  les  earabii 
les  cérémonies  et  les  messes,  l'I 
élan  pour  le  rétablissement  dn  c 
personnes)  dans  l'église  de  Saii 
la  première  communion  de  pi 
odieux  des  constitutionnels  dén 
particulièrement  l'acharnement 
(  évéque  du  Finistère  i,  propos) 
(p.  86-88). 

On  trouve  (p.  69)  une  très  c 
particulier  d'être  inédite)  de  M.  1 
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ment  »  néeessaire  pour  les  prêtres  et  le  respect  que  leclerg6  doit  porter 
au  «  gouyemement  »  (c'est  en  1796)  aûo  de  mener  à  bien  son  ministère 
apostolique  auprès  des  âmes.  Signalons  encore  des  détails  sur  les 
exigences  des  théophilanthropes  (p.  78)  et  la  bienveillance  que  leur 
témoignent  le  Directoire  et  les  anciens  terroristes, en  haine  de  TÉglise. 
A  la  page  455,  on  lit  une  note  très  précieuse  sur  les  Registres  de 
catholicité  de  l'époque  révolutionnaire. 

Les  réûexions  suggérées  par  tous  les  détails  de  ces  temps  troublés 
sont  de  nature  bien  diverse.  Que  de  situations  contradictoires^  de 
sentiments  disparates,  d'anomalies  criantes,  telle,  par  exemple,  la 
conduite  de  cet  abbé  Portaillier,  desservant  de  la  Madeleine  (p.  229), 
constitutionnel  schismatique,  chargé  par  la  Convention  d'enlever  les 
cloches  des  églises  dans  les  départements  du  Midi,  et  que  Ton  retrouve, 
quatre  ans  après,  célébrant,  le  21  janvier  1797,  en  pleine  église  de  Paris, 
un  service  funèbre  pour  Louis  XVI,  avec  des  insignes  royaux  sur  le 
catafalque  I  —  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer,  tant  les  exemples 
en  sont  nombreux,  que  les  prêtres  survivants  à  la  Révolution  atteignent 
une  extrême  vieillesse  ;  M.  l'abbé  Grente  donne  exactement  leur  âge  : 
ils  sont  presque  tous  septuagénaires  et  un  fort  grand  nombre  dépasse 
quatre-vingts  ans. 

Sans  relever,  çà  et  là,  les  lapsus  de  l'imprimerie,  il  faut  signaler  une 
faute  trop  énorme  pour  que  la  rectification  puisse  être  omise  :  page  129, 
l'auteur  du  livre  qui  fait  autorité  sur  la  matière  :  Les  Sociétés  secrètes^ 
le  P.  Deschamps,  est  confondu  avec  c  Mgr  Deschamps,  archevêque 
de  Malines.  »  —  Mgr  J.-B.  de  Chabot  (et  non  de  Rohan-Ghabot)  qui 
bénit,  parait-il,  l'église  de  Saint-Denis  du  Saint-Sacrement  le  21  dé- 
cembre 1809,  ne  doit  pas  être  appelé  «  évêque  de  Mende  »  (p.  344) 
puisqu'il  avait  donné,  à  la  fin  de  1804,  sa  démission  d'un  siège  occupé, 
dès  1805,  par  Mgr  de  Morel  de  Mons.  —  Gomment  un  ecclésiastique, 
né  en  1750,  peut-il  être  (p.  442)  «c  le  disciple  chéri  du  diacre  Paris  >,. . . 
mort  en  1727  ?  —  Pour  le  P.  Bourdier  Delpuits  (il  mourut  âgé  de  75 
ans  et  non  de  77),  c'esi  avec  raison  que  M.  Tabbé  Grente  le  mentionne 
parmi  les  chanoines  de  Notre-Dame,  mais  c'est  à  tort  qu'il  ajoute  «  on 
lui  cUtriime  la  fondation  de  la  Congrégation  »  ;  ce  dubitatif  est  de  trop  : 
que  M.  Grente  veuille  bien  l'efifacer;  en  lisant  l'histoire  de  cette  réunion 
célèbre,  il  apprendra,  rien  n'est  plus  certain,  que  le  vénérable  M.  Del- 
puits l'a  fondée  le  2  février  1801  et  l'a  dirigée  jusqu'en  1811.  On  n'aime 
pas  rencontrer  de  ces  erreurs  dan3  un  ouvrage  sérieux,  consciencieux . 
et,  par  tant  d'autres  côtés,  digne  du  sujet  élevé  qu'il  traite,  et  auquel, 
en  lui  consacrant  une  longue  analyse,  le  Polybiblion  montre  toute 
Timportance  qu'il  lui  reconnaît.  d.  db  G. 


C«rrety»<l»—  InMU«  d*  La  FATEr 
IjeMrMi  de  prloan,  ■««>«■  d'extl,  précÀ 
logique  par  Jolbb  Thouas-  Péris,  Delagrave,  s.  d 
portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  ouvrages,  tant  fraoçais  qu'étrangers,  iy 
de  La  Fayette,  se  sont  plus  ou  moins  répétés,  et 
tuent  BOUS  un  même  jour.  Il  fait  un  départ  senutû 
en  trompant  la  vigilance  de  sa  famille  et  de  la  Ce 
vers  le  Nouveau  Uonde  de  toute  une  pléiade  d'ic 
tirer  l'épëe  en  faveur  des  rebelles  et  r.ontre  les  A.i 
déterminer  le  cabinet  de  Versailles  à  se  mont 
donner  son  concours  manu  miiUari,  el  se  montre 
constances.  Enfin,  dans  cette  lutte  mémorable,  d< 
bien  au-dessus  de  tous  les  autres,  Washington  e 

Ce  n'est  donc  pas  sans  un  réel  étonuement  que 
livre  de  M.  Jules  Tbomas.  La  Fayette  s'y  présen 
reste  encore  une  individualilé  remarquable,  il  esi 
rablement  diminué.  Il  faut  retrancher  ce  que  h 
moins  ajouté  à  l'bistoire  et  se  méBer  de  certains  : 

La  première  partie  de  ce  bel  ouvrage  a  pour  til 
glque.  ■  Le  héros  américain,  l'idole  du  14  Juillet 
peu  du  piédestal  où  l'avaient,  non  sans  raison,  pi 
et  la  tradition.  Celte  étude  est  faite  magistralen 
une  haute  leçon  de  philosophie,  mais  peu  de  per 
plus  illustres,  résisteraient  à  une  telle  dissection 

H.  Thomas  trouve  dans  le  cas  psychique  de  La 
très  simples  :  •  un  homme  de  sentiments  jeté,  pa 
au  milieu  des  révolutions  les  plus  décisives  ;  un 
inapte  aux  combinaisons  politiques,  porté  par  k 
le  premier  rAle  dans  l'établissement  des  deuj 
volonté  médiocre,  bornée,  réduite  aux  coups  d< 
psychique,  provoquant  des  mouvements  sociau 
mais  impuissante  à  diriger  sa  personaalité  même 
là  pour  sous  expliquer  la  vie  de  La  Fayette,  sei 
inconséquences,  ses  fautes  et  ses  qualités.  Il  DOi 
un  impulsif,  manquant  d'induction  et  de  déduc 
jamais  d'expérience.  Sa,aa  avoir  su  percevoir  la  d 
et  de  la  marche  entre  les  révolutions  américain 
doutait  pas  que  la  crise  ne  dût  se  terminer  en  Fri 
rique,  et  que  le  mouvement  s'arrêterait  au  gré  d 
provoqué. 

A  cAté  du  penseur  et  de  l'homme  d'action  m 
nous  fait  un  très  beau  tableau  de  l'homme  de  se 
qui  chez  La  Fayelle  était  la  pièce  mtdtresBe,  ma 
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It  aux  érénemeotB  de  la  RëTolution  >  —  «  Abon- 
lieDs  de  la  fortune,  il  De  les  a  jamais  recberehéB, 
lier  au  proSt  des  causes  pollliques  qu'il  a  d^ren- 
>n8  de  famille  sont  fortes  et  siables.  •  —  <  Bon 

très  ombrageux  sur  ce  que  les  Américains 
i  patrie.  > 
;le  de  l'ouTrage  :  «  Notices  sur  les  documents 

fournit  une  multitude  de  renseignements  se 
nédîtes  de  la  troisième  partie.  Ces  notices  nous 
ï  bits  et  situations,  i.  peine  effleurés,  comme 
ayant  tout  à  redouter  des  indiscrétions,  se  com- 
AuBsI  sont-elleâ  d'un  grand  éclEdrcisaement  et 
krt  de  l'auteur,  une  parfaite  connaissance  de  ce 
uz  relations  privées  du  prisonnier  d'Olmûtz. 
nt  &  peu  près  la  moitié  du  livre.  Leur  nombre 
ante-six  seulement.  —  Tout  d'abord  il  est  per- 
aia  OQ  en  trouve  aisément  la  raison  dans  l'ex- 
stait  à  laisser  communiquer  La  Fayette  avec  le 
l  voir  à  quel  point  Ba  captivité  a  été  dure, 
mois  du  séjour  à  la  citadelle  d'OlmQlz,  il  était 
lumide  cacbot,  sans  même  avoir  la  permission 
a  cour  de  sa  prison.  Il  parvint  &  faire  sortir 
tous  les  termes  étaient  pesés— crainte  de  repr^ 
:er  d'y  parler  à  cœur  ouvert,  et  cependant  que 
19  à  direl  Néanmoins  La  Fayette  se  dépeint 
m  lit  dans  son  cœur  et  dans  son  &me.  Vis-A-vis 
rde  aucune  réserve  dans  les  expressions  qu'il 
ienfaite  de  la  République,  et  voudrait  des  gens 
rerner.  Des  sentiments  aussi  antimonarchiques 
r  étonnaient  certains  Américains  eux-mêmes, 

la.  France  d'avoir  été  grande  avant  1789. 
i  de  famille  nous  assurent  que  le  héros  français 
>endance  était  très  séduisant,  bon,  affable,  et 
es  qualités  patriarcales.  Chavaniac,  eu  Auver- 
leillesse,  le  rendez-vous  de  ses  enfants,  petits- 
it  un  tel  La  Fayette  qu'on  aime  à  trouver  dans 
iréférence  il  l'homme  politique,  partisan  d'un 
1  ne  sut  prévoir  les  conséquences»  La  tendresse 
use  compagne  de  sa  vie  n'est-elle  pas  touchante  ? 
>uveltes  est  extrême;  le  besoin  de  vous  voir 
s,  lui  écrit-il  le  26  septembre  1798  ;  et  dans  une 
ate  :  ■  Comme  je  célébrerai  de  bon  cœur  le  jour 
moil  J'ai  bien  besoin  de  vous  revoir,  ma  chère 
as  que  jamais  combien  vous  m'êtes  nécessaire.  > 
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Qoe  réclusion  pénible  avftii  engendré  dea  80aSraQC«B  phyragati  a 
mondes.  M"*  d«  1a  Fayette  parvint,  après  mille  dénuilltes,  ft  par- 
tager la  captivité  de  sod  mari.  Toutes  les  tentatives  d'évasion  ont 
dû  être  écanées.  A  chaque  pas  les  impossibilités  rendaient  les  pro- 
jets inadmissibles.  Les  portes  d'OlmOlz  s'ouvrirent  en&n.  Le  gésénl 
de  La  Fayette  en  sortit,  erra  en  Allemagne  sans  savoir  où  fixer  sa 
résidence.  Peut-être  ferait-il  bien  d'habiter  les  Pays-Bas;  mieux 
vaudrait  se  retirer  aux  Étals-Unis.  L'état  précaire  de  sa  fortune  attira 
l'atleaUoQ  du  Congrès  améncaio,  qui,  par  l'ialermédiaire  de  WiUiani 
Murray,  ministre  des  Ëtats-Uuls  à  la  Haye,  -chercha  le  moyen  d'y 
remédier.  La  lettre  par  laquelle  Romenf  répond  aux  questions  qne 
Uurray  pose  à  ce  sujet  —  la  dernière  du  recueil  —  renferme  des 
détails  intéressants.  • 

Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  élégant,  grave  et  soutenu,  est  le  rést 
tat  d'un  travail  très  sérieux.  Vicohtb  dk  Moaillks. 

PrétoBdaato  {CharUt-Èdouard,  louii-NapoUon^  le  Comle  de  CAornborit), 
par  Makcbl  db  Bàillbhachb.  Paris,  Editions  du  Carnet,  1902,  ln-8  de  vtn- 
431  p.  —  Prix  :  7  ïr. 

Ce  volume  est  une  étude  historique  et  philosophique  sur  troia  «  pré- 
tendants ■  que  l'auteur  a  choisis  comme  types:  Charles-Edouard, le 
dernier  des  Sluarts,  Napoléon  III,  le  comte  de  Ghambord.  L'auteur, 
dans  sa  Préface,  écrit  que  ■  les  prétendants  qui  ont  marqué  dans  l'his- 
tofre  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes  catégories  :  les  prétendants 
qui  ont  été  actifs,  entreprenants  et  ceux  que  j'appellerai,  si  je  pats 
dire,  les  prétendants  platoniques,  qui  out  tout  attendu  encore  plus  de 
la  Providence  que  des  événements  et  qui  sont  restés  toujours  pour 
leurs  paniaaus  à  l'état  d'Idole  et  d'espérance.  ■  L'auteur  est  manife»- 
lemeut  bonapartiste  et  svs  préférences  ne  sont  pas  douteuses. 

L'histoire  de  Charles-Edouard,  le  dernier  des  Stuarts,  est,  on  le  sait, 
un  véritable  roman.  Né  le  20  décembre  1720,  iRome,  filsde  JaequealII, 
dit  le  Chevalier  de  Saiut-Otiorges,  dont  le  traité  d'Utrechl  avait  aaeriûé 
les  droits  &  la  couronne  d'Angleterre,  il  fait  ses  premières  a.r£aeR  en 
Italie,  en  1726,  lors  de  la  conquête  du  royaume  de  Naplespar  les  Bour- 
bons d'Espagne.  Puis  il  prépare  et  accomplit  cette  expédition  d'Bcosse 
signalée  par  les  victoires  de  Preston-Pans  et  de  Fallcirk  et  par  le  dé- 
sastre de  Cutloden,  qui  tient  dans  l'histoire  le  rang  des  plus  auda- 
cieuses et  des  plus  héroïques  entreprises. 

Proscrit  par  Louis  XT,  à  la  suite  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  il  rep? 
ratt  deux  fois  en  Angleterre,  mais  tans  succès.  Après  la  mort  de   soi 
père  Jacques  III,  à  Rome,  en  1766,  Charles-Edouard  épouse  une  pria- 
cesse  de  Slolbe^  Grederu  qui  le  trompe  avec  le  poète  Alfieri.  Uoe  Ql 
naturelle,  qu'il  avait  eue  de  la  belle  Clémentine  Walkenshaw,  consol 


le  31  j&nviar  1788.  L«  récit  da 
ihant  et  digne  du  sujet, 
élendaut,  s'arrête  k  la  eérémo- 
L'auteur,  nous  TtiTons  dit,  est 
poléOD.  Il  n'a  pas  de  peine  à 
t  à  traverR  les  événements  que 
mie  de  dire  que  pour  rendre 
Dpatliique,  il  eût  dû  expliquer 
1  arrivait  à  concilier  dans  sa 
rintéiAt  de  la  patrie,  car  toute 

établir  dans  l'histoire  du  troi- 
1.  Et  on  doit  savoir  gré  &  l'au- 
lelle  il  s'exprime  sur  la  vie  du 
\.  partie  la  plus  intéressante  de 
l'expédition  de  la  duchesse  de 
3  de  U.  de  BaiUehacbe  sont 

BnOàKB   QODBFROT. 


d'articles  parus  dans  divers 
rrier  a  cou&us  ensemble  en  les 
générales  ;  c'est  donc  sans  trop 
des  à  Jeanne  d'Arc,  puis  aux 
I  le  cûDlraÊte,  on  nous  montre 
:sme  allemand  soit  à  Jérusalem 
le  Guillaume  II  et  de  la  cam- 
ume  est  plus  ingénieuse  que 
ement  adéquates,  mais  qu'im- 
lenséet  bien  écrit? 
et  à  reprocher  k  l'auteur,  en  ce 
acumentation  par  trop  superfi- 
e  journaux  mais  non  pour  un 
i  l'auteur,  qui  ae  ressent  d'ap- 
in  de  ne  pas  rééditer  des  juge- 
)rès  dix  ans  écoulés,  n'a  pas 

le  question  d'Orient,  que  l'aa- 
lire,  admiré  dans  le  reste  de 
tiesse  d'informations,  qui  font, 
sme,  des  pages  de  tout  premier 

P.  PiSjLNI. 
~  T.  XCVUI.  23. 
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M/Mê4éi  EiMMberi,  par  Robb&t  HâNÀRD  et  â.  Faughibb-Màqnan. 
Paris,  Ëmile-Paul,  s.  d.  (1903),  gr.  in-4  de  08  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  Parisien  qui,  chaque  année,  quand  vient  Tépoque  des  vacances, 
sue  sang  et  eau  et  affronte  mille  fatigues  pour  aller  au  loin  chercher 
quelques  impressions  nouvelles  ou  quelques  visions  artistiques  dont  il 
paie  chèrement  la  jouissance,  ignore  trop  souvent  quel  plaisir  intel- 
lectuel il  pourrait  se  procurer,  sans  peines  et  sans  dépenses,  à  quelques 
pas  seulement  de  sa  demeure.  Il  lui  suffirait  pourtant  de  peu  d'instante 
pour  se  transporter  hors  du  cercle  où  le  retiennent  ses  habitudes  ou 
ses  occupations,  pour  admirer  de  fort  belles  choses  et  récréer  son 
esprit  par  un  spectacle  nouveau,  par  les  souvenirs  historiques  les  plus 
variés.  Nous  en  connaissons  tous  de  ces  excursionnistes  enragés  qui  se 
donnent  un  mal  énorme  pour  étudier  les  Joanne  de  la  France  et  de 
rétranger,  et  combiner  des  itinéraires  extraordinaires  au  moyen  de 
V Indicateur;  ils  se  démènent  pour  s'assurer  à  telle  date  une  place  dans 
un  sUeping  où  ils  seront  fort  mal,  et  un  lit  dans  quelque  hôtel  où  lis 
seront  assurément  beaucoup  moins  bien  logés  que  chez  eux.  Nui 
d^ntre  eux  n'aura  l'idée  de  se  procurer  quelque  ouvrage  sur  Paris  et 
d'y  chercher  un  programme  d'excursions  intéressantes,  économiques 
et  faciles.  Je  sais  bien  que  tout  le  monde  n'est  pas  obligé  de  connaître 
Sauvai  et  Félibien,  Brice  el  Thiéry,  Sylvestre,  Marot  ou  Blondel;  mais 
chaque  jour  la  Bibliographie  parisienne  s'enrichit  de  nouvelles  publi- 
cations, qui  mettent  k  la  portée  de  tous  la  connaissance  des  trésors 
archéologiques,  artistiques  et  historiques  que  nous  avons  sous  la 
main. 

Cette  monographie  de  l'hôtel  Lambert  me  sert  de  preuve  à  ce  que 
j'avance  ;  elle  nous  transporte  dans  un  quartier  trop  peu  connu  et  plein 
d'originalité  :  dans  l'tle  Saint- Louis,  c'est  tout  dire. 

L'hôtel  Lambert  passe  à  juste  titre  pour  l'un  des  plus  beaux  spéci- 
mens que  l'on  puisse  rencontrer,  à  Paris,  del'art  décoratif  au  xvn«  siècle. 
MM.  R.  Hénard  et  A.  Fauchier-Magnan  nous  le  disent,  et  nous  nous 
garderons  bien  de  les  contredire,  n  fut  bâti  par  Le  Yau  pour  Jean- 
Baptiste  Lambert,  secrétaire  du  Roi,  mort  en  1644.  Son  fils,  Nicolas 
Lambert,  dit  le  Riche,  mort  en  1692,  était  président  en  la  Chambre  des 
comptes  et  ajouta  à  son  nom  celui  de  Thorigny  ;  c'est  lui  qui  fit  ùûre 
les  travaux  de  décoration  intérieure  et  acheva  l'hôtel.  Ce  superbe  logis 
passa  à  son  fils  Claude-Jean-Baptiste,  mort  lui-môme  en  1702.  Tour  à 
tour  habité  par  le  fermier  général  Dupin,  dont  le  nom  nous  fait  pepser 
à  George  Sand,  et  par  le  marquis  du  Chatelet,  le  mari  de  lacharm' 
amie  de  Voltaire,  l'hôtel  Lambert  devint  la  propriété  de  Martin  d 
Haye,  du  comte  deMontalivet  et  fut  enfin  acquis,  en  1842,  parleprl 
Gzartoryski,  aux  héritiers  duquel  il  appartient  encore  aujourd'hui. 

La  demeure  éveille  l'attention  par  les  noms  des  seigneurs  qu 
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tement  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
les  RoumaÎDS  trailent  ceux  qui  lew 
lequel  ils  luvoqueut  la  raison  d'Ëlal  [ 
nieunes  qu'ils  édicleut,  ils  réservera 
qu'aux  Roumains.  Mais  ce  qui,  aujour 
en  Hongrie,  c'esl  le  mouvement  pa 
siècle,  par  Géza  U,  pour  cultiver  les  ' 
miers  Allemands  qui  se  fixèrenL  ainsi 
souB  le  nom  de  Saxons,  quoiqu'ils  ne 
leur  pays  d'origine,  encore  moins  de  1 
n'éprouvent  nul  désir  d'aller  se  placer 
manique.  D'autres  Allemands  sont  é 
contrées  les  plus  fertiles  du  pays,  d'E 
du  lac  Balaton  et  dans  la  r^ion  des 
dans  des  situations  prospères  et  n'ont 
le  paysqui, depuis  des  siècles,  lésa  ad 
aétè  entreprise  et  comme  le  dit  U. 
mouvements  des  nationalités,  les  raiso 
que  les  raisons  matérielles  ;  par  raiso] 
gande  des  historiens  et  des  poètes  qui 
la  racontent,  l'embellissent,  l'exaltenl 
personnalité  souvent  arliflcfelle,  lui  (al 
des  parentés  inconnues,  des  fraternité 
les  grandes  discussions  historiques  s'ei 
i^jpuie  ses  prétentions  sur  des  textes  s 
de  belles  phrases  et  de  sentiments  nob 
et  des  appétits  brutaux.  •  Les  Allema 
droits  exceptionnels  en  Hongrie  <  parc 
hongroises  sont  d'origine  germanique, 
inutile  de  réfuter  de  semblables  arg 
Hongrie,  depuis  le  premier  acte  de  son 
rément  la  protection  de  l'Empire  poui 
dant,  jusqu'aux  luttes  du  siècle  demie: 
ont  eu  un  but  invariable  :  combattre 
uanisation  que  tenta  Uario-Thérèse  fui 
jeunes  seigneurs  se  laissèrent  séduire 
Vienne  et  subirent  l'as':endant  de  la  R 
pas  dan&  le  cœur  du  pays.  Pour  trouve 
pagne  actuelle  de  germanisation,  U.  I 
nissait  les  fonds  ;  en  procédant  par  é 
conclusion,  qui  s'impose,  que  ces  fouds 
gue  reproche-t-oB  aux  Hongrois?  d'il 
nationale,  à  tous  les  habitants  du  pays, 
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il  faut  avoir  parcouru  le  pays  du  nord  au 
r  saTOir  commenl  celte  loi  est  appliquée, 
Elites  partout  à  l'idiome  local,  quelle  tolé- 
mseignement.  Quelques  chapitres  du  Payt 
»  tableaux,  rapidement  tracés,  des  scènes 
;>ar  Kolozavàr  que  l'auteur  a  introduit  ses 
tour  est  grand,  mais  l'endroit  bien  choisi, 
de  l'ancienne  Transylvanie,  est  une  ville 

naquit  te  roi  Màly&s  le  Juste,  et  la  vieille 
s  dresse  au  milieu  de  la  ville  recèle  plus 
A  statue  équestre  du  roi  BIAtyÂs  évoque  la 

qui  s'assît  sur  le  tibao  de  Vienne.  Par  les 
zsv&r  lut  en  rapport  avec  la  France  :  ils 
pays  et  lès  livres  frauçais  formèrent  une 
iques  de  la  noblesse  ;  on  les  retrouve  à  la 
ii  ce  que  me  dit  le  directeur,  M.  Gyalui- 
environ  des  180,000  volumes  que  renferme 
xpllque  la  prédilection  des  babilants  pour 
l  le  sympathique  accueil  qu'y  trouva 
anie,  l'auteur  passe  à  la  pouszta  ;  il  en  a 

;  il  est  regreLlable  qu'au   malencontreux 

la  classique  et  traditionnelle  excursion  k 

comme  il  décrit  une  soirée  passée  sur  les 
I,  il  eût  parlé,  pour  l'avoir  vu,  de  ce  mirage 
dent  de  midi  fait  surgir  au-dessus  de  la 
e  pour  le  pays  qu'il  a  parcouru  une  vive 
lence  pas  son  jugement  ;  il  a  étudié  cette 
itès  et  les  conclusions  qu'il  en  tire  sont 
1  :  tout  observateur  de  bonne  foi,  et  que 
récouçue,  serait  du  même  avis.  Son  livre 

comprendre  ces  questions  qui  rendent  la 
)xe  ;  ils  y  verront  aussi  que  la  magyarl- 
iera  un  épouvantail  à  l'étranger,  n'est  que 
1  avec  des  atténuationa  inconnues  ailleurs, 
as  tous  les  pays  civilisés.' 

ÉlULK  HOHH. 


narline,  un  temps  éclipsée,  tout  au  moins 
Sans  prétendre  k  une  résurrection  qui  n'au- 
),  voici  que  le  rôle  politique  du  c  cbantre 
le  U.  Quentin-Bauchard.  XI  reprend  par  là 


même,  dès  ses  orIgineB,  la  carrW 
lemeotEtire  >,  car  c'est  biea  à  la 
a  éié  grande,  et  l'exercice  matéri 
lui,  aux  échecs,  et  ses  admiraleu 

Dès  après  1830,  il  néglige  la 
livrer  aux  afiaires  publiques  ; 
libéral  et  social  >;  eu  1841,  il  fait 
il  preud  place  dans  la  «  grandi 
des  Girondins,  en  l'année  1847, 
temps-là  qu'il  pronaoce  plusieur 
•  Pattends  une  tempête  ou  rien 
France  est  à  la  veille  de  Be  jeter  < 
mépris,  etc.  >  —  Sa  vanité  eztréi 
rains  :  •  Cest  ud  orgueil  béat  qui 
(un  autre  vaniteux)  ;  ■  Bel  oiseau 
—  (  C'est  une  comète  dont  on 
aeientiâque  Humboldt. 

L'année  IBM  porte  cette  ezalti 
■  J'ai  une  faveur  qui  va  jusqu'à 
encore  (c'était  après  les  élecLioni 
tête  qu'Alexandre  et  César.  > 

U.  QuenllD-Baucbard  montre 
(p.  157)  acceptant  l'étiquette  répi 
il  ramène  k  de  justes  proportiom 
du  drapeau  rouge  [p.  196)  ;  il  ex; 
de  Ledru-RotUa  *  en  qui  il  voj 
rêvait  ■  la  dictature  de  l'opiuiot 
avances  aux  ebefs  révolutionnai: 

On  sait  quel  effondrement,  a 
voix  II),  marqua  la  fin  de  la  courl 
l'auteur  noua  montre  le  rôle  effa 
blâms  très  mitigé  du  coup  d'Ét 
pire,  et  comment,  dans  la  retrait 
loin  des  querelles  den  partis,  au 
satilité,  ses  inconséquences  lui 
vant.  Nui  n'ignore  ses  plloyablei 
cinq  millions  de  dettes.  Ce  livre 

M.  Quentin-Bauchard  a  défend 
égoïste  envers  ta  ducbease  d'Oi 
'évrier  (p.  209),  comme  de  l'accu 
a  exposé  ses  rapports  avec  le 
silbooelles  des  t  hommes  du  Ne 
et  sévérité  la  figure  de  Louis  Bl; 
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;e  de  Lamartine,  les  journaux,  les  Mémoires  de 
3  persouneU  ont  permis  à  l'auteur  d'écrire  un  livre 
B3  concluBioQS  (il  vajusqu'à  appeler  Lamartineile 
lé  »)  août  plus  enthousiastes  que  ne  l'auraient  bit 
1  mftmes  de  ee  volume,  qui  sera  suivi  d'un  second 
[ue  extérieure  ■  du  ministre  des  affaires  ëtrangërea 
rovisoire  deltas.    Gioffhot  dk  Qkandhuson. 


bntellle  à  1»  Trappe.  lie  Frère  Ctebrial, 

r  Dom  DU  BOURQ.  Paris,  Perrin,  1903,  in-12  de  361  p., 
i:3fr.  50.  • 

livre  1  Toilà  le  cri  que  jettera  du  cœur  tout  lecteur 
ide,  le  vrai,  rinstmelif  et  le  réconfoitanl  dans  les 
les.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  celte  bio- 
liae  de  dragons,  héroïque  aux  jours  de  bataille, 
victime  de  la  guerre  franco-allemande  de  1870, 
piste  non  moins  héroïque  à  l'abbaye  de  Chamba- 
la  vocation  qui  s'est  développée  sur  les  champs  de 
[ermle  pendant  nos  désastres,  qui  e'est  épanouie  au 
reuves,  fournissait  un  sujet  exceptionnellement 
orlea;  et  si  l'on  ajoute  à  tout  cela  que  l'historien, 
1  frère  d'armes  sous  le  drapeau  militaire,  était 
as  la  vie  religieuse  sous  la  régie  de  saint  Benoit, 
:  à  lire  des  pages  vlbranles,  émues  et  comme  on 
lies.  On  ne  sera  pas  trompé.  Gabriel  Mosaier  (1838- 
3  Marie- Gabriel,  sous  le  froc  de  religieux  convers, 
d'un  saint.  Gertaios  épisodes  de  sa  vie  monacale 
iuçois  d'Aasise  et  saint  Benoit.  Sa  vie  humble  et 
ondément;  ses  lettres,  ses  notes  intimes,  tout  en 
chevaleresque,  respirent  un  si  ardent  amour  de  la 
!S  remuent  jusqu'au  fond  l'Ame.  Et  la  façon  dont 
QU  et  écrit,  les  circonstances  actuelles  de  persécu- 
L  parait,  lui  donnent  une  saveur,  un  parfum,  un 
3  saurions  assez  mettre  en  relief.  Puissent  les 
envoyer  à  la  France,  de  leur  exil,  beaucoup  de 
s  de  la  patrie  et  de  la  vie  monastique  ! 

G.  Bbbmahd. 

•i  Vetay  •*«•!•  H«Bte-Iielre,  publiée  sous 
ktciété  agricole  et  ecientiBque  du  département,  par 
le  I".  Le  Puy-en-Veiay,  impr.  Harchessou,  1903,  gr. 
Prix  de  l'ouvrage  complet  an  a  vol.  :  12  fr. 

les  proTineea,  sans  exception,  devraient  posséder 
liogrof^ie.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi. 
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Et  eependant,  rien  n'est  plus  nécessaire 
qu'il  B'&gisse  de  choses  locales,  régions 
sociétés  savantes,  en  ces  derniers  temps, 
de  l'immense  service  qu'elles  rendraient 
des  Bibliographies  provinciales  ou  même  i 
Mais  il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres  I  — 
considérable  dans  le  monde  de  l'érudîtic 
Société  composée  de  gens  instruits,  act 
ardent  amour  du  sol  natal,  de  dresser  ui 
Aussitftl  tout  le  monde  d'applaudir.  Mais 
se  dérobera,  et  les  motifs  d'excuse  seront  i 
si  vous  voulez,  que  plusieurs,  très  cours 
combien  durera  l'efTorl  ?  Quel  résultat  p< 
ment  se  répartira  la  beso^ue  à  accomplir 
l'oeuvre,  \  peine  ébauchée,  sera  abaadoni 

Je  souhaite  bien  vivement  me  tromper, 
Biblio^aphie  provinciale,  entreprise  p 
beaucoup  de  ne  pas  aboutir.  J'estime  qu' 
soit  conduite  à  sa  &n  (bonne  ou  impartit 
prenne.  Voyez,  par  exemple,  ce  qui  a'es 
du  dictionnaire  de  la  langue  française.  I 
pays,  alors  qiie  nos  académiciens  —  q 
parler  I  —  piétinent  sur  place  depuis 
craindre  fort  que  tous  ceux  qui  liront  et 
ne  soient  morts  et  enterrés  quand  le  mo: 
sera  élevé  —  et  aussitél  incomplet. . . 

C'est  sans  doute  parce  qu'il  manquait  d 
tivités  que  M.  Louis  Pascal  n'a  même  ] 
Tout  d'abord,  •  craignant  que  la  tâche  ne 
il  avait  mis  à  la  disposition  de  H.  AdriOE 
la  ville  du  Puy,  les  nombreuses  notes  réu: 
travail  rêvé.  Mais  M.  Lascombe,  occupé 
refuser  et  conseilla  à  U.  Pascal  de  marche 
quelque  hésitation  bien  légitime,  notre  au 
cet  ouvrage,  i  J'ai  mis,  dit  M.  Pascal,  s 
éléments,  dispersés  un  peu  partout  et  pr 
breuz  travaux  des  bibliographes  moden 
blierai  pas  de  citer  MU.  Paul  Leblanc,  l'a 
et  le  chanoine  Sauzet  ;  dans  les  répertoire 
a  dressé  des  ouvrages  de  ses  écrivains,  da 
et  tous  les  recueils  des  Sociétés  seienti 
et  commerciales  du  département,  etc.,  el 
f^elay  et  de  la  HauU'Loire  classe,  dans  un 
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lUTrages  d'auteurs 
irtemeai,  afin  que  te 
de  tous  les  documei 
[>ur  l'étude  d'une  que 
i  a  été  suivie,  autan 
net,  différant  peu 
1803,  pour  la  Biblio 
illeure,  » 

ce  qu'il  a  pu  trouvet 
es  articles  sont  acc< 
t  en  effet  sous  nos  y* 
^riptlves,  d'analyses 
nseignemeots  hlstor 
iD  fort  étendue. 
les  brochures  n'a  ean 
ment  vaste  à  parcou: 
Maie  des  cartes  ^o 
1  et  des  plaus  (p.  6! 
intéressent  la  région 
Ehltecles,  peintres,  d( 
:.  (p.  3tS0-383). 
lus  qu'une  annexe  ai 
.  Ce  premier  Tolumi 
stwn  et  dw  Pwy,  avei 
squ'à  Jean  I"  de  Ci 
lieux  travail  se  trouYi 
mment  l'apparition, 
ue  H.  Louis  Papcal  i 
n'est  pas  seulement 
re  qu'il  a  exécutée,  n 
le,  cartographique, 
.cbe  à  l'ancienne  pro 
LUte-Loire,  avec  inc 

Iqud  de  la  Haute-Loi: 
œuvre  aussi  grande: 
)rimer  avec  un  soin  i 
,  Quant  &  l'auteur,  il 
riotes  eo  particuliei 
E. 


an  eiiay  on  Ihe  beginningt  of  boot 
printing  in  England  lincr  fffi 
logutt,  etc.,  publithed  far  iht  Sng^ 
FORCB  EiMBs-  Nev  York,  prlnt 
balgh,  1903,  in-6  de  xv-lQS  p. 

Ce  litre  ud  peu  long  iadlqui 
proposé  les  auteura  de  cet  ezi 
l'une  d'exposition  historique,  l'a 
est  composé. 

M.  GrowoU,  k  qui  l'on  doit  dt 
Unis,  expose  ea  huit  ebapitrea  i 
bibliof^raphie  commerciale,  do  ni 
ftvoe  son  [fovorum  librarum . . 
fifTorts  d'Andrew  Maunsell  pour 
à  la  an  du  xvi*  siècle,  puis  les 
passé  la  bibliographie  commerci 
Law  et  de  Whitaker. 

La  seconde  partie,  qui  pour  è 
sera  pas  moins  appréciée  el  ren 
qui  s'occupent  de  la  production 
subdivise  elle-même  en  deux  t 
liste  dressée  arec  soin  par  H.  'V 
caire  de  la  Lenox  Ubrary  de  '. 
l'usage  des  libraires  anglais  de[ 
prlnted  Books  de  Uaunsell,  ju 
Catalogue  of  Books  de  S.  Low  et 
ture,  qui  a  commencé  de  paralli 
la  liste  des  périodiques  publiés 
depuis  1797  jusqu'en  1903. 

Nous  sommes  heureux  de  pon 
le  très  IntéresBant  travail  de  U,  i 
Advertiser  de  Bent,  11  dit  :  «  For 
literary  advertiser  was  aclually 
be  found  (p.  1t»).  * 

De  ce  commencement  conteat 
ta  Bibliotlièque  nationale  un  exi 
en  est  :  A  Itst  of  new  publicalio 
contimttd  on  Ihe  îast  day  ofeveri 
faU,  and  delivered  gratis  by  W. 
setters  In  Toum  and  Counlry.  Li 
II"  8,  février  1803,  le  titre  devieni 

Dans  l'exemplaire  de  la  Biblf 
réte  à  juillet  1804.  Les  deux  g 
table  alphabétique  annuelle. 
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[■  M.  Growol 
as  to  bave  b< 
s  reauacilate 
le  Dationale 
|uilletl828ji 
U.  Growoll 
lO  janvier  M 
laer,  —  porl 
aDDonce  le  n 

1831. 

cation  lancé 
l'existence  (j 
aire  de  la  ] 
Ire  de  H.  Gro 
1er  ici  :  The 
racl  of  OUT  t 
in  manu»cH\ 

Inn  (1737. 1 
i  rendus,  ma 
it  généralen 


,ETIN 


;rande  collecti< 
irtB  lentes  pai 
t.  De  1S6B  ft  1 
F>atriarche  de 
auce  dans  le 
.rois  reprises 
solument  con 
l'Ëglise  roma 

étaient  Incoc 


Ittncben,  Léo 

lous,  déOnitli 
ïscure,  deicb 
au  courant 


^ 
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tujet,  limite  dans  cette  première  brochure  son  travail  aux  choréTèquei 
orientaux,  annonçant,  du  reste,  la  prochaine  publication  d^une  partie  eom- 
plémentaire  réseryôe  à  Tinstitution  très  distincte  des  chorévêqaes  en  Oeci- 
dent.  Après  ayolr  examiné,  sous  forme  d^lntroduction,  le  nom  et  le  sens  do 
chorépiscopat,  il  nous  en  expose  ensuite  Thistoire,  puis  traite  du  véritable 
defçré  d'ordre  et  de  l'étendue  de  juridiction  de  ces  membres  de  la  hiéra^ 
chie  secondaire.  Il  faudra  désormais  tenir  compte  des  résultats  acquis  par 
cette  dissertation  de  premier  ordre  dont  la  documentation»  toujours  précise 
et  informée,  ne  laisse  rien  à  désirer.  G.  PàaiBS. 


Grandeur  et  décadenee  des  «rIatoeraCleft,  par  FRA.NTZ  FuNGS-BbBN- 

TANO.  Paris,  Bloud,  1903,  in-i6  de  611  p.  (Collection  Scienee  el  Rcligùm],  - 
Prix  :  0  fr.  60. 
Clrandeiir  et  d^eadenee  de»  olasaea  Dioyeanea,   par  le  même.  PsriS, 

Bloud,  1903,  in-16  de  64  p.  (Même  collection).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Ces  deux  études,  très  savantes  en  leur  élégante  concision,  sont  inspirées 
de  cette  haute  conviction,  que  la  société  est  fondée  sur  l^nion  des  efforts 
et  des  aflèctions,  comme  la  famille,  et  qu'il  n'y  a  de  société  saine,  déclasse 
prospère,  que  là  où  cette  union  existe.  —  Dans  l'antiquité  comme  dans  les 
temps  modernes,  les  classes  supérieures  sont  tombées  pour  s'être  séparées 
de  celles  qui  produisent  et  travaillent.  Et  à  Cet  égard,  Faristocratie  d'argent 
qui  s'est  substituée^  en  1789,  à  l'aristocratie  de  naissance,—  grave  erreur  écrit 
l'auteur  (p.  50}  de  croire  que  la  Révolution  a  été  le  triomphe  de  la  démo- 
cratie, —  n'a  pas  été  plus  sage  que  sa  devancière.  «  Le  bourgeois  opulent  a 
fini  par  vivre  aussi  à  part  du  peuple  que  le  gentilhomme  d'autrefois.  »  Est- 
il  temps  de  renouer  les  liens  imprudemment  brisés  ?  G*est,  en  tout  cas,  le 
seul  moyen  d'éviter  une  effroyable  révolution,  génératrice  de  tyrannie  et 
d'universelle  misère.  —  Si,  par  classes  moyennes,  on  entend  celles  qui  vivent 
de  la  moyenne  industrie  et  de  la  petite,  il  faut  bien  reconnaître,  avee 
M.  Frantz  Funck-Brentano,  qu'en  dehors  de  Tindustrie  agricole^  elles  sont 
terriblement  menacées  aujourd'hui  par  la  concentration  croissante  des 
entreprises  et  le  déTeloppement  croissant  de  la  spéculation.  Le  régime  co^ 
poratif,  dont  le  Livre  de$  méiiert  d'Etienne  Boileau  nous  a  conservé  la  des- 
cription à  Paris,  était  certes  plus  fraternel,  plus  soucieux  de  la  stabilité  da 
travail  comme  de  sa  loyauté.  Et  notre  auteur  a  raison  de  souhaiter  qu'à  la 
liberté,  ou  plutôt  à  Tanarchie  du  travail,  se  substitue  l'entente  pour  la  vie. 
Et  peut-être  arriverait-on  assez  vite  &  formuler  ses  règles,  si  l'esprit  d'union 
pénétrait  les  âmes.  Ba.bon  J.  Anoot  dbs  Rotours. 


Un  iBtat  dana  l'État*  Lie»  Proteataota  flrançals  aooa  tlearl  IV,  par 

M.  F.  Dbnais-Darnats.  Paris,  Bloud,  1903,  in-12  de  62  p.  Ck>llection  Stime 
et  Religion.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L'édit  de  Nantes  est  célèbre.  Tout  le  monde  connaît  les  concessions  faites 
alors  par  Henri  IV  aux  protestants,  concessions  très  imprudentes,  si  elles 
n'eussent  été  indispensables  et  qui  créaient  une  sorte  d'État  dans  l'État. 
Ce  que  Ton  connaît  beaucoup  moins,  c'est  l'attitude  des  religionnaires  r' 
à-vis  du  roi  de  Navarre,  du  jour  où  11  fut  devenu  roi  de  France,  lei 
défiances,  leurs  menaces,  leurs  complots  continuels,  leurs  négociations  ay 
l'étranger.  Tous  ces  faits  sont  racontés  peur  M.  Denais,  d*après  des  réci 
authentiques,  dont  plusieurs  empruntés  aux  protestants  eux-ménies.  J 
son  exposé  très  clair,  très  bien  conduit  et  très  intéressant,  il  résulte  qi 


J 
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<arU  BU  moins  autant  politique  que  Kli- 
I  la  réforme  qu'un  moren  de  combattre 
llque  fâodale.  Aussi  l'édit  de  Nantes  ne 
es,  «t  elles  continuèreDt  sous  le  rigne 
vainqueur  k  la  RoctLelle,  reiir&t  les  con- 
père.  D.  V. 


ilnUtèr«.  LAUre  A  M.  r*lll«ru, 
•t  de  la  Hante  eonr   do  Juatlee, 

1,  B.  d.  (1903),  in-8  de  107  p.  —  Prix  : 

I  forme  de  lettre  ouverte,  Mgr  Fèvre  ne 
inir  la  Haute  cour,  pour  y  traduire  le 
istère  et  la  Chambre  des  députés,  cou* 
en  proscrivant  toute  une  catégorie  de 
:  les  représentants  des  pouvoirs  publics 
itent  la  détention  et  le  bannissement, 
le  la  Justice  sénatoriale,  c'est  ce  qu'un 
iront  tentés  de  contester.  Que  la  procé- 
,  en  l'état  des  lois  sur  la  matière,  c'est, 
nis  de  révoquer  en  doute.  Mais  la  chose 

F6vre  lui-même  ne  compte  pas  beau- 
ir  dans  une  enceinte  fortlOée  ou  non 

el  de  la  Chambre.  Il  lut  suffit  d'avoir 
en  .lumière  l'ceuvre  des  congrégations 
yés  pour  les  détruire  :  double  tOche 
Bille. 

H.   HDBAT  DT!  UÉSAC. 


ix  récents  sur  la  révolution  de  Uesslne 
tfarlno,  Guardlone,  Chiaramonte,  fiaclti 
istolre  locale  et  les  documenta  des  ar- 

dans  sa  vraie  physionomie  ce  grand 
)  en  lumière  les  vicissitudes  de  l'his- 
iio,  d'après  les  archives  encore  quasi 
in  a  tiré  bou  parti,  et,  tout  en  publiant 

sous  presse,  et  dont  le  recueil  formera 
fait  un  bon  et  patient  résumé  de  la 
de  fajts  et  abondamment  documentés, 
u  dilQcilc  à  cause  même  de  celte  abon- 
s  c'est  un  trop  beau  et  trop  rare  défaut 
.e  chapitre  I  est  consacré  &  un  tableau 
Iles  orientales  da  la  Sicile  pendant  la 
esslne  de  1674,  et  se  termine  à  la  lettre 
1675)  et  à  l'engagement  des  Catanais 
Itre  11  est  relatif  &  l'action  des  armées 
Sicile  dans  la  campagne  de  167S;  les 
ueux,  mais  au  chapitre  111,  tout  eutier 
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rempli  par  les  échecs  des  Espagnols 
lavolre  prendre  leur  revanche.  Le  cht 
peu  perdue  da  vue  dans  les  pages  prè< 
la  guerre  franco-espagnole  d'octobre  IC 
la  Dn  de  la  guerre,  la  cbule  de  Meseiu 
clusloD  de  la  iiaiz  do  Nlmègue.  Dan: 
raconte  plulûl  l'hisLoire  de  la  révolte 
Catane  que  l'histoire  particulière  de 
détails  précia  et  intôrcesanls.  Peut- 
lumiËre  le  râle  de  Catane  dans  cette  g 
sion  par  l'un  des  adversaires  pouvait 
pagne.  Il  importe,  dans  ces  monograpt: 
avec  vigueur  par  où  elles  se  ratlacbei 
travail  de  M.  Cardona  n'en  est  pas  mi 
trôE  utile  eoDiribution  à  l'bistoire  sicil 


CHROr 

NÉCROLoaiB.  —  M.  Charles- Bernard 
politique,. iiil  vient  de  mourir  à  K3  i 
Entré  à  rËç(Ae  polytechtilque  en  1834 
presque  aussitôt  les  sciences  mathéma 
philoBophie  et  des  questions  sociales,  i 
teurs  contemporains,  il  prit  rang  parn 
raie.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
tère  de  l'instruction  publique,  et  c'est 
publia,  en  l%i8,  son  Uanu»l  républicain  o 
propositions  socialistes  furent  attaqué' 
chute  de  M.  Carnet.  Naturellement  il 
tique  de  l'Ëlysëe.  &  la  suite  du  coup  d 
s'occuper  de  politique  et  ne  s'adonne 
philosophiques.  En  dehors  des  nombi 
journaux  politiques  et  parllcullèremeii 
a  publié  divers  ouvr>tges,  dont  les  p 
phie  moderne  (Paris,  iSkî,  in-ll)i  —  A 
18*4,  in-12)  ;  —  EuatM  de  a-itique  générait 
velle  édition  revue  et  augmentée  (Pari 
çlataificalion  tyitinaliqut  ittê  doelrinei  p 
Si.  Renouviera  traduit,  en  collaboratic 
Uwne  (Paris,  1878,  ln-12).  EnQn  11  a  to 
mensuelle,  et  l'a  dirigée  avec  U.  Pillon 

—  M.  François-Alexandre  Pibdaohb 
ntèremeni  à  l'ftge  de  72  ans.  11  était  t 
Entré  dans  le  corps  des  ofllciers  d'à 
donner  sa  démission  fi  cause  de  sa  ma 
il  s'occupa  uniquement  de  littérature, 
plusieurs  journaux  et  revues  et  fut  pf 
secrétaire  de  Jules  Janin.  Il  signait  pt 
de  Gaston  de  Cerzy  et  de  Henri  Vernoi 
lanecâ  de  l'arit  pendant  le  tiège  (Paris,  1 
(Paris,  1874,  ln-12),  et  nouvelle  édition  I 
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Bittory  of  th»  Chriitian  PAifoMpAy  from  tAc 
Jer  (1B87)  ;  -  Thtotogy  a*  Science  (1809)  ;  — 
Fragmenti  (1800)  ;  —  liUal  of  Humaniti/,  i 
Rant  (1000),  etc.,  etc.  M.  William  Hastie  t 
de  poésies  dont  quelques-unes  contienneti 
natale,  le  Lanuarkeliire. 

—  Un  autre  écrivain  anglais  Tort  estimé  vi 
professeur  de  logique  et  de  littérature  ani 
s'est  éteint  h  l'Age  avancé  de  Si  aas,  dont 
en  1819.  Avec  lui  disparaît  le  deraler  dei 
de  la  philosophie  en  Ecosse  au  xiz*  siècle 
noms  de  Beld  et  de  Hamllton  qui  enseig 
le  second  k  Edimbourg.  H.  Bain  était  ou^ 
A  force  de  travail,  il  Téusiit  à  liaire  ses  i 
ment  tous  les  grades  universitaires.  Pen 
qualité  de  suppléant,  un  cours  de  morale  à 
rîialre  d'hislolri;  naturelle  du  Collège  Andi 
t  renoncer  aux  sciences  naturelles  pour 
philosophie.  En  1860, 11  fut  nommé  profesi 
anglaise  à  l'Université  d'Aberdeen  etconsi 
Certains  de  ses  élèves  ont  parcouru  unt 
des  amis  Intimes  de  John  Stuart  Mlll,  1 
l'Influence  de  ce  penseur  et  ne  tut  pas  s 
Importante  sur  lui.  Kn  dehors  des  ouvragi 
se  fait  sentir,  tels  que  Emotion*  and  1^ 
uni,  a  Criticitm  toiih  RteotUetioni,  M.  Bain 
importants  sur  U  grammaire,  l'éducation, 
Sophie,  etc.  Nom  ctteron»  entre  autres  ;  M 
a*  a  Science  (tSil),  etc.  Tous  ces  livres  on 
lion  en  dlfTérentes  langues  étrangères.  M 
grand  nombre  d'articles  i,  des  revues  sel 
années  11  fut  le  rédacteur  en  chef  du  Minit 

—  On  annonce  de  Saint-Pétersbourg  I 
U.  Charles  Edvard  Tubnbb,  qui  fut  pen< 
professeur  de  littérature  anglaise  k  l'Uni 
cette  Tille.  Aussi  versé  dans  la  langue  ruSB< 
U  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  destinés  i 
la  littérature  russe  aux  Anglais,  et  la  littér 
ainsi  qu'il  a  publié  :  On  Ihe  Evt,  traduct 
Trafulatiotu  from  Pouthkin,  etc.,  ainsi  qi 
classiques  anglais  à  l'usage  des  écoles  rusF 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MH.  (f\ 
fondateurs  de  la  maison  d'édition  et  de  lib 
ment  à  Nancy,  k  78  ans  ;  —  Bbassic,  anclt 
de  la  marine,  directeur  de  l'École  de  médec 
l'Age  de  7S  ans  ;  —  de  M.  Captibr,  né  â  L70 
Sulplciens,  mort  à  Rocca  dl  Papa  ;  —  M"*  ■ 
trlce  du  Journal  lyonnais  Je  Progrit,  et  femi 
—  Louis-Arsénc  Oblaunat,  ancien  soclétali 
Parla  en  I80t,  qui  a  publié  des  Souvenirs 
piquants  ;  —  du  H.  P.  Dombnbcs,  auteur  di 
mort  k  Ljon  ;  —  Pobbsiibb,  secrétaire  de  il 
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dont  elles  sont  aulméas  ;  —  D'  Bmsl 
alkmand,  mort  le  24  août,  k  Eberswali 
teur  anglais  bleo  counu  ;  —  D*  Otu 
géographie  commerciale,  h  l'École  des 
Francfort-Bur-le-Meln,  mort  récemm< 
torleo  et  philologue  allemand,  directe 
mort  le  26  aoUl,  ii  Caotb,  h  68  ans  ; 
Park  »  de  New  York,  plus  connu  par 
nale  des  Ëtals-UDU,  qu'il  a  racontéi 
à  l'âpoque  de  la  guerre  de  Séceasio 
de  Lord  Leighton,  qui  a  publié  uc 
Browning,  ainsi  qu'une  biographie  de  < 
et  qui  a  donné  de  nombreux  article: 
Contemporary  RevUw  ;  —  D'  Guslav 
fesseur  de  géométrie  &  l'Ecole  technlq 
celle  ville,  &  la  fin  d'août,  &  73  ans  ; 
allemand,  mort  le  11  septembre,  à  AI 
de  lettres  eméricalne,  auteur  de  roma 
récemment  &  New  York  ;  —  D'  Oskt 
mort  le  6  septembre,  à  Blasewitz,  pré 
SCHB0DBR,  professeur  de  dogme,  mer 
phalle)  ;  —  Joseph  Skipsbt,  ouvrier 
sans  le  secours  de  personne,  et  était  d 
bien  accueillis  par  ses  compatriotes; 
explorations  en  Chine,  mort  récemmei 
ZuypB,  compositeur  allemand,  ami  de 
divers  opéras,  tels  que  Anahra,  Paria 
furent  Joués  d'abord  h  Berlin,  h  partir 

LBCTURBS  PaITBS  a  L'ACAQÈUIB  DBS 

Le  31  Juillet,  U.  Êlie  Berger  adresse 
grotte  découverte  réeemmeut  dans  1 
Roche  de  Trupt,  par  H.  Froelich  et  i 
logues  à  ceux  que  M.  Cartailhac  a  rec 
JubainvlUe  compare  l'une  t  l'uutre  d 
romain  au  tumdelum  gaulois.  —  M.  Cler: 
d'une  inscription  romaine  rapportée  di 
par  H.  de  Malbulsleulx,  et  conteuant 
punique.  —  u.  E.  Mftte  communique  i 
l'Influence  du  thé&lre  religieux  à  la  fin 
artistiques  de  l'époque.  —  M.  Ch.  Ji 
M.  Bonnet  sur  un  manuscrit  arabe  de 
tbéque  nationale.  —  HU.  Omont  et  De 
—  M.  Léon  Dorez  parle  de  la  découvert 
desquels  il  résulte  que  le  frère  de  Jeai 
Le  1  août,  U.  Collignon  expose  uoe  h; 
Joué  par  l'une  des  ligures  du  fronton 
hypothèse  basée  sur  un  texte  de  Paus: 
mémoire  de  M.  Degrand  relativement! 
de  Schumla.  —  M.  S.  Beinach  transu 
st^et  de  la  table  &  mesures  de  Pheldc 
complète  les  communications  qu'il  a  fi 
tains  monuments.  —  Le  ii  aoftt,  U.  C 
■Ut  an  papyrus  découvert  récemment 
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liens  du  Sérapéam  contre  les  agluementi 
iet  d'uD  puits  qu'on  croit  ëlre  ie  Niiomëtre 

août,  H.  Delisle  annonce  k  l'Acad^œl 
lanuscrit  incomplet  des  lettres  et  aermoQ 
découvert  &  ia  Bibliothèque  impériale  d 
ibe.  —  U.  Bouclié-Lccleroq  ill  un  mémoir 
lut  h  la  djoastie  des  Ptoiémées,  et  don 
les  auteurs  anciena.  —  M.  Héron  de  Vill« 
le  docteur  Carton,  sur  llif  pogôe  du  iab; 
nète.  —  t.e  20  août,  H.  Cliatelaio  doun 
es,  sorte  de  sténographie,  couteaues  dan 
:  de  Tours,  et  rapproche  sa  lecture  de  c«il 
aanuacrit.  —  M.  Sénarl  iit  un  mémoire  d 

établie  par  la  charte  de  rondations  d'u 
:1e,  de  chefs  gara?s  connus  au  cambodg 
i  feu.  —  Le  16  septembre,  U.  Uaspéro  p&rl 
;oiira  de  l'année  dernière,  et,  entre  autrei 
Carnalc,  et  des  objets  qui  ont  été  trouvé 
îaaneau  signale  une  charte  qui  montre  qu 
établies  au  lui'  siècle,  entre  les  croisé 

docteur  Capttan,  CartalUiac,  l'abbé  Breu 
Itat  de  leurs  recherches  dans  la  grotte  d 
Lembre,  U.  Ilomolle,  adresse  &  l'A.cadëml 
SB  touilles  de  Délas.  —  M.  le  capitaine  Lei 
l  ii  est  chargé  marche  dans  les  meilleure 
e  communication  sur  un  manuscrit  de  I 
,  un  traité  astronomique,  dont  l'auteur  vér 
ance.  —  M.  Léger  lit  un  mémoire  sur  un 
lano  de  Balth,  de  Casiigllone.  —  Le  26  sej 
>xpose  que  le  monogramme  constantinie 
:  a  souvent  été  pris,  à  cause  de  ildentil 
tée  par  ce  signe  et  par  te  monogramme  i 
ju  nom  de  celle-ci.  —  U.  Cagnat  continv 
sach  sur  les  fouilles  de  Délos.  —  M.  Pottii 
niques  eu  Ëtrurie  au  vi*  siècle.  —  A.  Uérc 

notes  du  p.  Delatlre  :  l'une  ajant  trait 

d'une  nécropole  carthaginoise,  l'autre  si 
«entent  les  déesses  Astaroth  et  Tanlth. 

B   DBS    SCIBNCB3    M0H1LB3  BT  POLIIIQnBl 

me  l'Académie  de  la  mort  de  M.  Glovani: 
ion  de  philosophie.  —  M.  Cheysson  dont 

Ferraud,  correspondant  de  l'Académie. 
.  d'un  mémoire  sur  l'ancienne  et  la  nouvel 
Picot  fait  l'éloge  de  l'ouvrage  de  M.  de 
,  doutlcs  six  premiers  volumes  sont  ofTer 
^uquet  lit  le  commeucement  d'un  mémoi 

française.  —  Le  29  août,  M.  Ribot  doni 
ie  U.  Uilhaud  sur  la  science  grecque  et 
cot  fait  observer,  à  propos  d'un  livre 
que  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  très  co. 
d'une  fort  vive  admiration.  —  M.  Chuqu 
moire.  —  Le  IB  septembre,  U.  Chuqu 
ire  sur  Kiopstock  et  la  Itévoluliun  françaii 
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«n  décrivant  le  ceDUmeot  complexe  qi 
prançaJi.  —  La  IV  Mptembre,  If.  Oiu 
mémoire  «nr  un  bAro*  des  guerres  de  la  I 
Bertèche,  colonel  du  te*  régiment  d< 
y.  L.  Renault  Ut  un  mémoire  sur  les  ce 
ao  congrès  de  la  Haye  eo  1896  et  eu  IB02 
de  aoD  travail  >ur  Bertèclie,  «  le  héros  d 
COMCOUKS  iT  Pbix.  "  Conformément 
y.  Lucien  Foucbé,  la  Société  libre  d'agi 
lettres  du  département  de  l'Eure  décem 
au  meilleur  mémoire  Inédit  snr  un  sujet 
ralre  Intéreiiant  le  département.  La  St 
donner,  s'il  7  avait  Heu,  une  rdcompei 
second  en  mérite.  Le  manuscrit  récoi 
Société,  qui  se  réserve  d'être  la  premiei 
autres  seront  rendus  aux  auteurs.  Les  a 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  à  Êvn 
teront  une  épigraphe  ou  devise  répétéi 
contiendra  l'indication  des  noms  de  l'aui 

ANMUAIRB  IHTBBNITIOHÀL  DBS  SOCÈTÉ 
{Polybiblion,  t.  XCVII,  p.  275-276)  le  valut 
le  litre  :  Le»  Soeiilit  lavanlti  de  France 
précurseur  de  celui  que  nous  avons 
Annuaire  inUmalional  du  Soeiéti»  lavan 
de  7B3  p.  —  Prix  :  10  rr.),  e'étend,  cette  t 
Dans  le  cadre  limité,  tout  d'abord  adoptt 
omissions  ;  l'auteur  a  tenu  compte  Ida 
concerne  spéclalemeat  la  SoeiiU  bibliogrc 
de  noire  premier  examen,  que  M.  Délai: 
étant  celui  des  membres  de  la  Société  :  • 
Boa  Conseil.  En  ajoutant  deux  zéros,  l'au 
réel.  L'écart  est  donc  énorme  ;  11  e 
tt  réparer  dans  la  prochaine  édition.  . 
Introduction  de  M.  le  professeur  C.-M. 
médecine,  Inepecleur  général  des  ponts  e 
de  citer  les  passages  suivants  :  t  En  | 
édition  de  cet  annuaire,  nous  faisions  rei 
dont  beaucoup  travaillent  d'une  manier 
comme  elles  le  mériteraient  :  nous  pou* 
Sociétés  de  Paris,  nous  ne  savons  presqu 
encore  pour  les  paya  étrangers,  sauf  qut 
Is  réputation  s'est  étendue  ïiu  deldi  des  f 
Sociétés  dont  nous  connaissons  l'exlst' 
appartenoDB,  noua  ne  savons  rien  de  leu 
publications.  Cette  ignorance,  qni  étali 
peu,  est  f&cheuae  maintenant  que  les 
faciles.  Ne  fût-ce  que  pour  aider  Et  l'orgs 
multipliés,  peut-eire  trop,  dans  cea  dei 
intérêt  de  connaître  les  Sociétés  ou  1 
s'adrasser  dans  les  diverses  villes  pour  di 
appui.  La  publication  d'un  Annuaire  gé 
donc  très  désirable  ;  mais  la  réunion  dei 
des  dimoultés  extrêmes,  alors  même  qi 
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e  TlUe,  comme  Dons  l'aroDS  tu  dans  dea  tentatiTM 
Burement  pour  les  Sociétés  saTantes  de  Paris.  11 
absolumeàt  excepUonnelles  pour  abouUr,  h  peu 
les  Sociétés  du  monde  eailer.  L'Exposition  loter- 
ité  uue  occasion  favorable...  M.  Heori  Delaunay, 
loa  supérieure  dès  Coogrès,  a  eu  l'heureuse  Idée 
ion...  Il  put  recueillir  des  informations  qu'il  eût 
en  dehors  de  cette  circonstance.  Cependant,  pour 
étions  manquaient,  que  les  personnes  auxquelles 
iSé  promireut  de  lui  fournir  lorsqu'elles  seraient 
,  ei  ces  promesses  ont  été  tenues.  >  —  Teoues... 
geignements  que  l'on  trouve  ici  sont  considérable^ 
es  <  blancs  »  (4cheux,  que  nous  ne  nous  aviserons 
lauua;.  Il  a  certainement  Insisté  auprès  de  toutes 
et  de  l'étranger,  mais  11  s'en  faut  qu'il  ait  regu 
se  demande  vraiment  comment  l'on  ne  s'est  pas 
es  points  du  globe,  de  fournir  &  ce  vaillant  les 
n  œuvre.  Uélas  I  l'apatbie  n'est  pas  un  début  qui 
idividus  ;  il  se  rencontre  aussi,  &  forte  dose,  dans 
pagnies,  sociétés,  collectivités  quelconques  :  Il  j 
.  et  des  secrétaires  in  partibvt  ;  c'est  &  qui  dormira 
Llnsi,  par  exemple,  en  France,  les  Clubt  alpint,  en 

le  silence.  Et  combien  d'autres  associations  les 

fond,  était-ce  un  silence  à  la  Conrard.  Quand 
n  compte  pour  zéro  dans  sa  région,  il  est  si  bon 
ra  que  l'on  existe. . .  —  En  Amérique,  —  il  fallait 
Ëtats-Unls  (p.  18-100}  qui  ont  fourni  les  indications 
ts  plus  complètes  :  les  points  suspensifs  y  forment 
i  Japon  est  brillamment  représenté.  —  Si  nous 
Daagne  qui,  alphabétiquement,  tient  la  tète,  nous 
ne  sont  représentées  que  par  leur  simple  titre  et 

suspension  sont  en  nombre  Invraisemblable. 
iresque  aussi  désagréablement  Incomplète.  La 
i  ses  inlérSls,  car  les  lacunes  j  sont  moins  Impor- 
e  est  sensiblement  complète.  Quant  &  la  France, 
:11e  sera  en  parfaite  posture,  surtout  si  M.  Delau- 
iilalnes  sociétés  qui  ne  nous  paraissent  pas  avoir 
■  figurer  dans  son  recueil.  —  Voici  la  Oranda- 
semble  formidable  (p.  501-654)  et  satisfaisant,  en 
des  encore  à  combler,  L'Italie,  sans  être  complète, 
raise  Qgure.  Mais  que  de  <  blancs  •  en  Russie  I  La 
bien  de  les  faire  remplir  au  moment  de  la  future 
1  là  pour  les  questions  de  détail,  et  déclarons,  avec 

tel  qu'il  se  présente,  avec  ses  petites  erreurs 
*  est  de  nature  à  rendre  de  très  grands  services 
moins  dans  les  bibliothèques  des  Universités, 
13.  >  Les  érudils,  eux  aussi,  —  eux  surtout  peut- 
le  de  renselgneioents  de  la  plus  haute  utilité,  et 
:rassé  de  quelques  scories,  s'offrira  bien  complet 
cueil  précieux  outre  tous. 

inard,  qui  fut  l'un  des  collaborateurs  du  service 
lllon  de  1900,  vient  de  commencer  la  publication 
cranformationi  dt  Paru  qui  promet  d'être  intères- 
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«ante.  Deux  fascicules  ont  paru  (Paris,  Chac 
Le  premier  de  ces  fascicules  (p.  1-24}  a  c 
d'un  [>rnjet  qui  aurait  dû  attirer  davant 
s'agit  d'un  Projet  de  prolongement  de  la  rw 
Seine.  L'auteur  propose  de  faire  aboutir  la 
quais,  a  l'ouest  de  l'Institut,  en  absorbant  I 
semble  que  le  pont  en  X,  remplaçant  le  po 
belle  perspectlTe  rtu  Pont-Neuf,  et  ne  détri 
entre  le  guichet  de  la  cour  du  Louvre  et  le  d 
11  faut  cependant  objecter  que  si  la  brancb« 
du  Louvre,  la  branclie  uord-ouest  se,beurt< 
grille  du  jardin.  Le  second  fascicule  des  È^ 
de  mars  1903,  se  rapporte  à  ce  projet  de  coi 
qui  ne  feraient  peut-être  pas  mauvais  effet 
ceinture  qui  prendront  la  place  des  fortlfii 
doivent  être  supprimées.  L'idée  en  est  origi' 
—  La  brochure  de  M.  l'abbé  Th.  Delmoni 
à  l'  *  Artnét  terrible  »  (Extrait  de  la  Revm 
iU'S  de  29  p.)  est  une  analyse  et  une  criLiqi 
l<nre  du  leeond  Empire  de  M.  Pierre  de  la  Gc 
l'opinion  que  M.  de  la  Gorce  a  été  trop 
reprend  pour  défendre  ce  gouvernement  ton 
mati^rlelle,  mauvaise  foi  et  aveuglement  di 
de  l'Rmpereur  et  de  bien  des  personnages  ' 
malgré  la  politique  Italienne-  M.  l'abbé  Di 
sérieux  une  consultation  nationale  comme 
le  déclin  de  l'Empire  ne  commence  qu'ave 
BU  lecteur  de  Juger  le  procès,  il  pensera  si 
explique  trop  focilement  les  malheurs  de  . 
nelles  et  secoadaires  et  qu'il  ne  s'attache 
Là,  sans  doute,  est  la  raison  de  son  Indulj 
rite  pour  M.  de  la  Gorce. 

—  M.  Jehan  Btctus  est  l'auteur  d'un  Tir 
quelques  expressions  d'une  crudité  parti 
raire.  Le  Cas  Edmond  Rostand  (Paris,  Sevir 
prend  à  partie  le  nouvel  académicien  à 
éerll  l'Aiglon,  exploitant  ainsi  la  «  légend 
quelle  verdeur  !  11  l'accuse  de  s'Être  fait,  en 
du  romantieme  de  Victor  Hugo.  Incidemn 
fié  >  de  la  belle  façon.  Et  il  conclut  par  des 
socialistes,  qui  lui  ont  sans  doute  inspiri 
m'est  donné  d'être  membre  du  prochalr 
fusiller  immédiatement  les  écrivains  qu 
fructueux,  auront  ressuscité  et  exploité  U 
Voilà  H.  Rostand  averti. 

—  Proiper  Mérimée  a-t-il  été  vaudevilliêle 
M.  Georges  Vicaire  dans  un  opuscule  tir< 
et  du  bibliothécaire  (Paris,  H.  Lecierc,  In-F 
devilles  en  un  acte,  intitulés,  l'un  :  A 
l'autre  :  Pour  éviter  Clichy,  el  signés  de  S 
de  prénoms  pour  l'un  et  l'autre  des  aute 
Bibles.  En  ce  qui  concerne  Duriez,  M.  C 
d'un  certain  Julien  Duriez,  auteur  de  qu 
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a  leur  temps,  quelque  suecèB.  Qnant  au  collabon- 
>  Prosper  ou  bien  Henri  î  —  Vlnitrmidiairt  dtg 
\io\\i  la  question  en  ce  qui  concerne  Duriez.  C'est 
urd'bul  que  •>  les  deux  vaudevilles  oui  été  repré- 
ouen  eo  1S56  et  que  Duriez  (dont  le  prénom  était 
B  troupe  du  tbé&tre  français  de  Rouen.  »  Béate 
ime  auteur  était  Prosper  on  Henri  Mérimée. 
VAUoeulioa  de  M.  Catimir  Pirier  et  le  Ditcour»  de 
,  prononcés  à  la  réunion  du  Bureau  international 
plan  de  campagne  qu'il  convient  d'adopter  contre 
t  du  terrible  fléau  (Parts,  Naud,  In-S  de  34  p.). 
ïséa,  dit  l'ancien  doyen  de  la  Faculté,  sont  bons; 
ilner  leur  moment  d'appllcalion,  leur  opportunité, 
ixpression  médicale,  d'en  préciser  les  indicalioas.» 
i  surtout  visé  h  ne  froisser  personne  ;  mais  pour 
a  tout  l'ail  de  mettre  la  cbarrue  avant  les  bœufs, 
lent. 

Duffburc  publie  un  curieux  document  snr  PAbbi 
b  Parrabère  (Oalliax,  J.  Villeneuve,  tn-8  de  3i  p.)- 
lés  de  ces  deux  personnages,  durant  un  certain 
it  le  xviii*  siècle  et  de  leurs  abus  h  l'égard  du 
tableau  de  l'époque  que  l'éditeur  caractérise  per* 
suit  :  (  Tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter  serait 
iprès  de  tels  désordres,  soutenus  et  encouragés  par 
,  nous  n'avons  qu'il  attendre  4a  Bévolution  :  elle 
puple,  ameuté,  fera  alors  disparaître  la  seigneurie 

issance  des  peuples  celUques,  en  prenant  notre 
ime  point  de  départ  et  en  pensant  surtout  à  celle-ci, 
étude  publiée  en  }S63  par  M.  Cbaries  de  Gaulle 
u  zix*  tUctc,  et  que  M.  Le  Fustec  vient  de  réim- 
rre  d'un  article  complémeu  taire  :  Le  Réotil  de  la 
roebure  de  122  pages  publiée  à  Paris,  à  la  librairie 
<Prïz  :  1  f r,  50).  Charles  de  Gaulle  —  sur  lequel  on 
'er  ici  de  notice  biographique,  si  courte  qu'elle 
:  car  11  avait  conçu  un  projet  de  renaissance  lltté- 
issanl  les  peuples  celtiques  de  France  et  d'Ontre- 
ult  dans  ces  dernières  années  sous  le  nom,  un 
de  pan-eetlitme.  Ch.  de  Gaulle  iraTaillait  surtout  h 
ue  bretonne,  renaissance  qui  s'est  quelque  peu 

où  11  écrivait.  M.  Le  Fustec  a  eu  l'excellente  Idée 
bure  prophétique  de  1863  :  il  l'a  fait  suivre  d'une 
eltlque  dans  ces  trente  dernières  années.  Il  s'est 
riout  sur  la  Bretagne  et  sur  ses  relations  avec 
I  les  deux  pa;s  ne  parlent  que  des  dialectes  de  la 
ins,  du  reste,  s'étendent  aujourd'hui  aussi  h  l'Ir- 
ite  cette  histoire  contemporaine  avec  un  véritable 
attachante  son  étude  d'histoire  littéraire  et  on 
»  petites  nationalités  celtiques,  surtout  pour  la 
race  de  la  centralisation  française, 
chez  Eugène  Prost,  à  Rennes,  une  très  intéressante 
al  ou  xTii*  (l'acte  :  Françoi*  de  yiUemonté»,  ivtqut  d* 

femmt  et  ttt  tnfantt,  d'apri*  dtt  documents  ÛMÎU 
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(iD-S  de  34  p.,  avec  2  grav.}.  Le  parsoai 
suivit  d'abord  la  carrière  pateroelle.  Rlcli 
intëKTe  et  habile  qui  sut  renclre  d'import 
plus  stricte  ioja.»l6.  Il  fut  récompensé  p 
terre  de  MoniaiguUlon  en  Brie.  D'un  corn 
et  sa  femme,  Philippe  de  la  Barre,  se  sé[ 
ordres,  elle  pour  s'enfermer  dans  un  couvi 
évëque  de  Salnt-Malo.  Pendant  ses  dix  t 
monlâe  retrouTa  ses  rares  aptitudes  d'i 
demeura  pas  au-dessous  de  la  réputatiou 
mourut  en  Juillet  1670  regretté  de  ses  di 
évSque  plein  de  sagesse  et  de  zélé.  L'app< 
très  curieux. 

—  Le  même  énidit  fait  paraître  cliez 
■ous  le  litre  général  :  Ut  Sivigni*  oublié* 
opuscule  où  ii  retrace  le  souvenir,  certes 
parent  par  alliance  de  i'illuatre  marquise 
seule  fois  dans  ses  Lttira,  mais  que  le  i 
ses  Mimoira  et  de  Lionne  dans  sa  Con-cif 
et  16S6,  au  Utre  de  secrétaire  intime 
mêla  quelque  peu  à  ses  intrigues.  René 
quatorze  ans,  ctkaoolne  prébende  de  Re 
prieur  de  Beauctkesne  et  abbé  de  Gène; 
qualité,  aux  états  qui  ae  tinrent  &  Nante 
a  cette  brillante  tenue  des  états  à  Vitré  c 
tuelie  marquise.  L'akbé  de  Sévlgné  mour 
dans  les  ordrea  :  assez  souvent  ces  abb 
recevoir  la  tonsure. 

—  Le  savant  directeur  du  musée  arcl 
Decombe,  dans  une  importante  brochu. 
exhume  la  mémoire  Û'Un  arlùU  rmnaU  di 
en  même  temps  qu'il  dresse  le  catalog 
fut  pas  un  grand  artiste,  du  moins  tut-il 
habile  et  laborieux.  Né  &  Rennes  le  29  dé 
let  I76S.  Son  cenvre  est  considérable.  M. 
deaiins  (originaux  ou  copies)  qui  nous  se 
brièvement.  Parmi  les  plus  curieux  se  in 
tlste  déploie  son  talent  d'observaleui  e 
son  crayon  exact  et  pittoresque,  l'on  pei 
et  aussi  des  coutumes  du  temps,  car  il  i 
sonnages,  il  les  fait  agir  et,  pour  aio 
spectateur.  H.  Decomtie,  à  qui  le  public 
quérir  par  cette  étude  un  nouveau  litre  i 
portrait  de  Huguet  est  placé  en  tête  de  li 

—  H.  Séverin  de  la  Chapelle  continue 
pagne  en  faveur  d'une  organisation  rati 
notice  sur  U  Suffrage  univeriel,  tel  deux 
(Guingamp,  Ëveiliard-Bréban ,  in-8  de 
élections,  était  consacrée  aux  projets  c 
relatifs  au  scrutin  de  liste  départementa 
sait  aussi  le  principe  de  la  représentât  loi 
est  partisan  d'un  système  qu'il  qualifie  : 
ou  du  coefficient  également  proportion 
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réquité  par  nne  série  de  déductions  fort  intéressantes,  mais  qui  n*(mt 
aucune  chance  de  toucher  des  pouvoirs  publics  bien  décidés  à  maintenir 
le  système  actuel  qui  leur  réussit  si  bien.  C'est  pourquoi  Pintérêt  de  la 
brochure  subsiste  après  les  circonstances  électorales  qui  en  ont  motivé  la 
publication. 

DAUPHiNé.  —  M.  le  D'  F.  Ghavant,  qui  vient  de  publier  sa  thèse  de  doc- 
torat, fera  un  plaisir  infini  aux  amateurs  de  singularités  historiques  et 
scientifiques.  Elle  a  pour  titre  :  La  Peste  à  Grenoble  {f44(hl$4S)  (Lyon,  Storclc, 
in-d  de  76  p.).  La  pensée  du  jeune  et  brillant  auteur  n'est  pas  de  faire  This- 
toire  détaillée  de  la  peste  dans  la  capitale  du  Dauphiné.  Elle  se  trouve 
déjÀ  complète  dans  les  ouvrages  de  MM.  Bordier,  Prud'homme  et  Pilot,  si 

\  éminemment  appréciés  à  raison  de  leurs  travaux  dauphinois.  L'intention 

de  M.  Chavant  est  moins  d'exposer  les  faits  que  de  les  analyser,  dans  ce 
qu'ils  ont  de  scientifique  et  de  médical,  et  de  faire  ressortir  l'état  d'esprit 

I  de  nos  aïeux  en  matière  d'épidémie.  Il  donne  d'abord  un  bon  résumé  his- 

torique de  la  peste  à  Grenoble,  d'après  les  historiens  les  plus  autorisés  du 
Dauphiné.  Ensuite  il  étudie,  dans  les  auteurs  anciens,  comment  était  com- 
pris autrefois  le  fiéau,  quelles  étaient  ses  causes,  quel  était  le  sens  clinique 
de  nos  pères,  enfin  comment  ils  se  préservaient  du  terrible  mal  et  quels 
soins  ils  donnaient  aux  pestiférés.  D'où  les  chapitres  suivants  :  //û/ortgtie, 
Étiologie,  Symptâmei^  DiagnostiCy  Pronostics^  Prophylaxie  et  Traitement,  écrits 
documents  en  mains,  citations  à  Tappui.  On  lira  avec  un  particulier  et  tou- 
jours actuel  intérêt,  dans  l'historique,  le  dévouement  du  clergé  et  des  reli- 
gieux qui  portaient,  au  péril  de  leur  vie,  des  secours  tant  spiritueis  que 
corporels  aux  victimes  de  la  peste. 

FRANCHB-GOMTé.  —On  sait  que,  le  3  août  1902,  la  ville  de  Dole,  au  moyen 
d'une  souscription  internationale,  a  élevé  au  plus  célèbre  de  ses  enfants, 
[  Louis  Pasteur,  un  monument  digne  du  grand  homme  qui  vint  au  monde 

[  dans  la  vieille  cité  comtoise,  le  27  décembre  1822.  Mais  la  municipalité  de 

Dole  a  voulu  conserver  la  relation  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  pré- 
'  cédé,  accompagné  ou  suivi  Térection  de  la  statue  exécutée  par  le  sculpteur 

I  Cariés.  A  cet  effet,  elle  a  confié  au  professeur-poète  dolois  M.  Rlcbenet  le 

[  soin  de  rédiger  une  brochure  que  nous  venons  de  recevoir  et  dont  voici  le 

\  titre  :  À  Pcutettr,  Hommages  de  Dole^  sa  ville  natale,  44  juillet  4SSShVI  dieem-' 

hre  4S9$  et  Inauguration  de  son  monument  le  5  août  4909  (Dole,  imp.  Gourbe- 
Rouzet,  in-8  et  in-4  de  142  p.).  Donc,  deux  éditions  de  ce  très  intéressant 
document  ont  été  publiées  :  la  première,  in-8  (Prix  :  1  fr.  50)  est  dite  «  popu- 
laire »  ;  elle  n*en  est  pas  moins  fort  belle  ;  mais  l'édition  de  luxe  (in-4  avec 
couvertures  or  et  couleurs.  Prix  :  4  fr.),  apparaîtra  à  tout  lo  monde  comme 
une  merveille  typographique.  Le  texte  e^t  exactement  le  même  dans  les 
deux  éditions  ;  mais  celui  de  la  grande  est  encadré  d'un  filet  ornemental 
de  très  bon  goût.  Quant  à  Tillustration,  elle  se  présente  mieux,  naturelle- 
I  ment,  dans  l'édition  de  luxe.  On  a  là,  avec  un  portrait  de  Pasteur  (admirable 

eau-forte  de  Ghampollion),  des  fac-similés  des  actes  de  naissance  et  de 
baptême  du  savant,  une  vue  phototypique  du  monument,  une  superbe 
réduction  de  l'affiche  annonçant  le  programme  de  la  fête  célébrée  les  3  et 
4  août  1902,  cinq  planches  représentant  Taspect  de  divers  quartiers  de  la 
ville  pendant  ces  deux  journées  mémorables,  enfin  une  reproduction  du 
I  menu  du  banquet  ofilciel  donnant,  avec  une  vue  de  la  maison  natale  de 

[  Pasteur,  le  fac-similé  de  son  acte  de  naissance.  —  Deux  mots  du  texte  : 

M»  Richenet  nous  parle  d'abord  du  <  berceau  »,  puis  du  jubilé  de  Pasteur  ; 
il  rappelle  en  détail  comment  s'est  accomplie  la  souscription  internationale  ; 
I  U  décrit  le  monument,  les  préparatifs  de  fête  ;  il  se  fait  Ti^i^tprien  de  U 
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Journée  da  3  août  ;  enDn  ea  brochure  se  lermli 
prononcés  nu  moment  de  l'Inaugumtion,  Jusque 
de  vers  composés  pour  la  circonstance.  L'imprlmei 
rablement  connue  dans  toute  la  France,  s'est  a 
de  ses  brocbures  k  la  baateur  de  sa  répuiatioi 
voudront  posséder  l'un  ou  l'autre  de  ces  documen 
deux. 

—  U.  le  docteur  J.  Uejnlcr  a  extrait  des  Annaltt 
sur  les  Vênitt  nalionaUt  dont  l»  dUMet  d'Omaut 
lD-8  de  45  p.).  D*une  manière  aussi  brève  que  pi 
devant  nous  la  nomenclature  de  tous  les  biens  d 
la  Révolution -dans  ce  dietrit.  Et  il  les  clas» 
!•  Émigration  (p.  5-11];  2'  BannUummt  (p.  11-13); 
4*  Mite  à  la  ditponiion  de  la  nation  (p.  1S-30).  O 
plus  Importante,  est  relative  aux  biens  du  clergé 
les  noms  des  spoliéB,  la  nature  de  leurs  propriét 
cations  sont  seuls  Indiqués  ;  quant  aux  noms  et 
{ce  qu'il  importait  beaucoup  de  ne  pas  ignorer), 
de  la  brochure,  en  Anntxtt,  avec  renvois  aux  ind 
comme  une  sorte  de  pilori  où  chacun  des  i 
U.  Uejnier  conclut  :  «  Nous  venons  de  voir  a 
propriétés  deB  institutions  religieuses  et  chariial: 
Leur  valeur  en  numéraire  allait  s'engouffrer,  avei 
Uons,  dans  l'abîme  sans  fond  des  contributions 
était  rébcrvé  k  leur  fortune  mobilière...  En  ré 
perdu  Ik  une  fortune  de  3,569,732  francs,  qui 
l'époque,  et  dont  il  ne  devait  rentrer  que  que 
d'indemnité  aux  émigrés,  aux  bannis,  aux  con^ 
droit.  11  j  a  perdu  plus  encore  :  le  bon  renom  d 
a  pris  une  trop  grande  part  aux  enchères.  »  Ou  c 

—  If-  le  docteur  E.  Maréchal  est  l'auteur  d'ui 
loeai,  car  il  a  pour  objet  tes  Enux  d'alimentation  d 
(Besançon,  tmp.  Jacquin,  in-S  de  vi-93  p.,  avec  ui 
de  deux  ans,  dit  M.  Maréchal  dans  son  IntrodwsU 
excellent  maître,  M.  Foiirnier,  professeur  de  g 
sciences  de  Besancon,  chargé  de  l'examen  géologi 
U  région  et  analysé  un  grand  nombre  de  soi 
Doubs.  C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que 
publier  ici.  »  L'auteur  nous  entrelient  succès 
géolt^ique  de  la  région,  des  bassins  fermés  qui  s 
cation  des  roches  et  de  leur  rOle  en  hydrologie,  i 
dans  les  terrains  perméables  et  dans  les  '  tern 
pbjslques  des  eaux,  de  la  classIQcatlon  des  sourc 
glque  des  eaux  et  des  eaux  potables.  Ce  Irava 
indications  positives  résultant  de  tableaux  dn 
lesquels  sont  examinées  et  caractérisées  <  les  i 
vauclusiennes,  les  sources  de  ruissellement  et 
D'un  cAlé,  sont  les  indications  de  la  source,  les 
et  son  gisement,  de  l'autre,  une  notice  donnant 
giques  et  hydroiogiques  sur  son  ba^^in  d'alime 
ment  des  eaux  et  tous  les  renseignements  c 
capables  de  fixer  d'une  façon  absolue  la  valeur  di 
frappé,  entre  autres  choses,  de  ce  fait  que  les  eau: 
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croient  être  d'une  pureté  parfaite,  «ont  gra 
eaux  doDt  la  vUla  de  Baume- les- Dames  est 
I  et  que  celles  fournies  par  la  source  d'Ajcler, 
partie  Besançon,  sont  (  très  mauTalses.  >  Uoe 
cette  âtude  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  la 
Bit  hygiénistes  dans  le  département  du  Doubs. 
e  anniversaire  de  l'asBocIailon  franc-comtoise 
1  prononcé  à  Paris,  le  7  mars  1901,  un  discourt 
e  par  ladite  associailon.  11  vient  de  paraître 
mtoi*  au  xrx*  tiétte  {Besançon,  Imp.  Jacquin, 
table  éTocation,  brève  assurément,  mais  trte 
uente,  de  la  grande  pbalange  des  Comtois  qui 
1  siècle  dernier,  &  l'atteatlon  et  parfois  mime 
emporalns.  Ce  sont  les  militaires  qui  noua 
-  combien  brillants  et  nombreux  I  Viennent 
genres  parmi  lesquels  beaucoup  sont  encora 
nls  les  savants,  puis  lea  Jurisconsultes,  puis 
puis  les  médecins,  les  voyageurs,  ambassa- 
aes  et  les  femmes  qui  es  sont  dlstlugués  dans 
ipture,  musique,  théAtre.  U.  Ctaapo;  termine 

long  défilé,  nous  avons  remarqué  la  tragé- 
im  Marle-LËonlde  riiarvln),  laquelle  n'est  pas 
est  née  à  Si^dan,  lo  18  septembre  1B3!,  de  père 
i  que  M.  Paul  GuiltemlD,  acte  de  naissance  à 
iiueuse  brochure  ;  M»  Agar  dattâ  la  charg»  *t 

J.  Baratier,  1897,  gr.  in-4  de  14  p.].  Mois  cette 
yeux,  et  renouvelée  de  plusieurs  écrivains, 
lu  discours  que  noua  signalons. 
es  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Dnc  a 
"  de  la  IV*  série  de  ses  Uimoirei  (Bar-le-DuOt 
v-320p.)-  On  y  remarque  spécialement  le  très 
ourasse  sur  les  Aneiem  f«,  eoutumet,  Ugtntkt, 
etc.  du  département  de  la  Meule,  lequel  occupe 
rolume  et  mériterait  un  tirage  à  part  qui  ne 
récié  des  folk-loristes  de  tous  pojrs.  L'auteur 
nclena  ou  actuels  de  la  région  concernant  les 
illes,  mariages,  noces,  décès  et  inhumations 
t  fêtes  diverses,  des  coutumes  religieuses,  du 
nlalnes,  de  la  aorcellerle  ;  U  n'oublie  pas  non 
populaires,  dictons,  présages  et  pronostics,  et 
"e,  tous  forme  de  tableau  dressé  par  ordre 
communes,  quil  termine  sa  très  attachante 
n  temps  et  des  recherches  considérables.  — 
pne  Dordetu,  avocat  de  Aar-fe-Cuc,  dipuU  du 
U.  F.  de  Bacourt  ;  —  Qinialogie  m  neri  de  la 
;  —  Fente,  à  Stânt-Mihiel,  de  ta  ea«t  du  eomman- 
ter  ï7M);  —  JVoIre  Exeurtion  arehiohgiqu*. 
lOTt  (avec  de  fort  artistiques  UlustraUons  de 

Fascicule  du  vingtième  volume  de  la  collection 
ersaise  des  lettres,  sciences  et  arts  (t.  X  de  la 
.8  de  191  p.)  renferme  le  Répertoire  det  tilret  d» 
blié  par  M.  Léon  Uirot  (lu  pages).  De  cette 


Chartrense,  fondée  en  13S8  par  Jean  GraiMl,  chanoii 
Sui^r,  11  ne  rente  plus  aujourd'hui  que  .quelques  bi 
terme  (à  une  lieue  eoTirou  au  nord  de  Clamecy  ei 
sud  de  Surgj).  Eh  1893,  M.  G.  Queneau  a  publié  ui 
freuM  d«  Bawville  que  le  répertoire  de  M.  Mirot 
ment.  <  Ce  uaanuscrit  doit  être  daté  de  la  seconde  i 
H.  Ulrot  dans  son  Avant-propos;  l'acte  le  plus  r 
1t  février  ISni...  Nous  avons  dressé  une  carte  au 
des  biens  de  la  Chartreuse  (qui  fut  pillée  pendant  la 
de  Bassevlile  ne  fut  jamais  très  riche  ;  ses  posses 
dans  les  environs  immédiats...  Une  table  générale 
he  Tolume  se  cidt  par  une  Chromqtte  et  des  Milattgi 
k  M.  René  de  Lespinasse. 

NoHUANDiB.  —  Parmi  les  voyageurs-écrivains  q> 
au  monde  savant  l'existence  d'un  art  hellénique 
tomain  que  l'original  l'est  à  la  copie,  J.-8.  Lechet 
présente  la  biographie  sous  ce  litre  :  Un  H«lléniii«-V' 
ia eorrttpondance  avec  Bôuiger  [Parla,  Picard;  Gaen, 
peut  passer  pour  l'un  des  premiers,  sinon  des  plus 
brochure,  l'auteur  a  rassemblé  des  documents  éma 
même  ;  il  les  a  ëclaircis  par  des  notes  judicieuses,  1 
biographie  remarquable.  Cosmopolite  par  haine  de 
ambitionna  pendant  la  Terreur  la  faveur  d'une  cb 
goût  à  la  France  que  lorsque  l'ordre  fut  rétabli,  aprj 
Uineure,  la  Grèce  et  l'Europe,  recueillant  parte 
Homère  et  sur  les  poèmes  homériques.  Sachons  gr 
revivre  un  précurseur  des  Beulé,  des  Scbliemai 
Homolle. 

—  La  notice  du  même  auteur,  sur  SUphen  Le  PauU 
Duvant,  ln-8  de  H  p.)  est  un  hommage  rendu  par 
la  mémoire  de  l'un  de  ses  compatriotes.  Fils  de  mi 
médecin  contemporain  et  rival  d'Ambroise  Paré, 
abandonna  la  pratique  médicale  pour  se  livrer  eus 
maladie  et  une  certaine  appréhension  que  lui  inspi 
des  documents  ont  empêché  ce  chercbeur  de  doi 
projets  intéressant  l'hlsloiru  du  Bessin.  M.  Jore 
préparatoires  à  ces  projets,  et  il  nous  en  donne  un 

—  Dans  1m  Forget  de  Normandie,  par  M.  Ams 
Aubert,  ln-12  de  40  p.].  nous  trouvons  à  la  fois  des 
concernant  une  industrie  jadis  Horissanle  et  des 
rendues  en  un  style  qui  ne  manque  pas  de  char 
métallurgie  du  fer  en  Normandie,  vénérable  par  1 
tence,  est  appuyée  sur  des  documents  sérieux  e 
fabriquaient  le  fer  au  bois  bien  avant  l'invasion  rc 
été  assez  heureux  pour  retrouver  des  traces  uertal 
qu'ils  avaient  fondés  dans  les  forêts  de  Condé,  de 
petites  usines  furent  utilisées  par  les  Romains  a 
continué  &  produire  du  ter  jusqu'au  moment  où 
sont  venus,  en  itfSO,  délruire  ces  industries  localt 
intérêt  qu'on  lira  le  récit  des  fëto;  données  pai 
anniversaires,  les  renseignements  recueillis  par 
des  Ferrons  de  Normandie,  les  Barons  Fessiers,  et 
procédés  par  lesquels  ou  transformait  le  minerai  e 
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aej  DelavigDe  sur  la  Dépopulation  «n  Iformandie, 
as,  Drouin,  in-8  de  11  p.)  arrStera-l-elle  les  pro- 
laleT  L'intentioa  de  l'auteur  est  excellente,  et 
bservatlons  ne  manquent  pas  d'Intérêt.  Nous 
Delavlgne  en  dâpioraal  la  tendance  qui  sâvil  sur 
I  eaclins  à  déplorer  la  aaUsance  d'enfants  nom- 
noua  aussi,  que  le  paysan  se  laisse  attirer  trop 
stions  de  la  Tille.  Il  est  exact  que  les  mariages 
lur  des  raisons  étrangères  a  l'amâlioration  et  k 
uçaise.  Uais  tout,  dangers  et  remèdes,  est  exposé 
M.  Volaey  Delavigne  écrive  un  livre,  il  aura  la 
héorles,  trop  à  l'étroit  dans  la  plaquette  qui  nous 

s  plaisanteries  au  gros  sel  pourront  se  délecter 
nologxitt  normandt,  de  M.  Louis  BascaD  (Paris, 
p.).  Les  folklorlstes  de  l'avenir  trouveront, 
I  du  pur  dialecte  calvadosien  dans  cet  plécettea 
sont  Udëlement  notées.  Le  lexique  par  lequel  se 
1  intelligibles  ces  textes  &  ceux  qui  n'ont  pas 
maads.  Mais  nous  n'aimons  pas  les  mots  d'argot 
éi  :  ils  ne  sont  pas  caractéristiques  de  l'flme  du 
nt  pas  à  sa  langue  ordinaire.  U.  Bascan  se  défend 
,  en  disant  qu'un  patois  est  vivant,  qu'il  s'enricUt 
empruntés  &  la  ville,  à  la  caserne,  aux  journaux. 
leux  choses  qu'il  ne  faut  pas  confondre. 
U0D8  &  signaler  les  publications  alsatiques  récemr 
tre  SliôÊur  Htlden,  M.  A.  Den;  donne  de*  études 
lissioanaires  alsaciens,  véritables  héros  en  effet, 
ir,  et  il  commence  par  lei  Pères  du  Sainl-Esprit 
n-12  de  267  p.  avec  4  portraits.  —  Prix  :  3  fr.).  — 

BOUS  le  titre  de  :  Quaireant  iPAliaet  (Strasbouif, 
aissë,  comme  monument  de  son  passage  en  Alsace, 
roquls  et  de  souvenirs.  —  M.  Hans  a  raconté  tous 
ie.  fludûinfi  fran^aii  et  alltmandt  tn  iSST  (Paris, 
i  de  rapprochement  qu'ont  tenté,  en  1667,  les  étu- 
IX  et  leurs  collègues  d'Allemagne.  Il  ne  fut  pas 
lurtoisiè  selon  les  règles  de  la  politesse  m€me  la 
,  lire  la  riposte  cinglante  des  étudiants  alsaciens 
□gold  a  publié  sous  le  titre  :  Un  ÉpUode  de  la  vit 
[vm*  *iieie  (Rixheim,  Sutler,  In-S  de  U  p.)  un  de 
d'autrefois  dans  lesquels  l'auteur  excelle.  •-  Son 
avec  les  LtUrei  du  P.  Rotaven  tw  Ut  erreurt  <U 
i,  in-e  de  I&  p.),  nous  apporte  une  contribution 
léslaatiqne  de  l'Alsace.  —  M-  Mathieu  Mieg  nous 
te  M.  Bleicher,  le  regretté  directeur  de  l'école  do 
Imar,  Decker,  1902,  ln-8  de  37  p.,  avec  portrait).  — 
léressaoLe  et  curieuse  est  celle  que  publie  M.  Kan- 
in  lavant  tathoHque  d'Allemagne,  F.  X.  Eraut  (Lct 
a,  in-8  de  27  p.).  —  L'histoire  des  débordements 
inhelm  a  maintes  fois  défrayé  la  chronique  alsa- 

raconte  ses  amours  avec  Jacques  de  Lichtenbefff 
ut  illustrée  (Strasbourg,  Heltz,  1902,  in-6  de  W  p.), 
H*te  der  UaHenbergtr  wid  die  tchont  Barbel.  —  Cesl, 


d'aatra  part,  uinte  Odile  et  sa  légeade  qu'analyste  U 
Al.  Odilia,  ihre  Légende  untt  l'Are  Verehrvng  (Strasboa 
de  170  p.  et  3i  grav.)-  ~  U-  Touchemolin  offre  aux  ci 
boui^  Quelque4  iouv«nfri  en  un  album  plein  d'illuB 
de  curieuses  anecdoles  (Strasbourg,  Staat,  1902.  — 
obanoine  Adam  nous  donne  sur  Saverne  une  étude 
cette  Tllle  :  Der  Zaberner  Uutlag  in  fFuheren  Zciten 
lQ-8deB3p.)et  un  drame  historique  sur  la  défaite  Û 
m  EUait-Zalum  am  17  mai  iSSS  (Strasbourg,  Herder] 
{Notiitn  *u  der  GttehiehU  dtt  Dorfet  StoUhexm  (Rixheli 
IM  p.)  apporte  une  nouTelle  contribution  à  l'blstol 
dens. 

Itàlib.  —  Nous  ne  saurions  trop  applaudir  au  sua 
mérité,  de  l'Annuario  lUlUl  nobitità  italiana  dont  le 
paraître  (Bari,  Ciornale  araldlco,  in-32  cartonné  de 
planches  en  couleurs).  On  se  plaît  &  constater,  en 
armoriai,  les  soins  très  particuliers  qui  ont  présidé 
l'occasion  sans  doute  des  <  noces  d'argent  >  de  i 
depulsde  nombreuses  années,  les  historiens,  les  hén 
des  familles  nobles  apprécient  avec  Juste  raison, 
d'aalant  plus  parfaite  qu'elle  n'est  basée  que  sur  d< 
On  y  trouve  une  série  de  notices  concernant  tous 
composition  de  leur  maison  ;  un  résumô  généalo 
d'un  millier  de  familles  de  la  haute  société  ltallenn< 
non  seulement  la  description  mais  aussi  ta  flguri 
gravés  selon  les  règles  de  la  science  héroïque.  Pai 
texte,  comment  n'être  pas  Impressionné  par  la  Qëi 
des  CoUoredo,  dont  les  cinq  cimiers  sont  si  pailai 
l'heureuse  disposition  donnée  aux  douze  écus  du  i 
brio  des  armes  des  Castielloni,  des  Lnfragola,  des  E 
pouvons  tout  citer,  il  nous  est  impossible  de  termin 
lion  des  Qns  amateurs  sur  les  planchés  reproduisant 
FracauEani  et  celles  de  ia  Emilie  Spillmbergo, 
sculpture  sur  pierre  conaervées  depuis  les  xit*  et 
précieux  souvenirs. 

—  On  connaît  les  intéressants  travaux  de  U.  Jeai 
l'Université  de  Fribourg  (Suisse)  sur  les  tourbllloi 
l'examen  minutieux  de  petites  marmites  tourbillon 
nues  dans  un  échantillon  de  calcaire  recueilli  pai 
désert  de  Nubie,  au  voisinage  de  la  seconde  catarac 
Haita  et  le  rocher  d'Abousir,  lui  a  permis  d'étend 
autre  domaine  et  d'étudier  le  rOle  des  tourbillons 
roches  par  le  vent.  M,  Jean  Brunties  a  ainsi  consU 
éoUens  «  représentent  le  procédé  d'attaque  le  plus 
tibia  dans  le  grand  travail  qui,  partout  et  sans  cesse, 
oriental  »  [Éroiion  tmirbilUmnairt  iolitnnt.  Contribua 
phologie  ftiàertique.  Boma,  tipog.  délia  Pace  dl  Fil 
92  p.,  2  pi.  —  Extrait  des  Memorie  deila  Pontifleia  . 
tiuooi  Lincêi,  voL  XXI]. 

SuisSB.  —  L'importante  élude  de  U.  Jean  Brun! 
TourbiUimt  est  la  suite  d'un  certain  nombre  de  ti 
publiés  par  lui  sur  le  Irarall  des  eaux  courantes, 
(avec  an  certain  nombre  de  compléments)  les  prit 


Lolusions  générales  i 
n  optra,  êtu  quo  moa 
terram  txedendam  opei 
lie  impur  lance  revlen 
tctuelles,  au  «  procéi 
6D  rapprocliant  ûiBé 
Upte  (sur  les  îlots  gr 
Lssouaa)  les  autres 
9s  :  Aar,  Tamliia,  Tr 
«empiétement  l'exprei 
ai  caractériser  le  mo; 
i  grand  seuil  très  la 
eur  coura  d'une  manl 
)re.  Une  carte  et  cIe 
«gnent  le  beau  Uavi 
unret  de  ta  Sodéli  [rib, 
ipAi«,  t.  II,  fitsc.  4.  — 

nent  connu  relatif  b 
Maragaan,  en  l'annf 
gueira  et  adressée  pai 
ne  centenaire  de  la 
ini  de  publier  cet  li 
u  P.  Van  Ueurs,  du  L 
clton,  dans  laquelle 
leira,  et  s'attache  a?< 
texte  qall  bit  coni 
a  Studart  se  compos 
t  malheureusement  i 
aude  d'AbbeviUe  3  1 
tenofio  do  Ctarâ.  Fr 
emtUnts  tobre  a  hitt 

e  du  journallame.  Ce 
Columbta,  &  laquelle 
dollara.  L'école,  qui  a 
uentabsorberoDt  envi 
IX  étudiants  dans  Vt 
ours  n'a  pas  encore 

«  uar,  UH.  Appleton  < 
)  de  lettres  dans  leaqu 
r,  en  France  pendant 
des  renseignements 
oiT  offrir  h  l'hlstoilei 

Chrùiianitmt,  eapoti 
G.  de  Pascal  (in-8, 
fondamcntaU,  par  l'i 

Surnaturel,  par  J.-V.  i 
par  le  P.  Ludovic  de 

lin;  Vie  et  Amat).  - 
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UgT  BUlsFd,  publiées  par  le  chanoine  '. 
iiutructiont.  T.  l"  {in-s.  Vie  et  Amat  ;  Car< 
nlime  dant  l'MUrodoxie  mutulmane,  par  I 
Vfri  la  paÙB,  par  E.  DuplefiSlx  (In-IS,  Gu 
Juridiclion  adminulratiee,  par  L.  Mahe  [ 
Du  Raehat  da  c/iernini  <U  fer  tt  de  la  cor 
ranger).  —  Etquit*e  iTune  ivoiutxon  dam  l'I 
Btyleff  (ln-18,  Alcan).  —  FaiU  et  commen 
l'anglais  par  A.  Uietricb  (ln-12,  Hachette] 
de  Chalon  (Paris,  Assoclatlou  catlioliqu« 
Uondt  Moeialiile,  par  L.  de  Sellhac  [ln-12,  L 
tepidoptera  and  key  to  Ihe  Literature  of  Ihù 
Washington,  Government  prinllng  OfQC' 
par  V.  Heury  (ln-12,  Dujarrlc).  —  la  Chin 
J.-H.  Van't  Hoff(ln-8,  Hermann).  —  Not 
■tonné,  BalUlère).  —  La  Tapiuerit  de  l 
Leroux).  —  Cowiertanoni  romane,  par  L. 
Leroux).  —  L'Ame  etimtUUe,  489S-I90i 
des  Poètes).  —  Ferveur*  et  ineroyanett,  p 
Internationale  d'édition).  —  Le  Uattre  de  la 
(ln-12,  Plon-Nourrtt).  —  France  nouvelle, 
Lé»y).  —  Que  devoru-nou*  fairet  par  le 
Mariage  moderne,  par  M.  Uaryan  (ln-1!,  I 
Jf<u  de  Staël  à  Henri  UeUltr,  publiées  pa] 
Chette}.  —  La  Sarabinde,  ou  ekoix  d'anecdol 
et  piieu  «n  vert  de*  Françaii,  depui*  U  xv*  i' 
et  Un  bibliophile  ami  (2  vol.  In-S,  Wel 
(fut)  voyage  en  Paleitine,  par  U.  Serao  ;  trt 
Plon-Nourrlt).  —  Vlndo-Chine  et  ion  aven- 
Perrin).  —  A  traveri  lei  oanie  laharienne* 
Champeaux  (in-8,  Cbapelot).  —  Sainte  < 
(ln-t8,  Pousslelgue).  -  Vn  Moine.  Le  f 
par  le  P.  Ingold  (in-12,  Téqui).  —  De  Bout 
40  janvier  iS74),  par  G.  Gulonlc  (In-S,  ( 
l'avenir,  par  F-  Harrazzi  ;  trad.  de  l'itallei 
Lavanzetle).  —  Quettiont  religieutat  et  toc 
Planelx  (in-t2.  Letblelleux).  —  L'Église  el 
par  l'abbé  C.  Denis  (In-ta,  Roger  et  Cheri 
el  intellectuelle  du  elergi  franjait,  par  l'ab 
nOTiZ).  —  La  Vie  el  lei  teuvre$  de  Ballanehe 
de  tf^olay.  Sa  vie,  par  le  R.  P.  Munier  (p 
NotUiairt  de  Bar-le-Duc,  4TH  (gr.  ln-8.  Bai 
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PuiLOsopm  fltniRALi.  —  PircHOLoau.  —  1.  Comptndium  phikuophiàè'aêAi^iiatt, 
anetore  J.  Lottim,  Paris,  Lelhielleui,  1903,  2  ïol.  iD-12  de  vui-457  et  lï-CsrpT;' 
7  fr.  —  2.  Ver»  U  potitivisme  aJisolu  par  l'iiéaliarM,  par  Loms  Webih.  Parii, 
1908,  ia-8  de  396  p.,  7  fr.  SO.  -  3.  De  VÉludt  dei  phénomènet  au  point  dt  vue 
de  Imtr  problkmt  particulier,  p»r  Gaston  G»iu.aiid.  Pitîb,  Scbleicher,  1903,  in-8 
de  245  p.,  S  fr.  —  ï.  La  Limita  du  connaissable.  La  Vit  et  les  pkénomènet  na> 
turelt,  pu  FtLO.  Li  DAirtsc.  Puis,  AJcao,  1903,  in-8  de  238  p.,  3  fr.  75.  —  5.  La 
Scitnee  et  Part  data  la  philotophie,  par  Padi  Fhédault.  Puis,  Baillère,  1903, 
iD-8  de  34i  p.,  7  fr.  50.  —  6.  I%nnui,  etuàe  ptychologigue,  par  Ëmili  Takdin. 
Puis,  Alcan,  1903,  in-8  de  vui-297  p.,  5  fr. 

UoiiAt.1.  —  Philobophh  hiliqtidse.  —  7.  MoraU.  Baai  sur  let  principet  théorigue* 
et  leur  application  aux  cireoîulaneei  particulières  de  la  vie,  par  Babaui  Eorr- 
Duro  ;  Ind.  par  Lion  Poitivin.  Paria,  Sch1«icher,  1S03,  îa-8  de  t[u-£78  p.,  10  fr.  — 
8.  La  liortde  et  la  Scienee  da  mœuri,  par  L.  Utv-BrUhl.  Paris,  Âlcm,  1903, 
în-S  de  300  p.,  S  fr.  —  9.  VErpéritnee  morale,  par  F.  Hauh.  Paria,  Alcau,  1903, 
in-S  de  247  p.,  3  Ir.  75.  —  10.  Du  Mmtonge  proprement  dit  et  du  Droit  à  la 
vtrite,  par  Un  profesKur  de  théologie.  Paria,  Bloud,  1903,  io-l!  de  64  p.  [CollecUon 
Scienee  et  Religion),  0  fr.  60.  —  11.  Le»  Affirmaliom  de  la  conscience  moderne, 
par  Gabuel  Séaillu.  Puis,  Colin,  1903,  in-IG  de  285  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Euai  de 
philosophie  religieute,  par  le  P.  L.  LABiniHONnitRE,  Paria,  Lethtelleui,  1903,  in-IQ 
de  IIII-330  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Les  Ityetiques  devant  la  science,  ou  Euai  sur  le 
mgtfidtme  universel,  par  L.  Hevïi..  Paris,  Bodio,  J9t8,  io-12  de  167  p.,  !  tt. 

HuTomE  11  CernoDE.  —  14.  Les  Grands  Philosophes.  Arittote,  par  Clodik»  Piat, 
Paris,  Alun,  1903,  in-8  de  ïin-396  p.,  5  fr.  —  15,  Vn  Médecin  philosophe  au 
sw  siècle.  Étude  sur  la  psychologie  de  Jean  Fernel,  par  L.  PinuiD.  Paria,  Alcan, 
1903,  iD-8  de  8a9  p.,  7  fr,  50.  —  16.  Les  Grands  Philoiophet.  Auguste  Comte,  sa 
vie  et  sa  doctrine,  par  Michel  Salouo:*.  Paris,  Blond,  1903,  ia-lZ  de  64  p.  [Collec- 
tion Science  et  Religion),  0  fr.  80.  —  17.  L'Année  philosophique,  par  E.  Pillo^i. 
Paris,  Alcan,  1903,  in-8  de  308  p.,  5  fr. 

?HiLOS0PHiE  QiNÉaALB.  — PSTCHOLoaiB.  —1,  —  Lorsqu'oQ  paTCourt 
UD  traité  de  philosophie  scbolajstique,  oo  est  d'abord  frappé  par  l'admi- 
rable cohésion  de  la  doctriae  et  cette  impression  devient  plus  nette  si 
on  le  compare  à  quelque  manuel  de  philosophie  moderne.  Or,  le 
Compcndium  philosophiae  ickolattictu  du  P.  Lottiai  se  fait  remarquer 
par  la  substantielle  brièveté,  la  précision,  l'argumen  talion  rigoureuse, 
la  fidélité  scrupuleuse  à  l'enseignement  de  l'École.  L'auteur  est  réso- 
lameat  et  exclusivement  thomiste,  c'est  son  droit  :  il  affirme,  sans 
hésitation,  la  distinction  réelle  de  l'essence  et  de  l'existence  dans  les 
créatures,  la  connaissance  des  futurs  libres  par  l'intelligence  infinie 
.  dans  le  décret  de  la  volonté  divine.  On  pouvait  s'y  attendre  et  je  ne 
songe  pas  k  lui  repiocher  de  soutenir  ce  qu'il  croit  être  la  vérité. 
Cependant  j'aimerais  que,  sur  certaines  questions,  telles  que  l'espace 
«t  le  temps,  l'existence  du  monde  extérieur,  etc.,  les  divers  syslémeft 
NovBMB«E  1903.  T.  XCVUI.  26. 


des  philosophes  fussent  exposés  avec  plus  de  dëUils,  et  ausi 
diverses  sotutiooB  des  problèmes  ne  soient  pas  proposées  eo 
dogmes  Inconleslables  et  irréfutables.  On  est  parfois  tenté  d 
der  à  l'&uteur  :  c  Comment  faites-YOus,  mon  Révérend  Père, 
si  sûr  de  ces  choses  làï  n  Quelques  doutes  diecrels  ne  dépan 
rien  cet  excellent  ouvrage  et  fortiSeralenl  les  vraiea  certitude 
2.  —  SI  j'écris,  comme  je  le  pense  :  <  U.  Louis  Weber 
publier  à  la  librairie  Alcan,  un  livre  très  remarquable,  iatiti 
là  potilivtttne  qlaolu  pm-  t'idéaUsme  >,  il  est  entendu  que  je  pari 
les  apparences,  pour  me  conformer  aux  données  de  la  Ti< 
orientée  vers  l'utiliLé  et  l'actioD.  Mais  cette  phrase  ne  serait 
s'il  existait  un  monde   extérieur,  des   choses   et   des  esprits,  des 
auteurs,  des  libraires  et  des  livres.  Or,  «  le  réel  éunt,  par  définitioD, 
ce  qui  posséderait  l'existence  en  dehors  de  l'existence  logique,  nepent 
être  pensé  comme  existant,  et  n'eet,  pris  absolument,  qiie  le  fanlûme 
éternellement  reparaissant  du  non  être  •  (p.  164).  «  L'existence  logique, 
Tètre  de  la  pensée  discursive  est  le  seul  absolu  qu'il  nous  soit  donné 
d'atteindre  i  (p.  168).  Pour  démontrer  cette  thèse,  U.  Weber  examine 
l'idéalisme  empirique  d'après  lequel  le  monde  extérieur,  tel  qu'il  est 
affirmé  par  les  sens,  n'existe  pas  en  dehors  du  sujet  sentant  ;  ce  sys- 
tème aboutit  à  l'afcnosticisme,  au  riallsme  de  l'inconnaissable  (concept 
contradictoire),  il  suppose  l'objectivité  de  l'espace,  insoutenable  depuis 
la  Critique  de  la  raiton  pure.  Mais,  à  son  tour,  Kant  laisue  subsistei 
le  noumône  qui,  n'étant  pas  objet  d'intuition  sensible,  demande  U 
réalité  du  sujet  qui  applique  les  catégories  de  l'entendement  à  l'objet 
donné  par  l'expérience.  Or,  cette  réalité  du  siijet  est  indémontrable 
par  la  méthode  kantienne  ;  le  noumène  doit  disparaître  comme  un 
concept  illogique,  une  Idole  créée   par  la  croyance.  La  volonté  de 
Schopenhauer  est  encore  un  résidu  du  réalisme;  il  faut  en  dire  autant 
du  Moi  absolu  de  Fichte  et  de  la  Nature  de  Hegel.  Le  néo-criticlune, 
qui  s'est  présenté  comme  un  phénoménlsme  absolu,  prouve  le  caru- 
tère  illusoire  de  la  substance  ei  de  la  cause,  mais  U  les  rétablit  pu 
sou  concept  des  monades  multiples,  extérieures,  soumises  aux  lois  de 
l'harmonie  préétablie.  Il  faut  donc  aller  jusqu'au  bout  :  on  ne  fait  pu 
&  l'Idéalisme  sa  part.  Rien  n'existe  que  la  pensée,  créatrice  de  tout  le 
reste.  Et  comme  elle  est  un  fait,  un  produit  de  la  réflexion,  avec  elle 
s'organise  l'édifice  cohérent  de  la  science  ■  dont  l'être  est  un  devenir, 
dont  la  fonction  est  de  progresser  et  de  passer  par  des  phases  succes- 
sives d'affirmation,  de  certitude  et  d'équilibre,  de  négation,  d'incert 
tude  et  de  déséquilibre  >  (p.  310}.  Ainsi  s'accordent  la  science  et 
métaphysique  puisque  l'une  et  l'autre  sont  des  constructions  men 
taies  qui  n'existent  que  dans,  par  et  pour  la  pensée.  —  Il  est  Impossibl 
de  rêver  un  conte  de  fée  plus  ingénieusement  subtil,  plus prodigietuf 


J 
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ment  éthéré,  plue  lucidement  dëdait  en  loua  ses  déUils.  Uals  c'est 
la  négation  radicale  et  absolue  de  tout  ce  qui  existe  :  matière,  vie, 
&me  et  Dieu.  On  ne  peut  imaginer  que  la  folie  raisonnante,  que  le 
délire  dialectique  dépassent  jamais  cette  conception  des  choses  : 
Certains  philosophes  avaient  essayé  de  réduire  la  thëodicée  k  la  cos- 
mologie, la  cosmologie  à  la  psychologie  ;  voici  que  la  psychologie  se 
raiiiène  à  ta  logique  et  se  confond  avec  elle.  On  nous  dit  que  c'est  le 
sens  légitime  du  Cogito  cartésien,  et  la  synthèse  qui  réconcilie,  en  les 
dépassant,  Héget  et  A.  Comte.  La  lecture  de  cet  ouvrage  présente  du 
moins  l'avantage  de  nous  convaincre  du  réalisme  latent,  Inconscient 
et  Inévitable  de  tous  les  systèmes  philosophiqaes  qui  ont  prétendu 
l'éliminer,  de  Kant  à  Flchte,  de  Spencer  à  Benouvier.  Nous  en  con- 
clurons que  si  l'homme  ne  se  dégage  pas  du  réel,  c'est  parce  que  le 
réel  est  l'objet  direct,  immédiat  et  nécessaire  de  la  connaissance. 
L'exiBlence  de  l'affirmation  garantit  l'existence  de  son  eoDleuu,  et  ce 
contenu  lui-même  n'est  réel  qu'à  la  condition  d'exister  comme  objet 
dans  les  choses,  comme  idée  dans  l'esprit.  La  pénétrante  critique  des 
idéalismes  incomplets  instituée  par  H.  Weber  laisse  intacte  les  posi- 
tions du  dogmatisme  réaliste  d'Arislote,  de  saint  Thomas  et  de 
Leibnilz. 

3.  —  M.  Oaston  Gaillard  se  plaint  que  tous  les  systèmes  philosophiques 

aboutissent  au  panthéisme  ;  ce  qui  serait  en  effet  déplorable,  si  c'était 

vrai.  Il  préconise  dooc  une  méthode  nouvelle  exposée  dans  sa  thèse  : 

De  FÉtude  des  phénomènes  au  point  de  vue  de  leur  problème  particulier. 

t  Car  tout  est  spécial,  particulier,  distincllf  :  dans  les  phénomènes 

tout  est  différencié  et  caractérisé,  en  tous  sens,  en  tous  points,  de 

tontes  les  manières  »  (p.  66].  On  pourrait  essayer  de  ramener  leur 

diffusion  &  l'ordre  et  leur  diversité  à  l'unité  eu  notant  les  relations 

qu'ils  soutiennent  entre  eux,  au  moyen  des  mathématiques.  Il  faut 

donc  étudier  le  développement  des  algorithmes  ou  types  de  notations 

propres  aux  différents  genres  de  calculs.  Ils  fournissent  &  la  fois  un 

procédé  d'enregistrement  et  une  méthode  de  recherche.  Il  paraît  que 

nbus  aboutirons  par  celte  voie  à  la  négation  de  toutes  les  éthiques 

déclarées  immorales  (ce  qui  n'est  même  plus  original)  et  i  à  une 

conception  du  monde  plus  vivante  et  plus  animée,  plus  joyeuse  et 

plus  vraie  >>  (p.  2iB).  Cela  est  écrit  en  style  pénible  qui  affuble  d'un 

vêtement  lourd  et  préteutieux,  une  pensée  confuse.  Je  cite,  tout  k  fait 

a  hasard  :  <  B'une  part,  notre  initiative  n'étant  pas  assez  prompte, 

otre  activité  assez  résolue  pour  satisfaire  d'elle-même  à  une  besogne 

aile  que  celle  de  la  vie,  et,  d'autre  part,  la  science  étant  par  elle-même 

hib&nte  et  résorbante  pour  la  vie,  la  morale,  c'est-à-dire  la  conclusion 

•i  la  science,  ne  doit  être  entendue  seulement  que  comme  une  médi- 

<tiOD,  la  méthode  d'une  culture  ■  (p.  223).  —  Peul^tre  que  cela  est 

nfond. 
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4.  —  M.  Le  Daatec  est  un  jeune  savant  âi 
l'actiTité  et  la  fécondité.  Si  les  biotogiBtea  i 
théories,  ils  n'en  méeoanatssent  pas  le  c 
souvent  il  a  eoTahi  le  terrain  philoBophiqu 
vivacité  d'esprit,  sa  aeltelé  et  sa  rondeur. 
Jugés  qui  ne  sont  rien  moins  que  <  scientifli 
dans  le  recueil  d'articles  réunis  sous  ce  tit 
sable.  La  Fie  ^ les  phéttomines  naturels.  L'ai 
neot  professeur  Qrasset  parce  que  celui' 
est  renfermée  en  des  limites  au  delà  desqi 
psychologie,  la  métaphysique  et  U  relig: 
Hébert  qui,  ne  croyant  plus  en  Dieu,  voud 
■  divin  D  ;  M.  Paul  Tignon,  qui,  dans  une  tl 
pas  admettre  que  la  vie  est  purement  e 
chimérique;  M.  Brunetière,  parce  qu'il n< 
incompatible  avec  le  dogme  chrétien  ;  end 
qui  croit  possible  la  connaissance  de  IV 
précédés  et  suivis  de  deux  études  Intéressai 
sur  Lamark  et  Darwin  ;  le  morceau  de  réal 
léger,  est  une  dissertation  où  la  vie  est  pi 
des  forces  mécaniques...  a  Et  les  limiti 
Justement  ;  elles  sont  déterminées  ici  sous 
connaissons  que  le  mouvement  de  la  matië 
plus  étroit  et  plus  stérile  que  ce  vieux  mat< 
ne  réussira  pas  à  rajeunir.  Il  n'y  a  rie 
sa  biologie,  qui  permette  d'éliminer  de 
produite,  l'esprit  qui  l'anime,  la  fin  vers  la 
les  manifestations  de  son  activité.  Ces 
supérieures  aux  phénomènes  :  la  <  Science  ■ 
à  les  découvrir,  mais  elle  n'a  pas  le  droit  de 

B.  —  Le  nom  du  docteur  Prédault  est  le  i 
juBtementbonoré.  Le  âls  de  cet  homme  de 
et  continue  son  œuvre  par  l'ouvrage  qu'il  : 
La  Science  et  l'art  dans  la  philosophie.  La  phi 
elle  est  liée  à  la  religion  (ch.  l»',  la  Phllos< 
sagesse,  discipline  pratique,  partant  de  la 
mal  pour  s'élever  par  l'ialelligence,  la  liber 
bonheur  [ch.  II,  la  Sagesse].  La  sagesse  est 
faculté  caractéristique  de  l'homme  pour  li 
(ch.  ni,  la  Elaison)  et  dont  l'évolution,  Tor 
tions  forment  la  science  (ch.  IV,  la  Sciec 
aussi  pour  objet  le  beau,  la  conquête  et  la  ti 
(ch.  T,  les  Œuvres  et  l'Art),  mais  surtout  l'i 
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BsionB  vaÎDcues  ou  dirigées  vers  le  bieD,  le 
1.  YI,  Conduite,  morale,  deBlioée).  Ainsi  se 
ne  l'image  de  Dieu,  la  personne  humaine 
roi>la  liaison  du  dernier  chapitre  :  La  Philo- 
xn  modemet,  avec  tee  autres  questioas  trai- 
requiert,  réclame  U  liberté  de  la  science  en 
listes.  Certes,  c'est  son  droit,  et  il  a  bien  rai- 
lle d'Albert  le  Grand  n'est  pas  plus  exacte  ni 
LStronomie.  Cependant  quand  11  s'efforce  de 
le  la  matière  et  de  la  forme  est  contradictoire 
que  moderne,  est-il  bien  sur  de  ne  pas  con- 
métaphysique  ?  Celle-ci  commence  précisé- 
première  ne  s'occupe  que  des  phénomènes, 
rrîr  l'essence.  Et  Je  ne  prétends  pas  qu'elle  y 
1  s'imaginer  que  la  chimie  sera  pour  elle  un 
Les  domaines  des  savants  et  des  philosophes 
lu,  si  l'on  préfère,  des  sphères  concentriques; 
a  se  rencontrer.  —  M.  Frédault  n'en  a  pas 
ine  élévation  sereine,  propre  &  faire  réfléchir, 
et  du  bien  et  à  confirmer  les  thèses  spiritua- 

1  entendre  l'Ennui  auquel  M.  É.  Tardiea  a  con- 
ique? Ceal  un  état  d'âme  très  complexe  qu'il 
us  ses  aspects,  t  C'est  une  souffrance  qui  va 
iu  désespoir  raisonné  >  (p.  3).  Ne  serait-ce 
me  &me  que  rien  ne  fixe,  ne  remplit  ou  ne 
a  définition  et  suivons  l'auteur  dans  sa  dcs- 
ia  minutieuse.  L'ennui  vient  par  épuisement 
1  de  l'anémique,  du  morphinomane,  de  l'in- 
B  de  variété  et  de  puissance  dans  les  Atcultès, 
iocres,  des  rêveurs  ;  l'un  provient  desdécep- 
es  manquées,  l'autre  des  répétitions  qu'im- 
ones  ;  celui-ci  procède  de  la  eaiiété,  celui- 
;te  et  amére  de  notre  néant.   Classiâcation 

ne  présente  pas  d'espèces  très  marquées. 
Mnsèquences  presque  inévitables  de  l'exis- 
des  symptômes  divers  d'après  l'flge  de  ceux 
«  des  états  d'&mes  collectifs  ou  individuels  ; 
etifs  des  caractères  actif,  sensitif,  abstrait, 
I  saisons  et  des  heures  de  la  journée,  s'accli- 
i  femme  dont  elle  explique  la  mobilité,  la 

expansions,  les  aigreurs.  Enfin,  l'ennui  est 
lisme  d'un  siècle  auquel  l'esprit  critique  a 


ravi  les  raisoQa  de  croire  et  les  motifs  d'esp 
lutter  contre  le  mODStre  par  rintelllgence  d 
mlBsloa  au  devoir,  le  culte  de  l'idéal,  la  voloal 
ne  faut  pas  oublier  ■  que  la  vie  n'a  ni  fond  ni 
en  vain  un  état  d'équilibre  et  de  bonheur  »  ([ 
tous  les  remèdes  sont  vains  et  II  n'y  a  de  se 
dans  le  suicide.  Il  eat  bien  inutile,  en  ce  ci 
une  langue  pittoresque  et  parfois  savoureusi 
contre  lequel  Bossuet  et  Pascal  essaient  de  m 
tera  qu'un  essai  de  psychologie  littéraire  un  p 
saut.  M.  Emile  Tardieu  a  ignoré  le  vrai  remèd 
haute  et  meilleure  que  la  vie  éUe-mâme,  où,  t 
tique  :  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu.  C'esi 
être,  mais  souverain,  contre  l'ennui.  Je  suis 
sainte  Thérèse,  salut  François  d'Assise  ou  sal 
sont  jamais  ennuyés. 

MoBALK.  —  Philosophie  BKuamusB.  —  ' 
auquel  nous  devions  l'essai  de  psychologie 
HOfTding  vieat  de  traduire  la  MoraU  du 
ouvrage  est  un  essai  sur  les  principes  tbéorl 
aux  circonstances  particulières  de  la  vie.  Il  coi 
cipales  :  Les  Principes,  la  Morale  individuelle, 
première  partie,  l'auteur  défend  la  concepti( 
Squs,  possible  et  nécessaire,  opposée  à  la  mo 
ralement  au  principe  d'autorité  extérieure.  Le 
la  conscience.  L'agent  moral  n'est  pas  libre,  i 
pas  seulement  conciliable  avec  la  morale,  ma 
tion  comme  scioDce.  Elle  a  pour  terme  le  bie 
par  la  culture  «.  qui  renferme  la  possibilité  pc 
poser  des  Ans  plus  élevées,  puis  de  grandir 
fin  e'élëvo  et  la  morale  veut  que  celle  possih 
(p.  124).  —  La  morale  individuelle  est  fondée 
comprend  l'affirmation  de  foi  et  le  dévouemei 
affirmation  sous  trois  formes:  conservation 
soi-même,  indépendance.  Le  dévouement  a  { 
et  la  vérité  ;  il  est  identique  &  l'amour.  Mais 
gravite  la  morale  est  de  nature  sociale.  On 
•  royaume  de  l'humanllé  ■  la  famille  (mariai 
de  la  femme,  éducation  des  enianuj;  la  llb 
(culture  matérielle  :  propriété  et  travail,  s. 
idéale  :  iDléltectuelIe,  esthétique,  religieuse, 
(ses  droits,  ses  devoirs,  ses  rapports  avec  les 
titution).  Ce  résumé  pourra  donner  une  idée 
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tance,  de  l'intérêt  des  cpiestions  posées.  Le  philosophe  danois  est  un 
esprit  informé  et  réfléchi  ;  il  ne  se  contente  Jamais  de  questions  banales 
ou  BUperfieielleB.  Malheureusement  ses  principes  engeadreat,  de  Eail, 
l'Immoralisme,  car  ce  qui  différencie  le  monde  physique  du  monde 
moral,  c'est  le  bit,  le  postulat  ou  l'affirmation  de  la  liberté.  Sans  elle,  ai 
obligation,  ni  sanction,  ni  droit,  ni  devoir,  ni  justice,  ni  amour  —  autant 
dire  :  sans  la  liberté,  pas  de  morale. 

8.  —  Aux  sceptiques  qui  triomphaient  du  désarroi  des  philosophes 
et  de  la  eonlradiction  des  systèmes,  Paul  Jaael  opposait  les  pointe  fixes 
et  les  impératifs  de  la  morale  ;  le  subjectlvlsme  de  la  raison  pure  laissait 
intact  l'objectiTisme  de  la  raison  pratique.  Telle  n'est  point  l'opinion  de 
U.  Lévy  BrOhl  qui  eipose,  en  son  dernier  livre,  la  Morale  et  la  ScUnce 
d«t  maurs.  Il  y  a  ime  morale,  comme  il  y  a  une  physique  :  c'est  un 
ensemble  de  fiiits  qu'il  faut  étudier  obJectlTement  :  institutions,  lois, 
prescriptions,  prohibitions,  sanctions,  en  rapport  étroit  avec  une  civi- 
lisation donnée.  U  n'y  a  pas,  il  ne  peut  y  avoir  de  morale  théorique: 
eudémonisme,  utilitarisme,  impératif  catégorique,  autorité  divine, 
autant  de  concepts  divergents,  qui  laissent  uniformes  et  Intactes  les 
régies  prochaines  de  l'action  admises'  par  tous,  qui  ne  modifient  en 
rien  les  mcpurs  communes.  Ces  mœurs  sont  le  donné  qu'il  faut  observer 
«t  étudier  par  des  mâlbodes  analogues  à  celles  des  savants,  pour  en 
extraire  et  en  formuler  les  lois.  Ce  que  les  mathématiques  sont  pour 
le  physicien,  les  sciences  historiques  la  seront  pour  le  sociologue  ou 
le  moraliste.  Caria  morale  est  essentiellement  une  sociologie,  et  celle-ci 
découle  de  l'existence  et  des  relations,  des  groupements  et  dee  condi- 
tions, des  actions  et  des  réactions  des  êtres  humains  les  uns  sur  les 
autres.  U  est  donc  absurde  d'instituer  une  morale  a  priori  déduite  de 
certains  principes  tbëologiques  ou  métaphysiques,  ou  de  vouloir  éta- 
blit  des  obligations  conformes  à  une  nature  humaine  Identique  ou 
abstraite  qui  n'a  jamais  existé.  Il  y  a  des  Italiens  et  des  Chinois,  il  y 
a  eu  des  AseyrieDB  et  des  Romains;  leur  morale  est  fonction  de  leur 
état  social  i  elle  a  évolué  conmie  lui,  elle  enfonce  ses  racines  dans  leur 
nature  physique  modifiée  par  le  climat,  la  race,  les  institutions,  les 
progrès  historiques.  Il  n'y  a  donc  pas  de  morale  naturelle  mais 
seulement  des  moiales  positives  que  la  pression  sociale  impose,  en  un 
lieu  et  en  un  momeut  donnés  à  tous  ceux  qui  font  partie  d'une  asso- 
ciation déterminée  et  limitée.  Elles  ne  sont  jamais  absolues  mais  elles 
demeurent  impératives  tant  que  subsistent  les  croyances,  les  acquisi- 
tions intellectuelles,  le  régime  politique,  les  lois  économiques  en  fonc- 
tion desquelles  elles  se  forment  et  se  déforment.'On  a  cru  parfois  que 
le  sentiment  moral  suffisait  à  édlcter  une  régie  de  vie,  mais  il  n'y  a 
pas  plus  de  sentiment  moial  naturel  qu'il  n'y  a  de  règle  naturelle. 
Donc,  en  jiratlque,  constatons  les  faits,  étudions-les,  essayons  même 
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d'agir  Bxu  eux  par  les  procédés  d'un  art  ralionnel  dont  la 
se  perfectionnen  en  raisoD  directe  des  proffrèe  de  la  science  : 
se  réalisera  la  jU6lice  suivant  un  concept  toqjours  épuré  qu 
pas  plus  identique  à  lui-même  que  ne  demeoreront  on 
moyens  de  la  faire  régner  parmi  les  hommes,  mais  qui  noug 
très  supérieure  au  règne  des  fins,  au  royaume  moral,  à  la  cl 
rares  Incobérents  et  superslitieux,  survivance  d'une  métap 
d'une  religion  disparues.  —  n  est  impossible  d'exposer  plus  < 
dans  une  langue  plus  vive  et  plus  souple,  les  lourdes  doctrii 
tivisme  ;  ai  cellea-ci  prévalent  Jamais  en  notre  pays,  c'en 
devoir,  de  l'idéal  et  de  la  patrie  elle-même.  C'est  une  réf 
trente  siècles  en  arrière,  non  seulement  avant  le  Christian 
avant  Soerate  et  Platon.  De  cet  ouvrage  eoDSldérable,  d 
pages  suggestives  qu'il  contient  on  peut  du  moins  déduire 
il  est  certain  que  tout  n'est  pas  absolu  eo  morale  ;  que  la  nottu 
dont  les  éléments  spécifiques  n'ont  pas  varié,  subit  et  garde 
profonde  des  milieux  où  elle  est  placée;  qu'il  ne  faut  pas  ce 
convenances,  les  convestione,  les  conseils  et  les  préceptes  ; 
lution  contenue  en  ses  j  listes  bornes  est  admissible,  incontesi 
tlme  dans  la  science  des  mœurs  et  que  si  l'on  peut,  si  l'on  d 
sur  le  caractère  absolu  de  la  morale,  c'est  à  la  condition  de 
avec  soin  les  lois  nécessaires  des  manières  d'agir  trai 
mobiles  qui  se  succèdent  et  se  combattent  au  cours  des  sië< 
9.  —  M.  P.  Rauh,  parti  du  kantisme,  nous  semble,  avec  d 
très  dlETérentes  de  M.  Léon  Brûhl,  aboutir,  h  peu  près,  i 
conclusions.  Son  livre  a  pour  titre  :  L'Expérience  morale 
l'ensemble  des  règles  qui  se  dégagent  de  la  croyance  moral 
Ce  n'est  plus  des  faite  moraux  mais  des  désirs,  des  habitude 
de  l'honnête  homme  qu'il  déduira  l'ensemble  de  nos  devoln 
garder  <  d'hypnotiser  la  conscience  des  hommes  sur  le  sentii 
gation  >  (p.  29}  ;  celui-ci  n'est  qu'une  crise  nécessaire,  ca 
suffit  pour  me  prescrire  une  règle  de  vie,  pour  éditer  non  ce 
faire  mais  ce  qui  esl  à  faire.  Les  théories  morales  conservent 
la  conscience,  une  valeur  psychologique  de  suggestion,  d'i 
preuve,  mais  leur  valeur  ontologique,  métaphysique,  ob 
nulle.  La  pensée  morale  est  une  réflexion  sur  l'instinct  qu 
pratique  :  elle  se  critique  en  se  réalisant  ;  son  produit  l'épi 
juge  ;  elle  nous  aide  à  élaborer  et  à  définir  la  croyance  qui 
DOtre  temps  et  à  nous-mème.  La  certitude  •  obtient  par  des  e 
répétées,  l'accord  des  témoignages  humains,  la  vérification 
IrAle,  sans  qu'elle  puisse  jamais  se  QaLter  d'atteindre  un  ol 
car  les  foie  sont  successives  et  une  foi  nouvelle  crée  des  or| 
veaux.  «  Notre  morale  est  donc  relative,  non  seulement  en  fi 
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drait  >  (p.  222).  —  M.  LAoD  Brûbl  De  s'exprime  pas  autremeat.  Pour 
nous,  il  n'y  a  pas  de  morale  si  elle  ne  repose  point  sur  des  lois  étet- 
Belles,  si  elle  ae  t«nd  au  bien  absolu,  ai  elle  n'aboutit  au  bonheur 
parfait,  si  elle  ne  se  propose  un  idéal  de  justice,  si  elle  ne  suppose  le 
'cboix  de  la  volonté,  l'activité  libre,  si  elle  ne  réalise  enfin  la  volonté 
adorable  de  l'Être  parfait. 

10.  —  Est-il  permis  de  mentir?  — Jamais.  —  Tous  les  ihéologieni 
s'accordent  sur  ce  point.  L'un  d'entre  eux,  homme  d'esprit,  qui  avait 
conçu  des  doutes  en  celte  matière,  disait  à  ses  élèves  :  •  Si  vous  croyez 
gu'on  peut  quelquefois  mentir  Bans  commettra  de  faute  et  si  l'on  voua 
interroge  sur  ce  sujet,  répondez  hardiment  :  Non  ;  vous  mentirez,  mail 
si  le  mensonge  est  permis  c'est  surtout  envers  ceux  qui  le  croiraient 
légitime,  car  11  y  aurait  un  très  grand  danger  à  ce  qu'ils  le  crussent.  > 
Et  cependant,  un  confesseur,  un  médecin,  un  avocat,  à  des  questions 
indiscrètes,  répondent  d'une  manière  contraire  à  leur  pensée.  Il  le  faut 
bien.  —  Ils  mentent  donci  —  Non,  disent  les  moralistes  :  ils  usent  de 
lestriclion  mentale  ou  d'équivoque.  Je  n'ai  pas  l'Intention  de  con- 
damner ces  allures,  mais  elles  semblent  cauteleuses,  louches,  un  peu 
hypocrites  à  certaines  gens  qui  préféreraienl  un  mensonge  franc  à  ces 
phrases  entortillées.  Dans  un  opuscule  intitulé:  Du  Mensonge  propre' 
ment  dit  et  du  Droit  à  la  vérité,  un  professeur  de  théologie  essaie  de 
concilier  tout  te  monde.  Si  vous  définissez  le  mensonge  :  une  parole 
contraire  k  la  pensée  avec  l'intention  d'induire  en  erreur,  il  est  bien 
difficile  de  nier  qu'il  y  ait  un  mensonge  dans  la  réponse  du  notaire 
qui,  interrogé  si  tel  de  ses  clients  a  fait  son  lestameol,  répond  négati- 
vement, tandis  qu'il  a  signé  l'acte  le  matin  même,  ou  dans  l'afflrma- 
lion  du  médecin  qui  nie  résolument  la  maladie  d'une  personne  & 
laquelle  il  vient  de  prescrire  un  traitement  contre  la  phtisie.  L'im  et 
l'autre,  en  effet,  ont  parlé  contre  leur  pensée  et  ont  voulu  tromper  les 
indiscrets.  Mais  ajoutez  à  la  définition  cette  petite  phrase:  le  mensonge 
consiste  à  parler  contre  sa  pensée  avec  l'intention  d'Induire  en  erreur 
quelqu'un  qui  a  le  drott  de  savoir  la  vérité,  vous  voilà  tranquille  et  11  ne 
restera  plue  qu'à  déterminer  les  circonstances  —  assez  nombreuses 
—  où  celui  qui  vous  interroge  n'ayant  pas  le  droit  d'être  informé,  vous 
n'avez  pas  le  devoir  d'être  sincère  envers  lui.  —  Ces  quelques  pages 
sont  trte  sensées  et  seront  lues  avec  intérêt  et  profit.  Seulement —  il y 
a  un  seulement  —  il  ùtut  bien  convenir  que  la  définition  du  mensonge 
qu'elles  proposent  n'est  guère  conforma  à  celle  des  traités  les  plus 

itlmës  de  théologie  morale.  Concluons  que  la  question  est  loin  d'être 
mple  et  appelons  sur  elle  l'attention  des  théologiens. 

11.  —  U.  Gabriel  Séailles  est,  depuis  quelques  années,  l'un  des  adver- 
Ires  les  plus  résolus  du  christianisme  ;  il  apporte  dans  la  lutte  son 
lent,  sa  réflexion,  sa  passion  froide,  ses  sophismes  et  ses  préjugés. 
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iM  AffirmatUmg  dm  la  catuoiênee  mocUrne^  tel  est  le  sujet  d*aii  discours 
qui  est  derenu  le  titi«  d'un  lirre  qu*on  a  appelé  c  le  maauel  lAU 
pensée  libre.  •  Mieux  eût  valu  dire  de  la  libre  pensée,  ce  qui  est  pré- 
cisément le  contraire.  La  première  étude  :  pourquoi  les  dogmes  ne 
renaissent  pas,  contient  les  idées  maltresses  développées  d*une  façon 
assez  monotone,  quoique  en  fort  bon  langage,  durant  trois  cents  piges. 
Nous  ne  pouvons  plus  croire  à  la  religion  de  Jésus  parce  que  la  science 
moderne  ne  saurait  admettre  la  cosmologie  biblique  pas  plus  que  U 
conscience  moderne  ne  saurait  8*accommoder  de  la  morale  évangélique. 

—  Un  de  mes  amis  —  avec  lequel  je  m'entretenais  de  Tœuyre  de 
M.  Séailles,  me  disaititrôs  justement  :  a  Gomment  pourrait  être  efficace 
et  vraie  une  morale  qui  exclut  le  pécbé?  •  Et  en  effet,  le  Sequere  imUu* 
ram  des  stoïciens  semble  être  l'axiome  fondamental  de  cette. pbilosor 
pbie.  Ge  n'est  pas  à  dire  qu'il  n*y  ait  rien  à  prendre  dans  cet  ouvrage. 
VArt  et  la  Vie^  Vie  itUèrieure  et  Action  soeicUes,  le  Beau  et  l'Utile  soatdes 
articles  ou  des  conférences  où  abondent  les  idées  justes,  pénétrantes 
et  suggestives.  Mais  quelle  tristesse  de  subir,  en  lisant  ces  pages,  des 
blaspbèmes  contre  la  divinité  de  Jésus-Gbrist,  des  déclamations  faciles 
et  banales  à  propos  de  Texistence  du  mal  et  de  l'éternité  des  peines! 

—  L'impression  générale  qui  résulte  de  ce  livre,  c'est  l'étroitesse  d*tt&e 
conception  du  monde  d*o(i  sont  exclues  la  Gause  première  et  la  Pin 
dernière,  d'une  conception  de  la  vie  limitée  par  les  bornes  étroites  de 
la  nature  finie  et  de  la  durée  terrestre  de  Tbomme.  On  nous  reprodie 
Vanthropocenirieme  du  catbolicisme  tandis  que,  tout  au  rebours.  Une 
conçoit  la  pensée,  l'action,  le  devoir  et  le  bonbeur  que  «  eub  tpede 
aetemi,  »  Inconsciemment,  M.  Séailles  attribue  au  catbolicisme  des 
doctrines  que  TÉglise  n'a  jamais  soutenues,  dont  elle  n'est  pas  res- 
ponsable et  môme  qu'elle  réprouve.  Il  est  pénible  de  constater  qu*ttn 
esprit  distingué  ne  craigne  pas  de  se  compromettre  en  exprimaixt,  dans 
un  style  vivant  et  attrayant  qui  en  dissimule  l'indigence.  Les  propres 
idées  de  M.  Homais. 

12.  ^  Si  l'on  veut  savoir  à  quel  point,  sous  l'influence  du  cbristia- 
nisme,  l'âme  bumaine  devient  baute,  noble,  ouverte,  profonde  et  géné- 
reuse, il  faut  lire  VEseai  de  philosophie  religieuse^  indirecte  mais  trlom- 
pbante  réponse  aux  attçiques  de  M.  Séailles.  L'auteur,  le  R.  P.  Laber- 
tbonnière,  a  réuni,  en  ce  recueil,  plusieurs  morceaux  détacbés  parmi 
lesquels  nous  signalerons  les  études  -sur  le  dogmatisme  moral,  le 
problème  religieux,  l'apologétique  et  la  métbode  de  Pascal  et  la  tbéo- 
rie  de  Téducation.  On  y  découvre  Tiofluence  du  P.   Gratry,  d'Oll 
Laprune,  de  M.  Blondel  ;  mais  Tauteur  n'en  est  pas  moins  un  esprit  libi 
et  personnel.  Il  préconise  une  métbode  apologétique  k  propos  c 
laquelle  nous  aurions  des  questions  à  poser,  des  réserves  à  formule, 
des  difficultés  et  des  objections  à  soulever.  L'auteur  veut  aller  à  1 
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yërilé  par  Taction  ;  il  s^en  prend  à  rinlellectoalisme,  aux  abBtractions 
au  dogmatisme  de  I*ÉeoIe  et»  malgré  ses  protestations  et  ses  dénôga-* 
tions,  il  est  impossible  de  ne  pas  retrouver  en  sa  doctrine  des  traces 
de  kantisme,  si  le  système  du  philosophe  de  Eoenigsberg  consiste 
essentiellement  à  subordonner  la  raison  pure  à  la  raison  pratique,  à 
réserver  à  celle-ci  la  connaissance  des  noumènes  ou  des  réalités, 
tandis  que  la  première  n'atteint  que  les  phénomènes.  Et  certes, 
nous  ne  prétendons-  pas  que  Tauteur  de  VEisai  de  philoêophie  religieuse 
veuille  être  subjectiviste  ou  idéaU3te,  mais  on  est  parfois  imprégné,  k 
son  insu^  des  doctrines  que  l'on  désavoue.  Nous  pensons  encore  qu'il 
fait  la  part  trop  larjBie  à  la  volonté  dans  la  connaissance,  car  la  connais- 
sance a  pour  objet  le  vrai,  et  le  vrai  n'est  atteint  que  par  la  raison  :  la 
volonté  est  un  auxili^e;  elle  oblige  Fintelligence  à  être  attentive,  elle 
écarte  les  obstacles  et  les  ténèbres  amoncelées  pâ^r  la  passion,  elle 
ordonne  et  dirige  l'effort  mental  indispensable,  mais,  par  elle-même, 
elle  est  aveugle  et  sourde.  Son  objet  propre  et  exclusif  est  le  bien,  elle 
soulève  l'être  tout  entier  pour  l'entraîner  vers  lui,  mais  elle  serait  inca- 
pable de  l'apercevoir  d'elle-même,  si  l'intelligence  ne  le  lui  montrait. 
Je  m'exeuse  de  formuler  des  doutes  qui  ne  seraient  justifiés  que  par 
une  discussion  méthodique,  mais  ils  n'altèrent  en  rien  mon  admira- 
tion pour  cette  œuvre  pénétrante  qui,  malgré  quelques  expressions 
obscures,  excelle  à  révéler  le  caractère  concret,  la  force  expansive  et 
vivante  de  la  vérité. 

13.  —  Connaissez-vous  une  bonne  définition  du  mysticisme?  Il  est 
peu  de  mots  plus  vagues  et  plus  équivoques  dans  notre  langue. 
J'aurais  été  enchanté  de  trouver,  sur  ce  point,  des  lumières  dans  le 
petit  livre  de  M.  L.  Revel  :   Les  Mystiques  devant  la  science^  ou  Essai 
sur  le  mysticisme  universel.  Mais  il  a  voulu  embrasser  trop  de  questions 
diverses  et  a  ûêlé  à  de  sages  remarques  des  idées  spéciales  sur  l'éma- 
nation, la  réincarnation,  l'ésotérisme,  qui  n'ont  aucun  caractère  «scien- 
tifique. »  Après  avoir  fait  observer,  avec  raison,  que  les  états  mys- 
liques  sont  objet  de  'science,  (ils  soutiennent,  en  effet,  des  rapports 
avec  la  psychologie,  à  la  physiologiOi  à  la  théologie  et  la  morale),  il 
examine  ce  qu'en    ont  pensé  des  philosophes  modernes,  tels  que 
MM.  Boutroux,  W.  James,  Leuba,  Récéjac,  mais  sans  faire  ressortir 
avec  netteté  les  vues  propres  de  chacun  d'entre  eux.  Remontant  à  la 
première  moitié  du  xix«  siècle,  il  cherche  ce  qu'en  ont  pensé  Fraiik, 
Cousin  et  les  éclectiques  dont  la  critique  demeura  incomplète  et  super- 
ficielle; parmi  les  théologiens  nous  entendons  sui^tout  et  presque  uni- 
quement Mgr  Darboy,  ce  qui  est  insuffisant.  Des  traités  nombreux  et 
remarquables  ont   été  récemment  publiés,  et  entre  autres  ceux  de 
l'abbé  Ribet,  du  R.  P.  Poulain  qui  traitent  la  question  ex-prof essQ. 
Nous  les  signalons  à  M.  Revel.  Ce  chapitre  des  origines  est  un  peu 


fantaleiste  :  le  mysticisme  eatholique  provient  des  Évangiles  et  des 
écrits  apostoliques  et  non  de  Proclus  et  de  Plotin.  11  n'a  rien  de  com- 
mua avec  le  mysticisme  musulman  et  hindou  auquel  M.  Revel  cou- 
sacre  quelques  pages,  absolument  iDSufSsantes,  pour  aboutir  aux  chi- 
mères du  spiritisme.  C'est  le  moyen  d'arriver  «  fc  la  libéraltsn  nir- 
vanique  où  tout  est  Rieire,  amour,  harmonie  et  bonheur  ■,  —  de 
deux  choses  l'une  :  ou  bien  l'auteur  entend  par  ce  mot  l'union  à  Dieu 
d'uD  être  ioLelligent  et  libre  qui  trouve  le  bonheur  dans  la  contempla- 
tioD,  l'amour  et  la  possession  éternelle  du  Bien  parfait,  et  alors  sob 
idéal  est  le  nôtre  ;  ou  il  désigne  l'absorption  inconsciente  et  imperson- 
nelle des  créatures  dans  l'Être  inSnl,  et  alors  nous  dédaignons  cette 
espérance  qui  nous  fait  entrevoir  comme  récompense  suprême  de  noa 
luttes  et  de  nos  épreuves  un  état  semblable  pourrons  au  néant. 

Histoire  kt  Critiqdb.  —  14.  —  Pourquoi  ne  pas  avouer  que  doub 
avons  été  un  peu  déçu  en  ouvrant  l'Aristote  de  M.  l'abbé  Piat,  de 
n'y  point  trouver  la  biographie  du  philosophe  ?  Il  nous  répondrait, 
sans  doute,  qu'il  n'a  pas  composé  son  livre  pour  nous  redire  ce  que 
l'on  trouve  dans  tous  les  manuels  et,  eu  effet,  son  œuvre  est,  avuU 
tout,  personnelle.  Tout  le  monde  parle  d'Aristoie  et  s'il  fallait  acqué- 
rir le  droit  de  l'apprécier  par  la  lecture  de  son  œuvre  combien  peu 
oseraient  y  prétendre!  —  Or,  le  savant  professeur  de  l'École  des 
Carmes  a  lu,  étudié,  approfondi,  commenté  et,  ce  qui  est  mieux,  com- 
pris Aristote.  L'ouvrage  qui  vient  de  paraître  dans  la  très  estimable 
collection  des  grands  philosophes  en  est  une  preuve  décisive.  Il  est 
divisé  en  quatre  livres  :  L'Être,  laNalure,  l'Ame,  les  Actiona  humainea. 
Le  premier  est  la  métaphysique  générale  et  l'on  y  trouve  les  notions 
sur  les  propriétés  de  l'ôlre,  les  catégories,  les  substances  et  les  causes 
vulgarisées  par  les  scolastiqueH .  Le  second  est  une  cosmologie  et  com- 
prend l'étude  du  mouvement  de  la  matière,  du  ciel.  Le  troisième  est 
une  anthropologie  et  traite  de  l'homme  avec  ses  fonctions  physiolo- 
giques et  ses  facultés  psychologiques,  de  la  nutrition  k  la  pensée,  do 
la  sensation  au  désir.  Le  quatrième  est  la  morale  individuelle,  fami- 
liale et  sociale.  —  ■  Et  la  théologie  naturelle  !  »  dira-t-on  peut-être. 
M.  Plat  ne  l'a  pas  oubliée.  Le  deuxième  chapitre  du  second  livre  nous 
résume  la  doctrine  du  dleeiple  de  Platon  sur  le  moteur  que  suppose 
tout  mobile,  l'acte  pur,  l'être  un,  la  vie  pleine  et  consciente,  la  pensée 
de  la  pensée,  le  bonheur  infini,  maie  son  Dieu  n'est  pas  le  nOlre,  car 
il  ne  connaît  pas  le  monde.  L'univers  va  vers  lui  comme  vers  sa 
course  finale,  mais  II  n'est  pas  dirigé  par  lui  comme  par  sa  caup> 
efficiente.  On  sait  que  plusieurs  critiques,  entre  autres  M.  l'abbé  Fi 
ges,  n'admettent  pas  cette  laterprétatioD  d'Aristote,  qui  fut  celle  f 
Zeller  elde  Ravaisson  et  à  laquelIeU.  Piat  semble  se  rallier.  No 
recommandons  les  chapitres  III  et  IT  du  troisième  livre  à  ceux  qu'i 
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iéresseni  les  théories  de  la  connaissance  et  de  la  perception  du  monde 
extérieur.  Personne  n'a  plus  nettement  et  fermement  posé  les  prin» 
cipes  qui  permettent  de  réfuter  le  criticisme  et  Tidéalisme.  M.  Plat 
montre  à  merveille  comment  saint  Thomas  a  heureusement  modifié 
et  perfectionné  Taristotélisme.  Sans  l'esprit  nouveau  qui  le  vivifia,  le 
système  du  philosophe  de  Stagyre  s'enlisait  dans  le  naturalisme  et 
s'ahsorhait  dans  l'immanentisme.  Pour  conserver  l'âme  spirituelle  et 
le  Dieu  transcendant,  il  a  fallu  Tenrichir  de  commentaires  qui  res- 
semblent parfois  à  des  superfétations  et  qu'il  eût  peut-être  désavouées. 
Un  capucin  très  épris  de  scotisme,  comme  il  convient,  me  disait  un 
jour  :  c  Saint  Thomas  a  voulu  baptiser  Aristote,  mais  il  n'a  jamais  pu 
trouver  la  forme  du  sacrement  qu'il  voulait  lui  administrer,  r^  Eh  !  sans 
doute,  Aristote  ne  fut  pas  chrétien,  mais  il  a  légué  à  la  théologie  un 
trésor  d'observations  exactes,  de  notions  précises,  d'analyses  déliées, 
de  synthèses  compréhensives,  que  le  fhoyen  âge  a  purifié  et  enrichi. 
M.  Plat  lui  rend  justice,  et,  avec  une  conscience  et  une  science  dignes 
de  tout  éloge  ;  par  des  phrases  claires  et  sobres,  méthodiquement 
reliées  entre  elles,  il  n'a  pas  seulement  condensé  et  traduit  la  thèse 
d' Aristote,  mais,  les  unissant  par  des  déductions  rigoureuses,  il  a  mis 
en  vive  lumière  l'unité  de  doctrine  de  cet  admirable  penseur. 

15.  —  M.  L.  Figard  consacre  à  Jean  Fernel,  sous  ce  titre  :  Un  Médecin 
philosophe  au  xW  siècle,  une  thèse  de  doctorat.  On  ne  savait  trop  où 
et  quand  naquit  ce  personnage  qui  soigna  et  guérit  Diane  de  Poitiers, 
devint  médecin  d'Henri  II  et  occupa  une  place  considérable  parmi  les 
naturalistes  de  son  temps.  Il  s'était  occupé  aussi  de  mathématiques 
et  il  essaya,  par  une  méthode  expérimentale  à  la  fois  simple  et  ingé- 
nieuse, de  déterminer  la  longueur  d'un  degré  de  méridien.  Disciple 
fidèle  et  un  peu  étroit  de  Galien,  il  s'efforça  pourtant  d'alléger  le  fatras, 
d'ordonner  et  d'éclairer  le  chaos  de  l'ancienne  médecine.  Fut-il,  aussi, 
psychologue  ?  Son  érudit  biographe  le  croit,  et  c'est  à  ce  point  de  vue 
que  sa  thèse  est  écrite.  Or,  cette  psychologie  n'est  guère  originale: 
]a  matière  et  la  forme,  la  vie,  la  sensation  et  la  pensée,  Tâme  et  ses 
facultés,  les  sens  externes  et  internes,  la  raison  et  la  volonté,  la 
liberté  et  l'immortalité,  Fernel  aborde  toutes  ces  questions,  mais  il  les 
résoud  d'après  Aristote  et  la  scolastique.  Cependant  il  semble  parfois 
plutôt  vitaliste  qu'animiste  et  parait  admettre  une  distinction  réelle 
entre  le  principe  vital  et  l'âme  pensante.  Son  effort  le  plus  louable  est 
la  préoccupation  de  montrer  dans  l'organisme  les  instruments,  les 
lïonditions  et  les  conséquences  de  l'activité  intellectuelle  et  morale  de 
l'homme.  «  Il  apparaît  comme  le  lointain  précurseur  de  la  science  et 
de  la  psychologie  contemporaine»  (p.  365).  Nous  souscrivons  sans 
peine  à  cette  conclusion  d'un  livre  intéressant  et  bien  composé. 

16.  —  Il  n'est  pas  étonnant  —  et  il  était  inévitable  —  que  les  divers 
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opuscules  de  la  collection  Science  et  Religion  soient  de  valeur  très 
inégale.  S'il  en  est  quelques-uns  de  premier  ordre,  il  s'en  trouve  plusieurs 
de  médiocres  ;  nous  avons  aujourd'hui  le  plaisir  d*en  recommander  un 
qui  est  excellent  :  Auguste  Comte^  sa  vieet  sa  doctrine,  par  M.  Michel  Salo- 
moû.  La  vie  du  philosophe  est  racontée  avec  tous  les  détails  nécessaires 
pour  connaître  Thomme  et  comprendre  son  système.  Vient  ensuite 
une  définition  du  positivisme  et  une  description  de  l'état  qu'il  crée 
dans  l'esprit  qu'il  appauvrit,  amoindrit  et  désespère.  La  classification 
des  sciences  et  la  loi  des  trois  états  sont  exposées  en  quelques  mois 
clairs  et  brefs,  et  parce  que  la  sociologie  est  Tordre  suprême  qui  con- 
tient et  domine  tous  les  autres.  A.  Comte,  théoricien  de  socioiogie, 
mérite  une  étude  spéciale  ;  frappé  par  Tanarclile  morale,  il  préconise 
un  pouvoir  spirituel  et,  parce  que  ce  pouvoir  nous  apparaît  souverain 
et  bienfaisant  dans  le  catholicisme,  cette  forme  chrétienne  est  préférée 
au  protestantisme,  exaltée  comme  un  type  de  gouvernement,  imitée 
dans  l'institution  d'une  religion  positive  très  opposée  à.  la  dogmatique 
chrétienne,  mais  empruntant  à  la  liturgie  catholique  certaines  de  ses 
formes  et  plusieurs  de  ses  rites.  M.  Salomon  soutient  contre  Litlré 
qu'il  n'y  a  pas  «  brisure  »  dans  la  pensée  de  Comte,  que  sa  politique  et 
son  humanitarisme  dérivent  de  sa  philosophie  ;  il  démontre  que  la 
loi  des  trois  états  est  arbitrairement  affirmée,  la  métaphysique  impli- 
quée dans  sa  négation,  le  fînalisme  inclus  dans  la  conception  d'une 
hiérarchie  cosmique.  Cependant,  s'il  fallait  choisir  en  ces  quelques 
pages,  nous  préférerions  à  tout  le  reste  les  chapitres  XI  et  XII  sur 
l'utilisation  du  comtisme  en  religion  et  en  politique.  Un  des  exécu- 
teurs testamentaire  d'A.  Comte  le  place  au  rang  des  maîtres  du  savoir, 
avec  saint  Paul,  saint  Bernard,  saint  François,  saint  Ignace.  Nous 
avions  bien  dit  qu'on  finirait  par  en  faire  un  Père  de  rËglise  !  Avec 
une  parfaite  mesure,  l'auteur  dM.  Comte  met  les  choses  au  point  et 
se  défend  de  toute  exagération.  A.  Comte  n'était  pas  plus  catholique 
que  royaliste,  maïs  les  fidèles  du  Pape  et  les  partisans  du  Roi  peuvent 
trouver  en  son  œuvre  des  aveux  et  des  hommages,  et  même  des  obser- 
vations, des  réflexions,  des  démonstrations  et  des  principes  et  surtout 
une  méthode  qu'on  peut  utiliser  contre  Tauteur  révolutionnaire  et  athée 
de  la  philosophie  positive. 

17.  —  VAnnée  philosophique  de  1902  contient  plusieurs  travaux  inté- 
ressants :  M.  Brochard  revendique  contre  M.  Lutoslawsky,  Tingénieux 
critique  anglais  qui  a  essayé  de  déterminer  la  chronologie  des  dialogue' 
par  la  méthode  stylométrique,  Tunité  de  la  pensée  de  Platon.  Il  oppos< 
à  Texégèse  de  MM.  Tannery,  Couturat  et  Bovet  Tétude  objective  d< 
«  lois  1  le  dernier  dialogue  composé  par  Tauteur  du  Phédon  ;  d'aprè: 
l'éminent  professeur,  la  théorie  des  idées,  source  et  centre  des  doctrine^ 
platoniciennes,  est  identique  à  celle  qui  est  exposée  dans  les  premier 
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ouvrages  du  maître.  Uon  doit  à  M.  Hamelin  une  dissertation  sur  le  Raison- 
nement par  analogie  dont  pourront  profiter  les  théologiens  eux-mêmes 
qui  font  un  si  fréquent  usage  de  ce  procédé  logique.  Il  montre  qu'il  faut 
le  ranger  parmi  les  inductions  d'assimilation  et  il  fait  preuve  de  péné- 
tration dans  la  critique  des  idées  deEant,  de  Gournot,  de  Stuart  Mill  et 
de  M.  Rabier.  —  M.  Dauriac  est  Tennemi  déclaré  de  la  métaphysique  : 
il  en  veut  à  Tabsolu^  ce  qui  ne  saurait  surprendre  de  la  part  d'un  néo- 
criticiste.  Il  envisage  la  manière  dont  on  peut  le  concevoir  dans  la 
métaphysique  immanente  et  il  démontre  qu'on  ne  peut  Tatteindre 
par  cette  voie.  Mais  ceux  pour  lesquels  la  notion  de  l'absolu  est  trans- 
cendante ne  seront  pas  convaincus  par  son  étude  écrite  dans  un  etyle 
vif  et  alerte  qui  est  un  modèle  de  discussion  philosophique.  —  L'histoire 
critique  de  l'évolution  de  Tidéalisme  sera  redevable  à  M.  Piilon  d'infor- 
mations précieuses.  Il  excelle  dans  le  choix,  la  comparaison  et  l'inter- 
prétation des  textes  philosophiques.  Cette  fois,  il  examine  comment 
Bayle  a  critiqué  les  attributs  métaphysiques  de  Dieu  :  immensité  et 
unité.  Au  nom  de  l'idéalisme,  M.  Piilon  rejette  l'immensité  divine  et 
regarde  comme  contradictoires  l'unilé  divine  et  la  trinité  des  Personnes. 
G^est  pour  nous  un  vrai  chagrin  qui  se  renouvelle  chaque  année, 
de  constater  que  les  dons  les  plus  rares,  la  science,  la  pénétration,  le 
sens  critique  ne  préservent  pas  le  directeur  de  VAnnée  philosophique 
des  erreurs  les  plus  déconcertantes.  Bon  gré  mal  gré,  il  faut  que  tout 
s^adapte  à  son  système  relativiste  :  c'est  un  lit  de  Procuste  où  s'étendent 
les  preuves  pour  en  sortir  effroyablement  mutilées'.  Parce  que  le  nombre 
infini  répugne  —  ce  qui  parait  Incontestable  —  il  faut  que  l'Être 
infini  soit  un  concept  absurde,  tandis  qu'il  n'a  dans  la  nature  rien  de 
commun  avec  le  nombre  et  qu'il  en  est  précisément  Topposé  et  la 
négation.  Les  Personnes  divines  étant  des  relations  subsistantes  et 
chacune  d'entre  elles  contenant  l'essence  divine  tout  entière,  on  n'en 
peut  rien  conclure  contre  l'unité  de  Dieu.  Sans  doute  la  raison  ne  peut 
démontrer,  découvrir  et  connaître  la  Trinité,  mais  la  notion  de  ce 
mystère  ne  renferme  pas  d'éléments  contradictoires.  La  Bibliographie 
philosophique  française  analyse  une  centaine  d'ouvrages  sur  la  méta- 
physique, la  psychologie^  la  sociologie,  l'histoire  de  la  philosophie ,  la 
morale  et  la  religion.  Très  utile  aux  travailleurs,  elle  leur  rendrait 
encore  plus  de  services  si  elle  était  plus  objective  et  moins  dominée 
par  des  préjugés  systématiques.  L.  Mâisonnbxjve. 
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«  rOccident  »,  1903,  in-4  de  20  p.,  illustré  de  grav.  sur  bois,  3  fr.  50.  —  25.  Auguste 
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1.  —  Le  Polybiblion  a  parlé  l'an  dernier  (t.  XGIV,  p.  399)  de  rexcd- 
lent  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes^  publié  par 
MM.  Maxime  CoUignon  et  Louis  Couve,  répertoire  indispensable  à 
Tétude  de  la  peinture  antique.  Il  manquait  un  Index  à  la  précieuse 
publication  ;  cet  Index  vient  de  paraître,  et  il  suffira  de  dire  qu*ii 
aussi  clair  et  aussi  complet  qu'on  le  peut  désirer.  Il  se  divise  en  t 
parties,  où  sont  classés,  par  ordre  alphabétique,  avec  référence 
numéros  du  Catalogue,  les  diverses  publications  qui  étudient  ou  m 
tionnent  ces  vases,  les  inscriptions  qu'on  y  peut  lire,  enfin  les  su; 
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de  toute  sorte  que  Ton  y  trouve  représentés.  Un  album  in-4  nous  est 
encore  promis,  où  seront  reproduits  les  principaux  types  de  vases. 

2.  —  On  sait  les  belles  fouilles  qui  nous  ont  rendu  Timgad,  la 
Pompéi  algérienne,  une  Pompéi,  U  est  vrai,  où  manquent  les  pein- 
tures ;  mais  quelle  ampleur  d'édifices,  et  quelle  forêt  de  colonies  pro- 
filées à  perte  de  vue  sur  l'immense  horizon  des  sables  I  L'architecte 
qui  dirige  les  fouilles,  M.  Albert  Ballu,  a  entrepris  de  publier,  somp- 
tueusement et  à  grands  frais,  les  résultats  de  ses  travaux  ;  ainsi  a-t-on 
fait  de  tout  temps,  et  c'est  justice,  pour  ces  grandes  restaurations 
antiques  que  subventionnent  nos  ministères  et  nos  instituts.  Mais,  à 
côté  de  ces  in-folios  savants  et  peu  maniables,  destinés  à  être  ense- 
velis religieusement  dans  la  poussière  des  bibliothèques  publiques,  il 
y  a  place  pour  de  petits  guides  aux  informations  non  moins  sûres,  et 
que  la  photographie  annote  de  façon  vivante  et  pittoresque.  Tel  est  le 
Guide  illustré  de  Timgad,  édité  par  MM.  Neurdein  frères,  les  bons  pho- 
tographes qui,  les  premiers,  ont  fait  de  la  carte  postale  illustrée  une 
œuvre  d'art.  Ce  petit  livre,  de  texte  parfait,  mérite  mieux  que  d'être 
feuilleté  en  passant  par  une  main  distraite  et  peu  soigneuse  ;  c'est  un 
bijou  d'illustration  ;  et  pour  le  prix  modique  auquel  il  est  vendu,  je 
me  doute  que  ses  éditeurs  ne  font  pas  une  affaire  d'or  ;  mais  ils  ont 
donné  en  cette  sorte  d'ouvrages,  et  cela  peut  leur  suffire,  un  charmant 
«t  unique  modèle  d'édition  d'art. 

3.  —  De  Timgad  passer  à  Tlemcen,  c'est,  en  peu  d'heures,  faire  suc- 
céder aux  nobles  architectures  de  la  civilisation  romaine  le  caprice 
délicat  de  l'ornementation  arabe.  On  a  beaucoup  écrit  sur  Tlemcen, 
depuis  les  érudits  comme  l'abbé  Barges  et  Gh.  Brosselard,  qui  ont 
connu  la  ville  sitôt  après  la  conquête  de  l'Algérie,  et  en  ont  étudié 
excellemment  l'histoire  et  l'épigraphie,  jusqu'au:^  touristes  de  ces 
dernières  années,  parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  Ary  Renan,  qui 
a  vu  les  mosquées  en  poète  et  les  a  délicieusement  décrites.  MM.  Wil- 
liam et  Georges  Marçais,  avec  l'appui  de  la  direction  des  Beaux- Arts 
et  du  gouvernement  générai  de  TAlgérie,  ont  pu  mener  à  bien  une 
entreprise  plus  complète.  Le  beau  volume  qu'ils  ont  publié  sur  les 
Monuments  arabes  de  Tlemcen  est  une  des  contributions  les  plus  impor- 
tantes à  rétude  de  l'archéologie  musulmane  occidentale,  qui  jusqu'ici 
s'attachait  uniquement  à  l'analyse  des  monuments  andalous.  Un  des 
principaux  mérites  de  la  longue  Introduction  de  ce  livre  est  de  mon- 
trer minutieusement  l'étroite  parenté  qui  unit  l'architecture  tlemcé- 
nienne  à  celle  des  plus  illustres  édifices  demeurés  en  Espagne,  et 
notamment  l'Alhambra.  Cette  Introduction  d'ailleurs  est  un  véritable 
traité  du  style,  de  la  construction  et  de  la  décoration  dans  l'art  du 
Maghreb,  composé  et  rédigé  avec  le  goût  le  plus  sûr.  Chapitre  par 
chapitre,  tous  les  monuments  sont  soigneusement  décrits,    et   les 
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photographies,  parfois  cbarmaates,  toujou 
riTèlenl  ies  aEpects,  tandis  qu«  l«s  sobres  ( 
au  texte  en  perpétuel  commentaire,  noua  aid( 
les  complications  d'uD  art  si  ing^Dleux  et  si 

4,  5.  —  He  quittoQs  pas  encore  l'art  mue 
nous  faire  visiter  CowUmtinopl&,  et  nous  ne 
guide.  La  Tille  dont  le  nom,  plus  que  tout 
exceptons  Rome),  évoque  les  images  les  pi 
l'histoire  des  premières  gloires  chrétiennes, 
des  ardeurs  des  croisades  et  des  sauvagerl 
Constanlin,  doTenue  Byzance  et  cnfia  Sta 
leuce},  n'est  point  aisée  à  connaître.  La  sa 
déçoit  le  curieux  ;  mafs  l'immensité  de  Saint< 
tea  trésors  du  Uusée,  les  ruines  dorées  par  le 
l'ébloulBsement  de  la  Corne  d'Or,  oti  chato 
attachent  peu  k  peu  et  saisissent  l'esprit  pi 
peine  à  se  retirer.  Le  texte  de  M.  Barlh,  piti 
et  sans  pédanterie  aucune,  rend  à  merveille 
mène  au  long  des  rives  du  Bosphore,  il  s'ati 
roses  et  les  mosquées  de  la  délicieuse  ville  < 
saut,  il  nous  raconte  l'histoire  et  nous  expU 
photographies  illustrent  le  volume,  un  des  i 
lion  des  Villes  d'art  célébrée,  dont  l'éditeur  La 
joie  le  succès  rapide  et  bien  mérité.  —  Sét 
collecUon,  où  nous  avions  eu  déjà  Cordoue 
mand  de  M.  Schmidt  (publié  h  Leipzig  pai 
traduit  et  adapté  par  H.  Henri  Peyre.  Il  est  i 
merveilles  k  nous  décrire,  l'Âlcazar,  ce  chef- 
nation  arabe,  avec  ses  dentelles  de  stuc  et 
jardins,  la  rose  tour  de  la  Oiralda  que  l'on 
campanile  de  Florence,  et  la  somptueuse  ei 
gravures  ne  négligent  rien,  parmi  ces  reçoit 
joie  des  yeux.  Elles  nous  donnent  tout  l'Alca 
les  meilleurs  peintres,  Yaldés  Léal,  Murillo,  2 
révèlent  aussi  toute  la  vie  de  la  Séville  mod 
de  taureaux,  les  danseuses  et  les  cigariëres. 
et  il  y  a  aussi  toute  une  race. 

6,  7,  8.  —  On  ne  saurait  dire  trop  de  b 
publiée  par  la  maison  Bell,  de  Londres,  sur  1 
Handbooks  to  continental  Chttrahes],  qui  cont 
leetion  plus  abondante,  et  non  moins  che 
anglaises.  Le  texte  de  ces  volumes,  rédigé  ai 
tenu  au  courant  des  plus  récents  travaux,  e' 
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faite.  Ce  sont  de  ces  manuels,  comme  nous  n'en  avons  malheureusement 
pas  en  France,  que  Ton  met  dans  sa  poche  pour  une  excursion,  et  que 
Ton  a  plaisir  aussi  à  garder  dans  sa  bibliothèque  ;  leur  vêtement  de 
toile  rouge  à  décor  ancien  a  une  mine  si  avenante  I  Les  trois  derniers' 
volumes  de  la  série  sont  consacrés  aux  cathédrales  d'Amiens  et  de 
Paris  et  au  Mont-Saint-MicheL  Le  volume  d'Amiens  est  dû  au  Révé- 
rend Thomas  Perkins,  qui  avait  déjà  donné  à  la  collection  une  excel- 
lente étude  sur  les  églises  de  Rouen  ;  il  n'a  pu  connaître  et  utiliser 
radmirable  travail,  aujourd'hui  encore  inachevé,  de  M.  Durand,  dont 
le  tome  I  venait  seulement  de  paraître  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  fait 
une  œuvre  méthodique  et  sage,  dont  les  sobres  descriptions  sont  rele- 
vées parfois  d'éloquents  extraits  de  Ruskin  (M.  Marcel  Proust  a  entre- 
pris de  traduire,  et  nous  donnera  bientôt  la  Bible  cTAmiens^  de  Rus- 
kin). M.  Charles  Hiatl  a  traité  de  Notre-Dame  de  Paris,  en  s'aidant 
surtout  des  travaux  de  Viollet-le-Duc  et  de  Guilhermy  ;  enfin  M.  Massé, 
en  se  servant  non  seulement  des  études  des  architectes,  mais  aussi  des 
chroniques  et  des  romans  du  moyen  âge,  et  surtout  de  ses  propres 
observations,  a  rédigé  un  Guide  du  Mont-Saint-Michel  qui  est  un 
modèle  du  genre.  Et  comment  louer  la  profusion  de  gravures  délicates 
et  fidèles  dont  ces  petits  volumes  débordent? 

9.  —  M.  André  Hallays  continue  à  se  promener  A  travers  la  France; 
il  se  promène  en  flânanl^  et  nous  savons  déjà  qu'il  n'y  a  pas  au  monde 
de  flâneries  plus  ingénieusement,  plus  artistement  et  plus  utilement 
occupées  (Voyez  Polybiblion,  t.  LXXXVIII,  p.  317;  t.  XGI,  p.  419-420), 
Ah  I  le  charmant  compagnon  de  voyage  1  Chaque  jeudi  soir,  il  y  a  foule 
d'honnêtes  gens  qui  ouvrent  leur  Journal  des  Débals  avec  une  impatiente 
curiosité  :  où  M.  Hallays  nous  mène-t-ii  aujourd'hui  ?  Avez-vous  lu,  en 
septembre  dernier,  sa  promenade  dans  le  Ghablais,  sur  les  traces  de 
saint  François  de  Sales?  Que  c'était  justement  vu,  délicatement  dit  ! 
la  figure  du  grand  saint  revivait  avec  les  plus  aimables  couleurs.  Ces 
pages  excellentes  ne  pouvaient  être  comprises  en  ce  volume-ci  ;  elles 
attendent  un  prochain  volume;  qu'elles  n'attendent  point  trof)  long- 
temps! Celte  fois  donc  M.  Hallays  nous  conduit  en  Touraine,  enVelay, 
en  Normandie,  en  Bourgogne,  en  Provence.  Pas  une  vieille  maison, 
pas  une  église  qui  n'ait  un  souvenir  à  lui  raconter.  A  Ghlnon,  nous 
sommes  au  pays  de  Rabelais;  la  vallée  de  l'Indre  et  le  pays  de  Saumur 
évoquent  deux  chefs-d'œuvre  de  Balzac  :  Le  Lys  dans  la  vallée  et  Etigé" 
nie  Grandet  ;  les  rives  fleuries  et  boisées  du  Loir  semblent  murmurer 
encore  les  odelettes  de  Ronsard.  Voici  Bufibn  à  Montbard  ;  personne, 
non  pas  même  M.  Adolphe  Brisson,  ne  saurait  tirer  d'un  de  nos  immor- 
tels une  plus  délicieuse  et  plus  scélérate  interview  que  celle  que 
déroba  Hérault  de  Séchelles  au  noble  et  candide  académicien,  et  que 
M.  André  Hallays  nous  résume.  Les  lettres,  les  arts,  l'histoire  dans  un 
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beau  cadre  de  nature,  6  la  parfaite  maaière  de  se  divertir  1  Mais  ce  flâ- 
neur est  aussi  un  apôtre  ;  il  prêche  la  grande  croisade  contre  les  démo- 
lisseurs, et  contre  les  restaurateurs,  plus  dangereux  encore  peut-ôtie. 
Et  il  a  quelquefois  cette  grande  et  sérieuse  joie  de  se  dire  que,  malgré 
les  entraves  de  la  bureaucratie  et  Tinertie  des  ministères,  sa  voix  n'a 
pas  toujours  retenti  dans  le  désert  :  de  nobles  murailles  que  menaçait 
la  pioche,  des  églises  qu^un  architecte  s^apprétait  à  refaire,  d^exquises 
vieilles  maisons  qu'une  municipalité  voulait  raser,  vivent,  grâce  à  son 
insistance  ;  n'a-t-il  pas  droit  au  remerciement  cordial  de  tous  ceux  qui 
aiment  l'art  et  le  pays  français  ? 

10.  —  Le  R.  P.  Sertillanges  a  fait,  il  y  a  dix  ans.  Un  Pèlerinage  artis- 
tique à  Florence^  d'où  il  a  rapporté  des  notes  vivantes,  pittoresques, 
enthousiastes,  et  qui  semblent  écrites  d'hier.  Ce  n'est  point  une  des- 
cription méthodique  de  la  ville  ex^juise  ;  c'est  une  impression,  mais 
tout  à  fait  juste  et  pénétrante.  On  y  goûtera  <  un  parfum  de  poésie 
intime,  grave,  noble  autant  qu'il  se  peut,  et  cependant  aimable  et 
pleine  d'abandon.  »  Cette  louange,  que.  l'auteur  donne  à  Florence,  est 
bien  méritée  par  son  gracieux  petit  livre.  La  plus  grande  pai-tie  du 
pèlerinage  est  consacrée  à  deux  sanctuaires,  Saint-Marc  et  la  chapelle 
des  Médicis,  décorés  par  deux  maîtres  de  génie  opposé,  Fra  Angelico 
et  Michel-Ange.  L'un  et  l'autre  sont  jugés  avec  cette  critique  toute 
d'émotion  et  d'éloquence  qu'inspire  l'intelligence  des  vérités  chré- 
tiennes ;  il  y  a  dans  ces  pages  si  faciles  à  lire  un  code  de  l'art  chrétien 
familièrement  commenté,  une  esthétique  naturelle  et  délicate  où  les 
professeurs  patentés  du  beau  trouveraient  partout  à  s'Instruire. 

il.  ~  C'est  dans  le  môme  esprit  chrétien,  avec  une  grande  sûreté 
de  goût  et  une  parfaite  simplicité  d'expression  qu'ont  été  rédigées 
les  études  que  MM.  Bordet  et  Ponnelle  ont  réunies  sous  le  titie  de 
Conversazioni  romane;  car  ce  furent  des  conférences,  ou  plutôt  des 
causeries  d'allure  toute  cordiale,  tenues  à  Rome  devant  les  élèves  du 
Séminaire  français.  La  première,  sur  Fra  Angelico,  «st  toute  remplie 
du  sentiment  de  naïve  allégresse  qui  transparait  lumineusement  dans 
les  moindres  œuvres  du  peintre  angélique.  L'âpre  lé  sauvage  de  Lues 
Signorelli,  la  clarté  de  composition  et  la  vérité  d'attitudes  que  GioUo 
sait  mettre  dans  ses  fresques  d'Assise,  la  perfection  de  beauté  de 
Raphaël  inspirent  aux  deux  auteurs  des  pages  dont  on  appréciera  la 
justesse  pénétrante,  de  même  qu'ils  trouvent  pour  analyser  les  lignes 
pures  de  la  sculpture  grecque  ou  la  majesté  immense  de  Saint-Pierre, 
des  termes  appropriés  à  la  noblesse  du  sujet,  sous  l'allure  familière 
que  leur  jeune  auditoire  leur  a  fait  adopter. 

12.  —  Le  beau  volume  que  Mrs.  Arthur  Bell  vient  de  consacrer  au 
Vies  et  légendes  des  grands  ermites  et  des  Pères  de  l'Église^  ainsi  qu 
d'autres  saints  contemporains  (Lives  and  Legends  of  the  great  Hermiti 
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and  Fathers  of  the  Church^  wlth  other  conlemporary  Sainte)  fait  suite 
aux  Vies  et  légendes  des  évaDgélistes  et  des  apôlres,  précédemment 
publiées  avec  le  même  luxe  de  gravures,  sous  ce  titre  général  :  Les 
Saints  dans  Varl  (Voyez  Polybiblion,  t.  XCIV,  p.  402).  L'idée  était  excel- 
lente de.  grouper  harmonieusemenl  ces  nobles  âgures  des  premiers 
siècles,  dont  Tauréole  est  demeurée  si  longtemps  lumineuse.  Mainte- 
nant qu'une  critique  impitoyable  repousse  tant  d'bisloires  touchantes 
et  romanesques  dont  le  moyen  âge  fit  avidement  sa  pâture,  il  est  bon 
de  rechercher  ce  que  Tart  doit  à  la  tradition  dévote  ;  vous  trouverez 
dans  les  livres  de  Mrs.  Bell  toute  une  Légende  dorée  écrite  avec  science 
aussi  bien  qu'avec  grâce,  et  corrigée  selon  les  exigences  modernes. 
Auprès  des  grands  cénobites,  Antoine  et  Paul,  voici  tous  les  Pères  de 
la  Thébaïde,  puis  les  martyrs  du  quatrième  siècle,  les  saints  guerriers, 
les  vierges,  les  Pères  de  TÉglise  grecque  et  de  TÉglise  latine,  Atha- 
nase,  Basile,  Grégoire,  Ghrysostome,  JérCme^  Ambroise,  Augustin, 
les  papes,  les  évèques,  les  femmes  illustres,  comme  sainte  Geneviève 
et  sainte  Glotilde,  les  moines  du  cinquième  et  du  sixième  siècles,  les 
apôtres  de  TAngleterre  et  de  Flrlande  (qui  sont  Tobjet  d'études  tout 
particulièrement  intéressantes).  Étroitement  mêlée  aux  récits,  Tillus- 
trationvades  maîtres  italiens  aux  flamands  ou  aux  anglais  modernes, 
de  Fra  Angelico,  de  Botticelli,  de  Garpaccio  et  de  Memlinc  à  Puvis  de 
Chavannes  et  à  Burne-Jones.  G'est  un  joli  régal  des  yeux  ;  et,  quand 
le  troisième  volume,  qui  est  annoncé,  aura  clos  l'ouvrage  en  le  condui- 
sant jusqu'aux  époques  récentes,  il  y  aura  là,  pour  les  lecteurs  et 
lectrices  de  livres  anglais,  de  quoi  satisfaire  la  curiosité  esthétique  et 
rérudition,  non  moins  qu'une  dévotion  intelligente. 

13,  14.  —  La  collection  des  Great  Masters  in  painting  and  sculpture^ 

que  publie  avec  tant  de  succès  la  maison  George  Bell,  s'est  enrichie  de 

deux  nouveaux  volumes.  Lord  Ronald  Suiherland  Gower  a  étudié 

MichelnAnge  avec4oute  la  science  et  la  sympathie  enthousiaste  que 

Ton  est  en  droit  d'exiger  en  pareille  matière,  mais  qu'il  est  si  malaisé  de 

traduire  de  façon  neuve  et  vivante.  Une  centaine  de  pages  lui  ont  sufïi 

pour  caractériser  de  façon  précise  la  vio  et  l'œuvre  du  maître  immortel, 

sculpteur,  peintre,  architecte,  dessinateur  et  poète.  Le  volume,  après 

une  de&cription  des  portraits  contemporains  de  Michel-Ange  et  une 

fine  analyse  de  l'influence  si  puissante  qu'il  exerça,  se  termine  par  1&. 

italogue  des  œuvres,  auquel  se  joint  un  inventaire  détaillé  des  pré- 

îeux  dessins  conservés  au  British  Muséum,  dont  plusieurs  sont 

{produits  en  photogravure.   L'illustration,  fort  belle,   de  ce  livre 

scellent  aidera  les  lecteurs  à  se  prononcer  sur  la  question  que  soulève 

.ne  lettre-préface  de  l'illustre  peintre  Watts:  Michel-Ange  avait-il 

lison  de  se  croire  plus  grand  sculpteur  que  peintre  ?  Lord  Gower  le 

use,  et  le  démontre  ;  M.  Watts  est  convaincu  du  contraire  ;  et  tous 
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ceux  qui  devant  les  sublimes  peintures  de  la  Sixtioe  ont  ressenti 
l'émotion  la  plus  forte  qu'une  œuvre  d*art  puisse  donner,  se  rangeront, 
jMmagine,  à  Tavis  de  M.  Watts.  —  M.  Stoughton  Holborn  n'a  pas 
dépensé  moins  de  passion  pour  louer  Part  tumultueux  de  Tintoret;  et 
il  y  a,  dans  un  excès  même  d^admiration  qui  va  jusqu'à  l'injustice 
pour  les  glorieux  devanciers  ou  contemporains  du  peintre  des  doges, 
quelque  chose  de  l'impétuosité  des  œuvres  qu'il  célèbre.  Tintoret  ne 
peut  être  connu  en  dehors  de  Venise  ;  mais  ceux  qui  l'ont  vu  au  palais 
des  doges  ou  à  la  confrérie  de  Saint-Roch  ne  peuvent  oublier  la 
fougue  extraordinaire  des  compositions,  Taudace  du  dessin,  la  lumière 
saisissante  du  coloris.  Le  blanc  et  le  noir  des  gravures  sont  impuis- 
sants à  rendre  tant  de  contrastes.  Cet  essai  abrégé,  comme  l'auteur 
l'appelle  trop  modestement,  rendra  d'utiles  services  aux  curieux  de  la 
peinture  vénitienne  ;  à  côté  des  célèbres  chefs-d'œuvre  qu'il  reproduit, 
il  leur  révélera  d'importantes  peintures,  telles  que  le  Ganymède  de  la 
National  Gallery,  qu'il  semble  bien  en  eflet  que  Tintoret  seul  ait  pu 
créer. 

15.  —  La  collection  allemande  des  Kûnstler^Monographien  en  est  à 
son  65*  volume.  C'est  un  DoncUello,  dont  M.  Alfred  Gotthold  Meyer  a 
rédigé  le  texte,  en  s'attachant  moins  aux  discussions  de  chronologie 
qu'à  la  comparaiâon  minutieuse,  et  souvent  très  féconde,  des  œuvres 
entre  elles.  Il  observe  très  justement  que,  pour  un  artiste  aussi  géné- 
reux, les  dates  des  œuvres  doivent  ressortir  de  leurs  relations  intimes 
plutôt  que  des  probabilités  extérieures.  Donatello  a  repris  maintes  fois 
le  même  thème,  eu  l'élargissant  toujours  et  le  renouvelant.  Rien  n'est 
plus  instructif,  et  rien  n'est  plus  attrayant  aussi  que  d'examiner  côte 
à  côte,  grâce  aux  excellentes  photographies  dont  le  volume  regorge  (il 
y  en  a  140,  pour  la  modique  somme  de  trois,  marks  î),  les  David,  les 
statues  du  Précurseur,  les  Christs  et  les  Madones  ;  quelle  vie,  quelle 
fraîcheur,  quelle  jeunesse  1  et  quelle  violence  aussi  d'expressions  fières, 
passionnées,  douloureuses  I  Le  choix  fait  par  le  critique  dans  le 
nombre  vraiment  excessif  des  Madones  aujourd'hui  attribuées  à  Dona- 
tello aura  l'approbation  de  tous  les  artistes. 

16.  —  M.  Gabriel  Séailles.  qui  avait  déjà  donné  un  délicat  Watteau  à 
la  collection  des  Grands  Artistes  de  l'éditeur  Laurens,  collection  fran- 
çaise —  enfin  I   —  et  heureuse  rivale,  quoique  en  proportions  plus 
modestes,  des  deux  séries  anglaise  et  allemande,  vient  d'y  publiei 
Léonard  de  Vinci,  Il  était  tout  préparé  à  l'entreprise,  ayant,  il  y  a 
ans,  écrit  en  philosophe  un  très  beau  livre  sur  le  maître  univer 
Très  simplement  cette  fois,  et  avec  des  considérations  appropriées 
public  qui  le  lira,  il  raconte  cette  vie  extraordinaire,   explique  ( 
ambitions,  cette  curiosité,  ce  détachement  suprême  d'une  si  bai 
intelligence.  Les  œuvres  perdues  et  subsistantes  sont  éloquemr 
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commentées.  LlUuslratîoa  est  exécutée  de  façon  satisfaisante  ;  mais 
pourquoi  y  comprendre,  sinon  à  titre  de  documents,  et  sans  l*indiquer 
par  une  note,  des  œuvres  comme  la  Yierge  aux  balances,  du  Louvre, 
risabelle  d*Este  des  Offices,  surtout  la  Léda  de  la  galerie  Borghèse  ? 

i7.  —  On  goûtera  fort,  dans  la  même  collection,  le  MilUi  de 
M.  Henry  Marcel.  G*est  de  la  belle  et  saine  critique  d*art,  due  à  l'un  des 
écrivains  les  mieux  renseignés  de  notre  temps.  L^œuvre  puissante  de  • 
ce  héros  rustique  est  commentée  en  termes  dignes  de  sa  robustesse. 
On  se  rappelle  le  mot  si  juste  de  Millet  à  propos  d'un  autre  peintre  de 
scènes  campagnardes  :  «  M.  Breton  peint  des  filles  qui  sont  trop  jolies 
pour  rester  au  village.  »  Lui  nous  a  donné  un  paysan  idéalisé  sans 
doute,  mais  dans  le  sens  que  nous  devions  attendre,  le  fils  de  la  glèbe 
nourricière  avec  la  simple  beauté  de  ses  gestes  et  de  la  vie  quotidienne  ; 
sa  peinture  est  d'une  âme  grave,  aimante  et  religieuse  en  tout.  L*illu&- 
iration,  charmante  et  d^un  choix  parfait,  nous  fait  connaître  les  aspects 
variés  d^une  œuvre  où  les  dessins  et  les  pastels  ne  sont  pas  moins 
admirables  que  les  peintures  achevées,  un  peu  lourdes  parfois.  Quelle 
lumière,  quel  air  pur  et  vivifiant  dans  les  pastels  de  Millet  I 

i8.  —  UÈtude  archéologique  et  critique  publiée  par  M.  Marignan  sur 
la  Tapisêcrie  de  Bayeux  a  ranimé  parmi  les  archéologues  des  discussions 
déjà  anciennes  et  qui  ne  sont  pas  près  de  finir.  A  quelle  date  attribuer 
ce  récit  en  images  de  la  conquête  normande,  le  document  d'art  le  plus 
-extraordinaire  du  haut  ihoyen  âge  ?  M.  Marignan  a  cru  pouvoir 
descendre  cette  date  près  de  cent  ans  plus  bas  que  ne  Tavaient  fait  les 
précédents  historiens,  de  façon  à  la  rattacher  étroitement  au  système 
de  classement,  d'ailleurs  fort  discuté,  qu'il  a  entrepris  des  grands 
monuments  du  xii«  siècle.  Sou  argumentation,  qu'il  vaudrait  la  peine 
de  suivre  page  à  page,  se  résume  ea  deux  points  :  la  tapisserie  de 
Bayeux  est  inspirée  du  Roman  de  Rou,  par  conséquent,  elle  est  posté- 
rieure à  1170;  de  plus,  les  costumes  et  les  mœurs  qui  y  sont  représen- 
tés sont  ceux  de  la  seconde  moitié  du  xii®  siècle.  Incidemment,  comme 
on  pouvait  lui  faire  observer  que  ces  renseignements  figurés  s'appa- 
rentent aux  descriptions  de  la  Chanson  de  Roland^  il  abaisse  la  date  de 
ce  poème  jusqu'à  1125  environ  ;  ailégatiou  dont  le  regretté  Qaston  Paris 
n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  le  mal  fondé  (Romania  de  1002, 
p.  404-419].  Parmi  les  comptes  rendus  critiques  suscités  par  une  thèse 
''Uâsi  audacieuse,  aucun  ne  m'a  semblé  plus  topique  et  mieux  enchaîné 
iU'un  article  récemment  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  de$ 
Charles  (1903,  t.  LXIV).  Son  auleur,  M.  Maurice  Lanore,  s'était  déjà 
ait  connaître  en  apportant  une  solution  nouvelle  et  fort  heureuse  dans 
L  question  si  controversée  du  portail  de  Chartres  (Voyez  Polybiblion, 

XCI,  p.  418).  Pour  la  date  de  la  tapisserie  de  Bayeux,  il  a  ruiné  la 
lèse  de  M.  Marignan.  Il  faut  donc  lire  ses  quelques  pages  pour  con- 


tiAler  les  asserlioDS  du  livre  qu'il  réfuie,  livra  qu< 
moyen  âge  ne  devront  d'ailleurs  point  négliger,  et 
veau  titre  des  plus  bonorables  à  ceux  déjà  nombrei 
ërudit. 

19.  —  Le  Musée  chrétien  que  l'on  peut  voir  de 
dans  la  chapelle  de  êaiiU  Lortlt  au  château  de  Saint- 
eté organisé  avec  un  goût  parfait  par  M.  Salomou 
t'explique  en  une  élégante  brochure  illustrée  de  bc 
léuois  sous  forme  de  moulages  les  types  les  plus  vi 
Iructifs  des  sarcophages  chrétiens  de  la  Oaule.  M 
nous  apporte  l'éminent  conservateur  de  notre  ! 
nationales  n'inléresse  pas  que  l'archéologie  chrél 
récemment  restaurée,  du  chftleau  de  Saiui-Oermi 
uue  série  de  fort  belles  sculptures  du  ziii"  siècle 
sont  reproduites  et  commentées.  Ce  sont,  aux  a 
d'ogives,  sept  têtes  en  ronde-bosse,  où  M.  Reina< 
des  portraits  de  saint  Louis  et  de  sa  famille.  J'hëait 
à  donner  une  telle  importance  iconographique  k  de: 
exécutés  qu'ilâ  soient  ;  mais  la  thèse  vaut  d'èire 
de  toute  façon  elle  apporte  un  regain  d'actualité 
très  obscure  et  controversée  des  images  du  pieux  ri 

20.  —  Le  troisième  et  dernier  volume  des  Leçons 
du  Louvre  par  Louis  Courajod  (Voyez  Polybiblion,  t 
l.  XCII,  p.  Wl)  comprend  la  partie  la. plus  inégale  [ 
endroits  la  plus  éloquente  el  agissante  de  ces  cou 
encore  se  souvenir  sans  émotion.  II  s'agit  ded  Ort^im 
c'est-à-dire  de  ta  tyrannie  de  l'art  italien  au  xv 
jésuite,  du  roeoco,  de  la  dégénérescence  de  l'art 
fluenc«  des  sculpteurs  et  décorateurs  venus  de  1:1 
naître  l'école  académique  et  triompher  le  laiinisi 
formules  et  tes  canons  esthétiques  dont  aujourd'hui 
peine  à  nous  aflranchir.  Ces  plaidoyers  superbes 
avons  tout  entiers,  parfois  aussi  sont  tronqués  à  i< 
semble  entendre  à  peine  quelques  lointaius  éclats  d 
y  sont  fréquentes,  et  nous  avons  la  surprise,  d'un 
passer  de  Winckelmann  et  de  U"*"  de  Siaél  aux  ar 
ou  d'Albert  Diirer  à  Bouchardon.  Cela  nous  désorien 
eussions  souhaité  peut-être  ^ue  les  éditeurs,  si 
rendre  cette  parole  vivante,  se  fussent  astreints  à 
d'autant  que,  malgré  tout,  bien  des  leçons  qui  secd 
de  projeclioDs  de  clichés  d'où  jaillissaient  tes  coin 
fécondes,  sont  forcément  perdues  à  tout  Jamais, 
détauts  d'une  méthode  dont  on  ne  saurait  trop  loue 
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fidélité.  Le  volume  s'ouvre  sur  une  éloquente  notice  de  M.  André 
Michel,  que  suit  une  Biblioiçraphie  due  aux  soins  minutieux  d'un  des 
meilleurs  élèves  de  Courajod,  M.  Gaston  Brière. 

21.  —  La  nouvelle  édition  publiée  par  M.  Jules  Helbig  de  son  étude 
sur  la  Peinture  au  pays  de  Liège  et  sur  les  bords  de  la  Meuse  apparaît, 
par  les  proportions,  aussi  bien  que  par  le  luxe  des  gravures,  comme 
uoe  de  ces  majestueuses  monographies  qui  épuisent  un  sujet.  Elle 
fait  sùile  à  une  précieuse  histoire  de  la  sculpture  et  des  arts  plastiques 
dans  la  même  région,  publiée  il  y  a  une  douzaine  d'années  par  le  même 
auteur.  De  consciencieuses  recherches  ont  permis  à  M.  Helbig  d'es- 
quisser une  histoire  des  origines  de  la  peinture  mosane  avant  les 
frères  Van  Eyck,  par  les  décorations  murales  et  les  miniatures  que  Ton 
peut,  avec  vraisemblance,  localiser  dans  la  région.  Avec  les  Van  Ëyck 
et  les  frères  de  Limbourg,  nous  sommes  déjà  à  Tapogée  de  Tari  fla- 
mand primitif,  et  autour  d'eux  se  groupent  les  peintres  bénédictins  de 
Tabbaye  de  Sainl-Laurent  et  ceux  du  pays  de  Liège.  Le  seizième  siècle 
commence  la  décadence,  malgré  le  charme  exquis  des  paysages  dont 
Joachim  Patenier  et  Henri  Blés  décorent  leurs  compositions  bibliques  ; 
Tère  purement  flamande  est  finie  ;  un  flot  d'italianisme  a  submergé 
toute  la  peinture  ;  et  si  Lambert  Lombard  montre  encore  quelque  per- 
sonnaille,  à  partir  du  dix-septième  siècle  ce  n'est  plus  que  mollesse 
el  banalité  navrantes;  à  peine  quelques  peintres,  comme  Walther 
Damery,  sortent-ils  par  moments  de  l'ornière  académique.  Près  des 
deux  tiers  de  l'ouvrage  de  M.  Helbig  sont  consacrés  à  la  pénible  étude 
de  cette  longue  décsTdence;  mais  il  a  fait  jusqu'au  bout  son  devoir 
d'historien,  et  le  monument  qu'il  a  élevé  à  l'art  de  son  pa^s,  s'il  n'est 
point  tout  entier  de  granit  et  de  marbre,  durera  cependant,  car  il  est 
construit  avec  la  méthode  sûre  et  consciencieuse  qui  empêche  les  livres 
de  vieillir. 

22.  —  Les  souvenirs  de  Texposition  de  Bruges  nous  sont  encore  pré- 
sents, et  voici  que  Ton  organise  à  Paris  une  exposition  des  primitifs 
frauçais.  Nous  aurons  donc  bientôt  en  mains  tous  les  documents  requis 
pour  élucider  la  fameuse  question  toujours  obscure.  Êtes- vous  Flamand? 
êtes- vous  Français?  Est-ce  de  la  Flandre  que  nous  est  venue  la  lumière  ? 
Ou  bien  avons-nous, de  nos  propres  mains,  allumé  le  flambeau?  Question 

'bien  oiseuse,  en  somme,  les  deux  arts,  au  xv«  siècle,  se  mêlant  parfois 

iusqu'à  rintkne  union.  Des  fanatiques  du  chauvinisme  iront  même 

.squ'à  nous  assurer  que  les  Van  Eyck,  par  leur  éducation,  sinon  de 

aissance,  furent  bien  des  maîtres  français.  Mais  attendons  l'exposition 

>chaine.  M.  Paul  Yitry,  traitant  avec  la  compétence  que  lui  assurent 

.^  fonctions  au  Louvre  et  d'importants  ouvrages  déjà  publiés,  De 

Quelques  Travaux  récents  relatifs  à  la  peinture  française  du  xv®  siècle ^  a 

ts  très  justement  au  point  plus  d'un  détail  de  ce  long  débat.  Sa  bro- 
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chure  est  un  résumé  aussi  clair,  aussi  iastructif  que  possible  de  tout 
ce  qui  s^est  dit  en  ces  derniers  temps  sur  Fouquet,  Perréal,  Bourdichon 
et  Colombe^  sur  le  mystérieux  et  délicat  maître  de  Moulins»  et  sur  le 
maître  des  demi-ûgures  de  femmes.  C'est  un  prologue  excellent  aux 
vastes  œuvres  qui,  n'en  doutons  pas,  se  préparent,  et  vont  enfin  glori- 
fier un  art  dont  seule  la  France,  par  une  modestie  singulière,  ignorait 
tout  récemment  encore  Texistence  et  la  valeur. 

23.  —  L'éclectique  et  charmant  auteur  des  Contes  chrétiens^  le  traduc- 
teur excellent  de  la  Légende  dorée,  M.  Téodor  de  Wyzewa,  ayant 
recueilli  dans  les  Revues  où  il  collabore  activement  toute  une  gerbe 
d'articles  sur  divers  Peintres  de  jadis  et  d'aujourd'hui^  nous  l'offre  en 
élégant  volume,  fleuri  d'attrayantes  gravures.  Les  peintres  de  jadis, 
dont  il  nous  entretieut  avec  une  sympathie  érudite,  sont,  voub  vous 
en  doutez,  des  artistes  chrétiens  ;  heureux  artistes,  de  Florence,  de 
Sieune  ou  de  Cologne,  qui  gravissent  en  chantant  les  échelons  de  la 
sainteté,  et  s'en  vont,  les  mains  pleines  de  fleurs^  rejoindre  les  élus 
du  Père  au  paradis  dont  ils  ont  par  avance  entrevu  les  délices  I  Et 
Ton  sent  bien  que  M.  de  Wyzewa  parle  d'eux  avec  prédilection,  qu'il 
s'attarde  volontiers  dans  le  d6me  de  Cologne  ou  dans  le  Musée  geroia- 
nique  de  Nuremberg,  ou  dans  l'église  Saint-Martin  de  Colmar,  devant 
la  Vierge  au  buissoa  de  roses,  ou  encore  parmi  les  chefs-d'œuvre  de 
Memlinc,  dans  la  petite  salle  basse  de  l'hôpital  de  Bruges.  Et,  quand 
il  vient  à  nous  parler  de  peintres  d'aujourd'hui,  peut-être  a-t-il  d'aussi 
délicats  accents  pour  nous  raconter  la  vie  toute  en  Dieu  de  l'honnête  et 
bon  Steiule,  élève  et  ami  d'Overbeck,  ou  pour  étudier,  à  propos  des 
aquarelles  de  M.  Tissot,  les  essais  inégaux  de  notre  peinture  en  quête 
d'une  image  moderne  du  Christ.  Mais  toute  la  critique  n'est  point  là, 
et  ce  n'est  pas  sans  une  légère  surprise  que  l'on  rencontre  dans  un 
livre  dont  la  couverture  est  illustrée  d'un  Enfant  Jésus  de  Durer  et 
d'un  ange  de  Schongauer,  et  dont  le  frontispice  reproduit  déli- 
cieusement la  Fuite  en  Egypte  de  Fra  Angelico,  des  études,  d'ailleurs 
très  fines,  sur  les  pastels  de  Liotard  et  de  Rosalba,  sur  les  relations  de 
Ruskin  et  de  Rossetti  (le  chapitre  est  tout  à  fait  joli),  enfin  sur  ce  colo- 
riste habile,  sensuel  et  un  peu  mièvre,  M.  Renoir,  dont  les  baigneuses 
ingénues  ont  une  séduction  vraiment  trop  éloignée  de  la  candeur 
«  de  jadis.  »  Eclectisme  de  nos  contemporains,  voilà  bien  de  tes  coups  I 
Mais  n'est-ce  pas  le  contraste  nécessaire,  et  que  nous  devions  attenta  "^ 
du  titre  même  de  cet  aimable  volume  ? 

2\,  —  L'art  chrétien  sortira-t-il  un  jour  des  poncifs  déplorables, 
l'académisme  sans  âme  où  il  s'est  depuis  trop  longtemps  enferm' 
Des  peintures  candides,  pures,  inattendues  nous  ont,  il  y  a  peu 
mois,  rafraîchi  les  yeux  ;  elles  sont  de  M.  Maurice  Denis,  et  orn€ 
deux  chapelles  de  l'église  du  Vésinet.  L'image  émouvante  et  radie 
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eré-Cœur,  telle  que  l'acoofue  et  traduite  le  jeune  peintre,  est  belle 
le  une  hymne  du  moyen  &ge,  parlante  comme  les  prières  qui,  aux 
s  d'amour  et  de  souffrance,  jailllseent  spontanément  des  cœurs 
.rJB.  Allez  voir  ces  pieuses  peintures,  et  lisez  la  charmante  et  si 
ite  brochure  où  M.  Adrien  Mithouard  et  M.  l'abbé  Auguste  Desfossée 
Dqueument  commenté  l'muvre  de  Maurice  Denis  au  Vétinel. 

—  Le  livre  de  M""  Judith  Gladel  :  Auguste  Rodin  prit  sur  la  vte 
eau  slyle,  nos  ancêtres  disaient  :  ■  sur  le  vif  >),  est  sans  doute  le 
oli  ttoioignage  que  l'on  puisse  souhaiter  d'une  inùiluation  de 
artiste  entouré  d'adorateurs  hélants.  Ici  môme,  ce  qui  complique 
,  ce  sont  deux  adoratrices,  Claire  et  Judith,  et  il  y  a  encore 
à,  ■  autre  écrivain  remarquable  et  bon  cœur  ■,  mais  qui  apparaît 
t.  Ces  dames  savent  conduire  une  interview  ;  pendant  des  jours, 
maines  et  des  mois  elles  iDterrogent  le  bon  sculpteur,  qui  leur 
le  ses  petites  tiisioires,  louclié  par  le  ■  charme  inalDuaut  >  de  cette 
au  visage  <  loog  •,  qui  ■  semble  un  Truit  délicat  en  train  de 
lentement.  •  Vous  imaginez,  n'est-ce  pas,  la  Joconde  prenant 

lies  sur  Léooardde  Vioci,  ouVittoriaColonDapubliaotlejournal 
>  de  Michel-Auge  ;  eh  bien  I  c'est  tout  à  fait  la  même  chose,  k 
rés  que,  pour  les  gracieuses  journalistes,  Bodiu  est  encore  supé- 
i  Michel-Ange.  Elles  réussissent  k  l'emmener  à  Amsterdam,  pour 
froDter  avec  Rembrandt  ;  et  là,  ma  foi,  le  livre  a  quelques  pages  • 
esteront  k  consulter  pour  les  psychologues  mieux  encore  que 
es  critiques  d'art.  Je  prie  d'ailleurs  les  pères  de  famille  de  ne 
recommander  à  leurs  filles  les  opiulous  du  sculpteur  de  la  Porle 
attsT,  k  moins  qu'ils  ne  les  desllDeat  tout  spécialement  k  l'École 
taux-arts.  Livre  très  intéressant,  amusaat  et  iualruclifen  somme. 
>ur  frontispice  une  gravure,  d'après  un  dessin  au  trait  dumalLre, 
présente  une  femme  ou  une  grenouille  :  je  n'ai  pas  très  bien  dls- 
i. 

—  Victor  Hugo  ariisie,  tel  est  le  litre  d'un  livre  édité  avec  le  plus 
soin  pour  la  Gazelle  deg  beaux^arls,  et  dont  U.  Emile  Bertauz 

Ké  le  texte  spirituel,  vif,  charmant,  et  convaincu.  Est-il  iudis- 
ble  de  partager  cette  conviction  ?  Je  ne  sais  :  l'art  de  Victor  Hugo, 
raves  d'un  goût  enfantin,  meubles  biscornus.  Orient  de  pacotille, 
iduit  médiocrement  ;  mais  il  y  a  les  paysages  de  rêve,  ces  paa- 
d'éciairs  et  de  ténèbres  sur  la  ruine  d'un  château  démantelé,  ces 
blafardes  sur  de  vieux  toits  disjolnis,  tout  le  pittoresque  d'un 
itisme  qui  avoisine  Céiesiin  NanlPuil  et  Tony  Jobannot,  à  défaut 
mer  ou  de  Boecklin.  Cela  complète  à  nos  yeux  le  poète  des  Bur- 
;  et  les  visiteurs  de  la  maison  de  Victor  Hugo  aimeront  à  garder 
e  un  vivant  souvenir  les  pages  colorées  et  vibrantes  de  U.  Emile 

IX.  ANDKA  PÉRATi. 
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OUVRAGES  SUR  LA  MUSIQUE 

1.  Die  Nach-Tridendnische  Choral-Rcform  zu  Rom,  Ein  Beilrag  zur  MuzikgeschichU 
des  XVI,  und  XV tl,  Jahrhunderts^  von  P.  Rafaël  Moutor.  Erster  Band.  Die 
Choral^Reform  unter  Gregor  XIII.  Leipzig,  Leackart,  1901,  io-S  de  vi-306  p. 
Zweiter  Baod.  Die  ChoraUBeform  unter  Klemens  VIII  und  Paul  F,  1903,  in-8 
de  283  p.  —  2.  Kirchenmusikalisches  Jahrbuch  filr  das  Jahr  i90É,  heraasgegebea 
von  Franz  Xav.  Habbrl.  Redaktiooschluss  am  28  Dezember  1902.  RegeDsbarg,  F. 
Pustel,  1902,  2  vol.  in-8  de  iv-240  p.  et  iv-96  p.  —  3.  Eine  Werte  Geschichte.  Erin- 
neiMngsvolle  Gedanken  ilber  «  Geschichte  und  Wert  der  afpziellen  Choralbucher, 
von  P.  Rafaël  Molitor.  Graz,  Verlagsbuchandiung  «  Styria  »,  1903,  in-8  de  44  p.— 
4.  Regeln  fUr  den  Vortrag  des  gregor ianischen  Chorals  im  Auftrage  des  Vors' 
tandes  des  els&ssischen  Cdcilien-Vereins  von  mehreren  seiner  Mitgliedêr  zusam- 
mengestellt,  Zweite  Auflage.  Strassbarg,  F.-X.  Le  Roux,  1900,  in-12  de  16  p.  —  5. 
Was  ist  echte  kirchenmusik?  Ausprache  gehalten  zu  Colmar  bei  der  Generalver' 
sammlung  des  Elsàssischen  Cdcilienvereins  am  ii  September  i902,  von  Dr.  P. 
Wagner.  Strasaburg,  Le  Roux,  1902,  in-8  de  19  p.  —  6.  Hirtenbrief  des  Hochw. 
Herrn  Bischofs  von  Strassburg,  Dr.  Adolf  Fritzen,  Uber  den  Kirchlichen  Gesang, 
Strassburg,  Le  Roux,  s.  d.,  in-16  de  15  p.  —  7.  Cantus  mariâtes  quos  e  fontibus 
antiquis  eruit  aut  opère  novo  veterum  instar  concinnavil  D.  Josbphus  Pothier. 
Parisiis,  Poussielgue,  1903,  iD-12  de  147-v  p.,  3  fr.  —  8.  La  Musique  traditionnelle 
de  VÊglise.  Son  rôle  dans  l'éducation  chrétienne,  par  Tabbé  Poncin.  Grenoble, 
Val  lier,  1902,  in-8  de  i2  p.  —  9.  Les  Principaux  Chants  liturgiques  du  chœur  et 
des  fidèles  avec  l'ordre  des  funérailles,  de  la  confirmation  et  du  chemin  de  la 
Croix,  Plain-chant  grégorien  traditionnel  d'après  les  manuscrits.  Notation  musi' 
cale  avec  indication  du  rythme  et  de  la  tonalité^  par  Amédée  GAsrooi.  Paris, 
Poussielgue,  1903,  io-12  de  xxxi-201  p.,  1  fr.  50.  —  10.  Salut  du  Très-Saint- 
Sacrement.  I.  0  Salutaris.  II.  Sub  tuum.  III.  Tantum  ergo.  IV.  Adoremus. 
Chœurs  à  trois  parties  pour  voix  égales,  par  le  P.  Lioonnït.  Paris,  Lcthielleux, 
8.  d.,  in-8  de  12  p.,  2  fr.  — 11.  Cantiques  à  N.-D.  de  Lourdes.  Choix  de  cantiques 
populaires  chantés  par  les  pèlerins  de  Lourdes  ou  par  la  maîtrise  du  sanctuaire, 
par  J.-M .-NoiJL  Darros.  Lourdes,  1902,  in-16  de  331  p.  — 12.  La  Richesse  rythmique 
musicale  de  l'antiquilé.'Leçon  d'ouverture  du  cours  d'histoire  de  la  musique,  professé 
en  1902-1903  à  la  Sorbonne,  par  Georges  Boudard.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1903,  \n-% 
de  84  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Deux  Mémoires  sur  la  notation  neumatique,  par  Gborôbs 
Boudard.  Paris,  Fischbacher,  1901,  in-4  de  10  p.  et  8  p.  —  13.  Médaillons  contem- 
porains, par  Hugues  Imbbrt.  Paris,  Fischbacher,  1903,  in-16  de  406  p.,  14  fr. 

1.  —  L'ouvrage  du  P.  Molitor:  Die  Nach-Tridenlinische  CKœ^cU  Reform 
zu  Bom,  se  divise  en  deux  volumes  :  le  premier  comprend  ce  qui  se 
rapporte  à  la  réforme  du  plain-chant  sous  Grégoire  XIII;  le  second 
traite  de  ce  qui  se  passa  sous  le  pontificat  de  Clément  VIII  et  de  Paul  V. 
Le  résultat  de  celte  étude  est  de  ruiner  la  thèse  du  D'  Haberl,  attri- 
buant à  Palestrina  le  travail  qui  eut  pour  résultat  l'édition  médicéenDe 
de  1614.  Sous  Pie  V,  le  P.  Molitor  le  montre,  il  n'y  eut  pas  pour  le  chant 
grégorien  de  réforme  analogue  à  celle  que  subit  la  partie  littéraire  des 
livres  liturgiques  ;  la  question  fut  néanmoins  agitée,  et  on  remit  le 
soin  de  celle  réforme  aux  évoques  qui  s'en  occupèrent  dans  des  synode 
particuliers  ;  naturellement  les  résultats  ne  furent  que  partiels  • 
locaux.  L'auteur  fait  remarquer  qu'on  ne  pensait  nullement  alors  < 
abréger  les  mélodies,  mais  seulement  à  les  alléger  de  tout  ce  qui  étai 
venu  surcharger  la  forme  primitive.  Il  se  pourrait  que  la  fondation  d 
l'imprimerie  pontificale  y  fût  pour  quelque  chose.  Toujours  est-il  qu 
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par  bref  du  25  octobre  1577,  le  pape  Grégoire  XIII  confia  à  PaleBtrina 
ei  à  Zoilo  la  réforme  générale  du  chani  grégorien,  leur  laissant  toute 
liberté  tant  pour  les  corrections  à  faire  que  pour  le  choix  des  collabo- 
rateurs. Les  deux  artistes  comntiencërent  par  le  graduel  :  Palestrina  se 
chargea  du  propre  du  temps,  Zoilo  du  reste.  En  moins  d'un  an,  tout 
fut  prôt  pour  rimpression  ;  il  ne  restait  plus  que  ce  detnier  pas  à  fran- 
chir pour  que  la  réforme  eût  lieu  dans  le  sens  Toulu  par  les  deux 
maîtres.  Et  cependant  rien  ne  parut.  On  a  donné  de  nombreuses  expli- 
cations de  cette  brusque  interruption  ;  le  P.  Molitor  les  passe  en  revue 
pour  les  écarter,  il  prouve  que  Topposition  vint  de  Don  Fernando  de 
las  Infantas,  musicien  espagnol,  alors  à  Rome,  et  dont  les  instances, 
appuyées  par  la  Cour  de  son  pays,  arrêtèrent  le  mouvement  de  la 
réforme.  Le  grief  invoqué  était  un  bouleversement  complet  des  mélo- 
dies ;  et  ce  n'était  pas  sans  raison,  à  en  juger  par  un  document  malheu- 
reusement anonyme  qui  nous  renseigne  sur  les  principes  qui  servirent 
de  base  aux  réformateurs.  Dès  que  le  Pape  fut  éclairé,  il  retira  son 
approbation  et  sa  protection  à  une  œuvre  si  peu  en  rapport  avec  les 
désirs  exprimés  par  lui  dans  son  bref.  D'ailleurs  la  question  d'argent 
et  l'opposition  faite  à  l'étranger  le  poussaient  à  celte  détermination. 
Quand  Grégoire  XIII  mourut,  tout  projet  de  réforme  était  abandonné. 
En  1593,  Parasoli,  pour  exploiter  un  nouveau  procédé  d'impression, 
voulut  donner  une  édition  corrigée  du  plain-chant.  Il  s'adressa  à  Pales- 
trina. Celui-ci  avait  toujours  son  manuscrit  de  1577,  qui  ne  contenait 
que  le  propre  du  temps  ;  il  promit  de  le  terminer,  mais  la  mort  l'arrêta. 
Parasoli  passa  alors  un  marché  avec  Iginio,  fils  de  Palestrina,  pour 
obtenir  le  manuscrit.  Iginio  ayant  fait  achever  le  travail  que  son  père 
avait  laissé  incomplet,  se  le  vit  refuser  par  Parasoli.  D'où  procès 
intenté  par  Iginio  qui  le  perd.  Au  cours  de  ce  procès,  interdiction  fut 
fdile  de  se  servir  désormais  du  manuscrit  et  de  l'imprimer.  Il  est  peu 
probable  qu'après  une  pareille  décision  on  ait  pensé,  dans  la  suite,  à 
recourir  à  ce  travail  pour  en  faire  la  base  d'une  réforme.  Après  un 
nouvel  essai  infructueux  tenté  en  1596,  la  réforme  fut  reprise  sous 
Paul  V  et  le  travail  confié  à  quatre  artistes,  parmi  lesquels  Soriano  et 
Anerio.  En  1614  on  imprimait  le  propre  du  temps.  Celle  édition  prit  le 
nom  de  médicéenne.  L'auteur  prouve  qu'elle  n'eut  rien  d'officiel.  Pour 
clore,  le  P.  Molilor  donne  un  aperçu  des  résultats  de  la  réforme  au  point 
de  vue  liturgique  et  musical,  et  de  son  influence  dans  la  suite.  Après 
chaque  volume  se  trouve  une  collection  de  pièces  justificatives,  et  à 
la  fin  du  second  deux  excellents  Index  des'  noms  et  des  choses. 

2.  — La  place  nous  manque  pour  donner  autre  chose  que  la  table  de 
e  que  contient  le  Kirchenmusikalisches  Jahrhuch  fur  das  Jahr  490%  : 
o  Élude  sur  la  musique  allemande  au  xv«  siècle,  par  W.  Niemann; 
V'  le  bref  Nos  Quidem  de  Léon  XIII  et  Tédilion  officielle,  par  J.  Bogaert  ; 


—  414  — 

3«  un  manuscrit  musical  du  xi*  siècle,  par  Edmond  Langer  ;  4*  docu- 
ments sur  le  chant  d'église  d'Eichsfeld  au  xix«  siècle,  par  Herm.  Mûl- 
1er  ;  5<»  étude  sur  la  fonte  des  cloches,  par  K.  Walter  ;  6«  histoire  et 
valeur  de  Tédition  officielle  des  livres  de  plain-chant,  par  le  D^  Harbel. 
Puis  trois  comptes  rendus,  le  dernier  par  le  P.  Weidinger  sur  le  second 
volume  du  P.  Molitor.  Une  simple  remarque  sur  le  n^  6.  Dans  cet  article, 
le  D'  Haberl  s*efforce  de  diminuer  la  portée  des  conclusions  posées  pai 
le  P.  Molitor  dans  ses  deux  volumes  si  clairs  et  si  solides  ;  c^est  vrai- 
ment sans  succès.  On  pourrait  peut-être  reprocher  au  D^  Haberl  ce  qu'il 
reproche  si  souvent  aux  autres  :  de  manquer  un  peu  dUmpartialité  ; 
quand,  par  exemple,  en  quelques  mots,  il  déclare  de  nulle  portée  le  bief 
de  Léon  XIII  à  Tabbé  de  Solesmes,  disant  que  c^est  un  document  tout 
personnel.  En  somme,  le  souci  est  de  sauver  coûte  que  coûte  réditioa 
de  Ratisbonne,  et  de  retenir  les  clienU  visiblement  attirés  d*un  autre 
côté  ;  une  réclame  en  un  mot,  mais  une  réclame  déguisée  sous  une 
érudition  d'ailleurs  facile  à  un  homme  tel  que  le  IK  Haberl.  Dans  flon 
compte  rendu,  le  P.  Weidinger  n'est  pas  plus  favorable.  Il  lui  en  coule 
que  Tœuvre  de  la  réforme  se  réduise,  comme  résultat,  à  tm  graduel 
sans  approbation  officielle,  et  qui  serait  Toeuvre  de  quelques  artistes  et 
de  quelques  imprimeurs  associés  ;  c^est  pourtant  de  Thistoire. 

3.  —  Le  P.  Molitor  n*a  pas  laissé  cette  attaque  sans  réponse  et,  dans 
sa  brochure  :  Eine  Werte  GeschichUy  il  montre,  d*abord,  par  des  citations, 
combien  de  fois  le  président  du  Gœcllia  Yerein  a  changé  d^avia  sar 
rhistoire  et  la  valeur  de  la  Médicéenne.  Il  affirme  ensuite,  contre  le 
P.  Weidinger,  qu*il  n*a  pas  eu,  par  ses  théories,  Tintention  de  se  cons- 
tituer le  champion  d'un  parti  ;  chacun  est  libre  d'employer  Tédition 
qu'il  lui  plaît,  anciennes  mélodies  ou  mélodies  réformées.  Libère  et 
sollerler,  telle  est  la  devise  par  laquelle  le  P.  Molitor  résume  sa  pensée 
à  ce  sujet  et  qu*il  emprunte  au  bref  de  Léon  XIU  à  Tabbé  de  Solesmes. 

4. —  Les  16  pages  des  Regeln  fur  den  Vorlrag  der  gregorianiichm  duh 
rais  renferment  quelques  conseils  pratiques  pour  Texécution  du  plain- 
chant  et  la  prononciation  correcte  du  latin  à  Tusage  des  pays  de  lan- 
gue allemande. 

5.  —  Dans  son  discours  :  Wae  isi  echte  Kirchenmusik  f  le  savant  pro- 
fesseur P.  Wagner  expose  les  caractères  des  trois  genres  de  musique 
profane,  religieuse,  liturgique  ;  il  parle  ensuite  du  chant  grégorien,  de 
la  musique  de  Gapella  et  de  la  musique  religieuse  des  trois  derniers 
siècles.  ^ 

6.  —  Au  cours  de  sa  lettre  :  Hirtenbriefûler  den  Kirchlichen  Gesang^ 
réminent  prélat  A.  Fritzen,  a  su  donner  bien  des  conseils  prati''"^ 
et  faire  des  considérations  très  propres  à  encourager  le  clergé 
peuple  à  s'intéresser  au  chant  liturgique. 

7.  —  Le  docte  abbé  de  Saint-Wandrille  Dom  J.  Pothier  a  eu  la  pi 
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idée  de  composer  un  livre  de  chants  en  Thonneur  de  Marie  :  Cantus 
mariales.  Il  en  a  pris  les  éléments  littéraires  et  musicaux  aux  sources 
du  moyen  âge  et  aussi  dans  son  ^me  où  chantent  mille  mélodies 
marq[uée8  au  coin  de  l'antiquité.  L'ensemble  est  bien  réussi,  léger, 
frais,  joli.  Uauteur  a  cru  utile  et  même  nécessaire  de  s'écarter  parfois 
du  texte  ou  du  chant  que  lui  fournissaient  les  manuscrits  ;  le  goût 
exquis  du  savant  prélat  nous  est  garant  que  ni  Tun  ni  Tautre  n'y  ont 
perdu;  car  le  moyen  âge  n*a  pas  toujours  été  heureux  dans  la  compo- 
sition de  ses  louanges  à  Dieu  et  aux  saints.  Peut-être  même  Dom  Po- 
thier  a-t-il  poussé  le  respect  un  peu  trop  loin.  Quelques  pièces  ou  au 
moins  quelques  phrases  musicales  auraient  pu  encore  être  amendées  ; 
plusieurs  sont  un  peu  vulgaires  ;  il  y  en  a  même  qui  rappellent  de  trop 
près,  comme  rythme  et  mélodies,  certaines  chansonnettes  ou  petites 
romances  bien  connues.  Il  y  aurait  à  expurger  dans  ce  charmant 
volume.  La  notation  est  celle  de  Dom  Pothier,  celle  dMl  y  a  vingt  ans. 
A  la  fin  du  volume,  une  note  explicative  résume  quelques-uns  des 
principes  aujourd'hui  très  répandus,  grâce  aux  travaux  de  l'auteur, 
excellents  en  eux-mêmes,  mais  insuffisants  pour  une  bonne  exécution 
du  chant  grégorien. 

8.  —  ]^'ést-ce  pas  un  sujet  bien  choisi  pour  un  petit  séminaire,  à 
Toccasion  d^une  distribution  de  prix,  que  la  Musique  traditionnelle  de 
rÉglUef  II  faut  féliciter  M.  l'abbé  Poncin  de  la  manière  claire  et  agréahle 
avec  laquelle  il  a  traité  son  sujet.  Le  chant  traditionnel  est  pour  lui  le 

vieux   chant  viennois,  le  vieux  chant   grenoblois,  celui  de  tout  le 
'moyen  âge,  celui  qui  a  été  restauré  par  les  bénédictins.- 

9.  —  Yoici  les  premiers  mots  de  la  Préface  du  volume  de  M.  A.  Gas- 
|OUé  intitulé  :  Les  Principaux  Chants  liturgiques  du  chœur  et  des  fidèles: 
«  Le  contenu  de  ce  petit  livre  est  distrait,  peut-être  un  peu  hâtivement^ 
pour  la  pratique,  d*un  travail  scientifique  plus  important.  «  Tout  Tou- 
Trage  se  ressent  de  cette  hâte.  Le  contenu  lui-même  n'est  pas  bien  net, 
il  y  a  un  peu  de  tout  :  Ordinaire  de  la  Messe,  Eyriale,  Office  des 
Morts,  Confirmation,  Vêpres,  Hymnes,  Litanies,  etc.,  le  tout  se 
succédant  dans  un  ordre  peu  liturgique.  Une  longue  Préface  (31  pages) 
contient  quelques  notions  assez  vagues  sur  la  «  Rythmique  des  récits 
et  des  chants  ornés,  i  La  notation  musicale  adoptée  est  la  notation 
moderne  avec  accents  et  points  placés  au-dessus  de  la  portée.  Ils  sont 
destinés  à  marquer  «  Tarsis  et  la  thésis  des  mètres  et  des  nombres  de 
la  mélodie.  Les  chants  ainsi  notés  serviront  de  modèle  pour  les  autres.  » 
Ei,  en  effet,  dans  le  cours  du  volume,  nous  rencontrons  de  nombreuses 
~ièces  non  rythmées,  et  non  les  moins  embarrassantes,  quoi  qu'en  dise 

'auteur,  ce  qui  donne  à  supposer  que,  par  prudence,  M.  Gastoué  n'a 
^as  osé  prendre  un  parti.  Viennent  ensuite  des  paragraphes  sur  le 
)rthme  et  les  élisions  dans  les  hymnes,  sur  le  chant  des  psaumes  et 
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des  huil  tons  ;  Tauleur  adopte  les  médiantes  rompues  ;  —  puis  quelques 
mots  sur  la  transposition  et  Taccompagnemeut^  enfin  un  dernier  para- 
graphe sur  a  rÉtablissement  et  la  critique  des  textes.  »  Une  table 
générale  des  manuscrits  ayant  servi  à  rétablissement  du  texte  musical 
et  une  table  analytique  de  pièces  renvoyant  aux  manuscrits  oti  elles 
ont  été  puisées  donnent  à  ce  petit  livre  de  vulgarisation  un  aspect 
scientifique  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  trouver  là.  En  dehors  des 
manuscrits  publiés,  M.  Gastoué  n'a  guère  mis  en  œuvre  quelesouaus- 
crits  de  Paris. 

10.  —  Nous  avons  apprécié  plusieurs  fois  déjà  le  talent  du  R.  P. 
Ligonnet.  Les  quatre  morceaiix  qu'il  présente  au  public  sous  le  titre 
de  :  Salut  du  Très -Saint- Sacrement  sont  toujours  dans  le  même  genre. 
Cependant  un  point  à  signaler  dans  son  Adoremus,  L'auteur  risque  de 
se  faire  excommunier  par  les  musiciens  modernes  :  il  a  commis  la 
grosse  faute  de  placer  au  levé  de  la  mesure,  les  syllabes  accentuées  des 
mots,  adoremus  in  aeternum  ;  est-ce  avec  intention?  Pour  notre  compte, 
nous  le  félicitons  sincèrement  d'échapper  ainsi  à  la  tyrannie  de  la 
mesure.  Il  suit,  en  adoptant  ce  rythme,  les  excellents  principes  de 
M.  Vincent  d'Indy  et  de  M.  Bordes  de  la  Schola  cantorum.  Il  y  a  d'autres 
principes  de  la  môme  Schola  que  le  R.  P.  Ligonnet  pourrait  introduii'e 
avec  bonheur  dans  ses  œuvres  musicales  :  elles  n'en  seraient  que  plus 
religieuses  et  plus  belles. 

11.  —  Le  recueil  de  Cantiques  de  Notre-Dame  de  Lourdes  est  nécessaire 
à  tous  ceux,  —  et  ils  sont  nombreux,  —  qui  ont  le  bonheur  de  visiter 
Lourdes.  Tous  les  chants  usités  dans  ce  glorieux  pèlerinage  se  trouvent 
dans  ce  petit  livre,  ce  qui  permet  aux  étrangers  de  se  mêler  aux  chants 
du  peuple.  Pour  le  composer,  M.  l'abbé  Darros  a  eu  la  bonne  idée  de 
faire  appel  aux  auteurs  des  diverses  contrées  de  la  France;  ils  ont 
répondu  à  son  appel  en  donnant  l'autorisation  de  reproduire  leurs 
œuvres,  heureux  de  contribuer  ainsi  aux  louanges  de  Marie-Immaculée. 
De  là  des  cantiques  de  toute  provenance,  des  Ave  Maria  de  Lourdes,  du 
Nord,  de  Meaux,  de  l'Anjou,  de  la  Normandie,  de  la  Vendée,  du 
Berry,  etc..  Les  auteurs  sont  nombreux;  on  y  rencontre  les  noms 
les  plus  éclatants,  par  exemple  Rossini,  oui,  Rossini,  comme  aussi  les 
plus  humbles,  et  parfois  les  inspirations  de  ces  derniers  ne  sont  pas 
les  moins  belles.  Oh  I  tous  ces  chants  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre, 
mais  à  Lourdes  on  chante  avec  tant  de  foi  et  d'ardeur  que  l'amour 
remplace  aisément  pour  le  peuple  l'art  et  le  goût.  Au  milieu  de  ces 
joyeux  cantiques  se  glisse  clandestinement,  pour  ainsi  dire,  la  Meste 
de  l'Immaculée  Conception,  composée  par  D.  J.  Pothier. . .  Mais  hél 
qui  pourrait  la  reconnaître  sous  le  travestissement  rythmique  qui 
défigure.  Nous  avons  eu  le  bonheur  d'entendre  à  Lourdes  cette  mesi 
lorsqu'elle  fut  chantée  pour  la  première  fois;  elle  était  dirigét;  paru 
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bénédictin.  Nous  pouvons  affirmer  que  la  transcription  musicale  repro* 
duite  dans  ce  recueil  ne  rappelle  en  rien  Fexécution  qui  en  fut  donnée 
à  ce  moment.  Nous  ne  coonaissons  pas  Tauteur  de  cette  transcription, 
mais  éyidemment  il  a  trahi  la  pensée  du  compositeur.  Ainsi  travestie, 
cette  messe  est  indigne  de  Notre-Dame  de  Lourdes  ;  elle  devrait  dispa- 
raître de  ce  volume  ou  du  moins  être  transcrite  conformément  aux 
règles  du  chant  grégorien.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rejeter 
cette  faute  sur  les  bénédictins  eux-mêmes.  Pourquoi  nous  donnent-ils 
une  notation  musicale  qui  prête  à  diverses  interprétations?  Il  serait  si 
facile  de  préciser  le  rythme  des  mélodies  liturgiques  au  moyen  d^une 
notation  plus  parfaite.  Nous  savons  que,  dans  leurs  nouvelles  éditions, 
ils  essaient  ces  améliorations  ;  on  ne  peut  que  les  en  féliciter  :  ils  évi- 
teront ainsi  raccideot  qui  leur  arrive  aujourd'hui. 

12.  —  M.  Houdard  intitule  sa  brochure  :  Bioheêae  rythmique  musicale 
de  Vantiquité,  Leçon  d'ouverture. . .  Par  leçon  d'ouyerturey  entendez  les 
trois  premières  leçons  ;  par  antiquité^  raniiquité  grecque  classique  ; 
par  richesse^  pauvreté  :  car  la  thèse  du  conférencier  est  celle-ci  (p.  74 
et  passim)  :  «  La  rythmique  musicale  de  PantiquUé  était  irrémédiablement 
pauvre.  »  D'abord  sachons  que  pour  le  rylhme  Tauteur  assimile  (p.  KO) 
la  musique  inslrumentale  de  Tantlquité  classique  à  la  musique  qui 
accompagnait  les  vers  (lyriques,  dramatiques  ou  épiques)  :  c'est  de  cette 
dernière  seule  qu'il  parle.  Quant  aux  formules  rythmiques  mélodiques, 
Tauleur  en  montre  la  pauvreté  chez  les  Grecs  (p.  7  et  58-62).  Or,  il 
affirme  (p.  2-3)  que  la  richesse  rythmique  proprement  dite  1<>  ne  con- 
siste peut-être  pas  (il  laisse  la  question  sans  réponse]  dans  la  succes- 
sion de  membres  de  phrase  rythmique  de  rythmes  différents  ;  2f^  qu'elle 
ne  peut  pas  consister  dans  la  succession  de  rythmee-unilés  (éléments 
du  membre)  inégaux  en  durée  ;  3o  qu'elle  peut  consister  dans  la 
succession  de  fractions  d'inégales  durées  dans  chaque  rythme-unité  ; 
mais  de  fait,  ajoule-t-il,  dans  la  musique  grecque,  de  telles  successions 
ne  revêtent  qu'un  très  petit  nombre  de  variétés  :  et  c'est*  à  démontrer 
ce^  dernier  point  qu'il  consacre  le  corps  de  l'ouvrage.  Il  remarque 
d^abord  (p.  11-15)  que  les  différentes  durées  des  syllabes  dans  les  pieds 
rationnels  et  irrationnels  semblent,  au  premier  abord,  très  nombreuses, 
ainsi  que  leurs  diverses  combinaisons.  Mais  ce  n'est  qu'une  apparence  : 
car,  déclare- t-il  (p.  16,  3<^),  le  rythme  musical  repose  sur  l'égalité 
rigoureuse  en  durée  des  rythmes-^nités  successifs  dans  un  membre  de 
phrase  (cf.  p.  2,  52,  56-57,  65).  Or,  Tauteur  pose  en  principe  (vg.  p.  3,  6, 
50,  54,  63],  sans  le  démontrer  nulle  part,  que  les  notes  musicales 
avaient  entre  elles  les  mêmes  rapports  de  durée  que  les  syllabes  sur 
lesquelles  elles  étaient  chantées,  que  la  durée  de  ces  syllatbes  fût 
rationnelle  ou  irrationnelle.  Il  s'ensuit  que  les  pieds  métriques  dont  la 
variété  produirait  la  variété  rythmique  si  on  laissait  à  chaque  syllabe 
Novembre  1903.  T«  XGVIII.  27. 
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sa  durée  prosodique  exacte,  devaient,  pour  pi 
en  musique,  dire  alloogés  ou  coatractte  (cf.  p. 
de  celte  contraction  nous  voyons,  pages  15-47, 
une  ingénieuse  précision.  Mais  il  en  résulte  qi 
ils  se  prononçaient  en  réalité  quand  ils  étaler 
on  très  petit  nombre  de  combinaisons  réeapil 
le  principe  énoncé  tout  à  l'heure  agit  en  sens 
vreté  de  combinaisons  s'impose  aux  divers 
musicales  élémentaires  qui  composaient  cha< 
De  nombreux  déiails,  parfois  contestables, 
décoDcerUnts,  relèvent  l'intérêt  de  l'ouvrage 
principes  n'y  sont  pas  toujours  mis  saffle 
développés  en  une  ordonnance  assez  logique  i 
obscurs  on  équivoques  ue  manquent  pas,  i 
chapitres.  Le  conférencier  néglige  le  rAle  de  1 
noncer  sur  celui  de  l'enjambement,  omet  d'éi 
gueurs  de  périodes  rythmiques  déterminées  t 
un  groupe  de  plusieurs  vers,  s'abstient  intenl 
de  traiter  du  genre  hémiole,  et  ne  parle  qu'io 
dorienoe. 

13.  —  Nous  voudrion?,  en  toute  siDcérllé, 
à  décerner  à  M.  O.  Houdard.  Depuis  (antât 
ténacité,  ses  recherches,  sa  passion  pour  le  cl 
ment  admirables.  Mais  quand  nous  lisons  si 
efforts  et  toute  notre  bonne  volonté  pour  t&chi 
nous  nous  perdons,  sans  pouvoir  les  compreni 
explications.  On  sent  l'homme  qui,  depuis 
obsédé  par  une  pensée  fixe,  celle  du  principe  d 
qu'il  s'imagine  avoir  découvert  et  qu'il  fon 
égale  un  temps  rythmique  moderne.  Bon  gré,  i 
loyauté  parfaite,  une  science  indiscutable,  il  i 
ce  faux  principe  ;  musique  gréco-latine,  mau 
du  moyen  Age,  hisiolre  de  la  musique,  tout  ( 
de  cette  formule.  Cela  nous  rappelle  l'abbé  Rail 
à  l'aide  des  mathématiques,  la  vérité  de  ses  th 
gique.  C'est  la  même  préoccupation  qui  a  insi 
Deua>  Mémûiree  sur  la  notation  neumatiqu4.  D 
se  propose  de  faire  l'histoire  de  la  formation  c 
teod  y  réussir  en  essayant  de  démontrer  :  l< 
i-ylhmiqu«  et  non  idéographique  ;  2"  que  son  ri 
oratoire.  Division  bien  obscure  comme  on  le  v< 
matiqufl  soit  vraiment  rythmique,  aucun  mus 
dira;  mais  nous  ne  voyons  pas  comment  U. 


Au  liea  d^entrer  au  cœur  de  la  question,  il  n^apporte  quMne  raison  de 
convenance,  La  notation  neumatique  est  rythmique  parce  que  la 
notation  des  anciens,  ^des  Grecs  par  exemple,  Tétait  elle-même.  La 
notation  neumatique  étant  plus  moderne  doit  indiquer  autant  eiplits  que 
celle  des  anciens,  t  car,  dit  notre  auteur,  il  n*y  a  pas  d'exemple  de  trans- 
formation d'écriture  qui  n'ait  été  un  procès,  et  il  n*y  a  pas  de  progrès 
qui  soit  un  retour  en  arrière. . .  »  On  avouera  que  cette  preuve  est  au 
moins  bien  faible  et  bien  indirecte.  En  second  lieu,  le  rythme  de  la 
notation  neumatique.  d*après  M.  G.  Houdard,  est  un  rythme  musical  et 
non  un  rythme  oratoire.  C'est  ici  surtout  que  nous  avouons  notre 
impuissance  à  comprendre.  Que  M.  Houdard  nous  pardonne  de  lui  rap- 
peler quelques  notions  élémentaires  :  le  rythme  grégorien  est  en  même 
temps  oratoire  et  musical  :  les  deux  termes  ne  sont  pas  contradictoires 
et  ne  s'excluent  d'aucune  façon.  En  effet  un  rythme  musical  peut  se 
présenter  sous  deux  aspects  différents  :  i«  il  peut  être  mesure,  il  s'ap- 
pelle alors  rythme  musical  mesuré  ;  2»  il  peut  être  non  mesuré^  c*est  le 
rythme  musical  libre  ou  oratoire.  L'école  de  Solesmes  n'a  pas  inventé 
ce  terme  ;  il  existait  équivalemment  dès  le  ix*  siècle  et  sans  doute  aupa- 
ravant. Aussi  bon  nombre  de  musiciens  des  plus  distingués,  sortis 
eux  aussi  du  Conservatoire,  n'ont  pas  hésité  à  l'employer.  Le  second 
mémoire  a  pour  titre  :  La  Notation  neiimatique  considérée  dans  son  sens 
matériel  extérieur.  Décidément  M.  G.  Houdard  n'est  pas  clair;  quel 
serait  donc  le  sens  matériel  intérieur  de  cette  notation  ?  Sous  ce  titre 
bizarre,  Fauteur  va  trouver  moyen  de  résumer  brièvement  sa  propre 
théorie  rythmique  du  chant  grégorien.  Il  essaie  de  la  dégager  de  cer- 
tains textes  tirés  d'auteurs  du  w  et  du  x*  siècle.  Que  de  fois,  depuis 
cinquante  ans,  ces  textes  ont  été  détournés  de  leur  vrai  sens,  par 
tous  ceux  qui  ont  voulu  s'occuper  de  la  question  grégorienne  !  Les 
théories  les  plus  invraisemblables,  les  plus  antimusicales  ont  cherché 
à  s'étayer  sur  ces  mêmes  textes  auxquels  on  a  fait  dire  les  choses  les 
plus  contradictoires.  La  doctrine  de  M.  G.  Houdard  a  été  réfutée  tant 
de  fois  déjà  qu'il  est  difficile  de  la  prendre  au  sérieux.  D'ailleurs  on  se 
rappelle  que  cette  doctrine  est  basée  sur  l'inspection  d'un  seul  manus- 
crit, le  Codex  339  de  Saint-Gall.  Son  auteur  n*a  qu*à  étudier  les  autres 
monuments  de  cette  même  école,  et  aussi  ceux  des  écoles  différentes, 
pour  s'apercevoir  aussitôt  que  sa  théorie  n*e8t  pas  soutenable  et  qu'elle 
est  purement  subjective.  Dès  lors  que  les  manuscrits  sont  en  désac- 
cord avec  les  explications  que  M.  Houdard  donne  des  textes  par  lui 
invoqués,  il  faut  en  conclure  que  ces  explications  sont  fausses.  La 
vérité  en  effet  ressort  de  l'accord  de  ces  manuscrits  et  des  auteurs  du 
moyen  âge. 

14.  —  F.  Amiel,  E.  Bernard,  G.  Bizet,  L.  Boellmann,  A.  Bruneau, 
A.  Carré,  G.  Charpentier,  A.  Coquard,  L.  Diémer,  H.  Fantin-Latour, 
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H.  FiBBot,  B.  Gk>dardf  E.  Guiraud,  U.  Heermann,  P.  de  Jelyotte, 
G.  Kleeber)^,   H.  Léonard,   J.  PhiLipp,   R.  Pugno,  M.  Roge>Micloi^, 
P.  Taffanel,   telle  est  la  galerie,   longue  autant  que  Yarièe,  que 
M.  H.  Imbert  ouvre  cette  fois  aux  habitués  de  son  salon.  On  se  souyient 
qu*il  avait  exposé  précédemment  :  Profilé  de  musiciens.  Profils  (TartisUt 
contemporains,  Portraits  et  études^  etc.  Curieux  d'augmenter  sa  collec- 
tion déjà  riche,  il  vient  d*y  ajouter  de  nouvelles  figures  qui,  pour  n'être 
pas  toutes  également  remarquables,  n'en  ont  pas  moins  toutes  quelque 
relief  attrayant.  Je  me  hâte  de  dire  toutefois  que  ce  livre  n^est  pas  une 
étude  fouillée  sur  les  procédés  plus  ou  moins  personnels  des  musiciens 
qu'il  présente.  Il  s'en  faut  que  l'auteur  entre  dans  leur  art,  qu'il  l'ana- 
lyse ou  qu'il  l'étreigne.  A  peine  si,  par  de  grandes  lignes  rapidement 
tracées,  il  réi^ssit  à  marquer  la  caractéristique  de  leur  génie  ou  tout  au 
moins  de  leur  talent.  La  lecture  môme  de  l'ouvrage  ferait  presque 
douter  que  M.  H.  Imbert  fût  autre  chose  qu'un  amateur.  S'attacherait- 
il  autrement  dans  un  narré  d'opéra,  à  l'œuvre  du  librettiste  plus  qu'à 
celle  de  l'artiste?  Aurait-il  tant  de  plaisir  à  détailler  les  succès  ou  les 
déboires  de  ses  musiciens,  à  conter  les  péripéties,  parfois  bien  compli- 
quées, de  leur  carrière,  à  les  suivre  dans  leur  course  à  travers  les  deux 
mondes.  Surtout  sa  plume  aurait-elle  été  assez  distraite  pour  écrire 
l'épi thète  de  c  naïfs  •  (p.  137)  devant  des  noms  tels  que  :  Roland  de 
Lassus,  Vittoria,  Palestrina,  Josquin  des  Prés  et  autres  maîtres  de  la 
Renaissance.  Non,  ce  n'est  pas  là  de  la  critique  d'art.  Mais  M.  Imbert 
était- il  tenu  d'en  faire?  Aussi  bien,  son  livre  n'est  pas  sans  mérite. 
L'auteur  préfère,  quand  il  le  peut,  pénétrer  dans  la  vie  intime  de 
l'homme.  Et  c'est  curieux  comme  l'homme,  ici,  fait  connaître  l'artiste, 
et  comme  ces  lueurs  non  plus  tombées  des  lustres  trop  étincelants 
d'un  théâtre  ou  d'une  salle  de  concert,  mais  discrètement  échappées  de 
l'intérieur  d'un  c  home  »,  mettent  en  saillie  des  traits  insoupçonnés  et 
projettent  sur  les  œuvres  elles-mêmes  un  reflet  mystérieux,  indispen- 
sable à  leur  juste  appréciation.   Qui  pourrait  comprendre  Biset  ou 
Goquard,  sans  rien  savoir  de  leur  origine,  de  leur  éducation  et  de  leur 
existence?  Ou  qui  pourrait  expliquer  la  sûreté  de  jeu  d'ua  Diémer^son 
c  perlé  »  inimitable,  et  la  force  qu'il  met  dans  la  grâce,  à  moins  de 
ravoir  suivi  presque  pas  à  pas  dès  ses  débuts.  Il  est  incontestable  que 
l'homme  privé  jouit  d'une  grande  influence  sur  l'honmie  public.  Et 
c'est  pour  nous  avoir  livré  le  secret  de  cette  influence,  qu'en  dépit  de 
considérations  souvent  oiseuses,  les  pages  de  M.  H.  Imbert  sont 
empreintes  d'un  charme  peu  commun.  M.  B. 
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OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

BoMAifs,  coifTis  R  NoovBLLis.  —  Matioge  moderne,  par  M.  Maryan.  Paris,  Pirmin- 
Bidot,  8.  d.,  m-12  de  393  p.,  2  fr.  50.  —  2.  Cœurs  bretons,  par  M.  Maryan.  Paris, 
HeDri  Gautier,  s.  d.,  iD-12  de  319  p.,  3  fr.  —  3.  Le  Diamant  bleu,  par  M.  Maryan. 
Paris,  Heori  Gautier,  s.  d.,  iD-12  de  320  p.,  3  fr.  —  4.  Le  Crime  de  W^*  Bouillaud, 
par  Cuampol.  Paris,  Heori  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  317  p.,  3  fr.  —  5.  Dans  les  ruines. 
par  M.  Dbllt.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  317  p.,  3  fr^  —  6.  Aventures 
d'artiste,  par  C.  db  UuiRADDiiRB.  Abbeviile,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  285  p.,  2  fr.  50. 
—  7.  Une  Cendrillon  nouveau  siècle,  par  Roobr  Dohbrb.  Paris,  Henri  Gautier,  a.  d., 
in-12  de  248  p.,  2  fr.  —  8.  Rêve  de  femme,  par  M.  du  Cahpfranc.  AbbeYille, 
Paillart,  s.  d.,  in-12  de  283  p.,  2  fr.  50.  —  9.  Les  Kaces  qui  meurent,  par 
Danibllb  o*Arthbz.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  315  p.,  3  fr.  —  10.  Les 
Millions  de  Charlotte,  par  Marib  Lionnbt.  Paris,  Henri  Gantier,  s.  d.,  in-12  de 
248  p.  2  fr.  —  11.  Loin  du  nid,  par  François  Battanchon.  Paris,  Henri  Gautier, 
s.  d.,  in-12  de  246  p.,  2  fr.  —  12.  Le  Doùet  des  Bouquetaux,  par  la  baronne 
Martinbad  DBS  Chesnbz.  Paris,  Henri  Gantier,  s.  d.,  in-12  de  248  p.,  2  fr.  —  13.  La 
Neuvaine  de  Simone,  par  Jban  Basty.  Abbeviile,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  283  p., 
2  fr.  50.  —  14.  Pauvres  Fiancés,  par  Charles  Frans.  Paris,  Rondelet,  1900,  in-12 
de  280  p.,  2  fr.  —  15.  Les  Idées  de  Matutinaud,  par  Tabbé  E.  Duplbssy.  Paris, 
Tëqui,  1903,  inl2  de  272  p.,  2  fr.  50.  — 16.  Fleurs  des  landes,  par  Maxdib  du  Hoirs. 
Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1902,  in-18  de  204  p.,  1  fr.  50. 

Broghdrbs  THéATRALEs.  —  1.  Sainte  Cécile,  pkr  Jacques  d*Ar8.  Paris,  Bricon  et  Lesot, 
s.  d.,  in-12  de  62,  p.  1  fr.  —  2.  Les  Jardinières  de  Trianon,  par  Ch.  Lb  Roy-Villarb, 
Paris,  Bricon  et  Lesot,  1902,  in-12  de  54  p.,  1  fr.  ^  S.  Ah!  si  fêtais  professeur, 
par  Victor  Thorbllb.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1903,  in-12  de  15  p.,  0  fr.  50.  — 
4.  Mam'zelle  Chaperon  rouge,  par  Ch.  Lb  Hoy-Villars.  Paris,  Bricon  et  Lesot, 
1901,  in-12  de  70  p.,  1  fr.  —  5.  Bénédic,  par  Arthur  Douruag.  Paris,  Bricon  et 
Lesot,  1902,  iD-12  de  16  p.,  0  fr.  50.  —  6.  Lolotte  et  Liline,  par  G.  db  Wailly.  Paris, 
s.  d.,  Bricon  et  Lesot,  1903,  iD-12  de  12  p.,  0  fr.  50.  —  7.  V Affaire  Branchu, 
par  G.  DB  Wailly.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1901,  in-12  de  7  p..  0  fr.  25.  —  8.  Tête 
de  linotte,  par  G.  db  Wailly.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1904,  in-12  de7  p.,  Ofr.  25.  — 
9.  La  Vieille,  récit  marin,  par  G.  db  Wailly.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1902,  in-12 
de  6  p.,  0  fr.  25.  —  10.  Tous  des  chenapans,  par  Adrien  Mornas.  Paris,  Bricon  et 
Lesot,  1902,  in-12  de  7  p.,  0  fr.  25.  —  11.  La  Forêt  de  Bondy,  par  O.  de  Wailly. 
Paris,  Bricon  et  Lesot,  1904,  in-i2  de  141  p.,  1  fr.  —  12.  Le  Gouvernement  de 
Sancho  Ponça,  par  Fétix  Cohen.  Paris,  Hennuyer,  s.  d.,  in-12  de  40  p.,  1  fr.  25. 

Romans,  gontbs  kt  nouyellbs.  —  1.  —  Parmi  les  nombreux  romans 
que  nous  devons  à  la  plume  élégante  de  U™*  Maryan,  Mariage 
moderne  mérite  une  place  de  choix.  La  donnée  en  est  cependant 
très  simple  ;  c'est,  hélas  !  une  histoire  comme  il  s*en  passe  beaucoup 
autour  de  nous.  Régis  de  Parsolian,  jeune  officier  d^une  famille  noble 
et  ancienne,  où  il  y  a  plus  d^honneur  que  d'argent,  épouse  la  fille  d'un 
riche  parvenu,  M.  Lebellier.  Gomme  on  peut  le  croire,  la  pauvre  fille 
dont  les  millions  doivent  redorer  Técusson  des  Parsolian,  paie  d'abord 
par  des  soufirances  intimes,  très  délicatement  racontées,  le  titre  dont 
l'a  parée  la  vanité  de  son  père.  Les  difficultés  de  sa  vie  deviennent 
encore  plus  grandes  quand,  au  lit  de  aotort  de  ce  père,  elle  découvre 
quelle  doit  rendre  à  un  cousin,  frustré  par  M.  Lebellier,  une  large^ 
part  de  la  fortune  pour  laquelle  Régis  l'a  épousée.  L'habileté  avec 
laquelle  M"^  Maryan  tire  parti  de  la  situation  est  non  moins  remar- 
quable que  l'élévation  avec  laquelle  elle  traite  la  question,  si  com- 
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plexe  et  si  obscure  parfois,  de  la  sou£FraDce  morale.  En  somme, 
la  nouvelle  épreuve  que  la  jeune  femme  accepte  par  devoir,  mais  avec 
angoisse,  est,  contrairement  à  son  attente,  le  point  de  départ  pour 
elle  et  son  mari  d'une  nouvelle  vie,  plus  heureuse  et  meilleure.  Ce 
dénouement  est  amené  par  une  série  d'événements  qui,  pour  être  assez 
rares,  sont  parfaitement  vraisemblables.  Tout  au  plus,  la  transformation 
morale  de  Régis  est-elle  peut-être  un  peu  subite  ;  il  est  vrai  qu*il 
ne  s'agit  point  chez  lui  d'une  conversion  totale,  mais  du  réveil 
de  sentiments  que  la  vie  facile  et  mondaine  avaient  engourdis,  non 
pas  éteints.  Ces  sentiments  de  devoir,  de  désintéressement,  cette  vraie 
conception  de  Tezistence,  lui  sont  révélés  par  le  contact  des  chartreux, 
ces  bienfaiteurs  des  âmes  et  des  corps,  aujourd'hui  chassés  de  France. 
Dans  ce  volume  Tauteur  fait  preuve,  non  seulement  d'un  esprit 
élevé,  mais  d'une  observation  fine,  d'une  puissance  d'analyse  accom- 
pagnée, chose  assez  peu  commune,  d'une  grande  indulgence  pour  la 
pauvre  humanité. 

2.  —  Cœurs  bretons,  aussi  par  Jii"«  Mary  an,  offre  un  intérêt  d'ac- 
tualité. Remy  de  Clair,  de  vieille  race  bretonne,  a  épousé  une  jeune 
fille  appartenant  au  monde  parisien,  riche,  frivole  et  inféodée  aux  idées 
du  jour;  devenu  veuf  avec  un  fils  en  bas  âge,  Remy,  malgré  son 
égoîsme  et  son  indifférence,  se  trouve  de  plus  en  plus  en  désaccord 
avec  son  entourage,  la  vieille  foi  bretonne  est  encore  vivante  dans  son 
âme.  Un  jour,  il  enlève  son  fils  à  l'atmosphère  malsaine  de  la  maison 
de  ses  beaux-parents  et  va  retrouver,  au  fond  de  la  Bretagne,  des 
couttins  qu'il  avaft  perdus  de  vue  depuis  qu'ils  avaient  blâmé  son 
mariage.  Dans  ce  milieu  honnête,  profondément  chrétien,  largement 
hospitalier^  il  se  retrempe  ;  ses  idées  se  modifient  et  sa  transformation 
morale  s'achève  parmi  les  scènes  émouvantes  de  l'expulsion  des 
Sœurs,  au  mois  d'août  1902.  M°^'  Maryan  raconte  ces  épisodes  en 
spectatrice  attentive  et  vibrante,  qui  a  vu  et  compris  ce  magnifique 
élan  d'un  peuple  croyant  s'armant  pour  la  bonne  cause.  L'on  recon- 
naît, â  travers  les  pages  de  ce  joli  volume,  des  types  contemporains  : 
c  W^^  Habert  »  n'est-ce  pas  la  «  grande  Thérèse  »?  On  pourrait  nom-i 
mer  aussi  le  libre-penseur  sectaire  qui  fait  soigner  sa  femme  malade 
par  une  de  ces  Sœurs  dont  il  vote  l'expulsion  ;  Remy  lui-même,  avant 
sa  conversion,  ressemble  â  une  foule  de  chrétiens  honnêtes,  mais 
jouisseurs  et  légers,  qui  sont  ennemis  du  mal,  mais  aussi  ennemis  de 
la  gêne  et  du  dérangement.  Citons,  pour  finir,  un  passage  qui,  par  le 
temps  qui  court,  a  bien  son»  actualité  :  «  J'ai  horreur  des  lutter 
inutiles  »,  dit  Remy.  —  Le  succès  ne  dépend  pas  de  nous,  répoac 
Up^  de  Guenhaly,  mais  chacun  doit  faire  son  devoir.  Pour  nous,  chré 
tiens,  tout?  effort,  tout  acte  de  dévouement  est  une  semence  que  Die 
voit.  Elle  fructifiera  là-haut,  c'est  notre  croyance  et  notre  encourage- 
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ment  ;  mais  nous  avons  aussi  Tespoir  qu'elle  se  lèvera  peul-ètre  un 
jour  ici-bas.  • .  N'importe  quand,  peut-être  quand  nous  serons  morts... 
Dieu  pétrit  un  p^s  des  sueurs  de  ses  fils,  des  larmes  de  ses  femmes... 
Qui  sait  si  nos  luttes  obscures  ne  jettent  pas  les  fondements  d'une 
France  plus  haute,  d'une  France  cbrélienne  ?  » 

3.  —  Le  Diamant  bleu,  qui  donne  son  nom  à  un  autre  livre  du  même 
écrivain,  est  une  pierre  merveilleusement  belle,  léguée  de  façon  inat- 
tendue A  la  petite  Jacqueline  de  Cbauvers.  Un  jour,  la  pierre  disparaît 
et,  peu  de  temps  après,  elle  est  rendue,  non  moins  mystérieusement, 
à  sa  propriétaire.  Impossible  de  découvrir  l'auteur  du  vol  ou  celui  de 
la  restitution,  mais  deux  hommes  seulement  savaient  où  était  caché 
le  diamant  :  Georges  de  Cbauvers,  le  riche  banquier,  et  son  cousin 
Paul,  l'artiste  besogneux.  Tout  naturellement,  les  soupçons  s'égarent 
sur  ce  dernier  ;  mais  laissons  à  nos  lecteurs  la  satisfaction  de  tirer  au 
clair  ce  mystère  :  disons-leur  seulement  que  Jacqueline  fait  bonne 
figure  dans  la  galerie  d*héroînes  charmantes  dont  M°^  Mary  an  nous  a 
si  bien  dessiné  les  fines  silhouettes.  Elles  ont,  ces  héroïnes,  un  air 
de  famille;  leurs  sentiments  élevés,  leur  haute  piété,  leur  courage 
chrétien,  presque  héroïque  parfois,  ne  les  empêchent  pas  d'être  très 
femmes,  très  sympathiques,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  très  jolies. 

4.  —  Le  Crime  de  M^  Bouillaud,  vieille  fille  acariâtre  et  orgueilleuse, 
est  d'avoir  séparé  de  son  mari  sa  nièce  Andrée,  trop  docile  pour  rejeter 
on  joug,  dont  elle  a  subi  le  poids  depuis  son  enfance.  En  exploi- 
tant habilement  quelques  inconséquences  commises  par  William  de 
Fougeroiles  et  en  supprimant,  sans  conscience,  les  lettres  de  celui-ci 
à  sa  femme,  la  tante  a  creusé  un  abîme  entre  Andrée  et  son  mari.  La 
jeune  femme,  un  peu  faible,  un  peu  crédule,  est  victime  de  ces 
nianœuvres  coupables  jusqu'à  ce  que  la  parole  simple,  mais  nette,  d*un 
curé  de  campagne  réveille  en  elle  la  vraie  notion  du  devoir.  Dès  lors, 
Tenfant  hésitante  retrouve  son  énergie  et  se  met  résolument  en  cam- 
pagne pour  reconquérir  son  bonheur  perdu.  Sa  rencontre  avec  William 
est  bien  racontée  ;  inutile  d'ajouter  que  ses  efibrts  sont  couronnés  de 
succès.  Livre  écrit  avec  le  talent  et  l'esprit  observateur  auxquels  nous 
a  habitués  Técrivain  si  apprécié  qu'est  Ghampol. 

5.  —  Dana  les  ruines  est  un  ouvrage  plein  de  bons  sentiments,  d'un 
esprit  religieux  excellent  ;  mais  les  incidents  manquent  de  vraisem- 
blance, le  style  de  vigueur  et,  quelquefois,  de  naturel.  Des  «  ruines  • 
morales  plus  encore  que  matérielles  font  du  manoir  breton  de  Bred- 

•anguest  un  lieu  de  désolation.  Trois  enfants,  élevés  dans  un  milieu 
iffiné,  sont  subitement  transportés  au  sein  d'une  famille  étrange, 
lU'a  déprimée  l'influence  néfaste  d'une  femme  perverse.  L'ainée  de  ces 
nfants,  Alix  de  Sezannek,  devient  peu  à  peu  Tange  de  la  sombre 
emeure.  Sauf  la  fée  malfaisante  du  logis,  Georgina,  qui  résiste  seule. 
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à  son  influence»  les  hôtes  de  la  maison  sont  gagnés  par  son  dévoue- 
naent  ;  les  uns  font  une  mort  chrétienne  et  paisible  ;  les  autres,  après 
avoir  gaspillé  leur  vie,  la  réforment  et  la  rendent  utile.  Espérons 
cependant  que  des  êtres  comme  la  tante  Georgina  sont  rares;  :  eette^ 
créature,  qui  ne  rêve  que  perversion  et  homicide,  resseml^le  fort  à  un 
type  de  mélodrame  ;  la  figure  d*Allx,  Théroîne  du  récit,  est,  en  revan- 
che, très  sympathique. 

6.  —  Moins  tragiques  sont  les  Aventures  cTariiste  du  peintre  Bernard 
Lefèvre,  qu'une  chute  malencontreuse  oblige  à  recourir  à  Thospitaiité 
cordiale  mais  rustique  d*un  contrebandier  italien,  descendant  des  Las* 
caris.  Chez  ce  fils,  bien  déchu,  des  empereurs,  Bernard  demeure  quel- 
que temps  et,  par  suite  de  la  mort  subite  du  vieux  contrebandier,  il  se 
trouve  chargé  de  la  tutelle  d'Assunta  Lascaris,  fillette  à  moitié  sauvage 
dont  il  entreprend  de  diriger  l'éducation.  Sa  collaboratrice  dans 
cette  bonne  œuvre  est  M^  Bricon,  jeune  fille  pieuse,  accomplie,  par- 
faite. Bernard  rêve  d'en  faire  sa  femme  ;  il  le  lui  a  fait  comprendre  à 
demi-mot,  quand  Assunta,  devenue  merveilleusement  belle,  s*éprend 
de  son  tuteur,  lui  tourne  la  tête  et  finalement  réponse,  grâce  à  Pabné- 
gatisn  de  la  généreuse  Isabelle  Bricon.  Rien  que  de  très  honnête 
dans  un  récit,  qui  est  du  reste  empreint  d'un  sentiment  religieux  sin* 
cère  ;  mais  le  style  en  est  emphatique,  et  le  héros,  à  tout  prendre,  peu 
intéressant;  sa  fiancée  manquée,  Isabelle,  Test  davantage. 

7.  —  Une  Cendrillon  nouveau  aiècte,  autrement  dit,  Réoée  des  AdrlUes» 
est  la  victime  de  la  seconde  femme  de  son  père,  veuve  déjà  mûre,  qui» 
aidée  de  ses  deux  filles,  aussi  méchantes  qu'elle^  tyrannise  la  pauvre 
Cendrillon  et  lui  gaspille  plus  de  moitié  de  sa  fortune.  Renée,  bonne 
enfant,  un  peu  vive,  supporte  avec  ime  certaine  philosophie  les  mauvais 
procédés  de  sa  belle-mère  et,  en  fin  de  compte,  elle  épouse  par  amour 
le  fils  de  celle-ci,  écrivain  distingué  et  homme  de  cœur,  aussi  différent 
qu*il  est  possible  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs.  Roman  honnête,  agréa* 
blement  écrit. 

8.  —  Rive  de  femme  a  une  note  plus  élevée  ;  c'est  un  rêve  très  noble 
que  celui  d'Alice  de  Bréal,  femme  du  peintre  Maurice  Ernault,  mais 
elle  le  réalise  au  prix  d'une  longue  patience.  Son  mari,  oature  faible» 
rêveuse,  prodigue,  la  délaisse  et  la  ruine,  mais  la  frêle  petite  créole 
traverse  ces  épreuves  avec  une  foi  chrétieane  vivace  et  nous  la 
laissons  en  pleine  possession  de  son  bonheur  reconquis. 

9.  —  Nous  voici  de  nouveau  en  Bretagne  où  la  vieille  lignée  des 
Garcabœuf  est  en  train  de  s'éteindre  ;  son  dernier  rejeton  épouse  la  fille 
d'an  brocanteur  allemand,  devenu  millionnaire.  L'orgueil  de  race  doni 
fait  si  bon  marché  ce  dégénéré  s'est  réfugié  tout  entier,  sous  une  forme 
extrême,  chez  sa  sœur  Sylvie.  Loyale  et  honnête,  celle-ci  est,  en  même 
temps^  d'une  fierté  et  d'un  absolutisme  qui  la  font  souffrir  cruellement. 
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elle  et  les  sieos.  Ce  sont  ces  souffrances  mêmes  qui  traxisforment  la 
nature  très  noble,  mais  trop  altière  de  Sylvie  ;  la  phrase  sur  laquelle  se 
termine  le  volume  nous  indique  la  morale  du  récit  :  «  Le  mot  de  la  vie 
n*est  pas  orgueil,  mais  indulgence  et  bonté.  » 

10.  -^  Charlotte  est  une  millionnaire  comme  il  y  en  a  peu*  Le  plu» 
naturellement  du  monde,  elle  se  débarrasse  des  millions  qui  lui  appar* 
tiennent,  les  emploie  à  fonder  un  hôpital  et,  chose  encore  plus  eztra* 
ordinaire,  ce  dépouillement  lui  vaut  une  demande  en  mariage  de  la 
part  d'un  honnête  homme,  médecin  déjà  célèbre,  qui  Taime  depuis 
deux  ans.  La  présence  des  Millions  de  Charlotte  arrêtait  Télan  d'affec- 
tion qui  entraînait  vers  la  jeune  fille  le  docteur  Henri  Duportel  et  en 
se  trouvant  moins  riche,  elle  devient  plus  heureuse.  Le  volume  est 
écrit  dsms  un  excellent  esprit,  en  une  langue  correcte  et  vive. 

il.  —  Alain  Kergaz,  Breton,  comme  l'indique  son  nom,  s'embarqua 
pour  l'Amérique,  en  compagnie  d'Yan  Ouemic,  qui  fait  miroiter  à  ses 
yeux  les  visions  magiques  du  pays  de  Tor.  Après  quinze  ans  d*absence, 
le  voyageur  revient,  pauvre  et  malheureux,  trompé  et  dépouillé  par  bob 
indigne  compagnon.  Il  retrouve  au  foyer  de  son  frère  Joël  le  «  nid  » 
fomilial,  dont  il  s'était  un  peu  légèrement  exilé,  et  les  deux  frères 
partent  pour  Paris  à  la  recherche  du  coupable  Yan  ;  ils  le  rencontrent 
et  le  forcent  de  rendre  au  moins  une  partie  de  la  fortune  volée.  Loin 
du  nid  est  un  roman  honnête  ;  écrit  correctement,  il  convient  surtout 
à  des  enfants  et  peut  être  donné  dans  les  écoles  catholiques. 

12.  —  Le  Douei  des  Bouquelaux  nous  transporte  en  plein  pays  nor- 
mand ;  «  douet  »,  en  patois,  veut  dire  ruisseau,  et  ce  ruisseau  divise 
les  domaines  des  deux  familles  de  Saint-Mansuy  et  de  la  Vemaine  qui, 
jadis  rivales  et  ennemies,  se  sont  intimement  liées.  Deux  enfants, 
Jean  et  Jeanne,  naissent  le  même  jour  dans  chacune  de  ces  familles  et 
sont  fiancés  dès  le  berceau,  par  leurs  mères;  mais  de  nombreux 
événements,  des  bouleversements  de  tous  genres,  ruines  matérielles  et 
ruines  morales,  surviennent,  et  quand,  après  ces  vicissitudes,  les  fian- 
cés de  jadis  unissent  leurs  destinées,  ils  ont  appris,  à  Técole  de  la 
souffrance,  le  vrai  sens  de  la  vie.  Jeanne,  toujours  fidèle  au  lointain 
4  promis  »  de  son  enfance,  l'a  attendu  dans  la  pratique  des  vertus 
modestes,  qui  ont  fait  d'elle  l'Ange  des  siens.  Jean,  après  une  jeunesse 
orageuse,  est  revenu  ruiné,  assombri,  mais  retrempé,  à  sa  c  promise  » 
de  jadis.  Le  récit,  un  peu  obscur  parfois,  est  écrit  avec  une  grâce  fan- 
taisiste qui  n'est  pas  sans  charme.  Les  sentiments  y  sont  empreints 
i'tme  véritable  élévation. 

13.  —  La  Neuvaine  faite  à  Lourdes  par  Simone  a  pour  but  la  guérison 
le  Robert  Raveneau»  jeune  infirme,  protestant  de  religion,  auquel 
i'unissent  les  liens  d'une  affection  qui  est,  du  reste,  réciproque.  La 
prière  de  Simone  est  entendue  :  au  moment  où  passe  la  procession. 
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Robert  fait  un  acte  de  foi  et  il  est  guéri;- mais  son  père,  protestant  zélé, 
s^oppose  à  son  mariage  avec  une  jeune  ûlle  catholi<iue  et  pauvre  :  il  lui 
impose  une  année  d'attente,  que  Robert  emploie  en  se  battant  au 
Transvaal  dans  les  rangs  des  Boârs.  Il  y  est  grièvement  blessé,  mais 
Simone,  qui  s'est  faite  infirmière,  le  recueille  et  le  guérit.  A  son  retour 
en  Europe,  il  l'épouse  avec  le  consentement  de  son  père  et  à  la  joie 
générale.  Les  sentiments  e]q>rimés  sont  excellents,  mais  le  style  pourrait 
en  être  plus  vigoureux  et  les  incidents  plus  vraisemblables. 

14.  —  L'auteur  de  Pauvres  Fiancés  connaît  à  fond  le  monde  des  mines, 
où  il  place  son  récit,  et  ses  descriptions  du  c  pays  noir  »  ont  un  cachet 
de  réalité  qui  seul  suffirait  à  donner  à  son  livre  un  mérite  sérieux.  Il 
s'y  ajoute  une  note  religieuse  très  sincère,  mais  un  peu  mélancolique. 
Deux  hommes  sont  en  présence,  chacun  exerçant  une  influence  consi-^ 
dérable  dans  son  milieu  :  le  premier,  M.  de  Yalclair,  intègre  et  juste, 
mais  éloigné  de  toute  pratique  religieuse  ;  l'autre,  M.  Herbois,  type  du 
patron  chrétien  aussi  soucieux  du  bien-être  moral  de  ses  ouvriers  que 
de  leur  prospérité  matérielle.  Autour  d'eux  s'agite  la  masse  des  tra* 
vailleurs,  avec  leurs  difficultés  journalières,  leurs  grèves,  leurs  révoltes, 
la  faiblesse  des  uns,  la  perversité  des  autres.  Les  Pauvres  Fiancàf 
Arthur  Herbois  et  Yvonne  de  Yalclair,  sont  enlevés  par  une  mort 
prématurée  à  ceux  dont  ils  étaient  toute  l'espérance  ;  mais  ce  grand 
malheur  n'est  pas  inutile  :  l'influence  des  chers  disparus  leur  survit  et 
M.  de  Yalclair  s^unira  désormais  à  M.  Herbois  pour  travailler,  en  s'ina- 
pirant  des  principes  de  l'Évangile,  à  la  moralisation  et  au  bonheur  de 
ceux  qui  dépendent  de  lui. 

15.  -—  Gomme  l'explique  l'auteur  dans  sa  Préface,  les  Idées  de  MattUi- 
naud  sont  celles  d'une  foule  de  gens  c  pas  méchants  pour  un  sou,  mais 
ignorants  pour  deux,  »  qui  acceptent  comme  de  graves  objections  les 
idées  toutes  faites  contre  la  religion,  que  débitent  dans  les  ateliers  et 
les  cafés  les  soi-disant  esprits  forts.  Avec  bonne  humeur  et  indulgence, 
il  réfute  ces  arguments  ;  la  forme  simple  et  populaire  de  son  livre  le 
rendra  utile  à  de  nombreux  «  Matutinaud  »,  plus  égarés  que  pervers. 
Ouvrage  excellent  à  répandre  dans  les  milieux  populaires. 

16.  —  Les  Fleurs  des  landes  sont  un  recueil  de  légendes,  basées  pour 
la  plupart  sur  des  faits  réels  ;  l'esprit  en  est  pieux,  le  style  poétique  et 
la  forme  assez  simple  pour  que  ce  volume,  comme  le  précédent,  trouve 
sa  place  dans  les  familles  d'ouvriers  et  aussi  dans  les  écoles  chrétiennes. 

Brochures  théa.tralbs.  —  1.  —  Sainte  Cécile  :  drame  avec  chœurs 
et  couplets,  inspiré  par  la  poétique  et  admirable  histoire  de  rUitt^ 
martyre  romaine.  Il  n'y  a  que  des  rôles  de  femmes,  le  préfet  de  R( 
étant,  plus  ou  moins  heureusement,  représenté  par  la  «  préfète.  > 
pièce,  d'ailleurs,  convient  aux  patronages  de  jeunes  filles;  elle  est  pic 
d'esprit  chrétien. 
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2.  ^  Les  Jardiniers  de  Ti'ianon^  tel  est  le  titre  d^une  pièce  convenant 
à  des  enfants  ;  il  y  a  neuf  rôles,  tous  de  petites  filles. 

3.  —  Dans  la  saynète  Ah  l  H  j'étais  professeur^  les  six  rôles  sont 
au  contraire,  faits  pour  petits  garçons. 

4.  —  Mam^zeUe  Chaperon  rouge  est  une  comédie  enfantine  en  un  acte 
avec  dix  rôles  de  petites  filles. 

5.  —  BénédiOf  petite  pièce  en  un  acte,  à  quatre  personnages,  tous 
masculins  ;  une  pensée  patriotique  a  inspiré  Fauteur. 

6.  —  LoloUe  et  Jiline  est  une  saynète,  avec  deux  rôles,  qui  convien* 
neiit  à  des  fillettes  de  cinq  à  sept  ans. 

7.  —  V Affaire  Branchu,  monologue  en  patois. 

8.  —  Tête  de  linotte  est  un  autre  monologue  pour  petites  filles. 

9.  —  La  Vieille^  récit  marin,  est  un  monologue  dramatique,  d^une 
donnée  fort  triste.  Gomme  les  petites  pièces  qui  précèdent,  celle-ci 
est  honnête  et  morale,  mais  aucune  d*entre  elles  ne  possède  ime  note 
très  élevée. 

10.  —  Tous  des  chenapans  est  aussi  un  monologue,  mais  comique 
cette  fois,  où  une  paysanne  échouée  à  Paris  raconte  ses  mésaventures. 

11.  —  Plus  important  est  le  vaudeville  intitulé  :  La  Forêt  de  Bondy, 
où  des  jeunes  gens  organisent  une  farce  pour  duper  un  oncle  aussi 
revéche  que  riche  ;  il  a  trois  actes  et  quinze  rôles  d'hommes. 

12.  —  Le  Gouvernement  de  Sancho  Pança  est  une  comédie  boufi'e  en 
un  acte  avec  chants  et  couplets.  Les  personnages,  environ  une  dou- 
zaine, sont  tous  masculins  et  les  chœurs  et  accompagnements  forment 
un  fasicule  à  part.  Comme  la  plupart  des  pièces  que  nous  signalons 
aujourd'hui,  celle-ci  est  honnête,  mais  sans  grande  envolée. 

GOMTBSSB  R.  DB  COURSON. 
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Madagascar  {la  conquête,  l'organisation,  le  général  Galliéni),  par  Louis  Bronet. 

Paris,  Cballamel,  1903,  in-8  de  xxziii-595  p.,  plans  et  grav.,  10  fr.  —  5.  Dans  le 

'Tid  de  Madagascar  [Pénétration  militaire,  situation  politique  et  économique^ 

1900-190$),  par  le  colonel  Lyadtby.  Paris,  Cbailes-Lavauzelle,  s.  d.,  cartes,  croquis 

t  gray.,  7  fr.  50.  — •  6,  Les  Expéditions  françaises  au  Tonkin,  par  Un  missionnaire. 

'arÎB,  Ûlle,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Broawer,  s.  d.,  in-4  de  282  p., 

irte  et  grar.,  3  fr.  35.  —  7.  Economies  and  Politics  in  Maryland  {47X0-4750), 

nd  the  publie  Services  of  Daniel  Dulany  the  Elder^  bj    St.   Gborqk  Lbakui 

9I0DS8AT.   Baltimore,  the  Jobne  Hopkins  Press,  1903,  in-8  de  84  p.  {Johns  Hopkins 

^fiiversity  Studies  in  Historical  and  Polilical  Scieiicc)^  2  fr.  50.  —  8.  Un  Bagne 


a»*r.:-^- 


-.■^î*?"^^? 


-  428  — 


-  \ 


^     ♦-      c 


:?U' 


•'  r 


rt«*e  {Vile  de  Sakhaline),  par  Paol  Labbé.  Paris,  Hachette,  1903,  in-12  de  216  p., 
carte  et  grav.,  4  fir.  —  9.  L'Afrique  Nouvelle,  Essai  sur  VÈtat  citilisateur  diîu 
les  pays  neufs,  et  sur  la  fondation  et  le  gouvernement  de  l'État  indépendant 
du  Congo,  par  E.  DasçAMPS.  Paria,  Hachette;  Bruxelles,  Lebègae,  1903,  iii-8  dexn- 
626  p.,  7  fr.  50. 

Les  questions  coloniales,  il  y  a  quelques  années,  étaient  de  ceUes 
dont  ne  se  préoccupait  guère  le  public  français  ;  passionné  pour  la 
découverte  des  pays  neufs,  --  des  contrées  africaines  surtout,  —  ei 
pour  les  prodiges  de  volonté  et  d*énergie  accomplis  par  nos  explora- 
teurs civils  et  militaires,  le  lecteur  ne  semblait  nullement,  d'ordinaiie, 
s^intéresser  aux  questions  d^organisation,  d'administration,  de  mise 
en  valeur  des  nouveaux  territoires  placés,  grâce  aux  persévèta^lft 
efforts  de  nos  vaillants  pionniers,  sous  la  domination  française.  U  a!6n 
va  plus  de  même  aujourd'hui  ;  les  questions  coloniales  ont  pris  peuk 
peu,   dans  les  préoccupations  du  grand  public,  une  place  qui,  pour 
être  considérable,  n'est  nullement  disproportionnée  à  Timporlance  de 
notre  empire  d*outre-mer.  Si  les  journaux  quotidiens    se  tiennent 
encore,  pour  la  plupart,  fort  peu  au  courant  de  ces  questions,  du  moins 
ont-ils  compris  la  nécessité  de  leur  faire  une  petite  place  dans  leurs 
colonnes,  les  Revues  leur  consacrent  fréquemment  des  articles  ètendui, 
enfin  les  ouvrages  spécialement  écrits  en  vue  de  Texamen  approfondi 
de  telle  ou  telle  d'entre  elles  se  multiplient  de  plus  en  plus.  Voilk 
pourquoi  il  a  semblé  utile  d'ajouter,  aux  nombreux  articles  d'ensemble 
que  donne  régulièrement  le  Polybiblion  sur  diverses  matières,  un 
nouvel  article,  dans  lequel  seraient  examinés,  de  façon  succincte,  les 
différents  travaux  récemment  publiés  non  pas  sur  la  géographie  des 
pays  d'outre-mer,  mais  simplement  sur  les  problèmes  coloniaux  de 
l'heure  présente  et  sur  l'application  des  méthodes  adoptées  dans  leurs 
colonies  par  les  métropoles  européennes.  Mais  convient-il  de  s'en  tenir 
strictement  à  l'époque  contemporaine  et  de  négliger  les  expériences 
anciennes?  —  Pas  plus  en  matière  coloniale  qu'en  aucune  autre,  les 
résultats  acquis  ne  Tout  été  brusquement;  ils  marquent  le  terme 
d'une  longue  série  de  faits,  souvent  fort  mal  connus»  parfois  même  com- 
plètement ignorés,  et  constituent  le  terme  d'une  lente  évolution  com- 
mencée depuis  plusieurs  siècles.  —  Yoilà  pourquoi  encore  il  a  paru  bon 
de  grouper  sous  la  rubrique  :  Histoire  colonial  et  Cohnisiition^  à  côté 
des  ouvrages  s'occupant  du  présent,  ceux  qui  traitent  du  passé  colo- 
nial des  différents  peuples  européens. 

1.  —  Depuis  le  jour  où,  au  congrès  international  des  aiuéricanist<^~ 
de  1900,'  MM.  Henry  Vignaud  et  Gonzalez  de  la  Rosa  ont  contesté,  p 
les  arguments  les  plus  solides,  Tauthenticité  de  la  lettre  que  Toscane!. 
aurait  écrite  à  Christophe  Colomb,  le  25  juin  1474,  sur  la  route  des  Inde 
par  l'ouest,  et  surtout  depuis  la  publication  du  volume  considérable  di 
premier  de  ces  deux  érudit^  sur  la  Lettre  et  la  Carte  dé  ToscaneUi^  ur 
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ardente  polémique  s'est  engagée  autour  de  cette  question.  Ceux  quU 
avant  1900,  avaient  admis  Tauthenticité  de  la  correspondance  de  Tosca- 
nelli  avec  Christophe  Golomh  ont  maintenu  leur  opinion  et  contesté  le 
bien  fondé  des  idées  émises  par  M.  Yignaud  ;  ce  dernier,  soutenu  par 
l'adhésion  de  savants  d'une  haute  valeur,  s*est  défendu  avec  vigueur 
et  érudition,  répondant  victorieusement  aux  objections  de  ses  multiples 
contradicteurs  :  MM.  G.  Uzielli,  Hermann  Wagner  Lucien  Gallois, 
Sir  Cléments  R.  Markham  et  C.  Raymond  Beazley.  Il  semblait,  — 
M.  Yignaud  ayant,  dans  sa  riposte  aux  nouveaux  arguments  produits 
par  Sir  Cléments  R.  Markham,  déclaré  ne  plus  devoir  répondre  à  ses 
contradicteurs,  ^  que  la  polémique  fût  sur  le  point  de  s'éteindre  ;  la 
récente  publication,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géographie^ 
d'une  étude  du  ly  Jules  Mees,  a  ravivé  la  controverse  et  amené  M.  Henry 
Yignaud  à  reprendre  la  plume  pour  réfuter  quelques  objections  formu- 
lées d'abord  par  le  D''  Sophus  Ruge,  puis  par  M.  Mees  lui-même.  Cest 
surtout  la  question  du  but  poursuivi  par  les  Portugais,  au  début  de 
leurs  découvertes  le  long  de  1^  côte  occidentale  de  TAfrique,  qu'a  trùtée 
M.  Henry  Yignaud  dans  son  intéressant  opuscule  intitulé:  La  Rouie  de 
Indes  et  les  Indications  que  Toscanelli  aurait  fournies  à  Colomb  ;  il  y 
prouve,  avec  beaucoup  d'érudition  et  un  sens  critique  très  aiguisé,  le 
bien  fondé  de  son  assertion  qu'avant  le  règne  de  Jean  II  les  Portugais 
ont  été  simplement  à  la  recherche  de  l'Inde  du  prêtre  Jean,  nullement 
à  celle  des  Indes  orientales.  Une  fois  de  plus,  par  conséquent,  de  la  dis- 
cussion aura  jailli  la  lumière  ;  il  y  a  là,  pour  ceux  qui  doutaient  encore, 
un  ensemble  de  preuves  auxquelles  on  ne  peut  rien  objecter,  et  une 
pièce  nouvelle,  de  grande  valeur,  ajoutée  par  M.  Henry  Yignaud  à  la 
revision  critique,  iUbtituée  par  rérudilion  contemporaine,  de  l'histoire 
maritime  et  coloniale  du  Portugal  et  de  l'Espagne  aux  xv«  et  xvi«  siècles. 
2.  —  Est-il  véritablement  possible  de  dépeindre  notre  empire  colonial 
tel  qu'il  est,  sans  exagération  d'aucune  sorte?  —  Oui,  répond  M.  Gas- 
ton Leriche  ;  il  suffit  pouf  cela  de  prendre  le  contrepied  des  discours 
officiels,  ou  encore  de  faire  une  sérieuse  critique  des  renseignements 
€  fournis  par  le  ministère  des  colonies  ou  sa  succursale  l'Office  colo- 
nial »  ;  et  pour  prouver  l'exactitude  de  cette  affirmation,  M.  Leriche  a 
écrit  un  livre  :  Nos  colonies  telles  qu^elles  sont^  destiné  c  à  faire  connaître 
en  France  ce  qui  se  passe  dans  les  colonies  françaises.  »— Cet  ouvrage, 
nous  venons  de  le  lire  avec  un  soin  tout  particulier,  et  nous  y  avons 
trouvé  à  côté  d'idées  justes *et  de  faits  intéressants  bien  des  opinions 
iscutables,  des  lacunes  et  de  singulières  assertions.  Quels  résultats 
onneraient,  par  exemple,  pour  la  France  même,  les  calculs  par  les- 
uels  M.  Leriche  arrive  à  établir  que  la  mortalité  des  Européens  est, 
>nIndo- Chine,  d'environ  55»/«  en  quinze  ans  (p.  21)?  Je  ne  l'ai  pas 
cherché,  mais  c'eût  été  justice  de  le  dire.  Est-il  exact  de  prétendre  que 
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l'envoi  d'officiers,  d'îDgénieurB,  de  vétérinaires,  etc.,  aux  colonies 
constitue  «  une  perte  sèche  pour  la  France^  perte  d'argent  et  perte 
d*homme8  qui  lui  auraient  rendu  des  services  >  (p.  12)  ?  ou  encore 
que  «  la  plus  élémentaire  honnêteté  nous  commanderait  de  renon- 
cer à  la  protection  des  missionnaires  en  Chine  »  (p.  120)  ?  Il  est  vrai 
que  M.  Leriche  écrit  sérieusement  quelques  lignes  plus  bas  :  c  S'il  y  a 
des  pirates  en  Chine,  ce  ne  sont  pas  les  boxers,  mais  bien  les  mission- 
naires I  »  —  Sans  doute,  quelques  rares  missionnaires  ont  pu,  entraî- 
nés par  un  excès  de  zèle,  fournir  matière  à  des  critiques;  sans 
aucun  doute  aussi,  certains  chrétiens  indigènes  sont  parfois  d'une 
moralité  quelque  peu  douteuse  ;  mais  cela  suffit-il  pour  permettre  à 
un  auteur  de  formuler  des  jugements  généraux  tels  que  ceux  dont 
nous  venons  de  reproduire  les  termes  ?  Il  y  a,  au  total,  un  manque 
complet  de  mesure  dans  le  livre  de  M.  Leriche  ;  nous  ne  pouvons 
que  le  regretter,  car  Touvrage,  —  encore  qu'aucun  nom  propre  n'ysoil 
cité,  •—  y  perd  en  autorité  et  devient  ainsi  plutôt  nuisible  à  une  cause 
qu'il  eût  pu  servir  utilement. 

3.  —  M.  Paul  Massou,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  écono- 
jmiques  à  l'Université  d'Aix-Marseille,  avait  naguère  publié  une  excel- 
lente Histoire  du  commerce  français  dans  le  Levant  au  xvii*  siècle  ;  il 
nous  donne  maintenant  une  non  moins  bonne  Histoire  des  établisse* 
ments  et  du  commerce  français  dans  C  Afrique  barbaresque  (Tripolitaine, 
Tunisie,  Algérie,  Maroc)  de  1560  à  1793.  Rédigea  l'aide  de  tous  les 
ouvrages  anciens  ayant  traité  le  sujet,  des  importants  documents  mis  au 
jour,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Eugène  Plantet,  et  des  documents 
encore  inédits  conservés  en  très  grand  nombre  soit  aux  archives  de 
la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  soit  au  ministère  des  afEEûres 
étrangères  et  aux  Archives  nationales  (où  se  trouvent  maintenant  les 
archives  anciennes  de  la  marine),  ce  volume  très  considérable  contient 
un  excellent  exposé  de  toutes  les  tentatives  faites  par  la  France,  entre 
les  deux  dates  indiquées  plus  haut,  pour  développer  un  trafic  vrai- 
ment important  dans  les  régences  de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger  et  avec 
les  chérifs  du  Maroc,  comme  aussi  pour  protéger  et  développer  les 
compagnies  privilégiées  qui  exploitaient  les  <  concessions  d'Afrique.  • 
Cest  donc  le  complément  indispensable  du  volume  précédent  de 
M.  Masson,  où  se  trouvent  déjà  racontés  tous  les  efforts  de  la  diplo- 
matie française  du  xvii®  siècle  pour  protéger  contre  les  entreprises 
des  Barbaresques  le  commerce  chrétien,  et  particulièrement  le  com- 
merce du  Levant.  Si,  en  dépit  d'une  sollicitude  incessante  et  atteD^'"^ 
à  laquelle  il  convient  de  rendre  pleine  justice,  le  commerce  des  F 
çais  ne  fut  jamais,  aux  xvn<  et  xvm°  siècles,  important  dans  l'Afri 
barbaresque^  et  si  jamais  nos  établissements  ne  prirent  un  gn 
développement  dans  ce  pays  leur  histoire  ne  valait  pas  moins 
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peine  d'être  longuement  contée;  elle  fait  bien  connaître,  en  effel 
snite  des  lointaines  et  obscuras  entreprises  qui  préparèrent  l'ocei 
tion  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  ;  —  elle  met  en  évideace  la  remarqu 
eoniianité  de  vues  et  la  peraévérance  du  gouvernement  frau 
de  l'ancien  régime,  et  fait  comprendre  à  quels  désastres  (politii 
ment  partant)  peut  conduire  l'ignorance  du  passé  et  des  droits  acq' 
—  elle  montre  enfin,  d'une  manière  indiscutable,  que  <  nos  pos 
tions  d'Afrique  nous  coulent  bien  plue  qu'on  ne  le  dit  communém 
aux  trois  mllliaids  auxquels  on  évalue  les  dépenses  de  la  conquét 
l'Algérie  depuis  ]830x  il  faudrait  —  écrit  très  justement  M.  M&sson 
p.  VIII  de  son  livre  —  «  ajouter  tout  ce  qu'il  nous  eu  a  coûté,  en  arj 
et  en  hommes,  pour  établir  notre  influence,  la  maintenir,  et  prép 
la  conquête,  i  Ce  sont  là  des  enseignements  d'une  trop  haute  pc 
pour  qu'on  puisée  reprocher  à  U.  Uasson,  comme  il  semble  le  crafi 
quelque  part,  d'aTOlr  écrit  •  un  gros  livre.  >  Et  &  combien  d'au 
points  de  vue  son  nouvel  ouvrage  présente  d'intérêt  I  (J'est  l'bisi 
des  compagnies  d'Afrique,  telle  qu'on  la  connaissait  jusqu'à  prés 
singulièrement  rectifiée  et  précisée  ;  c'est  l'histoire  du  commerce  t 
çaie  au  Maroc  et  en  Tripolitaine  écrite  scientifiquement  pour  la  | 
mi'ère  fols  dans  son  ensemble  ;  c'est  une  foule  de  rectIScalion 
détail  apportées  aux  monographies  de  Féraud,  d'H.  de  Grammoni 
'  d'autres  historiens,  &  certaines  appréciations  de  H.  Plantet  ;  c'ea 
mise  en  lumière  de  nombre  de  documents  Inédits  d'uu  très  vif  1 
rét,  empruntés  en  particulier  à  ces  dossiers  de  la  correspondance  i 
sulaire  qui  ne  sont  pas  encore  communiqués  au  public,  et  dont,  < 
son  précédent  ouvrage,  U.  Masson  avait  déjà  fait  si  bon  usage.  Su: 
seul  point  peut-être, —j'entende  de  quelle  Importance,  —  il  ne 
serait  pas  Impossible  de  chercher  querelle  au  savant  auteur;  nt 
monlre-t-il  pas  un  peu  partial  en  faveur  de  la  Chambre  de  comm< 
de  Marseille,  que  MM.  de  Grammont,  Plantet  et  Boutln  ont,  après 
consuls  eux-mêmes,  accusée  de  maladroite  ladrerie  ?  Malgré  son  ii 
□iosîté  et  son  habileté,  l'argumentation  de  H.  Masson  (p.  157,  noi 
c'a  pu  m'amener  b.  modifier  mon  ancienne  opinion  à  cet  égard.  1 
Dl  ce  léger  dissentlmeot  ni  différentes  critiques  de  menu  détail 
lesquelles  je  reviendrai  ailleurs,  ne  m'empêcheront  de  louer  cod 
elle  le  mérite  VHittoln  det  it<^HtBtmenU  it  du  commerce  français  o 
l'Afriqve  barbaretqm  ;  c'est  là  un  ouvrage  qui  fait  grand  honnev 
son  auteur  et  à  l'Université  à  laquelle  il  appartient. 

i.  —  Le  gros  volume  que  M.  Louis  Brunet,  député  de  la  Béun 
Tient  de  consacrer  à  l'Œuvre  de  la  France  à  Madagascar  constitue  v 
tablement  ta  suite  de  l'ouvrage  plein  de  documents  précieux  q 
publia  naguère  sur  la  France  à  liadagatcar  de  1615  A  1895.  On  y  ti 
vera,  en  effet,  &  la  suite  d'un  aperçu  historique  dont  il  serait  facil« 
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discuter  mot  à  mot  les  pren^ières  lignes,  mais  qui  renferme  quelques 
doeuments  Inédits  d'un  réçl  intérêt  sur  Thisloire  de  Faction  française 
dans  la  grande  lie  au  zix«  siècle,  un  exposé  très  substantiel  et  très 
complet  de  la  campagne  de  1895,  puis  de  la  conquête  et  de  la  mise  en 
valeur  de  Madagascar  par  nos  soldats.  Très  Justement,  M.  Brunet  dis- 
tingue deux  périodes  dans  Thistoire  de  notre  nouvelle  colonie  :  uae 
période  de  simple  occupation  et  une  période  d^organisation  que 
remplit  tout  entière  le  gouvernement  si  remarquable  et  si  fructoeoi 
du  général  Galliéni,  pour  Toeuvre  duquel  l'auteur,  —  qui  a  visité  la 
grande  lie  en  1897  et  en  1898,  —  ne  cache  pas  sa  légitime  admiration. 
M.  Brunet  n'en  formule  pas  moins,  dans  la  conclusion  de  son  ouvrage, 
quelques  desiderata  qui  lui  paraissent  ajuste  titre  d'une  importance 
capitale  :  ils  portent  sur  la  construction  des  voies  ferrées  (et  en  géné- 
ral de  toutes  les  voies  de  communication),  sur  rassainiasement  da 
pays  et  la  lutte  contre  la  malaria,  sur  l'établissement  d'un  câble  fron- 
çais entre  Madagascar  et  la  métropole,  sur  la  constitution  d*un  ensei- 
gnement officiel  et  libre  qui  soit  entre  nos  mains  et  non  entre  les 
mains  des  étrangers,  enfin  sur  la  fusion  des  races  dans  notre  nouvelle 
colonie.  D'intéressantes  illustrations,  deux  plans  de  Tananarire 
et  de  Tamatavft  (ce  dernier  montrant  Tétat  de  la  ville  en  1894-1895  et 
son  état  actuel)  achèvent  de  donner  à  ce  volume  un  caractère  docu- 
mentaire que  lui  retirerait  plutôt  un  certain  nombre  des  extraits  de 
journaux  reproduits  avec  trop  de  profusion,  à  notre  avis,  dans  certains 
chapitres  (le  chapitre  in  en  particulier). 

5.  —  A  la  fin  du  chapitre  où  il  traite  la  question  des  territoires  rnili* 
taires,  M.  Louis  Brunet  demande  avec  instance  que  c  dans  les  provinces 
apaisées,  au  fur  et  à  mesure  de  l'accoutumance  des  indigènes  à  l'auto - 
rite  française,  l'administration  civile  remplace  le  régime  militaire.  »  La 
chose  est-elle  vraiment  possible  à  l'heure  actuelle  :  voilà  toute  la  ques- 
tion. Un  de  ceux  qui  peuvent  en  parler  avec  le  plus  de  compétence,  et 
qui  ont  en  même  temps  prouvé  par  des  actes  combien  les  idées  de 
M.  Brunet  leur  sont  chères,  le  colonel  (aujourd'hui  général)  Lyautej, 
y  a  répondu  dans  le  remarquable  volume  récenunent  publié  par  lui  et 
intitulé  :  Dans  U  sîAd  de  Madagascar.  On  sait  quelle  œuvre  excellente  y 
a,  dans  un  laps  de  temps  très  court,  —  dix-huit  mois,  —  mené  à  bonne 
fin  ce  brillant  officier,  l'un  des  meilleurs  élèves  du  général  Galliéni; 
bien  qu'il  ait,  à  la  fin  de  sa  période  de  commandement  dans  le  sud, 
procédé  à  un  désarmement  général,  il  ne  laisse  pas  de  déclarer  que 
tout  n'est  pas  encore  fini  ni  réglé  dans  cette  partie  de  Madagascar  ;  «  ' 
les  groupes  rebelles  constitués  ont  été  dissous,  la  pacification  morki 
du  sud  n'est  pas  terminée,  ne  pouvait  pas  l'être,  et  des  incidents  y  se 
encore  à  prévoir.  »  Aussi,  tout  en  travaillant  de  tout  son  pouvoir 
c  faciliter  l'évolution  à  l'administration  civile  des  régions  nouvelIemeL 
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soumises  v,  préconise-t-il  le  mainliea  temporaire,  pour  un  certain 
nombre  des  territoires  qu'il  a  commandés,  du  gouvernement  militaire. 
Agir  autrement  serait  néfaste;  «  dans  plusieurs  circonstances,  un 
brusque  passage  du  régime  militaire  au  régime  civil,  qui  n'était  k  nos 
yeux  qu'un  simple  acte  administratif,  leur  est  apparu  [aux  indigènes] 
comme  un  commencement  d'évacuation  motivé  par  des  événements 
extérieurs  et  comme  le  prélude  de  la  fîn  prochaine  de  notre  domina- 
tion. . .  Dans  un  pays  si  récemment  soumis  que  le  sud  de  Madagascar 
et  où  sur  certains  points  la  situation  acquise  est  si  peu  affermie,  il  est 
indispensable  de  maintenir  une  organisation  militaire  assez  solide  pour 
parer  à  tout  imprévu  »  (p.  227-228).  —  Telle  est  donc  la  réponse  donnée 
par  le  colonel  Lyautey  à  la  question  énoncée  plus  haut  ;  ce  n'est  pas 
le  seul  enseignement  qu*ll  soit  possible  de  dégager  de  la  troisième  par- 
tie, la  plus  importante  à  tous  les  points  de  vue,  de  son  livre;  ses 
«  Conclusions  et  considérations  générales  »  contiennent,  sur  les  procé- 
dés employés  par  lui  pour  soumettre,  puis  pour  mettre  en  valeur  le 
sud  de  Madagascar  et  sur  la  marche  à  suivre  pour  continuer  son  œuvre, 
les  indications  les  plus  intéressantes  et  les  plus  précises  ;  rien  n'y  a  été 
oublié,  ni  —  comme  il  était  naturel  —le  point  de  vue  militaire,  ni  les 
points  de  vue  politique,  administratif,  économique  et  même  social. 
Puisse-t-on  s'en  imprégner  en  haut  lieul  Puisse-t^on  enfin  comprendre 
que  I  les  conditions  vitales  d'une  œuvre  coloniale  sont  l'extrême  diver- 
sité des  procédés,  Tabsence  d'idées  préconçues,  Tadaptation  la  plus 
souple  aux  nécessités  locales  dans  leur  infiuie  variété  >,  que  d'aucune 
de  nos  institutions  «  Tapplicalion  intégrale  n*est  compatible  avec  une 
politique  et  une  admioistration  de  protectorat  >,  enfin  que,  «  comme 
le  déclare  si  énergiquement  le  colonel  Lyautey,  c  ni  le  caporalisme  ni 
le  fonctionnarisme  n'ont  de  place  aux  colonies  »  !  —  Les  deux  premières 
parties  de  Dans  lesud  de  Madagascar  posent,  avec  une  admirable  netteté, 
les  prémisses  de  ces  différentes  conclusions  et  de  beaucoup  d'autres 
que  nous  ne  pouvons  indiquer  ici,  et  pour  lesquelles  nous  devons,  — 
comme  pour  l'exposé  de  la  méthode  des  secteurs,  si  ingénieuse  et  si 
pratique,  —  nous  borner  à  renvoyer  à  l'ouvrage  du  colonel  Lyautey. 
C'est  en  effet  tout  à  la  fois  un  excellent  livre  d'histoire  coloniale  et,  pour 
les  administrateurs  et  les  agents  de  notre  empire  d'outre-mer,  un 
remarquable  manuel  d'éducation  coloniale  ;  voilà  pourquoi  il  fuut  le 
lire  et  le  méditer. 

6.  —  Les  ouvrages  de  M.  Louis  Brunet  et  du  colonel  Lyautey  mon- 
trent surtout  comment  on  met  en  valeur  une  colonie  nouvelle;  tout 
autre  a  été  le  but  de  l'auteur  des  Expéditions  françaises  au  Tonkin,  Ce 
que  le  missionnaire  anonyme  auquel  nous  devons  ce  bon  livre  s'est 
exclusivement  attaché  à  raconter,  c'est  la  suite  des  événements  mili- 
taires surtout  si  glorieux  pour  nos  armes,  grâce  auxquels  le  Tonkin  est 
Novembre  1903.  T.  XCVm.  Î8» 
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derenu  partie  intégrante  de  noln 
beaucoup  de  clarté,  de  précision  ( 
parfois  ua  peu  sévère  des  traits  de  i 
slimuleat  l'attention  et  délassent 
miëre  partie,  l'auteur  avait  eu  S( 
tableau  d'ensemble  de  la  géographi 
des  iostilulions  tookinoisi^s,  plein  i 
absolue.  De  la  juxtaposition  de  c 
d'histoire  militaire  résulte  un  livt 
([u'on  ne  lira  certainement  pas  san 
passé  trop  brièvement,  k  notre  gré 
catholicisme  au  Tonkln. 

7.  —  Quelles  précieuses  monogra 
nies  de  la  Nouvelle-Angleterre  con 
versity  Studies  in  Hislorical  and  Pc 
nous  avons  eu  occasion  de  le  dire  i 
redire  aujourd'hui  à  propos  du  tout 
Leakin  Sioussal  sur  l'histoire  écouoi 
ITtO  k  1760*  On  y  trouvera,  sur  les  p 
tout  économique  —  qui  ont  été  di: 
période  de  misère,  des  indications 
élude  minutieuse  et  atientive  du  i 
chef  de  la  famille  qui  devait,  pendai 
très  grande  influence  au  UaryUni 
dans  Eeonomict  and  Polilics  in  Mo 
H.  St.  Jobn  Leakin  Sloussat  parli 
allemande,  à  l'époque,  de  la  Peosylv 
intérêt  a  porté  Dulany  l'Ancien  à  ce 
rétablissement  de  ces  colons  dans  i 
de  différente  nalure  a  été,  durant 
1720  à  1760,  préparée  la  prospérité 
troisième  quart  du  xviii*  siècle. 

8.  —  A  tous  ceux  qu'intéresse  la 
pénitentiaire, , voici  un  livre  de  M. 
culièrement  recommandé.  Ce  ne  s< 
peuples  primitifs  qui  habitent  l'Ile 
leur  fête  de  l'ours,  ni  les  ressources 
de  l'Océan  Pacifique,  ni  la  questioi 
M.  Paul  Labbé,  que  les  résultats  oi 
main  d'œuvre  pénale;  c'est  ce  que 
même  de  ce  volume  :  Un  Bagne  rus 
tiens  qu'il  a  pu  faire  au  cours  d'un  s 
comme  de  tous  les  renseignements 
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a  recueillies  et  coutrôlées,  M.  Paul  Labbé  conclut  que  <  la  Russie  a 
complètement  échoué  dans  sa  tentative  de  colonisation  par  les  forçats... 
Les  forçats  n^ont  pu  rendre  fertile  une  terre  à  peine  cultivable.  Mauvais 
à  leur  arrivée,  ils  sont  devenus  pires. ..  D'autre  part,  les  populations 
indigènes,  primitivement  douces  et  de  mœurs  avouables,  se  corrompent 
tous  les  jours  au  contact  malfaisant  des  transportés.  »  Composé  à  Taide 
de  notes  prises  sur  le  vif,  avec  le  souci  constant  de  la  vérité,  le  volume 
de  M.  Paul  Labbé  contient  la  justification  de  celte  opinion  ;  il  n'est 
donc  pas  seulement  une  agréable  relation  de  voyage,  mais  aussi  un 
document  colonial  de  premier  ordre,  et  les  criminalistes  feront  bien, 
croyons-nous,  de  le  lire  et  de  Tétudier  soigneusement. 

9.-4  Étudier  une  des  formes  les  plus  remarquables  d'organisation 
politique,  —  l'État  civilisateur  dans  les  pays  neufs,  —  et  rechercher 
comment  Tœuvre  fondée  par  S.  M.  Léopold  II  en  Afrique  a  résolu  le 
problème  de  l'instauration  d'un  tel  État  au  cœur  même  de  la  barbarie  », 
tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  E.  Descamps  en  écrivant  son  ouvrage 
intitulé  :  VAfiHque  nouvelle,  A-t-il  complètement  rempli  ce  beau  pro- 
gramme ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  de  l'Afrique 
nouvelle    tout    entière,    mais  seulement  d'une  partie  de  l'Afrique 
nouvelle,    -—  de  l'État  indépendant  du  Congo,  —  que  s'est  occupé 
M.  Descamps  ;  par  là  se  trouve  réduite  à  la  seule  Belgique  l'étude 
promise  par  l'auteur  sur  le  rôle  de  l'État  civilisateur  dans  les  pays 
neufs.  Devons-nous  nous  en  plaindre  ?  Oui,  si  nous  nous  en  tenons 
strictement  au  titre  du  livre  de  M.  Descamps  ;  non,  si  nous  ne  deman- 
dons au  savant  auteur  que  ce  qu'il  a  voulu  nous  donner  en  réalité  : 
une  étude  de  l'institulion  congolaise,  le  second  volet,  consacré  au 
Congo  neutre  et  indépendant,  d'un  dyptique .  dont  le  premier  volet 
(composé  en  1902)  avait  été  dédié  à  la  Belgique  neutre  et  indépendante. 
Après  avoir  fait  connaître  la  genèse  du  mouvement  civilisateur  africain 
à  la  fin  du  xixo  siècle,  M.  Descamps  raconte,  dans  son  intéressant 
volume,  l'avènement  de  l'État  du  Congo  au  sein  de  la  société  des 
naXions  (!'•  partie),  puis  relate  les  faits  qui  ont  caractérisé  l'existence 
de  cet  État  et  constituent  en  quelque  sorte  la  trame  de  sa  vie  (2«  partie) 
et  termine  en  étudiant  {3«  et  4«  parties)' à  toutes  les  étapes  de  son  déve- 
loppement l'institution  congolaise.  L'Afrique  nouvelle  est  donc  à  la  fois, 
—  ce  bref  aperçu  suffît  pour  s'en  rendre  compte,  —  un  livre  d'histoire, 
'*'*  droit  international,  de  politique  coloniale  et  aussi  (s'il  est  permis 
employer  cette  expression)  de  droit  colonial;  les  questions   qui  y 
Qt  traitées  sont  multiples  et  complexes  et  comptent  parmi  les  plus 
ilicates  à  tous  les  points  de  vue.  Aussi  convient-il  de  lire  avec  atten- 
n  le  volume  de  M.  Descamps  ;  sans  doute  certains  noms  propres 
"  sont  pas  bien  orthographiés  ;  sans  doute  aussi,  —  ce  qui  est  plus 
Ave,  —justice  n'y  est  pas  complètement  rendue  aux  efforts  tentés 
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par  d'âulres  pays  pour  civiliser  les  noirs  qui  peuplent  leur  domaine 
colonial  africain  ;  sans  doule  encore  c^est  un  véritable  panégyrique  du 
roi  Léopold  II  que,  sans  le  vouloir,  a  écrit  k.  Descamps.  Mais  ne  sufiSt- 
il  pas  d*èlre  averti  pour  ramener  exactement  au  point  ce  qui  a  besoin 
d*y  être  remis  ?  Ce  petit  travail  une  fois  accompli,  le  savant  ouvrage  de 
réminent  écrivain  belge  ne  pourra  être  lu  qu'avec  le  plus  grand  profil. 

Hbnri  Froidevaux. 

THÉOLOGIE 

Wi^éÈkmréÊkem'mur  le  c  Discours  aux  Corées  b  de  Tatien, 

suivi  d'une  traduction  française  avec  notes,  par  AiMâ  Pubgh.  PariS; 
Alcan,  1903,  in-8  de  viii-159  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Voici  une  œuvre  de  bonne  et  saine  érudition,  comme  on  aimerait 
à  en  rencontrer  beaucoup  ;  conduite  selon  toutes  les  exigences  de  la 
critique  moderne,  mais  en  môme  temps  animée  par  de  hautes  pensées 
morales,  et  s'ouvrant  çà  et  là  sans  effort  à  Télégance  du  lettré. 

A  la  suite  d'autres  savants  (Scbwarz^  Eukula,  Harnack,  etc.)» 
M.  Puech  a  repris  à  son  tour  les  divers  problèmeâ  chronologiques  qui 
se  posent  à  propos  du  Discours  aux  Grecs  de  Tatien,  dont  il  place  la 
composition  en  171,  après  que  cet  apologiste  eut  quitté  Rome.  Le  but 
poursuivi,  assez  différent  de  celui  de  Justin  son  devancier,  était  plutôt 
d'ébranler  les  païens  dans  leurs  vieilles  croyances,  que  de  leur  ensei- 
gner la  doctrine  toute  pure  du  christianisme.  G^est  moins  a  une  expo- 
sition de  la  foi  qu'une  préparation  à  la  foi  »  :  tâche  analogue  k  celle 
dont  s'acquittaient  les  défenseurs  de  la  philosophie  profane  contre  les 
préjugés  du  vulgaire.  Aussi  bien  est-il  dans  le  Discours  très  peu  ques- 
tion des  beautés  de  TÉvangile,  mais  beaucoup  de  Tinsuffisance  des 
fictions  païennes,  des  ridicules  de  la  mythologie,  de  Tastrologie  et  de 
la  magie.  Esprit  très  entier  et  très  personnel,  Tatien  n'aime  pas  la 
défensive  :  porter  de  rudes  coups  dans  la  mélée^  voilà  le  fort  de  sa 
stratégie.  «  Ce  qui  frappe  ici  à  la  première  lecture,  c'est  surtout  la 
passion  et  la  verve,  c'est  l'emportement  d'un  polémiste  qui  ne  songe 
qu'à  fouailier  l'adversaire  et  qui  s'y  entend  à  merveille  »  (p.  103).  Les 
philosophes  grecs,  convaincus  de  contradiction,  taxés  d'inconséquence, 
passent  entre  les  mains  de  leur  critique  un  mauvais  quart  d'heure. 

Malheureusement  Tatien  n'a  rien  de  la  limpidité  lumineuse  des 
classiques,  et  si  l'on  hésite  à  appeler  son  livre  «  un  rare  monument 
d'obscurité  »,  du  moins  il  faut  reconnaître  avec  M.  Puech  qu'en  ms 
passage  il  est  difficilement  intelligible,  soit  par  manque  de  nati 
—  l'auteur  imitant  dans  son  style  les  procédés  des  rhéteurs  ses  conU 
porains,  —  soit  par  absence  de  toute  composition  régulière,  rien  n'ét 
plus  lâche  que  sa  méthode.  Dédaigneuse  des  transitions  savantes, 
pensée  dévie  sans  cesse  où  l'entraîne  le  feu  de  la  discussion  :  au  surp' 
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si  son  érudition  paraît  «  trouble  et  indigeste  »,  c^est  la  faute  de  son 
temps  plus  encore  que  la  sienne. 

Ce  qui  doit  surtout  attirer  Tattention  dans  le  mémoire  de  M.  Puech, 
ce  sont  les  chapitres  V,  VI,  VII,  où  se  trouve  résumée  et  appréciée  la 
doctrine  de  Tatien  :  on  y  découvre  partout  une  connaissance  appro- 
fondie des  premiers  progrès  du  christianisme  et  des  plus  anciennes 
formes  de  sa  doctrine. 

Les  notes  des  Recherches  et  celles  de  la  traduction  qui  suit  contiennent 
plus  d'une  réflexion  ingénieuse  et  pénétrante,  et,  pour  donner  h  nos 
lecteurs  une  idée  juste  de  Tesprit  et  du  style  de  Touvrage,  je  ne  saurais 
mieux  faire,  il  me  semble,  que  de  transcrire  ce  jugement  final  :  <  Tem- 
pérament mobile  et  imagination  ardente  de  TOriental^  art  raffiné  et 
voyant  du  stophiste,  sincérité  et  indifférence  esthétique  du  chrétien 
s'amalgament,  à  doses  inégales,  dans  le  Discours  aux  Grecs^  et  en  font 
cette  œuvre  bizarre  et  attachante  que  nous  ne  pouvons  lire,  aujourd'hui 
encore,  sans  intérêt,  quoique  nous  ayons  souvent  trop  de  peine  à  la 
bien  comprendre  »  (p.  105).  C.  Huit. 


Ile  la  CoitnaiMMinee  de  Dieu,  par  A.  GRATar.  9«  éd.  Paris,  Téqui, 
1903,  2  vol.  in-12  de  xxn-467  et  441  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Bien  que  ce  livre  soit  déjà  ancien  et  ne  concorde  plus  absolument 
avec  les  principaux  points  de  vue  de  la  controverse  contemporaine,  il 
contient  néanmoins  de  très  précieux  matériaux  pour  Thistoire  des  doc- 
trines relatives  à  Texistence  et  la  nature  de  Dieu.  Un  des  points  sur 
lesquels  il  ne  faut  point  se  lasser  d'insister,  c'est  que  l*élUe  intellec- 
tuelle  et  morale  de  Chumanité  a  été  oonsiammenl  religieuse.  De  Tautre 
côté,  il  y  a  ceux  que  Ton  sait.  A  ce  point  de  vue  on  lira  avec  intérêt 
ces  deux  volumes  qui  pourraient  s*intituler  «  la  Théodicée  à  travers  les 
âges.  » 

Signalons  dans  le  second  livre  consacré  aux  Rapports  de  la  raison 
et  de  la  foi,  des  considérations  importantes  sur  Vanalogie  entre  le 
développement  de  la  raison  et  celui  de  la  foi  et  sur  la  foi  naturelle^ 
d'après  l'Écriture,  d'après  Aristote,  lesAlexandrinset  Kant(p.  246-277). 

B.  DE  Garroy. 

• 

l4e«  Prlnel|ies,  ou  Essni  sur  le  problème  des  destinées 
de  l'homme,  par  l'abbé  Gborgbs  Frémont.  Paris,  Bloud,  1902-1903, 
4  vol.  in-8  de  xl-410,  vi-431,  vii-334  et  vi-445  p.  —  Prix  :  20  fr. 

L'éloquent  prédicateur,  après  avoir  si  longtemps  rassemblé  dans 
diverses  villes  de  France  des  auditoires  nombreux  et  distingués,  nous 
donne  maintenant  les  premiers  volumes  d'une  grande  œuvre,  préparée 
depuis  vingt-sept  ans^  et  destinée  à  condenser,  à  Tusage  des  gens  du 
monde,  la  somme  des  théologies  et  des  apologétiques  précédentes.  L'ou- 
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yrage  sera  distribué  en  quatre  parties  et  comprendra  quatorze  volumes. 
Les  quatre  premiers  traiteront  :  d'abord  de  Timportance  souveraine  et 
universelle  du  problème  des  destinées  de  Thomme,  au  sextuple  point 
de  vue  de  Pindividu,  de  la  famille,  de  la  société,  de  la  haute  littérature, 
de  rhistoire  et  de  la  philosophie  (première  partie).  Puis,  dans  la 
deuxième  partie,  il  s^agit  de  là  certitude  et  de  ses  lois,  des  vérité 
d'ordre  rationnel,  de  la  spiritualité  de  Tâme,  de  l'existence  de  Dieu,  de 
son  infinie  perfection,  de  sa  Providence  et  de  Tlmmortalité. 

Notons,  comme  particulièrement  original,  le  livre  III  :  Importance 
universelle  et  souveraine  du  problème  des  destinées  humaines  relativement 
à  l^ordre  social.  L'auteur,  donnant  à  son  sujet  la  plus  grande  ampleur 
et  entrant  au  cœur  des  questions  politiques  et  sociales  contemporaines, 
fait  voir  que,  «  quelle  que  soit  la  solution  du  problème  des  destinées, 
sa  nécessité  s'impose  tellement  à  Torganisation  de  Tiastruction 
publique,  qu'on  ne  peut  essayer  de  Ten  bannir  sans  se  condamner  à 
une  œuvre  scientifiquement  impossible.  •  Puis  il  cherche  à  définir  la 
position  prise  par  le  positivisme  ;  —  à  faire  voir  comment  il  a  menti  à 
son  programme  d'abstention  et  de  neutralité  ;  —  quelle  a  été  son  attitude 
vis-à-vis  de  la  loi  Falloux  ;  —  comment  «  la  théorie  des  rapports  de 
l'Église  et  de  l'Etat  n'a  pas  d'élément  plus  essentiel  que  la  solution  du 
problème  des  destinées  humaines,  »  —  comment  enfin  la  solution 
chrétienne  étant  rejetée,  méconnue  ou  ignorée  du  monde  savant  officiel, 
cette  incrédulité  de  la  classe  réellement  dirigeante  est  la  cause  prin- 
cipale de  toutes  nos  divisions. 

Dans  le  22*  chapitre,  l'auteur  constate  le  discrédit  de  la  métaphy- 
sique chrétienne,  et  il  en  recherche  les  causes.  Il  pense  que  l'apologétique 
populaire  a  fait  défaut,  plus  encore  que  l'apologétique  savante.  Ces 
reproches  et  d'autres  analogues  ont  souvent  été  formulés  depuis 
dix  ans.  Pour  être  absolument  juste  et  exact,  ne  conviendrait-il  pas 
d'ajouter  que  de  très  bons  livres  et  de  très  bons  conférenciers  ont 
souvent  prêché  dans  le  désert.  Le  P.  Largent  le  constatait  récemment 
au  sujet  du  plus  éminent  de  nos  apologistes  contemporains  :  l'abbé 
de  Broglie.  Nous  pensons  qu'on  n'a  pas  suffisamment  rendu  justice  à 
l'apologétique  populaire  elle-même  —  et  que  la  grande  cause  du  mal 
est  cet  état  d'esprit  que,  du  reste,  M.  Frémont  signalait  à  la  page  379  : 
le  mépris  du  prélre,  —  mépris  dont  il  est  si  difficile  de  triompher, 
parce  que  le  catholique  français,  longuement  asservi  par  le  Qionopole, 
hypnotisé  par  la  superstition  des  divinités  universitaires  ou  acadé- 
miques, —  réserve  malheureusement  aux  diplômés,  aux  professeurs 
patentés,  à  tout  ce  qui  porte  l'estampille  officielle,  le  crédit  de  sa  con- 
fiante et  parfois  prudhommesque  admiration. 

L'auteur  aime  à  parler  de  la  science,  de  ses  méthodes,  de  ses  prin 
cipes  et  de  sa  certitude.  Il  y  revient  souvent  dans  la  Deuonème  Partie^ 
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où  il  remue  de  graves  questions  de  philosophie  religieuse  et  scienti- 
fique, où  il  ahorde  môme  des  problèmes  de  logique  aussi  complexes, 
aussi  subtils  que  la  Classification  des  sciences.  Puisqu'il  faisait  tant  que 
de  signaler  ces  difficultés,  assurément  très  actuelles,  il  ne  pouvait  se 
dispenser  de  faire  allusion  à  Ten semble  des  récents  travaux  sur  la 
Logique  des  sciences.  Duhem  et  Poincarré,  Leroy.  "Wilbois,  et  bien 
d'autres  ont  tout  remis  en  question.  M.  l'abbé  Frémont  en  a-t-il  quelque 
idée?  Il  semble  en  avoir  entendu  parler,  témoin  certaine  citation 
empruntée  à  M.  de  Lapparent  (t.  III,  p.  238).  Mais  le  lecteur  sérieux 
aimerait  à  savoir  davantage  sur  cette  question  capitale;  il  voudrait  ne 
pas  rester  étranger  à  cette  grande  réaction,  vigoureusement  menée, 
depuis  quinze  ans,  contre  les  inexactes  et  fétichistes  conceptions  de  la 
science.  B.  de  Garrot. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Ktude  ftur  Epietète,  par  Th.  Golardbau.  Paris,  Fontemoing,  1903 
in-«  de  xii-354  p.  ■—  Prix  :   7  fr.  50. 

ft  Épictète  est  un  des  philosophes  du  monde  qui  ait  Je  mieux  connu 
les  devoirs  de  l'homme.  »  C'est  sans  doute  au  sortir  de  la  lecture  de 
cette  phrase  de  Pascal  (lequel  d'ailleurs  juge  plus  loin  avec  sévérité  la 
c  superbe  diabolique  »  du  même  philosophe)  que  M.  Golardeau  a  conçu 
l^  projet  d'élever  un  monument  en  l'honneur  du  célèbre  stoïcien,  trop 
négligé,  dit-il,  jusqu'ici.  Que  ces  trois  cent  cinquante  pages  contiennent 
plus  d'une  redite  etxplus  d'une  longueur,  il  n'y  a  pas  à  en  être  surpris  : 
le  béros  même  du  livre,  si  on  eût  pu  le  consulter,  aurait  préféré  peut- 
être  quelque  chose  de  plus  substantiel  et  de  plus  serré.  Il  est  vrai  qu'il 
s'agit  ici  moins  du  stoïcisme  en  soi  que  de  l'empreinte  personnelle 
dont  l'a  marqué  Épictète  :  aussi  trente-cinq  pages  seulement  sont-elles 
consacrées  à  un  résumé  de  sa  doctrine,  tandis  que  deux  chapitres, 
Uun  et  l'autre  d'une  étendue  plus  de  quatre  fois  supérieure,  nous  ini- 
tient à  tous  les  aspects  de  son  enseignement,  à  toutes  les  particularités 
de  son  caractère  et  de  son  talent. 

Épictète  n'a  rien  de  ces  maîtres  qui  dissimulent  à  plaisir  les  diffi- 
cultés de  la  science  et  les  exigences  du  devoir,  au  contraire;  mais 
BOUS  l'intransigeance  de  ses  formules  et  sous  la  rudesse  de  sa  méthode, 
cache  un  véritable  dévouement  à  la  jeunesse.  Tout  chez  lui  se 
me.  à  la  pratique  :  il  veut  que  la  vie  tout  entière  soit  pour  ses  dis- 
les  un  prolongement  de  l'école  ;  mais,  «  tout  en  donnant  pour  assise 
es  leçons  des  principes  sévères  qui  renouvelaient  entièrement  les 
''S,  les  habitudes  et  le  caractère  de  ceux  qu'il  prenait  au  monde,  il 
les  lui  rendre  formés  pour  la  vie  sociale  »  (p.  203). 
^a  suite  de  G.  Martha  dans  ses  Moralistes  sous  Vempire  romainy 
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M.  Colardeau  inBUte  sur  le  caractère 
EnlrelUns.  Non  eeulemeDt  Épictèle  ne 
d'  ■  avocat  de  Dieu  >  contre  les  objeciioa 
forts  de  son  temps,  mais  «  c'est  la  prei 
paleoDe,  on  entend  prêcher  en  termes  au. 
lue  à  la  volonté  divine.  •  Allant  jusqu'au 
aurait  pu  se  demander,  comme  plus  d'un 
avant  lui,  si  la  diffusion  de  l'Évangile  d 
pour  rien  dans  l'apparition  de  cette  mora 
si  nouvelles  dont  elle  se  revêtait.  J'ajoul 
part,  j'eusse  vu  avec  plaisir  U.  Colardeai 
un  ouvrage  complet,  élargir  çà  et  là  les 
son  sujet,  et  le  considérer  en  <  sociologu 
cieuaement  approfondi  en  lettré  et  en  en 


Nmi  IjaMea,  par  A.-D.  Sbrtiu&mq&s. 
III-S76  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  P.  Sertillanges  est  un  ardent  réput 
il  trouve  que  nous  ne  sommée  pas  assa 
nous  avons  trop  écouté  Drumont  et  que 
viennent  la  plupart  de  nos  malheurs.  J 
nos  lecteurs  en  disant  que,  sur  bien  des 
de  partager  ses  appréciations,  où  je  vois 
et  un  oplicismâ  tenace,  qui  témoigne 
bonne.  Malgré  tout,  je  m'en  voudrais  ( 
lecteurs  de  lire  son  nouveau  livre.  Ils  ; 
belles  pages,  et  fort  éloquentes,  des  vue 
misères  de  notre  temps,  et  partout,  de  ir< 
rations.  Et  puis,  il  est  toujours  bon  de  se 
d'un  beau  talent  et  d'une  belle  Ame.  Il 
reaces,  celle  sur  CArUicléricalûme  et  sur 
dans  l'ensemble,  très  belles  et  très  juatei 
part  à  peu  près  aucune  objeclioo.  Quant 
les  sujets  sont  :  Le  Hôle  des  IuUm  dans  la 
les  Luttes  politiques,  l'Antisémitisme  et 
accommoderais  moins  aisément.  Je  veux 
loi  de  la  vie  à  tous  ses  degrés  soit  le  con 
je  n'en  sois  pas  très  sûr;  mais  en  fait  c'ei 
d'hui  la  guerre,  et  donc  il  faut  nous  ba 
ajourner  à  des  temps  meilleurs  la  propa^ 
ces  conférences,  d'ailleurs,  il  y  a  de'trës 
notrej  perfectionnement  individuel  et  U 
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nécessaires.  Mais  ne  perdons  pas  de  vue  qu'il  est  urgent  aussi  de  nous 
armer  du  fouet  vengeur  et  de  nous  efforcer  de  chasser,  comme  jadis  le 
Sauveur,  les  trafiquants  et  les  voleurs  du  temple.  Quant  à  promettre 
à  ces  voleurs  de  leur  assurer  la  liberté  plus  lard,  quand  nous  aurons 
pu  prendre  le  gouvernail,  j'avoue  que  je  n'aurais  pas  l'imprudence  de 
le  faire,  car  ou  ne  peut  pourtant  honnêtement  promettre  ce  qu'on  ne 
peut  raisonnablement  tenir.  Liberté  à  tous  les  braves  gens,  même 
protestants  et  juifs,  je  le  comprends,  mais  à  tout  le  monde,  et  même 
aux  t  apaches  »  de  la  plume  et  du  gourdin,  c'est  peut-être  aller  un  peu 
loin,  et  je  pense  que  l'auteur  cherchera  longtemps  l'homme  politique 
capable  de  souscrire  à  ce  programme.  Le  libéralisme  absolu  est,  je  crois, 
une  hérésie,  mais  c'est  surtout  une  sottise,  et  j'espère  bien  que,  la  crise 
actuelle  une  fois  passée,  —  et  elle  passera,  —  nous  en  serons  pour 
longtemps  guéris.  Edouard  Pontal. 

MUièjre  et  charité»  par  L.-M.  Thbuanlts.  Paris,  Société  française 
d'imprimerie  et  de  librairie,  1903,  in-i6  de  232  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  n'est  pas  un  traité  d'assistance  publique  ou  privée  que  l'on  doit 
chercher  dans  ce  livre.  Quoiqu'il  touche  à  ces  problèmes,  il  offre  bien 
autre  chose.  C'est  vraiment  la  question  du  mal,  dans  presque  toute 
son  ampleur,  qu'aborde  l'auteur,  en  philosophe  et  en  artiste  autant 
qu'en  sociologue.  Misère  est  pour  lui  tout  ce  qui  restreint  et  gâche  la 
vie,  depuis  l'indigence  de  pain  jusqu'à  la  laideur  extérieure,  qui 
éloigne  l'espoir  et  la  joie.  Il  faut  savoir  très  grand  gré  à  M.  Thémanlys 
d'avoir  clairement  aperçu  quel  est  le  véritable  antidote  du  mal,  le 
véritable  principe  de  vie,  et  d'avoir  osé,  en  dépit  des  préventions  et 
des  lâchetés  ambiantes,  l'appeler  de  son  vrai  nom,  la  charité.  Sans 
doute  les  censeurs  rigides  qui  aiment  la  critique  négative  pourraient, 
dans  ces  pages,  trouver  de  quoi  Fexercer.  Je  leur  accorde,  par  exemple, 
que  cet  ouvrage  abuse  un  peu  des  termes  «  polarisation  et  dépolarisa- 
tion »,  qu'on  eût  mieux  fait  de  ne  pas  y  présenter  la  faculté  de  divorcer 
comme  le  meilleur  moyen  de  garantir  la  sincérité  constante  de  l'union 
conjugale  (p.  98),  ni  d'expliquer  la  misère  morale  uniquement  par  le 
délabrement  physique  (p.  31).  Combien  est  plus  haute,  dans  son  aus- 
térité mystérieuse,  la  conception  chrétienne  qui  fait  dériver  tout  mal 
du  péché  1  Mais  j'aime  mieux  m'at tacher,  dans  ces  pages,  aux  idées 
vivifiantes,  courageuses  et  généreuses  qui  n'y  manquent  pas.  Me  per- 
mettra-t-on  d'ajouter  que  plusieurs  sont  trop  voisines  de  celles  que 
j*ai  voulu  défendre  dans  ta  Morale  du  cœur  et  dans  Aube  de  siècle  pour 
me  laisser  indifférent  ?  Sans  parler  de  la  réprobation  des  luttes  de 
classes,  aussi  bien  que  des  conflits  armés  entre  les  nations,  des  vœux 
pour  le  respect  du  repos  hebdomadaire,  la  renaissance  provinciale,  le 
réveil  de  l'art  populaire,  l'abandon  du  dogme  de  la  gratuité  de  i'ensei- 
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gnemeot  (l'Eut,  sane  parler  de  l'apologie  des  mari: 
féconds  rendus  plus  faciles  par  la  réunion  do  plusiet 
80U8  le  môme  toit  (p.  9t);  sans  parler  de  vérités  pro 
avec  un  grand  bonheur  d'expression,  LelleB  que  l'afârni 
loinlain  reteti lissemnat  de  tout  acte  sain,  on  a  rarei 
sentir  que  dans  ce  livre  la  vertu  de  ta  bonté,  non  seul 
assiste  au  dehors  quelques  malheureux,  mais  celle  qu 
la  vie  intérieure  et  rayonne  continuellement  au  foyer 
fiiste  (p.  246)  à  faire  l'atmosphère  chaude,  douce,  éf 
éloigner  les  froissements,  les  colères,  les  rancunes,  les 
à  être  réceptif  et  bienveillant,  à  vouloir  la  paix,  la  j 
l'expansion  pour  tous  tes  talents  et  pour  tous  les  cœura 
mieux  que  le  Dieu  des  chrétiens,  dont  la  foi  se  résun 
molB  :  credidimus  charilati,  peut  enseigner  et  eutreteni 
Baron  J.  Anqot  db 


Introduction  A  l'étude  de  lo  chimie  végétoli 

par  le  D'  K.  Aso,  aveu  la  collaboration  de  Eum.  PozzI'Ee 
de  Budeval,  1903,  iQ-12  de  ii-197  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Exposé  tout  sec  des  principaux  faits  de  la  chimie  et  d 
végétales,  et  sans  démonstration  ni  explication  des 
théories  mi^me  les  plus  difSciles  et  les  plus  arides  < 
Pour  être  compris,  il  exige  que  le  lecteur  soit  déjà  fam 
termes  quelque  peu  barbares  de  la  chimie  générale 
chimie  organique.  C'est  donc  avec  raison  que  l'aule 
dans  sa  Préface  que  son  livre  n'est  pas  un  manuel 
remplacer  nos  traités  de  chimie  végétale  et  agricole.  U 
à  un  public  forcément  restreint  il  pourra  rendre  ser 
s'occupent  d'une  façon  active  de  ces  sciences,  en  condi 
cipaux  faits  de  celles-ci,  et  il  faut  lui  rendre  cette  jusl 
au  courant  de  leur  état  actuel. 


Somme  dc«  connalBBoncec  humaine».  Encrd 
tienne  et  IranfaiHc  du  XX^olécle,  par  l'abbé 
vol.  Beaux-Arti.  Paris,  Amat,  190J,  in-8  de  168  p.  —  Prix 

Il  ne  m'arparlient  pas  de  juger  dans  son  eusembi 
chrétientte  et  française  du  ix«  siècle  que  M.  l'abbé  Elîe 
Somme  rfe*  connaissances  humaines;  elle  ne  comprendi 
cent  volumes.  Le  douzième  de  ces  volumes  est  coi 
résume  les  principes  de  l'^^sthélique,  et  définit  en  bons 
entendus  au  sens  le  plus  large  :  architecture,  sculptun 
sin,  écriture,  musique,!  ibéàtre,  danse,  lutte,  gymnas 
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pèche,  jeux  divers.  Tant  de  choses  en  un  si  petit  volume  !  On  peut 
craindre  que  les  proportions  n'y  soient  pas  très  bien  observées.  Il  faut 
dire,  en  vérité,  que  l'histoire  particulière  de  Tart  sera  traitée  par  cha- 
pitres distincts  dans  les  volumes  consacrés  à  la  série  historique; 
celui-ci  ne  se  propose  que  de  classer  les  notions  générales  et  indispen- 
sables. Le  classement  semble  fait  avec  érudition  et  sagacité  ;  Fauteur 
s'est  mis  au  courant  des  plus  récentes  publicatious,  et  les  extraits  quMl 
eD  donne  sont  efticacement  choisis  pour  commenter  ses  définitions. 

A.  P. 

LITTÉRATURE 

Correspondance  de  M"^<»  Julie  Lavergne,  recueillie  par  son  fils 
M.  JOSBPH  Lavbrgnb.  I"  partie.  Lettres  de  4S32  à  4SI 4,  —  II«  partie.  Lettres 
de  4874  à  1886,  Paris,  Tafûa-Lefort,  1902-1903, 2  vol.  in-12  de  ii-406  et  358  p. 
—  Prix  :  8  fr. 

Il  y  a  quatre  ans  (tome  LXXXV,  p.  355)  le  Polybiblion  rendait  compte 
de  la  Vie  de  M"»  J.  Lavergne,  écrite  par  sou  fils.  Lé  remarquable  suc- 
cès de  Touvrage  a  déterminé  Fauteur  à  publier  l'ensemble  de  la  corres. 
pondance  à  laquelle  il  avait  fait  de  si  attrayants  emprunts.  Je  regrette 
moins  de  n'avoir  pas  parlé  plus  tôt  de  cette  seconde  publication,  puisque 
ce  retard  me  permet  de  constater  Taccueil  empressé  qu'elle  a  trouvé 
non  seulement  en  France,  mais  à  l'étranger. 

C'est  que  ces  deux  volumes  sont  tout  à  la  fois  l'histoire  intime  d'une 
belle  âme  et  la  vision  abrégée  de  cinquante  ans  de  nos  annales.  Échos 
des  plus  modestes  incidents  de  l'existence  familiale  et  des  plus  graves 
événements  de  la  vie  publique,  nous  introduisant  tour  à  tour  dans  le 
monde  religieux  et  dans  le  monde  artistique  et  littéraire,  pleines  de 
sages  conseils  et  de  judicieuses  réflexions,  les  Lettres  de  M°^«  Lavergne 
offrent  tous  les  genres  d'intérêt  :  le  charme  de  la  forme  s'y  joint  à  l'élé- 
vation des  sentiments  et  à  la  franchise  des  convictions.  Qu'il  s'agisse 
de  juger  les  hommes  et  les  choses,  de  décrire  un  monument  ou  de 
raconter  une  anecdote,  le  style  a  naturellement  du  piquant  et  du  relief. 

De  telles  pages  distraient  et  instruisent,  relèvent  et  encouragent. 
Nous  les  recommandons  à  nos  lecteurs  et  surtout  à  nos  lectrices. 

C.  Huit. 

Pages  elieiflies  des  grands  éeriTains.  Bossubt,  avec  une  Intro  • 
duction  par  A.  Gazibr.  Paris,  Colin,  1903,  in-16  de  xxi-368  p.  —  Prix  : 
3  fr.  «0. 

Pages  elieisies  des  grands  éerivains.  Bbaumarchais,  avec  une 
ntroductiou  par  Paul  Bonnefon.  Paris,  Colin,  1902,  in-16  de  lxiv-275  p. 
-  Prix  :  3  fr.  50. 

'âges  efaolsies  des  grands  éeriTains.  M^»  db  Staël,  avec  une 
ntroduction  par  M.-S.  Roghbblavb.  Paris,  Colin,  1902,  in-16deLxia-340p. 
Prix  :  3  fr.  50. 

'  *ois  nouveaux  volumes  se  sont  ajoutés  à  la  collection  des  Pages 


i 
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choisies  des  grands  écrivains.  M.  Gazier  a  été  chargé  de  nous  présenter 
Bossuet.  Parmi  les  universitaires,  on  ne  pouvait  guère  faire  un  meil- 
leur choix.  M.  Gazier  connaît  bien  Bossuet,  il  Taime  et  Padmire  et  il 
est  très  informé  des  choses  littéraires  et  religieuses  du  grand  siècle.  Il 
y  a  bien,  dans  son  Introduction,  quelques  traces  de  jansénisme  et  de 
gallicanisme  :  mais  c'est  la  marque  de  Tauteur,  le  certificat  d'authenti- 
cité de  sa  signature.  Cette  Introduction  est  d'ailleurs  bien  faite,  écrite 
du  ton  grave  et  sobre  qui  convenait  au  sujet.  Les  a  Pages  choisies  i 
sont  aussi  très  bien  choisies  et  nous  permettent  de  faire  en  quelque 
sorte  le  tour  de  Tœuvre  de  Bossuet,  et  d'apprécier  les  diverses  formes 
sous  lesquelles  s'est  traduit  son  génie,  qui  reste  l'honneur  des  lettres 
françaises.  La  première  pavt  est  faite  à  l'éloquence,  la  seconde  àThis- 
toire,  la  troisième  à  la  philosophie,  à  la  morale,  à  la  science  de  l'éduca- 
tion et  à  la  théologie  :  la  quatrième  à  la  polémique  et  à  la  controverse; 
la  cinquième  à  la  correspondance  ;  la  dernière  enûn^  —  et  c'est  la  plus 
courte,  —  à  la  poésie,  car  le  grave  Bossuet  n'a  pas  dédaigné  le  délasse- 
ment des  vers.  11  faut  louer  M.  Gazier  d'avoir  su  parler  de  toutes  ces 
choses  avec  un  respect  et  une  convenance  que  tant  de  gens  du  monde 
universitaire,  (je  vise  ceux  qui  écrivent  ou  qui  font  des  discours)  ont 
si  complètement  désappris. 

—  G'^t  à  M.  Paul  Bonnefon  qu'on  a  remis  le  soin  de  résumer  la  vie 
de  Beaumarchais  et  de  faire  une  sélection  dans  ses  œuvres.  Il  &*est  aussi 
fort  bien  tiré  de  sa  tâche.  Son  Introduction  est  amusante,  piquante  et 
fine,  et  n'exalte  pas  trop  son  héros,  qui  était,  en  vérité,  un  assez  triste 
sire,  quoique  d'ailleurs  très  supérieur,  à  tous  les  points  de  vue,  à  ceux 
qui  se  réclament  aujourd'hui  de  lui.  Mais  quand  il  évoque,  à  propos  du 
répugnant  Basile,  le  souvenir  des  moines  espagnols,  il  me  fait  sourire. 
Beaumarchais  n'avait  pas  à  chercher  ses  modèles  si  loin  ;  il  n'avait  qu^ 
regarder  du  côté  des  libres  penseurs  de  son  temps,  très  dépassés  par  les 
libres  penseurs  d'aujourd'hui.  Les  Pages  choisies  sont  empruntées  au 
théâtre,  aux  Mémoires,  enfin  aux  lettres  de  Beaumarchais.  Le  théâtre 
y  occupe  naturellement  la  plus  grande  place.  Peut-être  môme  que 
cette  place  est  un  peu  trop  grande,  et  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de 
reproduire  ici  presque  en  entier  le  Barbier  et  le  Mariage,  dont  le  texte 
se  trouve  partout,  et  où  l'on  renc(»ntre  bien  des  choses  qu'il  ne  faut  pas 
trop  se  presser  de  faire  apprendre  à  la  jeunesse. 

—  L*auteur  du  JrJ.  Rousseau^  du  Chateaubriand  et  du  George  Sand 
de  la  collection,  nous  présente  aujourd'hui  Madame  de  Staël.  Il  connaît 
bien  l'époque  et  en  parle  aisément,  non  sans  quelque  complaisanc  ' 
sans  quelques  préventions  qui  ne  cadrent  pas  tout  à  fait  avec  ce  i 
nous  pourrions  en  dire.  Il  est  notammeut  très  injuste  pour  la  Rest 
ration  et  il  éprouve  pour  le  14  juillet  «  matin  de  la  liberté  j>  un  eut?  - 
siasme  qui  me  semble  naïf  et  me  porte  à  croire  que  certains  mots  i 
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plus  le  môme  sens  dans  la  langue  universitaire  et  dans  la  langue  fran- 
çaise. Le  livre  se  divise  en  quatre  parties  :  la  première  nous  fait  con- 
naître M°>^  de  Staël,  sa  famille  et  ses  amis;  la  deuxième  est  consacrée 
aux  romans  de  M"^^'  de  Slaei;  la  troisième  est  empruntée  à  ses  œuvres 
de  critique  littéraire  ;  la  quatrième  enfin  nous  montre  M°^^  de  Staël  his- 
torien de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Getle  division  m'a  paru  ingé- 
nieuse et  claire,  et  nous  met  à  môme  d'apprécier,  sous  ses  points  de 
vue  divers,  l'œuvre  et  la  personnalité  du  célèbre  écrivain.  Somme  toute, 
ces  trois  volumes  sont  bien  faits.  Le  premier  m'a  semblé  le  plus  réussi 
et  le  meilleur.  Sans  doute  Bossuet  y  est  pour  quelque  chose,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  M.  Gazier  n'ait  vraiment  mérité  sa  part  dans  nos 
compliments.  Edouard  Pontal. 

lie  liabeur  de  la  prose,  par  Gustavb  âbbl.  Paris,  Stock,  1902,  in-8 
de  315  p.,  avec  une  reproduction  d^épreuve  corrigée  par  Balzac.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Voici  un  livre  curieux,  fouillé,  humoristique  et  tout  particulièrement 
attachant.  Il  a  parfois  des  allures  de  rhétorique  supérieure  pratique,  — 
si  l'on  peut  dire,  —  à  l'usage  des  écrivains  de  profession.  M.  Gustave 
Âbel  a  mis  à  contribution  un  nombre  considérable  d'auteurs  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays. 

Son  premier  chapitre,  intitulé  :  Patience  et  labeur,  fondement^ 
déclare-t-il,  de  son  étude,  «  se  compose  avant  tout  d'une  grande  accu- 
mulation de  textes  et  d'exemples  qui  mettent  en  lumière  ropioiâtroté 
dont  tant  d'hommes  illustres  ont  fait  preuve  pour  réaliser  leur  œuvre.  > 
£t  c'est  ainsi  que  nous  voyons  défiler^  dans  un  pèle-mèle  pittoresque, 
H.  Taine,  Balzac,  Beccaria,  Bufl'on,  les  Goncourt,  J.  de  Maistre,  Emile 
Zola,  Prosper  Mérimée,  L.Teuillot,  J.-J.  Rousseau,  Ernest  Legouvé, 
de  Sacy,  Massillon,  Maine  de  Biran,  La  Rochefoucauld,  Flaubert  et  une 
multitude  d'autres  que  je  passerai  sous  silence  afin  de  ne  pas  en 
allonger  la  liste  indéfiniment.  On  trouvera  là  quantité  d'aperçus  psy- 
chologico* littéraires  qui  ont  dû  coûter  à  l'auteur  de  nombreuses  inves- 
tigations et,  pour  leur  mise  en  œuvre,  un  réel  effort  de  sagacité. 

Suivent  quelques  Réflexions,  après  lesquelles  M.  G.  Abel  traite  de 
l'Influence  des  maîtres  sur  l'art  d'écrire.  Dans  les  trois  chapitres  suivants, 
il  expose  les  Causes  du  labeur,  il  parle  du  Labeur  de  la  préparation  et 
du  Labeur  de  l'exécution  ;  puis,  dans  le  chapitre  VI,  il  rappelle  des 
choses  qui,  bien  que  généralement  connues,  n'en  sont  pas  moins 
amusantes  et  suggestives  tout  ensemble,  c'est-à-dire  les  habitudes  et 
manies  propres  à  divers  écrivains  et  dont  plusieurs  sont  bizarres.  Tour 
à  tour  nous  voyons  apparaître  Lamennais,  Victor  Hugo,  Ampère, 
Alphonse  Daudet,  Emile  Zola,  Charles  Nodier,  François  Goppée, 
Alexandre  Dumas  père,  Balzac,  Emile  Augier,  etc.,  etc.  Tout  un 


^npH 


—  446  — 

bataillon,  tout  un  régiment  de  poètes,  de  romanciers,  de  philosophesi 
de  savants,  avec  leurs  méthodes  de  travail  souvent  étranges. 

Et  combien  d'autres  encore,  sans  compter  ceux  que  nous  venons  de 
nommer,  s'agitent  dans  Tavant-dernier  chapitre  qui  a  pour  objet  le 
Conflit  littéraire  entre  les  laborieux  et  les  non  laborieux  I 

Les  seize  pages  finales  de  ce  volume  sont  consacrées  à  des  Consi- 
dérations sur  une  épreuve  de  Balzac  dont  un  fac-similé  est  placé  sous 
nos  yeux.  Tout  a  été  dit  sur  la  manière  dont  le  créateur  de  la  Comédie 
humaine  corrigeait  ses  fameuses  épreuves,  effroi  légitime  des  typo- 
graphes. Cependant  M.  Gustave  Abel  a  trouvé  le  moyen,  en  rappelant 
des  faits  que  nul  «  balzacien  »  n'ignore,  d'en  tirer  des  conclusions  par- 
ticulières :  «  Balzac  mourut  sous  le  faix  de  son  puissant  labeur.,.  Il 
tenta  de  réaliser  ce  que  le  génie  peut  présenter  de  plus  grand  :  la 
poursuite  d'une  form^  irréprochable,  d^une  pureté  idéale,  Tart  poussé 
jusqu'au  sacri&ce  de  soi-même,  v  Cette  observation  est  juste;  mais 
Fauteur  oublie  d^ajouter  que,  malgré  tout  ce  «  labeur  »  acharné  et  en 
dépit  de  son  génie,  le  grand  Honoré  n'a  pas  souvent  atteint  cette 
«  forme  irréprochable  »,  cette  c  pureté  idéale  »  si  justement  estimées 
chez  un  écrivain. 

M.  G.  Abel  a  eu  la  bonne  pensée  de  nous  donner,  avec  la  bibliogra- 
phie des  publications  qui  lui  ont  fourni  des  matériaux,  une  table  des 
noms  cités  dans  son  ouvrage,  laquelle  facilite  beaucoup  les  recherches. 

Er.-Ch.  Gaudot. 

BIMIogruphie  et  littérature  {Trouvailles  d'un  bibliophile)^  par  le 
vicomte  de  Spoblbbrgh  db  Lovbnjoul.  Paris,  Daragon,  1903,  in-12  de 
125  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  dans  ce  nouveau  et  très  joli  livre  de 
M.  le  vicomte  de  Lovenjoul. 

D'abord,  Tauteur  nous  fait  part  du  résultat  des  recherches  peu  ordi- 
naires qui  lui  ont  permis  d'établir  que,  parmi  tous  nos  poètes  du  der- 
nier siècle,  Théophile  Gautier  est  celui  qui  a  été  le  plus  mis  à  contribu- 
tion par  les  compositeurs  de  musique  ;  Victor  Hugo  et  Musset,  —  qui 
l'eût  cru  !  —  viennent  après.  —  Avis  aux  fervents  du  «  bon  Théo.  » 

Ce  travail  de  très  spéciale  bibliographie  est  suivi  d*un  autre,  de 
caractère  moins  tranché,  mais  assurément  aussi  utile  et  aussi  intéres- 
sant. Il  s'agit  d'une  liste  des  œuvres  complètes  de  Prosper  Mérhnée, 
inscrites  dans  leur  ordre  chronologique  de  publication.  Cette  liste  débixU 
par  Tannée  1824  et  se  termine  en  1900  par  des  Lettres  inédites, 

M.  de  Lovenjoul  a  bien  fait  de  rappeler  ici  une  lettre  écrite  par  Iid  ù 
M.  Eugène  Gilbert,  laquelle  a  servi  de  préface  au  livre  de  cet  écrivain 
intitulé  :  En  marge  de  quelques  pages.  Cette  lettre  nous  revient  sons  le 
titre  :  A  propos  du  rôle  de  la  critique.  Belgique,  Dans  cet  excellent  mot 
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MU,  r&uteur  détermine  queUee  doivent  Aire  les  qualités,  assez  rares, 
ont  un  vrai  crilique,  indépeadaut  ei  loyal,  doil  être  pourvu. 
StgualouB  eaauile  uue  peiite  curiosité  biographico-littéraire  :  Une 
Hèce  de  vers  de  M.  de  Lalouche  adressée  à  M'""  Desbot-des-Valmore.  — 
!t  voici  une  critique  alerte  et  foriemeDl  étayée  du  livre  publié  chez 
Éditeur  Fasquelle:  Kic^or  J/upo,  par  Théophile  Gautier.  L' s  érein^e- 
leut  ■  est  complet.  Il  se  lermiue  ainsi  :  >  En  présence  de  toutes  les 
nperfections,  de  toutes  les  erreurs  et  de  toutes  les  négligences  que 
ous  avons  iudiquées,  nous  déplorons  vivement  la  publication  du 
'iclor  ^ugo  de  Théophile  Gautier,  du  moins  établi  de  pareille  façon. 
el  qu'il  est  exécuté,  il  nous  semble  difficile  de  traiter,  avec  plue  de 
iDS-gône  et  moins  de  respect  l'œuvre  tout  entière  d'un  des  écrivains 
ançais  du  xix>  siècle  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  son  temps  et  à  son 

Le  volume  se  clôt  par  une  poésie  :  VÈtemel  Contraste,  qui  prouve  que 
[.  de  Lovi^njoul  sait  fort  convenablement  taquiner  la  muse.  Mais,  aupa- 
ivant,  il  nous  sert  deux  ^paun.  L'une  de  Charles  Nodier,  retrouvée 
uis  le  Vert-Vert  (a"  du  10  janvier  1S34),  sorte  de  courte  oraison  funèbre 
s  d'adieu  sympathique  à  Jean  de  Bry,  s  conventionnel,  plénipoten- 
aire,  administrateur  pendant  vingt  ans,  mort  pauvre.  *  —  La  seconde 
épave  »  offre  un  intérêt  beaucoup  plus  piquant  :  c'est  la  reproduction 
un  article  de  Charles  Baudelaire,  publié  dans  l'Écho  des  théâtres  du 
)  août  1846,  lequel  a  pour  titre  :  Comment  on  paie  ses  dettes  quand  on 
du  génie.  Baudelaire  raconte  que,  certain  jour,  Balzac,  l'escarcelle 
ide,  avait  à  payer  une  lettre  de  change  de  douze  cents  francs.  Gom- 
lenl  (aire?  Vite,  il  s'en  va  proposer  à  l'éditeur  Curmer  d'écrire  deux 
rands  articles- varié  tés,  dans  la  grande  presse,  sur  les  Français  peints 
ir  e^ÀX-mémef,  moyennant  une  somme  de  quinze  ceuls  francs.  Curmer 
Kepte.  Aussitôt  Balzac,  qui  avait  sans  doute  autre  chose  à  faire,  c'en- 
nd  pour  le  premier  article  avec  Edouard  Ourliac,  auquel  il  octroie 
snt  cinquante  francs,  et  pour  l'autre  avec  Théophile  Gautier.  Et  c'est 
nsi  que  le  grand  homme,  sans  autre  peine  que  d'avoir  imaginé  une 
uctueuse  réclame,  put  acquitter  sa  dette  en  se  faisant  la  part  du 
on.  —  Se  non  è  veto. . . 

N'avais-je  pas  raison  de  vous  dire,  que  dans  ce  très  joli  petit  livre  de 
.  le  vicomte  de  Loveujoul,  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  ? 

Er.-Ch.  Gaddot. 


JUUÊtmrr  «i  EBslIah  Uterature  («00-1900),  b;  E.  Enobl. 

rranslated  iïom  ihe  German.  ijindon,  Methuen,  IQOK,  in-8  de  xit-491  p.  — 
Tlx  :  9fr.40. 

'.es  manuels  d'hieloire  de  la  littérature  anglaise  sont  légion,  et  dans 
nombre  il  s'en  trouve  de  fort  bons.  Celui-ci,  qui  vient  d'AUemi^ne, 
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où  il  a  ea  quatre  éditions,  prend  rang  parmi  les  et 
distribué,  clair,  complet,  dI  résume  évideuiment  d 
nellea,  noD  point,  comme  c'est  quelqut^rois  le  cas 
rieurs.  Dans  quelques  chapitres,  comme  celui  qui 
kespeare,  une  vaste  matière  est  habilement  con( 
bibliographies  qui  terminent  les  diverses  sections 
indications.  En  ce  qui  est  proprement  histoire,  bio 
faits,  il  n'y  a  donc  guère  qu'à  louer;  où  l'on  iro 
c'est  à  la  critique,  souvent  lourde,  exclusive  et  aani 
exemple,  les  jugements  portés  sur  les  poètes  de  l'ét 
les  lakistesj.  Sans  vouloir  faire  ici  un  catalogue  d 
signalons  que  l'auteur  n'est  pas  tout  h.  fait  au  cour 
sur  l'étymologie  du  nom  de  Chaucer,  sur  l'altribu 
Junius  à  sir  Philip  Francis,  et  que,  dans  les  questi< 
d'histoire  de  la  langue,  il  ne  montre  pas  toujours 
rigoureuse  exactitude  qu'on  attend  de  ses  compa 
quelque  ridicule  k  faire  (p.  18)  de  la  conquête  de  i 
allemande  (normande,  donc  Scandinave,  donc  geri 
être  n'était-il  pas  nécessaire  d'immoler  tant  de  fois 
cbements  hasardeux,  ta  littérature  française  au  pi< 
anglaise.  Qu'on  se  méfie  un  peu  des  opinions  litté 
opinions  souvent  un  peu  grosses  et  tout  d'une  piëc 
au  reste,  se  consulter  avec  profit. 


Précis  dM  instltutloiM  publique*  de  I 
Borne  »Beiennea,  par  l'abbé  A.  Boxlbb.  Paria, 
de  xxvui-422  p.,  avec  6B  ùg.  et  4  plans.  —  Prix  :  3  Ir 

Ce  volume  a  pour  but  de  condenser  une  mullitu 
les  élèves  chercheraient  souvent  en  vain  dans  lei 
ancienne  ou  dans  les  auteurs  qu'ils  expliquent.  ] 
les  ouvrages  du  genre  de  celui  dont  nous  parti 
inutiles,  et  ces  cours  ou  ces  auteurs  devraient  i 
manière  sulfisante,  aSn  d'éviter  aux  élèves  des 
n'auront  pas  le  temps  de  faire,  alors  même  que  le 
drait.  Les  programmes  actuels  font  une  place  si  ml 
lions  antiques,  qu'il  devient  inutile  de  songer  à  Irai 
en  petits  humanistes  :  ils  ne  sauront  jamais  tra 
&  quoi  bon  leur  donner  des  notions  de  la  tactique 
Grecs  ? 

Ces  réserves  faites,  donnons  une  sèche  énuinéi 
traitées  par  l'auteur  qui,  évidemment,  est  un  trava 
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uétrologie  des  Orées  (et  des  RomAins)  ;  principes 
i  publie  chez  les  Orece  ;  Institutions  politiques  de 
ea  ;  culte  public  chez  les  Grecs  ;  Institutioiu  poti- 
s  BOUS  la  Royauté,  aoas  la  République,  sous  l'Em- 
>n  romaine  ;  culte  public  chez  les  Romains, 
correction  des  épreuTes  de  ce  livre  laisse  à  désirer. 
LX  lapsus  dans  la  Bibliographie  générale,  on  trouve 
es,  des  coquilles  de  nature  &  donner  des  idées 
.  Ainsi,  page  3l9,  on  lit  :  le  procurator  monetae,  de 

pensée  de  vouloir  faire  connaître  les  monnaiee  dont 
uent  dans  les  auteurs.  Mais  il  faudrait  encore  que 
élèves  fût  exacte.  Or,  les  figures  1  fc  S  [monnaies 
[monnaies  romaines],  sont  ou  plus  grandes  ou  plus 
ginaux.  Il  y  aurait  lieu  de  changer  la  légende  des 
'est  la  baltitle  qui  lançait  surtout  d«s  traits. 

J.  DE  M. 

rlvaliu  d«  la  FnsBce.  nértaslres  de  SaiNT- 

éditloa  collationnée  sur  le  manuscrit  autographe, 
dditions  de  Saint-Simon  aa  Journal  de  Dangeau  et  ies 
es,  par  &..  on  Boiblislb,  avec  la  collaboration  de  L.  Lb- 
U.  Paris,  Hachette,  1903,  In-B  de  679  p.,  avec  les  tables. 

l'ëtend  de  l'exil  du  comte  de  la  Motte  après  la  reddi- 
décembre  1708,  à  la  nomination  de  Voysin  comme 
1 1709,  comprend  beaucoup  moins  d'événements  hls- 
naent  parler,  que  les  précédents.  Sauf  la  diegr&ce 
Orne  suivie  bientôt  de  celle  de  Chamillard,  on  D'y 
le  des  événements  de  Cour,  des  morts  et  des  oraisons 
ne  sont  pas  des  moindres,  car  il  s'agit  de  Mesdames 
Ivonne  et  dé  Maubuisson,  du  Père  de  la  Chaise,  du 
de  H.  le  PriBce  ;  de  la  réceptiou  au  Parlement  du 
lers,  et  de  la  fameuse  souscription  pour  la  fonte  de 
Ht.  Aussi  les  anecdotes  particulières  abondent-elles, 
l'emporte- pièce,  et  les  discussions  de  questions  de 
usurpations  da  titres,  de  fonctious  ou  de  dignités, 
occupent  d'une  façon  toute  spéciale  notre  chronl- 
:ontre  &  chaque  instant  des  réflexions  comme  celle- 
me  suis  étendu  sur  ces  obsèques  pour  faire  voir  que, 
Dlide  et  Juste  que  soit  le  rang  des  princes  du  sang, 
lore  davantage  et  n'épargnent  ni  ruses  ni  violences 
T.  XCVUI.  ». 


m 
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pour  UBurper  ;  en  quoi  ils  ont  réussi,  et  depuis  sans  cesse,  à  se  faire 
des  droits  de  leurs  usurpations.  »  Beaucoup  de  ces  détails  d'étiquette 
nous  paraissent  aujourd'hui  puérils  :  mais  ils  avaient  alors  une 
importance  singulière,  dans  une  Cour  où  toute  rautorité  reposait  sur 
une  hiérarchie  systématique  :  on  sourit  d'abord,  mais  à  la  réflexion  on 
comprend  combien  ces  menus  détails  étaient  nécessaires  à  la  conser- 
vation de  rédifice  ainsi  constitué  par  le  travail  successif  des  siècles. 
Les  notes  des  érudits  commentateurs  sont  toujours  d'une  abondance 
et  d'une  sûreté  qui  défle  toute  critique  :  je  m'en  suis  surtout  aperçu 
à  l'article  des  Fouquet  de  Belle-Isle  (p.  364  à  368],  dont  je  venais  d*étudier 
tout  spécialement  Thisloire  et  la  généalogie  pour  la  Bio-Bibliographie 
bretonne .  Les  appendices  contiennent  des  chapitres  spéciaux  sur  la 
disgrâce  des  princes  de  Cîontl  en  1685,  sur  la  refonte  des  monnaies 
en  1709,  sur  la  banqueroute  de  Samuel  Bernard,  sur  le  duc  de  Yen- 
dôme  et  sur  Ghamillard,  des  lettres  inédites  de  Saint-Simon  et  du  duc 
du  Maine,  etc.  C'est  assez  dire  que  ce  volume  soutient  l'intérêt  de 
ses  devanciers,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  suivants  nous 
apportent  des  documents  aussi  nombreux  et  aussi  intéressants. 

René  Ebrvilbr. 

Ii«   France   «oiui  la    nâaiiarclile   eaii«tltiitloiiitelle«   par 

Gborobs  Wbill.  Paris,  Société  française  d'éditions  d*art,  1902,  in-8  de 
297  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  premier  sentiment  qui  s'impose  après  la  lecture  de  cet  ouvrage 
est  le  besoin  de  rendre  un  hommage  sincère  au  désir  évident  de  l'au- 
teur de  parler  avec  convenance  et  impartialité  de  choses  et  d'honmies 
vers  lesquels  il  n*a  que  peu  de  penchant,  et  d'une  époque  que  les 
préjugés  courants  l'empêchent  peut-être  de  juger  d'assez  haut.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  hésiter  à  ajouter  que  M,  Weill  a  réalisé  son  désir» 
Cet  ouvrage  est  un  tableau  fidèle  d'une  période  qui  reste,  selon  Tauleur 
lui-même,  «  sinon  parmi  les  plus  éclatantes,  au  moins  parmi  les  plus 
fécondes  et  les  plus  proâpères  de  notre  histoire.  » 

Nous  y  avons  retrouvé  les  mérites  xide  nous  avons  déjà  loués  dans 
VHiUoire  du  parti  républicain,  du  même  auteur. 

M.  Weill  appartient  à  l'école  historique  qui  a  définitivement  renoncé 
à  limiter  l'histoire  aux  événements  officiels  et  qui  estime  que  la  rue, 
les  clubs,  les  usines,  les  théâtres  et  les  salons  méritent  autant  d'atten- 
tion que  les  Chambres  et  les  cabinets  'des  ministres.  Aussi  deux  cha- 
pitres seulement  sont-ils  consacrés  à  la  politique  pure.  Les  cinq  autrei 
sont  consacrés  à  la  société  française,  au  mouvement  religieux,  aui 
lettres,  aux  arts  et  aux  sciences,  au  mouvement  économique,  au] 
théories  économiques  et  sociales.  Nul  ne  les  lira  sans  un  intérêt  qui 
va  jusqu'au  plaisir,  car  il  n'est  pas  de  lecture  plus  facile,  plus  nourrie 
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de  faits,  de  renseigoements  et  de  réflexions  ;  rien  n^est  inutile  :  on 
trouYe  plutôt  les  chapitres  trop  courts. 

Mais de  tout  ce  passé  utile  et  fécond,  M.  Weiil  parle  avec  la 

sérénité  du  touriste  qui  visite  les  ruines  témoins  des  grandeurs  des 
empires  à  jamais  disparus  >  et  pourtant  depuis  que  ce  passé  a  fait 
place  à  ce  qui  lui  a  succédé,  la  France  u*a  cessé  de  déchoir,  au  point 
qu'il  est  permis  de  se  demander  si  ce  passé  n'était  pas  tellement  lié 
aux  intérêts  de  la  patrie  que,  sans  lui,  elle  ne  peut  que  végéter  et 
mourir.  J'admire  la  sérénité  de  M.  Weill  en  présence  de  la  chute  du 
régime  qui  avait,  après  Waterloo,  replacé  la  France  au  premier  rang 
dans  le  monde,  mais  je  ne  peux  la  partager,  et  si  j'engage  les  patriotes 
à  lire  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  me  semble  qu'ils  doivent  y  trouver 
matière  à  des  réflexions  utiles  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  chute 
du  régime  nécessaire.  Ce  n*est  point  là  distraction  d'érudits,  c*est  leçon 
de  choses  pour  l'avenir.  ËuaàNS  Oodefrot. 

A«ppe0Hiur*BaSeli  et  mmm  éËtmrtem  de  eeutninee  (ttiVA- 

lAS^)»  par  Maubigb  Boudbt.  Greocble,  Allier,  1903,  in-8  de  303  p. 

Htotoire  île  Sainte-Celombe-lèf^-Vleitiie,  par  E.-J.  SavignA. 
Vienne,  Ogeret  et  Martin,  1903,  in-8  de  xv-212  p. 

Bien  que  M.  Boudet  justifie  le  changement  de  nom  d*Aspres,  nous 
eussions  préféré  qu'il  conservât  le  nom  actuel  :  Aspres-les-Veynes. 
chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Qap,  à  vingt-six  kilomètres 
S.-O.  des  Hautes-Alpes ,  sur  le  torrent  de  Buech ,  affluent  de  la 
Durance.  Cette  localité  est,  croit-on,  d'origine  romaine  et  fut  célèbre 
pendant  le  moyen  âge.  Elle  fut  prospère  grâce  à  ses  institutions 
patriarcales.  Elles  ont  été  écrites  une  première  fois,  au  xiii**  siècle,  dans 
un  livre  aujourd'hui  disparu,  existant  encore  en  1302;  une  seconde  fois, 
en  1302  (juillet).  La  sentence  arbitrale  de  1439  les  compléta,  après  un 
procès  entre  le  seigneur-prieur  et  les  habitants.  M.  Boudet  a  trouvé 
une  minute  originale  de  la  sentence  de  1439.  C'est  un  vidimus  authen- 
tique des  lois  d'Aspres.  Il  l'a  coUationné  avec  des  chartes  analogues, 
dans  les  cas  douteux^  qui  sont  au  nombre  de  sept  et  sont  publiées  dans 
ce  même  volume  ;  elles  vont  du  xiii*  au  xv«  siècle.  De  là,  Tèditeur  a 
tiré  six  chapitres  fort  intéressants  pour  les  mœurs,  les  lois  et  coutumes, 
rhistoire  du  Dauphiné  et  de  la  Provence.  Il  s*y  occupe  d'Aspres,  de 
ses  seigneurs  et  de  ses  gardiens,  des  causes  et  des  auteurs  de  la  charte 
de  1902,  de  la  préexistence  des  franchises  d'Aspres,  des  droits  politiques, 
du  droit  civil,  de  la  procédure,  du  droit  d'appel  et  de  surappel,  du 
droit  criminel  et  de  la  récidive,  des  impôts,  des  coutumes  de  1302,  des 
mœurs  et  de  la  vie  populaires  (p.  1-118).  Enfin,  sont  publiés  les  textes 
originaux  des  documents  au  nombre  de  dix-huit,  s'étendant  de  1142  à 
1792  (p.  118-303).  Une  liste  des  prieurs-seigneurs  d'Aspres,  de  1282  à 
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1792,  termine  le  savant  volume  qui  devra  prendre  un  rang  distingué 
dans  les  bibliothèques  dauphinoises  et  provençales. 

—  M.  Savigné  est  maire  de  Saiote-Olombe.  En  mettant  en  ordre  les 
archives  municipales,  il  a  réuni  des  matériaux  curieux  pour  cette 
monographie.  Voilà  un  maire  modèle  :  il  s'occupe  avec  amour  de 
ses  archives  et  il  en  tire  un  beau  volume  sur  la  localité  qu'il  administre,, 
lequel  volume  est  aussi  bien  documenté  que  bien  écrit.  Cette  dernière 
qualité  est  assez  rare  pour  la  mettre  en  lumière.  Voici  la  division  de 
Touvrage  :  I.  Inlroduciion  :  parallèle  entre  Tétat  ancien  et  la  situation 
actuelle  ;  n.  Historique  :  résumé  succinct  des  événements  depuis 
répoque  romaine  jusqu*à  la  Révolution;  III.  La  Municipalité  depuis 
4789  jusqu'à  nos  jours  (1903)  ;  IV.  Monastèrei  et  couvente^  clocheg  ; 
V.  Pont  sur  le  Rhône,  bac  à  IraiUe;  VI.  Découvertes  antiques  (inscrip-. 
tions,  monnaies»  mosaïques,  etc.)  ;  VII.  Le  Chef-lieu  de  canton.  Pour 
éviter  une  sèche  analyse  des  événements,  l'auteur  a  fondu  les  faits 
d'histoire  locale  dans  les  phases  saillantes  de  Thistoire  générale.  Les 
preuves  certaines  de  splendeur  qui  restent  de  la  ville  de  Sainte- 
Colombe  révèlent  un  passé  assez  glorieux  pour  qu'il  ne  soit  pas  laissé 
dans  l'oubli.  Les  Viennois  surtout  seront  reconnaissants  à  M.  Savigné 
d'avoir  reconstitué  l'hiàtoire  d*un  petit  coin  charmant  de  notre  province 
dauphinoise.  Louis  Robert. 

IiMi  Ileraières  AnnéMi  de  CiiatoaulirlaiBA,    i9S0-t949, 

par  Edmond  Bibà.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-S  de  420  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dans  le  premier  chapitre  de  cet  important  volume  M.  Edmond  Biré 
étudie  la  «  Correspondance  »  de  Chateaubriand,  n  constata  combien 
elle  se  trouve  dispersée,  et  il  relève  avec  précision  les  divers  ouvrages 
imprimés  où  l'on  peut  rencontrer  des  lettres  du  célèbre  écrivain.  Tour 
à  tour  il  note  les  propres  livres  de  Chateaubriand  (  Voyage  en  Italie^  Conr^ 
grés  de  Vérone,  Mémoires  d'outre-tombe)  dans  lesquels  des  lettres  de  l'au- 
teur ont  été  insérées  ;  puis  il  feuilleté  soigneusement  Sainte-Beuve, 
Madame  Récamier,  M.  de  Marcellus,  M.  l'abbé  Pailhès  surtout,  les  Mé^ 
moires  contemporains,  M.  de  Barante,  M.  de  Villèle,.etc.,  etc.  Partout  il 
découvre  des  morceaux  excellents  qui  lui  donnent  le  juste  désir  de 
chercher  plus  encore.  Pour  sa  part,  il  dépouille,  plume  en  main,  les  jour- 
naux du  temps,  et  c'est  après  avoir  recueilli  un  butin  précieux  qu'il 
s'efforce  de  le  mettre  en  œuvre. 

De  là,  après  ces  premières  pages  qui  peuvent  sembler  ime  Introdue- 
tioui  treize  autres  chapitres  qui  ne  sont  que  la  réalisation  partielle  du 
souhait  de  M.  Biré  lui-même.  Il  reprend  la  vie  de  Fauteur  des  Martyrs 
de  1830  à  1848  et  la  raconte  grâce  aux  lettres  nombreuses  enfouies  dans 
les  journaux  qu'il  déterre  et  qu'il  encadre  d'un  commentaire  autorisé. 
Depuis  le  -Constitutionnel  jusqu'à  la  Revue  des  Deux  Mondes^  l'Artiste  et 
la  Revue  de  Paris^  la  Quotidienne  et  la  Gazette  d'Auvergne,  il  lit  et  annote 
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luâr&it  toul  citer;  daos  cet  embarras  je  me  borne  à 
1  les  plus  curieuses  missÎTea,  des  lettres  au  prince  Louis- 
32  (p.  121),  une  très  remarquable  k  Dom  Gréranger  (p.  199) 
id  ee  compte  parmi  les  a  bénédictios  hoDoraires  de  So- 
duchesse  de  Berry,  à  la  duchesse  d'ÂDgoulëme  (p.  2^3), 
oanaie  (p.  268),  à  Berryer,  etc.,  etc.  Dds  notes,  des  indica- 
iphiques,  des  notices  biographiques  donnent  à  cette 
caractère  de  sûreté  qui  caractérise  toutes  les  ètudet  da 
ible  alphabétique  en  facilite  l'emploi. 
s  bon  livre  qui  résume  les  vingt  dernières  années  de 
;  il  faut  le  placer  &  cAtë  de  cet  autre  excellent  volume  ds 
Es  qui,  dans  les  mftmes  conditions  et  avec  les  mêmes  pro- 
lule'et  d'exactitude,  noue  avait  retracé  [ChaCeaubHand, 
!  amis]  la  vie  de  l'homme  illustre  sous  le  premier  Empire, 
aiter  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  laborieux  chercheurs 
volume  qui  reliera  le  commencement  et  la  fin  de  l'exia- 
aubriaad,  —  le  temps  de  la  Restauration.  Ëi  aussi  que 
ne  la  vaste  mais  captivante  besogne  d'une  publication 
<  Correspondance  >  de  •  René.  ■ 

Gkovprot  dk  Grikdhusoh. 
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(;ana«ptlaB.  Coarts  blstolre  d'OB  docnae,  par  leR.  P. 

HBLBT.  Première  partie.  L'Orient.  —  Deuxième  partie.  VOe- 
Bloud,  1903,  2  vol.  in'12  de  04  p.  chacun  {Collection  Science 
'  prix  :  1  Ir.  2U. 
nt-propot,  l'auteur,  qui  a  commencé  ce  travail  aux  pieds 

de  Fourvlàre  et  l'achève  dans  l'exU,  nous  fait  remar- 
OD  logique,  organique,  qui  le  rattache  a  l'opuscule  précé- 

dans  la  même  collection,  sous  ce  titre  :  Le  PicM  originel 
t  deteendanU.  Donc,  convenance  rationnelle,  étant  supposé 
hute  :  le  privilège  de  la  Hère  de  Dieu  nous  étonne  d'ailleurs 
^héance  unlTerselle  et  la  tache  hérédllaire. 

il  est  attaqué  par  les  naturalistes  de  toute  nuance  1  Avec 
«,  par  exemple,  VEncyciopidie  de*  leitneei  religitxi*et  et  le 
irt  du  XIX'  MeU  le  déclarent  dénué  de  tout  fondement  dans 
raditlon  I  L'auteur  s'est  donc  attaché  &  la  liiihode  hUtoriqut 
<  manifestations  et  les  développements  de  la  croyance  catho- 
les  âges.  On  comprend  ainsi  comment  la  controverse  a  pu 

et  si  prolongée,  an  sujet  de  la  conception  sans  taohe  de 

olume  est  consacré  k  l'Orient  :  c'est  l'antiquité  patrlstlque 
ivelle  Eve,  la  pleine  de  giico,  la  toute  sainte  et  llmmacu- 
X  des  titurgies  et  l'Institution  de  la  fête  ;  c'est  la  crojance 
lisme.  Le  second  volame,  relatif  à  l'Ooci dent,  montre  d'abord 
dix  premiers  siècles  ji  la  tainttié  parfaite  de  Uarie  —  puis 
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rorigine  de  la  fête  en  Occident  et  la  grande  controverse  (saint  Bernard... 
Duns  Scot...)  Dans  le  chapitre  final  :  Croyance  explicite  et  définition  êoUnnelle, 
on  trouvera,  reliée  à  la  définition  émise  par  Pie  IX,  la  synthèse  théologique 
de  toute  la  question. 

Le  talent  bien  connu  de  Pauteur,  son  habituelle  clarté,  Pamoureuse  appli- 
cation quUl  a  mise  à  cette  vulgarisation  en  font  une  des  plus  recomman- 
dables  productions  de  la  collection  Science  et  Religion,        B.  DB  Cabrot. 


l,*Art  de  me  Taire  écouter.    Ea  Dletlon  et  le  «^cte,  par  HarMAND- 

Dammibn.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-8  de  189  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Comprenez-vous  cet  affligeant  illogisme?  On  aime  la  vérité,  on  prétend 
être  le  serviteur  de  la  vérité  et  l^on  néglige  de  prendre  les  moyens  de  la 
servir.  On  parle  et  Ton  n*est  pas  entendu,  parce  que  l'on  n*a  pas  appris 
«  Part  de  se  faire  écouter.  » 

M.  Harmand-Dammien  s^est  eflTorcé  de  nous  rapprendre.  Persuadé  quHl 
faut,  pour  cela,  soigner  la  diction  et  le  geste,  il  met  sous  nos  yeux  le  cours 
qu'il  fait  &  ses  élèves  et  dont  le  succès  est  bien  connu.  Ce  cours  ne  saurail 
s'analyser;  il  faut  le  mettre  en  pratique  au  moyen  des  exercices  qu^a 
recommande  &  ses  lecteurs.  J'ai  bien  dit  qu'il  nous  le  met  sous  les  yeux  ; 
de  nombreuses  photographies  nous  représentent  l'attitude  et  le  geste  qui 
conviennent  aux  endroits  les  plus  significatifs. 

Les  Jeunes  gens  qui  se  vouent  k  parler  en  public  auraient  tort  de  ne  pas 
profiter  de  ces  leçons,  afin  d'acquérir  une  diction  et  des  gestes  naturels. 
«  Combien  d'art  pour  rentrer  dans  la  nature!  »  dirait  La  Bruyère.  Mais  l'art 
de  se  faire  écouter  vaut  bien  la  peine  qu'on  s'y  attache,  et  vraiment  il  faut 
avoir  étudié  longtemps  les  règles  pour  les  oublier  ensuite  et  devenir  &  soi- 
même  sa  propre  règle.  €  L'imitation,  comme  Ta  dit  M.  Brunetière,  n*e8t-elle 
pas  le  noviciat  de  l'originalité  ?  » 

Les  prédicateurs  ont,  peut-être  plus  que  d'autres,  besoin  de  se  mettre  à 
cette  école  du  langage  naturel,  sans  lequel  ils  ne  sauraient  se  faire  écouter 
ni  par  conséquent  faire  de  bien.  Il  ne  suffit  pas  de  porter  la  parole  de 
vérité,  il  faut  la  faire  entendre,  c  Semons  l'Évangile  dans  les  malheurs 
publics  »,  comme  disait  si  bien  Lacordaire  ;  oui,  mais  n'allons  pas,  par 
notre  faute,  empêcher  la  divine  semence  de  germer  dans  les  âmes. 

^^____^^_^_^  A.  BooÈ. 

Itfotlee   dii    ma.    oonv.    Aeq.   f^«ne.     lO.OVO    de  le   Blbllotlièqii« 

nationeie,  contenant  un  nouveau  type  français  de  la  Fleur  des  histoire* 
de  la  Terre  d'Orient  d'Hayton,  par  H.  Omont.  Paris,  P.  KlinciLSiek,  1903, 
ln-4  de  60  p.  —  Prix  :  2  fr.  60. 

Le  manuscrit  en  question,  provenant  de  la  collection  Barrois,  est  entré 
à  la  Bibliothèque  nationale.  L*intérêt  de  ce  texte  vient  des  notables  âilTè- 
rences  qu'on  y  relève  en  le  comparant  aux  textes  déjà  connus  ;  mais  s'il 
ne  peut  être  rattaché  &  aucun  de  ceux-ci,  il  se  rapproche  de  la  version 
latine  (ms.  lat.  5514)  de  Nicolas  Faloon.  Il  se  pourrait  ioac  que  le  texte 
nouveau  fût  une  retraduction  faite  sur  un  exemplaire  latin.  P. 


De  Caesaris  BarontI  llterarum  eommerelo  diatribe»  BCripsit  HUQO 

LjLBHMBR.  Friburgi  Brisgoviae,  Herder,  1903,  in-8  de  vixf-iiO  p.  —  Prix  : 
3  fr.  75. 

Mgr  H.  Laemmer,  bien  connu  par  ses  travaux  d'histoire  religieuse,  aon 
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manuel  de  droit  canonique  et  ses  publications  de  littérature  ecclésiastique 
orientale,  nous  fait  profiter  de  ses  patientes  excursions  dans  les  archives, 
en  nous  donnant,  accompagnées  d'utiles  commentaires,  de  curieuses  lettrée 
de  Baronius  sur  des  sujets  ascétiques,  politiques  ou  historiques  du  plus 
haut  intérêt.  Parmi  ces  lettres,  celles  adressées  à  ses  parents  montrent  la 
grande  vertu  et  la  filiale  générosité  du  fameux  historien.  Les  écrits  de  ses 
correspondants,  le  cardinal  de  Sourdis,  Christophe  Plan  tin,  etc.,  ne  sont 
pas  moins  instructifs.  —  Nous  ne  saurions  trop  louer  le  savant  prélat 
d^avoir  enfin  trouvé  le  loisir  de  réaliser  un  plan  longtemps  demeuré  à  l'état 
de  projet  en  faisant  bénéficier  le  public  de  sa  longue  intimité  avec  Baronius. 
Humaniste  délicat,  Mgr  Laemmer  charme  le  lecteur  par  le  tour  élégant  et 
harmonieux  d*un  latin  digne  de  Fécrivain  qu'il  célèbre.         G.  Pèribs. 


0«e  feront  les  reiiffi^iise»  ?  par  Tabbé  Lbmirb.   Paris,  Lecofllre,  1903, 
in-12  de  111  p.  —  Prix  :  1  fr. 

J'admets  volontiers  quMl  y  a  dans  ce  petit  livre  quelques  indications 
utiles  pour  les  religieuses  qui,  chassées  de  leurs  couvents  de  par  la  volonté 
de  M.  Combes»,  ne  savent  trop  comment  employer  leur  temps,  leur  dévoue- 
ment et  leur  expérience.  Elles  peuvent  donc  se  mettre  au  service  des 
<Buvres  familiales,  des  œuvres  ouvrières,  des  œuvres  paroissiales,  dont 
M.  Lemire  leur  donne  le  détail  et  leur  montre  le  grand  intérêt.  Mais  tout 
cela,  toutes  les  femmes  peuvent  le  faire,  et  sans  doute  plus  librement  que 
nos  gouvernants  ne  le  permettront  aux  religieuses  qu*ils  ont  chassées^ 
Et  il  restera  ce  fait  lamentable  que  bientôt  la  vie  religieuse,  qui  est  tout 
autre  chose  que  la  vie  des  chrétiens  dans  le  monde,  n'existera  plus  en 
France,  et  Je  trouve  que  M.  Lemire  en  fait  vraiment  un  peu  trop  facilement 
son  deuil.  Il  pousse  les  anciennes  religieuses  à  se  reconstituer  sous  forme 
de  coopératives,  qui  seraient  sans  doute  aussi  illégales  que  les  anciennes 
communautés  dispersées,  et  il  entrevolt  dans  cette  nouvelle  forme,  à  mon 
avis  fort  peu  pratique,  de  la  vie  religieuse,  une  adaptation  meilleure  des 
congrégations  aux  besoins  du  siècle.  Je  trouve  M.  Lemire  vraiment 
bien  naïf,  et  Je  ne  m*étonne  pas  qu*&  certains  moments  il  reçoive  &  la 
Chambre. les  compliments  de  M.  Combes.  Ce  que  Je  puis  faire  de  mieux,, 
c'est  de  souhaiter  qu*à  revenir  il  ne  les  mérite  plus. 

EDOUARD  PONTAL. 

La  Vendée  <l*auCrerol«,  par  Hbnri  BOUROBOIS.    T.   L    Le  Canton  de   la 
Rocht'^ur-Yon,  L  Lnçon,  fiideaux,  1903,  in-12  de  239  p.  —  Prix  :  2  fr.  25. 

Après  un  voyage  en  zig-zag  à  travers  la  Vendée  militaire,  M.  Henri 
Bourgeois  a  entrepris  la  visite  de  la  Vendée  d*autrefois.  Il  la  parcourt  en 
détail,  canton  par  canton,  commune  par  commune,  et  naturellement  il  a 
commencé  par  le  canton  de  la  Roche-sur-Yon  :  la  Roche-stir-Yon,  Jadis 
château-fort  important,  réduit  par  les  guerres  à  quelques  maisons,  devenu 
chef-lieu  de  la  Vendée,  grâce  à  la  volonté  nette  et  tenace  de  Napoléon. 
Là  encore  M.  Bourgeois  trouve  à  glaner  dans  les  vieux  souvenirs  :  le  traître 
Jean  Belon,  Olivier  de  Clisson,  le  roi  René,  le  préfet  Merlet  et  M.  de 
Barante,  le  curé  Ghappot,  le  général  Travot,  le  général  des  Abbayes  et  le 
bonhomme  Huvelin.  Sur  chacun  d'eux  il  raconte  une  anecdote.  Après  la 
Roche-sur-Ton,  Aubigny,  Chaillé-les-Ormeanx,  le  Bourg-sous-la-Roche  et 
la  Ghaize-le-Vicomtev  et  dans  chacune  des  communes,  quelque  trait 
piquant  ou  héroïque  :  Gabriel  de  Chateaubriand,  voilà  pour  l'un,  le  préfet^ 
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Coulon  et  la  colère  des  vieux  gds^  voilà  pour  Tautre.  Ce  sont  des  débuts 
riches  en  promesses  et  qui  nous  garantissent,  pour  un  avenir  que  nous 
souhaitons  prochain,  d'attrajautes  lectures.  M.  db  la  Roghbtbeib. 


CHRONIQUE 


NàCROLOOiB.  —  M.  Théodore  MoiiMSBN,  le  remarquable  épigraphiste  et 
savant  allemand,  vient  de  terminer  sa  longue  carrière  d*étude  à  Tâge 
avancé  de  86  ans.  Mettant  &  part  l'attitude  haineuse  que  ce  savant  a  prise 
vis-à-vis  de  la  France,  particulièrement  à  Pépoque  de  la  guerre  franco- 
allemande,  le  Polybiblion  ne  veut  aujourd'hui  que  Joindre  sa  voix  à  toutes 
celles  qui  proclament  les  mérites  scientifiques  de  rillustre  défunt.  M.  Théo* 
dore  Mommsen,  en  réalité  d^origine  danoise,  puisqu'il  est  né  le  90  novem- 
bre 1817,  à  Garding,  dans  le  Schleswig,  commença  par  exercer  le  professo- 
rat libre,  après  avoir  étudié  Thistoire,  le  droit  et  la  philologie  dans  les  uni- 
versités d'Altona  et  de  Kiel.  Ayant  obtenu  de  l'Académie  de  Berlin  une 
bourse  de  voyage,  il  se  rendit  en  France,  puis  en  Italie.  De  1844  à  1847,  il 
y  étudia  avec  soin  les  inscriptions  romaines  et  consigna  le  résultai  de  ses 
recherches  dans  divers  mémoires  qu'il  lut  à  Tlnstitut  archéologique  de 
Rome  et  à  l'Académie  d'Herculanum,  à  Naples.  De  retour  dans  son  pays  en 
1848,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  directeur  du  Journal  du  SehUswig'HoUUin. 
Mais  le  rôle  politique  qu'il  Joua  lui  fit  perdre  la  place  de  professeur  de 
droit  à  LeipziJB^,  qui  lui  avait  été  offerte  cette  même  anuée.  Obligé  de 
8'éloigner,  il  obtint  une  chaire  de  droit  à  l^Uuiversité  de  Zurich,  en  1882. 
Deux  ans  plus  tard,  il  rentrait  en  Allemagne,  et  allait  enseigner  le  droit 
successivement  à  Breslau,  à  Berlin  et  à  Leipzig.  En  1874,  TAcadémie  des 
sciences  de  Berlin  le  rappelait  dans  cette  ville  et  faisait  de  lui  son  secré- 
taire perpétuel.  Dès  lors,  pendant  une  dizaine  d^années,  M.  Mommsen  sans 
interrompre  ses  études  et  ses  publications,  va  se  mêler  activement  aux 
événements  do  la  politique  intérieure.  Élu  membre  de  la  Chambre  des 
députés  de  Prusse,  il  siégea  constamment  parmi  les  nationaux-libéraux. 
On  n'a  pas  oublié  le  retentissant  procès  que  M.  de  Bismarclc  lui  intenta 
pour  diffamation,  procès  au  cours  duquel  il  fut  tour  à  tour  acquitté,  puis 
condamné  et  enfin  définitivement  acquitté.  M.  tlommsen,  qui  faisait  partie 
de  nombreuses  sociétés  savantes,  avait  été  nommé  membre  correspondant 
de  PAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  France,  le  28  décem- 
bre 1860,  et  il  avait  été  décoré  de  la  légion  d^honneur,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  montrer  encore  et  toujours  l'un  des  plus  violents  ennemis  de  la 
France.  Nombreux  et  de  premier  ordre  sont  les  ouvrages  par  lesquels 
M.  Théodore  Mommsen  s'est  acquis  une  réputation  universelle.  Presque 
tous  concernent  Phistoire,  la  législation  et  surtout  Pépigraphie  romaine. 
Il  faut  dire  cependant,  pour  être  exact,  que  les  conclusions  auxquelles  ils 
aboutissent  ne  sont  pas  toutes  acceptées  comme  incontestables  dans  le 
monde  des  érudits.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  De  CoUegi%$  et  so- 
datii  romanorum  {Klel,  1843)  ;  —  Die  Roemieehen  Tribut  in  odminittratiMr 
Be»iehung  (Altona,  1844)  ;  —  Oêkiiche  Studien  (Berlin,  1849,  in-8),  que  suivirei: 
des  Nachtraege  (Berlin,  1846);  —  Die  Unteritaliseken  DialekU  (Leipzig,  1850)  ;  < 
Jnsoriptionei  regni  neapolUani  loHnae  (Leipzig,  1852,  in-fol.),  ouvrage  des  pk 
remarquables  ;  —  Ueber  dœ  romiseke  MUnwweeen  (Leipzig;  1850}  ;  —  PoUa 
Silmi  laiereulm  (Leipzig,  1863)  ;  —  Voluni  Mœciani  distribuUo  partiutn  (1852 
—  inêeriptUmes  conpœdercUioniê  kelveticcie  latinae  (Zurich,  1864,  in-4}  ;  —  / 


I 
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Siadtrechte  der  lateiniêohen  Qemeinden  Salpenia  und  Malaca  (Leipzig,  1855,  iQ-4 
arec  supplément)  ;  —  RoemUche  Oesohichle  (Berlin,  1853-1856,  5  vol.),  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  français  (1864-1872,  8  vol.  iQ-8)  et  qui  a  eu  de  nombreuses 
éditions  en  Allemagne;  —  Geschichte  da  roemischen  BÊûntvocsens  (Berlin> 
1860,  gr.  in-S),  ouvrage  auquel  T Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
a  accordé  le  prix  de  numismatique  en  1861  ;  —  Die  Chronik  des  Cassiodoruê 
Senator  V.  J,  549  (Leipzig,  1861,  in-4);  ^-  Bes  geslae  divi  AugusH  «  monumeniit 
Aneyrano  et  ApolUmienti  (Berlin,  1865,  in-8;  nouvelle  éd.  en  1883). 

—  M.  Félix-LudgeF-Victorln  db  JONcràaBS,  le  compositeur  bien  connu, 
qui  vient  de  mourir  &  64  aus«  était  né  à  Paris  le  12  avril  1839.  Après  avoir 
terminé  ses  études  au  lycée  Bonaparte  ii  s'adonna  d^abord  à  la  peinture  ; 
mais  cédant  bientôt  à  un  goût  plus  prononcé  pour  la  musique,  il  laissa  ses 
pinceaux  de  côté  et  entra  au  Conservatoire,  où  il  étudia  sous  la  direction  de 
M.  Elwart.  Partisan  des  théories  wagnériennes,  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver 
en  opposition  avec  ce  maître,  si  bien  qu'il  dut  quitter  le  Conservatoire.  Il 
se  mit  dès  lors  à  écrira  ces  diverses  compositions  qui  ont  fait  sa  réputation. 
Les  principales  sont  :  SardaiiapaU,  opéra  en  trois  actes  et  cinq  tableaux, 
]oué  au  Thé&Lre-Lyrique  en  1867  ;  -*  £«  Dernier  Jour  de  Pompii,  opéra  en 
quatre  actes,  joué  en  septembre  1869  ;  —  DimUri^  opéra  en  cinq  actes,  qui 
fut  très  favorablement  accueilli  en  1876  ;  —  La  Reine  Berthe,  opéra  en  deux 
actes,  donné  &  rOpéra  en  1878  ;  —  Le  Ckevalier  Jean,  drame  lyrique  en  quatre 
actes  (1887).  M.  de  Joncières  a,  en  outre,  composé  la  musique  pour  le  drame 
de  Hamlet  d'Alexandre  Dumas,  un  Concert  pour  violon  et  divers  autres  mor- 
ceaux fort  applaudis.  En  1871  il  fut  attaché  à  la  Liberté,  dont  il  rédigea  le 
feuilleton  musical.  Il  a,  de  plus,  fait  parcdire  de  nombreux  articles  sous  le 
pseudonyme  de  Jennius.  M.  de  Joncières  a  été  président  de  la  Société  des 
compositeurs  de  musique. 

—  Oa  annonce  la  triste  fin  de  M.  Maurice  Rollinat,  le  poète  macabre, 
qui  vient  de  succomber  à  57  ans,  dans  la  maison  de  santé  où  il  avait  dû 
entrer  récemment.  M.  Ruliinat  était  né  t  Ghâteauroux  (Indre)  en  1846.  Son 
père,  qui  fut  en  1848  un  des  représeutants  du  peuple  les  plus  avancés,  était 
intimemeut  lié  avec  George  Sand.  La  nature  excentrique  du  Jeune  poète 
ne  tarda  pas  à  se  révéler  dans  ses  premières  compositions,  dont  les  titres 
suffiront  à  indiquer  le  caractère  :  La  Ballade  du  cadavre,  la  Morgue,  etc.  Mais 
h  Paris  seulement  M.  Rollinat  pouvait  trouver  la  gloire  qu^il  ambitionnait» 
Comme  tout  ce  qui  est  nouveau  et  bizarre,  ses  poésies,  dont  il  composait 
lui-môme  la  musique,  et  quUl  chantait  d'un  air  farouche,  obtinrent  un  vif 
succès  dans  certains  cabarets  littéraires  de  Montmartre.  Toutefois  dans  ces 
milieux  blasés  les  succès  sont  de  peu  de  durée.  M.  Rollinat  s'en  aperçut  un 
jour  et,  découragé,  il  reprit  le  chemin  de  sa  province  natale.  C'est  là  que  la 
folie,  qui  le  guettait,  est  venue  l'atteindre.  Parmi  celles  de  ses  œuvres  qui 
ont  été  publiées,  nous  mentionnerons  les  suivautes  :  Danê  tes  brandes, 
poé/Mê  et  rondelê  (Paris,  1883,  in-12);  —  Les  Névrosée.  Lu  Arnse^  les  Luxures,  les 
Refuges^  Us  Spectres,  les  Ténèbres  (Paris,  1883,  in-12);  —  UAbime  (Paris,  1886, 
in-12);  —  La  Nature  (Paris,  1892,  in-12);  —  Le  Livre  de  la  Nature.  Choix  de 
poéêies  pour  les  enfanU  (Paris,  1893,  in-i2)  ;  —  Les  Apparitions  (Paris,  1896, 

.'12)  ;  —  Ce  guc  dit  la  «te,  ce  qite  dit  ta  mort  (Issoudun,  1898,  in-8)  ;  —  Pay* 
%ges  et  Paysans  (Paris,  1899,  in-42). 

-*  Le  monde  érudit  de  Londres  a  été  vivement  ému  en  apprenant  que 
f .  Robert  Pbctor,  le  savant  bibliothécaire  du  British  Muséum,  avait  dis- 
aru  le  5  septembre  dernier,  à  l'flge  prématuré  de  35  ans,  au  cours  d*une 

œursion  qull  faisait  dans  le  Pitzthal.  Sa  perte  sera  grandement  déplorée 
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par  les  bibliophiles,  particulièrement  par  ceux  qui  a^occapent  de  lliUtolre 
des  débuts  de  rimprimerie.  M.  Proctor  était  né  à  Budleigb  Saltertoo,  en 
1868.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  rUniversité  d'Oxford,  il  commença 
à  se  faire  connaître  par  la  rédaction  du  catalogue  des  livres  les  plus  anciens 
de  la  Bibliothèque  Bodléienne.  En  1893,  attaché  au  personnel  du  dépar- 
tement des  imprimés  au  Brltish  Muséum,  il  fut  chargé  de  donner,  sous 
une  forme  plus  exacte,  dans  le  catalogue  de  cet  établissement,  les  titres 
des  ouvrages  du  xv*  siècle.  Pendant  ce  temps-là,  il  dressait  pour  son  pro- 
pre compte,  une  liste  de  tous  les  livres  imprimés  avant  1520,  et,  en  1898»  il 
publia  son  excellent  Index  to  iht  Early  Printed  Bookt  of  the  BrUish  Mtuemn^ 
avec  des  notes  sur  les  plus  anciens  livres  de  la  Bodléienne.  Cet  ouvrage 
contenait,  en  outre,  une  étude  remarquable  sur  toutes  les  imprimeries  du 
XV*  siècle.  M.  Proctor  était  arrivé  à  connaître  les  origines  de  rimprimerie 
mieux  que  qui  que  ce  soit,  et  personne  n^était  plus  capable  que  lai  de 
reconnaître,  au  premier  coup  d*œil,  de  quelle  presse  était  sorti  un  texte 
imprimé  quelconque.  De  tous  les  points  de  Tunivers  il  était  journellement 
consulté  sur  des  questions  difllciles  de  bibliographie.  M.  Proctor  a  écrit 
pour  la  Société  de  bibliographie  de  Londres  les  deux  monographies  sui- 
vantes :  Jan  van  Doesborgh  et  The  Printing  of  Greek  in  the  Fifteenih  Ceniury, 
En  1899,  il  avait  fondé,  de  son  côté,  une  société  qui  devait  publier 
des  facsimilés  de  textes  rarissimes.  On  lui  doit  la  traduction  de  plasieors 
sagas  d*Islande.  De  plus,  il  est  l'auteur  d'un  nouveau  type  de  caractères 
grecs,  dont  11  sera  bientôt  fait  usage  pour  Tlmpression  de  certains  ouvrages. 
Enfin,  au  moment  de  sa  mort,  sMmprimaient  les  épreuves  de  la  partie  alle- 
mande de  son  dernier  travail  :  Index  of  Early  Printed  Book»  from  4501  to  4S%ù»_ 

—  On  annonce  de  Perth  (Ecosse)  que  M.  Robert  Scott  Fittis,  l'historien 
et  le  bibliophile  écossais  bien  connu,  est  mort  le  11  octobre.  M.  Fittis  avait 
commencé  d'abord  par  être  journaliste,  mais  bientôt  il  s'était  adonné  entiè- 
rement à  Tétude  de  Thlstoire  de  TEcosse.  11  a  publié  divers  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Ecdeeiaêtieal  Annale  of  Perth  to  the  Period  of  the  Befat" 
mation  ;  —  Sporte  and  Pattimee  of  Seotland  ;  —  Heroinee  ofSeotland;  —  Curioue 
Epieodi  in  Scottieh  History  ;  —  Bomantic  Narratives  from  Scoltieh  Hietory  and 
Trtuiiiion.  M.  Fittis  avait  réuni  une  magnifique  collection  de  livres  relatifs 
à  Fhistolre  de  TËcosse,  collection  qui  a  été  acquise  par  sa  ville  natale  pour 
\fi  «  Sandeman  Public  Library.  » 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Alloicbbht,  ancien  député,  ancien 
conseiller  général  de  l'Ain,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  VAin^  mort,  à 
Bourg  en  Bresse,  le  18  octobre,  à  43  ans  ;  —  Tabbé  Balèdsks,  préfet  des 
études  à  l'Ëcole  Saint-Joseph,  de  Lille  ;  —  Léon  Bbnoutillb,  rarchitecte 
connu,  inspecteur  des  monuments  historiques,  membre  delà  Société  natio- 
nale des  beaux-arts,  mort  à  43  ans  ;  —  BBBaaauBN,  rédacteur  au  journal 
le  Soleil;  —  Bbrnès,  professeur  honoraire  aux  lycées  Louis  le  Grand  et 
Fénelon  ;  —  Uippolyte  Chaisb,  ancien  magistrat  démissionnaire  à  Tépoque 
des  décrets  de  1880,  administrateur  de  ÏÉelair  de  Montpellier;  —Guillaume 
Ghaumbt,  compositeur  de  musique;  —  Ghayriot,  rédacteur  en  chef  du 
Montbriiotinaii,  ancien  rédacteur  au  Petit  Lyonnaie  et  au  Courrier  de  Lyon  ;  — 
Théodore  Golombibb,  ancien  officier  supérieur,  ancien  bibliothécaire  d^' 
TËcole  militaire  de  Saint-Cyr  ;  —  Dautrbsicb,  ancien  directeur  du  Peii 
Bouennaie,  mort  &  Fécamp,  &  75  ans  ;  —  Gustave  Drbrat,  depuis  plus  di. 
vingt  ans  rédacteur  au  Nouvelliête  de  Bouen^  mort  à  Rouen,  k  53  ans  ;  — 
Georges  Dbloison,  jurisconsulte  érudit,  avocat  &  la  Gour  d*appel  de  Paris 
mort  à  rage  de  57  ans  ;  —  François  Dbpassb,  directeur  de  la  Chronique  de 
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Fougères  ;  —  le  Chanoine  Henri  Didio,  littérateur  distingué»  ancien  directeur 
du  collège  de  la  Chapelle- sous-Rougemont,  au  territoire  de  Belfort,  yice- 
recteur  des  Facultés  catholiques  de  Lille,  mort  dans  cette  ville  à  63  ans, 
lequel  laissera  un  souvenir  ineffaçable  dans  les  cœurs  de  plusieurs  généra- 
tions d*étudiants  ;  —  H.  Fbbt6,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  auteur  de 
travaux  pédagogiques  deux  fois  couronnés  par  rAcadémie  française  et  d*une 
étude  sur  Mollin  et  l'Univerêiti  de  son  temps,  mort  à  Paris,  à  T&ge  de  83  ans  ; 

—  FocfliBR,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  ;  —  Fringbl, 
rédacteur  du  Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges,  mort  le  1®'  octobre  ^Nancy  ; 

—  Adolphe  Gaiffb,  ancien  collaborateur  de  Victor  Hugo  à  VÉvénement^  où 
il  rédigeait  la  critique  dramatique,  et  qui  fut  très  mêlé  au  mouvement 
romantique;  —  Girard-Col,  professeur  départemental  d'agriculture,  mort 
à  Glermont-Ferrand,  à  Page  de  60  ans  ;  —  Camille  du  Loglb,  écrivain  dra- 
matique, qui  fut  le  collaborateur,  pour  le  livret,  des  plus  illustres  compo- 
siteurs. Verdi  et  Ernest  Beyer  par  exemple,  &  qui  sont  dus,  entre  autres, 
les  livrets  de  Don  Carlos^  de  Salammbô  et  de  Sigurd;  —  Paul  Mamb,  fils  et 
successeur  d^Âlfred  Mame,  le  grand  philanthrope  et  Téditeur  universellement 
connu,  qui  avait  su  maintenir  à  la  hauteur  où  11  Tavait  trouvée,  la  grande 
entreprise  industrielle  et  sociale  fondée  par  son  père,  mort  à  Tours,  le 
29  octobre  ;  —  Jacques  db  Saintb-Croix,  ancien  examinateur  &  Thôtel  de 
ville  de  Paris  ;  — le  B.  P.  Tbnvbux,  auteur  d'un  ouvrage  de  mystique 
intitulé  :  Le  Règne  du  Cœur  de  Jésus,  mort  à  Paris. 

—  A  rétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Baron,  directeur  du 
<  Reformgymnasium  »  de  GÔrlitz,  mort  dans  celte  ville,  le  22  septembre  ;  ^ 
Dr.  Karl  Blomann,  professeur  à  l'Université  tchèque  de  Prague,  mort 
récemment  dans  cette  ville  ;  —  J.  Allen  Brown,  géologue  anglais,  mort  & 
Ealing,  le  24  septembre,  à  72  ans,  auteur  de  PalaeolUhic  Man  in  Norih-Wesi 
Middlesex  ;  —  John  Callgott  Horslby,  peintre  anglais  de  talent,  ancien 
trésorier  de  TAcadémie  de  peinture  anglaise,  mort  récemment  à  87  ans, 
lequel  laisse  un  ouvrage.  Réminiscences^  qui  va  bientôt  ôtro  publié  ;  — 
Robert  Dahlandbr,  technologue  suédois,  mort  le  27  septembre,  à  Stockholm, 
à  65  ans  ;  —  Olafur  Davidson,  connu  par  ses  recherches  sur  rislande  et 
ses  habitants,  mort  accidentellement  dans  le  fleuve  Hdrga,  le  6  septembre, 
à  41  ans  ;  —  Dr.  Otto  Dbchbr,  professeur  de  topographie  et  de  géodésie  au 
«  Polytechnikum  »  fédéral  de  Zurich,  mort  dans  cette  ville,  le  19  septembre; 

—  Budolf  Falb,  météorologiste  allemand,  mort  le  30  septembre,  &  SchOne- 
berg,  &  65  ans  ;  ^  Ehrard  Frbobrjesbn,  écrivain  danois,  auteur  d*ouvrages 
sur  réconomie  politique,  mort  à  Copenhague,  à  60  ans  ;  —  Ernest  Frédéric 
Gibsb,  professeur  d'architecture  à  TÊcole  technique  supérieure  de  Charlot- 
tenburg,  conseiller  d'Ëtat  secret,  mort  le  12  octobre  ;  —  Dr.  Karl  Iabnigkb, 
auteur  dramatique  et  romancier  allemand,  mort  récemment  à  Breslau,  à 
54  ans  ;  —  Dr.  Karl  Kabobr,  professeur  allemand,  mort  le  26  septembre,  à 
Schdneberg  (Berlin),  à  45  ans  ;  —  Théodore  Kibghnbr,  compositeur  fort 
connu,  mort  À  80  ans,' lequel  fut  un  ami  de  Mendelssohn  et  de  Schumann, 
et  dont  les  œuvres  musicales,  qui  rappellent  la  manière  de  Schumann 
principalement,  sont  très  nombreuses  ;  —  Dr.  Richard  Landau,  auteur 

.^ouvrages  sur  la  médecine,  mort  le  21  septembre,  &  Nuremberg  ;  —  William 
ACKT,  historien  irlandais,  né  a  Dublin,  en  1838,  mort  récemment  à  65  ans, 
equel  laisse  une  Histoire  d'Angleterre  et  quelques  autres  ouvrages  estimés  ; 
-  Dr.  Lipsghitz,  le  distingué  professeur  de  mathématiques  de  TUnlversité 
[e  Bonn,  auteur  de  Lehrbuch  der  Analysis  et  de  Untersttehung  ûber  die  Summen 
-n  Quadraten^  mort  &  71  ans  ;  —.Victor  Luntz,  professeur  &  TAcadémle  des 


—  460  — 

arts  plastiques,  mort  le  13  octobm,  à  Vienne,  h  i 
QLiA,  sénateur  Italleu  et  maire  de  Naples,  profi 
directeur  de  l'Univeraitâ  napolitaine,  mort  réceu 
—  Dr.  tleiuilctk  Mobhl,  directeur  de  la  ita'Joii  : 
mort  daoB  cette  ville,  le  14  octobre,  &  71  ans  ; 
éditeur  bsTarois  connu, mort  le  12  octobre,  &  Hui 
PPLOaaa,  professeur  de  thérapeutique  pour  It 
mort  à  Berne  (Suisse),  le  30  septembre,  à  &7 
HAUURB,  poôte  autrichien,  mort  le  2  octobre,  j 
Richard  Pott,  professeur  de  thérapeutique  pour 
à  runlversUé  de  Ualle-Witiembei^,  mort  le  23  si 
&  S9  ans  ;  —  Dr.  A.lexarLdre  Rou.btt,  professunr  c 
aullqoe  autrichien,  recteur  de  rUniverslté  de  Or 
le  1''  octobre,  k  69  ans  ;  —  Dr.  Daniel  S&ul,  poèl 
mort  lu  8  octobre,  &  Jugeuhelm,  à  49  ans  ;  — 
romancier  connu  pour  ses  contes  et  récits  se 
Officiât  Wife,  lequel,  avant  de  s'occuper  de  littéra 
puis  soldat,  puis  avocat,  mort  récemmeot  h  I> 
SCHLBOBL,  né  k  Oegstgeest,  près  de  Lejde,  en  1 
et  de  lltiér&iure  chinoises  &  ruolverslte  de  LeydE 
Vil  grand  nombre  de  travaux  et  qui,  en  collalioi 
de  i'Ëcoie  des  langue  orientales  de  Paris,  put 
Toang  Pao,  consacrée  à  l'Extrême-Orient  ;  —  Jea 
Pu;calquler  (Gers),  nsturalisé  Suisae  en  1873,  ré( 
(o  Liberii,  de  Frlbourg,  mort  en  octobre,  à  Fr 
Staluno,  éditeur  connu,  mort  le  12  octobre,  à 
Vanoau,  Journaliste  et  écrivain  anglais,  qui  a  pi 
mon  in  ParU,  Ouvrage  ayant  fait  un  certain  1 
géologue  et  archéologue  écossais,  rédacteur  er 
ttitord  depuis  1881,  mort  le  9  octobre,  à  Galashiel 

LBCTUBBS  FâITBS  a  L'ACADâHtB  DBS  INSCRIFTIC 

Le  2  octobre,  H.  Omout  fait  connaître  quelques  i 
sacrée  par  lui  aux  anciens  catalogues  des  maoi 
nationale,  dont  le  premier  fut  celui  de  Jean  Gos: 
Beluach  rapproche  d'un  tableau  du  Louvre  at 
deux  miniatures  existant  &  la  bIbllotliËque  de  H 
la  photographie.  —  M.  Colllgnon  donne  lecture,  ei 
annuel  sur  les  travaux  des  Ecoles  françaises  d'A 
9  octobre,  U.  Pottler  continue  ta  lecture  de  tragu 
vaut  antiquu  au  Louvre.  —  M.  Chavsnnes  présen 
un  mémoire  manuscrit  sur  la  langue  et  l'écritu 
Sl-Hia  situé  sur  les  rives  du  fleuve  Jaune  dan 
U.  H.  Omont  dépose  la  photographie  d'une  bulli 
d'acquérir  la  Blblluthëque  nationale.  Cette  bulle 
remonte  au  xi«  siècle.  —  11  parle  ensuite  de  tro 
Charles  le  Chauve  et  de  Charles  le  Simple,  acquit 
thèque.  — M.  P.  Uonceaox  présente  le  plan  d 
Chrétiennes  en  Afrique.  —  Le  16  octobre,  U.  Gau< 
faux  entrepris  par  lui  dans  le  sud  de  la  Tunisie, 
de  Glght^-Bou-Orara,  et  sur  l'emplacement  de  la  i 
&  Tebessa.  U  signale,  à  propos  d'une  iuscriptio 
l'analogie  qui  existe  entre  les  procédés  de  l'adml 
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gouYernement  de  Rome  vis-à-vis  des  cliefs  indigènes.  —  Le  23  octobre, 
li.  Giermont-Ganneau  donne  iecture,  do  ia  part  de  M.  le  M^  de  Vogilé,  d^une 
note  sur  une  inscription  phénicienne  trouvée  par  le  P.  Delattre,  dans 
un  puits  funéraire  à  Garthage.  —  M.  Gautier  parle  des  découvertes  archéo« 
logiques  faites  par  lui  au  cours  dMne  mission  dans  le  Sahara  :  une  inscrip- 
tion hébraïque  trouvée  dans  le  Touat,  des  gravures  rupestres  et  des 
inscriptions  en  caractères  touareg.  —  M.  de  Mathuisieutz  expose  les 
résultats  de  son  exploration  en  Tripoli taine.  Il  a  découvert  les  ruines  d'un 
des  trois  Emporia  phenico- romains  qui  ont  donné  leur  nom  au  pays,  puis  il 
a  retrouvé  trois  des  stations  de  l'occupation  romaine,  et  découvert  les  traces 
d'une  civilisation  romaine  très  importante.  —  M.  Pottier  continue  sa  lecture 
sur  l'art  celtique.  M.  CoUignon  ajoute  quelques  réflexions. 

Lectures  pâjtbs  a  L'ACADÈtf ib  des  sciences  uoralbs  et  politiques.  — 
Le  3  octobre,  M.  Bérenger  prononce  Péloge  de  M.  Th.  Roussel,  récemment 
décédé.  —  Le  17  octobre,  M.  Louis  Renault  termine  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  sujets  de  droit  international  privé  traités  à  la  Conférence 
de  la  Haye.  —  M.  de  Foville  présente  le  rapport  de  M.  Ârnauné  sur  TÂdmi- 
nistration  de  la  Monnaie.  —  M.  Luchaire,  dans  une  lecture  qu'il  fait  d'un 
fragment  de  son  mémoire  sur  la  vie  monastique  au  temps  de  Philippe- 
Auguste,  montre  combien  l'éducation  scolastique  avait  exercé  d'influence 
sur  les  religieux  de  cette  époque.  ~  M.  Gréart  lit  quelques  passages  d'un 
travail  sur  M**  de  Rémusat. 

Almanachs  pour  1904.  —  Les  dernières  feuilles  tombent  ;  les  almanachs 
commencent  &  paraître,  annonçant  «  l'an  neuf  >.— 11  est  écrit:  €  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  »  Donc,  par  application  de  ce  précepte, 
nous  présenterons  d'abord  à  nos  amis  VAlmamieh  du  Bon  Français  (i5*  an- 
née, Paris,  Société  bibliographique,  petit  in-18  de  72  p.,  avec  7  grav.  -^ 
Prix  :  l'unité,  0  fr.  15  ;  franco,  0  fr.  25  ;  la  douzaine,  1  fr.  60  ;  franco,  2  fr.  50  ; 
le  cent,  12  fr.  ;  fituico,  13  fr.  50;  le  mille,  100  fr.,  le  port  en  sus).  Donner 
ici  la  table  de  cette  publication  serait  un  peu  long  ;  bornons-nous  à  dire  que 
Ton  7  trouvera  d'abord  deux  articles  du  président  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  le  comte  Âymer  de  la  Chevalerie,  sur  le  défunt  pape  Léon  XIII 
et  sur  son  successeur  le  pape  Pie  X,  lesquels  retracent  d'une  façon  h  la 
fois  concise,  intéressante  et  complète,  la  carrière  des  deux  Souverains 
Pontifes.  Indépendamment  de  quantité  de  choses  aussi  variées  qu'utiles, 
agréables  ou  instructives,  VAlmanach  du  Bon  Français  donne  de  nombreux 
détails  sur  les  faits  qui,  au  cours  de  l'année  expirante,  ont  marqué  au  point 
d'entrer  dans  le  domaine  de  l'histoire.  C'est  ainsi  qu'il  est  question  tour  à 
tour  des  événements  tragiques  de  Serbie,  de  la  persécution  religieuse  en 
France,  des  scènes  navrantes  de  désordre  qui  se  sont  déroulées  dans  les 
églises  de  Paris,  du  bombardement  de  l'oasis  de  Figuig,  du  naufrage  du 
«  Liban  »,  de  la  catastrophe  du  Métropolitain,  etc.  —  Nous  ne  saurions  trop 
engager  nos  lecteurs  &  se  procurer  cet  almanach  et  à  le  répandre  largement 
autour  d'eux. 

.  Saluons  ensuite   V Almanach    du  Drapeau  (5*    année,    Paris ,  Hachette, 

iO'ia  de  368  p.,  avec  1.800  flg.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Citons  quelques-uns  des 

incipaux  articles  dont  cet  almanach  se  compose  :  Les  Connaissances  mili- 

res  ei  maritimes  indispensables,   résumées  en  40  pages  ;  —  Les  Ministres  de 

guerre,  depuis  Louis  XIII  Jusqu'à  nos  jours  (courtes  notices  biographiques 

ec  portraits)  ;  —  Les  SouS'JUarins  ;  —  La  Crise  de  notre  marine  marchande  ; 

V Armée  du  Sultan  ;  -^  La  Puissance  navale  de  V Angleterre  ;  —  L'Action  du 

binet  militaire  de  l'empereur  d'Allemagne  ;  ~  Un  Toulon  africain  :  Biserte  ;  — 
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Câbles  ious-marinê  et  Points  <V appui  de  nos  flottes  ;  —  Histoire  de  la  guerre  du 
Tonkin  ;  —  Sonneries  mititaives  allemandes,  avec  la  musique  et  les  paroles 
populaires  qui  y  sont  adaptées.  On  a  là  aussi  l'eiUplacemeat  des  troupes 
françaises,  le  répertoire  complet  de  la  flotte,  etc.,  etc.  A  signaler  entre 
autres,  dans  rillustration  abondante  de  VAlmanaeh  du  Drapeau^  les  déso- 
pilantes caricatures  de  Garan  d'Ache. 

Notons  enfin  six  autres  almanachs.  Tout  d^abord  et  en  premier  lieu, 
VAlmanach  de  Vouvrier  (37*  année,  petit  in-18  de  118  p.,  avec  nomb.  grav^., 
0  tr.  SSO)  et  VAlmanach  des  chaumières  (27*  année,  petit  in-18  de  118  p.,  avec 
nomb.  grav.,  0  fr.  SO).  Tous  deux,  publiés  par  la  librairie  Henri  Gantier, 
méritent,  à  côté  de  VAlmanach  du  Bon  Français^  une  bonne  place  au  foyer 
familial.—  Continuons  cette  nomenclature  par  VAlmanach  du  Sacré-Cœur 
(6*  année,  in-4  de  8S  p.,  illustré,  0  fr.  50),  qui  se  trouve  à  la  librairie  Amat  ; 
—  VAlmanach  des  patronages  (5*  année,  in-8  de  80  p.  ;  déi>ositaires  ft  Paris  : 
Plon-Nourrit  et  Hachette,  0  fr.  50).  Publication  couronnée  par  la  Société 
d'encouragement  au  bien  et  approuvée  par  Mgr  Tarchevèque  de  Paris  et 
quatre  autres  prélats.  —  Almanach  de  la  France  illustrée  (28*  année,  Paris* 
Auteuil,  40,  rue  La  Fontaine,  in-8  de  100  p.,  0  fr.  50).  Fort  bien  illustré,  ce 
joli  petit  volume  plaira  à  tous  les  âges.  —  D'aspect  plus  modeste,  lU/ma- 
nach  de  la  première  communion  et  de  la  persévérance  (même  adresse,  petit 
in-16  de  64  p.)  n'en  mérite  pas  moins  nos  suffrages  ;  il  s'adresse  aax 
enfants. 

A  la  dernière  heure  se  présente  &  nos  bureaux  VAlmanach  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  (Paris,  Colin,  petit  in-18  de  XTl-t84  p.,  annoncea 
comprises.  —  Prix  :  0  fr.  25).  Cette  publication  manque  de  gravures,  mais 
tout,  Jusqu'aux  annonces,  offt'e  un  intérêt  réel  :  c'est  du  pratique  à  haute 
dose.  Château,  maison  bourgeoise  et  chaumière  trouveront  profit  non  pas 
à  le  lire  en  entier  et  tout  de  suite,  mais  à  le  consulter  fréquemment. 

UnB  IliPORTAMTB  RbVUB  péMINISTB  GA.THOLIQ0B.  —  La  FBIOIB  CONTBICPO- 

RAiNB.  —  Un  essai  très  sérieux  de  décentralisation  littéraire  vient  de  se 
produire  è  Besançon.  Si  nous  disons  <  littéraire,  »  c'est  parce  qu'il  s'agit 
d'une  nouvelle  revue  qui  s'annonce  comme  importante.  Mais  cette  publica- 
tion a  un  but  plus  que  littéraire  :  elle  vise  aussi  un  but  social,  entrant  en 
plein  dans  ce  que  Ton  appelle  le  «  mouvement  féministe.  >  Son  directeur 
est  un  ecclésiastique  distingué,  M.  le  chanoine  J.  Lagardère.  —  Le  titre  du 
nouveau   périodique  est  :  La  Femme  contemporaii^^  revue  internationale  des 
intérêts  féminins.  Ajoutez-y  le  long  et  explicatif  sous-titre  suivant  :  Synthèse 
des  oeuvres,  des  idées^  des  choses  d'art  qui,  dans  Perdre  inteUectuelt  moreU  et  reli- 
gieux, peuvent  servir  à  Puiite  évolution  de  ta  femme  contemporaine,  au  triple  point 
de  vue  individuel,  familial  et  social  —  et  vous  aurez  tout  de  suite  (fuelque 
idée  de  la  revue  bisontine.  Du  reste,  nous  allons  détacher  d'un  imprimé  qui 
accompagne  le  premier  numéro  de  la  Femme  contemporaine  divers  passages  qui 
préciseront  davantage  encore  le  programme  de  M.  Lagardère  :  €  Cette  Re- 
vue, dit-il,  s'adresse  &  tous  les  esprits  soucieux  de  vivre  en  communication 
et,  quand  la  chose  est  possible,  en  harmonie  avec  les  réalités  de  leur  temps. 
Le  mouvement  féministe  est  une  de  ces  réalités.  11  fait  partie  de  cette  évo- 
lution générale  des  idées  et  des  i^œurs  à  laquelle  nous  ne  saurions  enU< 
rement  nous  soustraire  et  qui  nous  entraîne  inconsciemment  lorsque  noi 
pensons  le  mieux  y  échapper.  —  Entrer  dans  un  mouvement  n'est  pas  s' 
abandonner.  Les  transformations  les  plus  radicales  ont  leurs  lois  qui  leu 
permettent  d'être  bienfaisantes  sans  leur  interdire  de  rester  hardies.  L. 
révolution  féministe  a  les  siennes;  les  charcher,  c'est  travailler  à  la  rendre 
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bienfaisante.  Le  devoir  des  bons  esprits  est  de  s^y  intéresser  comme  à  Tune 
des  manifestations  les  plus  réelles  du  progrès  humain^  et  je  ne  dis  pas  de 
s^jf  rallier,  car  tout  ralliement-  est  à  base  d^amertume,  mais  de  s*y  attacher 
spontanément  et  de  cœur.  —  Nous  croyons  fermement  servir  la  vérité  en 
donnant  notre  adhésion  ouverte,  mais  raisonnable,  &  toute  expression  de 
l^ctivité,  de  l'inquiétude  humaine.  Cette  adhésion,  nous  tenons  à  la  mani- 
fester par  des  actes.  Notre  revue  est  un  acte.  —  On  se  propose  d'étudier  le 
mouvement  féministe  à  un  double  point  de  vue  :  en  lui-môme  et  dans  les 
œuvres  qu'il  produit.  —  Le  féminisme,  considéré  en  lui-môme,  donnera 
lieu  à  des  articles  théoriques  et  historiques.  On  discutera  les  prétentions, 
les  réformes,  les  revendications,  en  môme  temps  que  Ton  exposera  les  ori- 
gines, les  développements,  les  grandeurs  et  les  décadences  du  féminisme. 
—  Ce  genre  d'études  nécessitera  un  champ  d'observations  très  vaste  et  une 
documentation  très  étendue.  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  que  notre 
œuvre  fût  internationale    comme  les  questions  qu*elle  devra  traiter.  — - 
Notre  œuvre  sera  d'abord  et  surtout  une  exposition  des  idées  et  des  faits; 
mais  il  est  bien  des  manières  d'exposer  des  faits  et  des  idées.  Il  y  a  la 
manière  littéraire,  superficielle  et  indulgente   :  on  admire  et  Ton  bafoue 
d'un  sourire.   Il  y  a  la  manière  historique,  qui  est  d'exposer  avec  toute 
llmpersonnalité  possible  et  de  réserver  son  jugement.  Il  y  a  enfin  la 
manière  humaine,  selon  laquelle  toute  vérité  venant  en  notre  esprit  ne 
saurait  s'empêcher  d'éveiller  un  souci  en  notre  cœur,  et,  comme  telle, 
échapperait  difficilement   è  une  appréciation.    —  C'est  à  cette  dernière 
méthode  que  nous  nous  attacherons.  »  —  Le  premier  numéro  de  la  Revue 
è^ouvre  par  une  lettre  de  M.  François  Coppée  «  Sur  le  Féminisme,  »  adres- 
sée au  directeur;  mais  si  intéressante  qu'elle  soit  (elle  a  été  publiée  d'ail- 
leurs dans  U  Gaulois  du  17  septembre  dernier),  nous  nous  bornerons  à  la  noter 
au  passage,  préférant  compléter  les  indications  générales  qui  précèdent  par 
les  déclarations  suivantes^  extraites  de  l'article  intitulé  :  ^'otre  Programme^ 
signées  de  M.  le  chanoine  Lagardère  :  «  La  question  du  féminisme  est  k 
Tordre  du  jour.  Elle  préoccupe  les  plus  nobles  esprits,  parce  qu'elle  touche 
aux  intérêts  les  plus  graves  et  est  grosse  de  conséquences,  et  surtout  par 
ce  que  son  objet  est  des  plus  délicats  et  des  plus  complexes.. .  Son  but  [de 
la  Revue]  n'est  pas  de  proclamer  ou  d'accentuer  la  guerre  entre  l'homme  et 
la  femme,  moins  encore  de  travailler  à  faire  de  la  femme  une  virago,  sus- 
ceptible de  se  mesurer  en  tous  points  avec  celui  qu'elle  considérerait 
comme  son  adversaire.  De  sa  plume  si  fine  et  si  délicate  et  avec  une  bonne 
grftce  charmante,  le  poète  des  humbles  Ta  dit  à  nos  lecteurs  :  la  femme, 
pour  être  elle-môme,  doit  rester  femme  :  notre  Revue  l*y  aidera  en  travail- 
lant à  exclure  tout  antagonisme  entre  l'homme  et  la  femme,  leur  union  étant 
la  source  première  de  toute  fécondité  sociale.  Elle  préconisera,  dans  la 
législation,  la  morale  et  l'industrie  ou  les  arts,  les  moyens  les  plus  efllcaces 
pour  que  chacun  d'eux,  en  apportant  à  la  communauté  le  concours  d'une 
action  en  rapport  avec  ses  aptitudeê,  ses  tendancet  et  sa  vocation^  trouve,  avec 
le  plein  épanouissement  de  ses  facultés,  une  plus  grande  somme  de  bon- 
heur, de  moralité  et  de  justice.  »  —  La  Revue  paraît  le  !•'  de  chaque  mois, 
in  un  fascicule  in-8  de  70  &  80  pages,  sous  une  couverture  en  couleur  de 
/ort  bon  goût.  L'impression,  confiée  &  la  maison  Jacquin,  de  Besançon,  ne 
laisse  rien  &  désirer.  Nous  publions  le  sommaire  du  premier  n«  (octobre) 
lans  notre  Partie  technique  de  ce  mois  ;  les  autres  sommaires  suivront  régu- 
lièrement. (Rédaction  et  administration  :  30,  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  à 
Besançon.  —  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  France,  10  fr.  ;  étranger,  12  fr.). 
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Paris.  —  Le  15  septembre  dernier  a  paru  la  douzième  Bibliographie 
géographique  annuelle  des  Annalet  de  géographie  (Paris,  Colin,  in-8  de  320  p. 
^  Prix  :  5  fr.)  consacrée  aux  principaux  ouvrages  et  articles  de  revaes 
publiés  dans  le  cours  de  Tannée  1902  et  en  portant  le  millésime.  C'est, 
comme  les  précédentes  publications  du  même  genre  faites  sous  la  direction 
de  M.  Louis  Raveneau,  une  excellente  bibliographie  choisie,  une  bibliographie 
critique  contenant  une  analyse  sommaire  (due  à  des  spécialistes)  des  ouTrages 
signalés,  et  de  nombreux  renvois,  soit  h,  des  bibliographies  antérieures  des 
Annaleg  soit  &  des  études  particulières.  Un  c  Index  (très  {soigneusement  rédigé) 
des  auteurs  ou  voyageurs  analysés  et  cités  dans  la  XII«  bibliographie,  1902  > 
facilite  les  recherches  dans  ce  nouveau  fascicule,  digne  à  tous  égards  de 
ses  aines.  On  pourrait  cependant  critiquer,  sur  deux  points  de  pur  détail, 
cette  récente  bibliographie  :  &  propos  de  l*ouvrdge  posthume  de  Gastonnet 
des  Fosses  sur  l'Inde  française  au  XYiil*  siècle  (n«  9),  il  eût  convenu  de 
noter  que  ce  livre  inacheVéi  écrit  avant  1898,  ne  pouvait  tenir  compte  du 
travail  cai^ital  de  M.  P.  Cultru  sur  Dupleix^  qui  date  de  1901  ;  il  eût  fallu 
aussi,  dans  Tanalyse  du  n""  123,  &  côté  des  tortues  géantes  disparues  de  Vîle 
Rodrigue,  ne  pas  oublier  celles  qui  existaient  aux  xvii*  et  xvni*  siècles  à 
Bourbon  et  à  Maurice  et  dont,  tout  récemment  encore,  en  1891 ,  M.  Sauzier 
a  vu  à  Port-Louis  Tun  des  derniers  survivants,  sinon  le  dernier. 

—  Nous  signalons  à  Tattention  toute  particulière  de  nos  lecteurs  une 
brochure  d'une  incontestable  utilité,  qui  a  pour  titre  :  Livres  recommandés 
aux  gens  du  monde  pour  leur  instruction  religieuse  et  leur  édification  (Paris, 
Société  bibliographique,  5,  rue  Salut-Slmon  ;  J.  Poisson,  14,  rue  de  Beaune, 
in-8  de  40  p.  —  Prix  :  0  fr.  20  ;  franco  :  0  fr.  25).  En  tète  de  ce  recueil  biblio- 
graphique setrouve  un  Avant-propos  qui  débute  par  les  judicieuses  obser- 
vations que  voici:  «  Les  personnes  du  monde  demandent  fréquemment 
des  lectures  pour  leur  instruction  religieuse  ou  pour  leur  édification.  Ceux 
qui  sont  consultés  sont  souvent  dans  l'embarras  pour  répondre  utilement, 
soit  quUls  manquent  de  renseignements  suffisants  soit  quUls  aient  de  la 
peine  è  rassembler  leurs  souvenirs  au  moment  même  où  on  les  interroge.  » 
Or,  le  présent  recueil  a  été  composé  pour  donner  satisfaction  &  ce  besoin. 

—  Notons-en  les  divisions  principales  :  Écriture  Sainte.  —  Liturgie.  — 
Saints  Pères.  —  Théologie.  —  Ascétisme.  —  Grands  Auteurs  ecclésiastiques. 

—  Philosophie.  —  Education  et  Enseignement.  —  Économie  sociale  et 
politique.  —  Histoire  ecclésiastique.  —  Hagiographie.  —  Histoire  de  France. 
Biographies.  —  Mélanges. 

—  M.  Henri  Tausin  a  extrait  des  Archives  de  la  Société  française  des  collec- 
tionneurs d'ex'libris  sa  Bibliographie  des  ouvrages^  plaquettes,  articles  de  remies 
et  de  journaux  écrits  en  français  sur  les  ex-4ibris  (Paris,  Lèche valler,  in-8, 
20  p.  —  Prix  :  2  fr.  50).  Tirée  à  50  exemplaires  seulement,  cette  brochure 
ofl^e  un  très  vif  intérêt  pour  les  amateurs  d*ex-libris,  autrefois  peu  nom- 
breux, mais  devenus  légion  &  Theure  actuelle.  Sous  cent-onze  numéros, 
M.  H.  Tausin  a  réuni  tout  ce  qu*il  a  pu  trouver  sur  la  matière,  y  compris 
neuf  catalogues  généraux  et  spéciaux  qui  méritent  d'être  recherchés. 
Assurément,  Tauteur  n*a  pu  se  flatter  d'être  complet  ;  mais  qui  donc  peut 
l'être,  en  fait  de  bibliographie,  sur  un  sujet  quelconque  ?  Fort  gracieuse 
ment  imprimé  à  Mâ.con  par  les  frères  Protat,  cet  opuscule  est  orné  de  se 
ex-llbris  dans  le  texte  et  d*un  huitième  hors  texte. 

—  M.  Marcel  Poète  a  extrait  de  la  Correspondance  historique  et  archéoîogiç 
rintéressant  travail  qu'il  y  a  publié  et  qui  a  pour  titre  :  La  Bibliothèque  h 
torique  de  la  viUe  de  Paris.  Une  Exposition  à  Vhôtel  Saint-Fargeau  (Saint-Dei) 
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SouilUnt,  in-S  de  1S  p.).  «  Je  voudrais,  dit  M.  Poëte,  estajer,  dftns 
iria  d'articles,  d'en  marquer  la  place  (de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
loDt  il  est  le  blbllolbâcalre]  d'en  retracer  l'historique,  d'en  Indiquer 
[position,  de  signaler  les  services  qu'elle  rend  et  ceux  plus  coniidé- 

qu'elle  pourrait  rendre.  Aujourd'hui,  Je  me  bornerai  à  faire  aux 
r>  de  la  Corrupondanee  (et  à  d'autres  aussi,  grâce  au  présent  tirage 
)  les  honneurs  d'une  exposltloa  qui  vient  d'âtre  ouverte  dans  un 
de  l'hAtel  Salnt-Fargeau. . .  >  Cette  exposition,  dont  M.  PauL  Le  Varer. 
rvateur  de  la  Bibliothèque,  a  eu  l'idée,  très  heureuse  assurément,  est 
intative  faite  pour  répandre  la  connaissance  des  richesses  du  dépOt 

ft  sa  garde.  C'est  parfait,  et  M.  Poète  a  été  bien  Inspiré,  lui  aussi,  ea 
ant  cette  exposition,  qui  est  divisée  en  quatre  parties,  savoir  :  1*  L'art 
reliure  t.  Paris,  du  xvi*  au  xix*  siècle  ;  —  2*  les  arts  de  ia  tjpographie 
la  gravure  à  Paris,  i.  la  fin  du  xv*  et  au  commencement  du  xvt'  siècle  ; 
nanuscrlts  d'auteurs  et  de  personnages  a;ant  vécu  &  Paris  (xtii*  et 

siàoles)  1  —  t  •  les  arts  du  dessin  et  de  la  calligraphie  à  Paris,  du 
1  xvui*  siècle.  —  L'opuscule  que  nous  avons  sous  les  ^eux  est  très 
Btlt)  nous  n'avous  plus  qu'A  attendre  ceux  qui  doivent  suivre  et  que 
ëte  nous  doit  puisqu'il  nous  les  promet. 

3n  ne  saurait  assez  répandre  le  petit  opuscule  de  U.  René  LavoUée, 
lé  :  Sn  Bflgique.  Comment  on  organUe  la  victoire  (Paris,  Société  blbilo- 
Jqne  et  comité  cattiollque,  in-32  de  16  p.  —  Prix  :  0  fr.  10  l'exemplaire  ; 
es  lOi  7  tr.  les  tOO),  où  se  montre,  en  termes  précis;  la  façon  dont  dos 
is  les  Belges  ont  procédé  ches  eux  pour  préparer  la  victoire.  M.  La- 
!  7  résume  la  lAgislation  âtectorale  belge,  y  fait  voir  comment  le  parti 
tique  s'est  organisé  en  Belgique  et  quels  sont  ses  mojeus  d'action, 
ipuicule  est  fait  pour  la  propagande.  Nous  voudrions  que  la  France 
it  inondée  et  qu'elle  prit,  en  le  lisant,  les  résolutions  viriles,  en 
>  temps  qu'elle  y  trouverait  les  Indications  nécessaires  pour  assurer 
ctoires  futures  de  la  liberté. 

Notre  très  distingué  collaborateur,  le  comte  Baguenault  de  Puchease, 
je  la  publication  des  dernières  Lettrti  de  Catherine  de  Midici*.  La  COF- 
ndance  de  l'ambitieuse  souveraine,  aux  mois  de  mai  et  de  Juin  1G86, 
fourni  la  matière  d'une  Intéressante  communication  à  rA.cadémie  des 
ees  morales  :  Let  Négociation!  de  Catherine  de  Médieii  à  Paris,  aprit  la 
tiède*  barrieadet  (Orléans,  Pigelet,  in-8  de  IS  p.).  Restée  k  Paris  après 
imée  des  barricades  et  la  fuite  du  Roi,  Catherine  négocie,  avec  le  duc 
iilse  et  le  prévAt  des  marchands,  la  réconciliation  entre  les  ligueurs 
inrl  Ili.  Elle  obtient,  a  force  de  patience  et  d'adresse,  la  signature  du 
uz  Èdit  d'union.  <  La  Reine,  écrivait  l'archevêque  de  Ljon  Pierre 
nac,  vient,  tost  ou  tard,  &  bout  de  ce  qu'elle  veut.  >  Mais,  cette  fois, 
le  réussit  b.  conclure  qu'une  paix  menteuse,  que  rompit  bientôt  la 
idie  du  château  de  Blois. 

Chaque  fois  qu'un  souverain  nous  rend  visite,  U.  Henri  Darsgon  ne 
]ue  pas  d'inventorier  les  mille  et  une  bagatelles  mises  au  Jour,  à  cette 
lion,  par  la  petite  industrie  parisienne.  Et,  au  point  de  vue  des  eoUec- 
leurs,  il  a  grandement  raison,  car  les  menus  objets  qui,  a  ce  moment, 
Bnt  les  rues  et  s'étalent  eu  nombre  aux  étalages,  disparaissent  d'une 
1  pour  ainsi  dire  Instantanée,  au  lendemain  mSme  des  têtes,  et  ne  se 
>uvent  plus  aisément.  A  propos  du  voyage  de  S.  M.  Viclor-EmmanueUII 
riâ  {U-18  oolobre  *S03|  {Paris,  H.  Daragûn,  petit  in-8  de  88  p-,  avec  trois 
:hes  hors  texte  et  une  grav.  —  Prix  :  2  fr.  50),  l'auteur,  simplement  - 
Novembre  1903.  T.  ICVUl.  30. 


«D  ftdt  de  bibelots  et  de  cartes  postales  llluatrâes,  n' 
de  133  articles.  Il  n'a  pas  oublié  non  plus  de  mei 
populaires  et  les  morceaux  de  musique,  ni  de  rappelé 
nières  peu  nombreuses  du  reste).  Puis  il  a  menlioi 
cadeaux  offerts  au  roi  et  à  la  reine  d'Italie.  Sans 
images  cluématographlques,  11  tenniue  par  l'enrefiisi 
dîners  ofOelels,  des  programmes  de  fêtes  et  des  récla 
par  des  commerçants  avisés. 

—  Llntarlfisable  flot  de  la  littérature  napoléoniet 
nouveaux  opuscules,  dus  aux  recherches  de  U.  Pau 
consacré  &  ce  frère  de  l'Empereur,  qui  fut  son  actif  ] 
t  la  fin  de  son  étonnante  carrière,  et  demeura  obi 
période  la  plus  brillante  de  la  fortune  impériale,  dan 
fait  tomber  une  louable  fidélité  h  ses  affections  prlT' 
cl  Napoléon  en  liVÏ.  —  Lucien  Bonaparit  à  Florence  [fJ 
(Extrait  non  o^ls  en  vente  de  la  Retiue  hùinrique,  l.  L 
—  L'autre  nous  présente,  dans  l'une  des  étapes  de  se 
taire,  ce  bizarre  personnage,  de  capacité  fort  ordinatn 
frivoles,  qui,  après  avoir  été  l'un  des  hommes  Impi 
l'Assemblée  constituante,  fut  le  successeur  de  Elétx 
ment  de  l'armée  d'Ëgjpte,  où  11  se  distingua  par  sa  I: 
de  génie.  A  son  retour  en  France,  il  fut  bien  accueilli 
et  demeura  jusqu'à  sa  mort  un  des  lieutenants  de 
gré  de  son  dévouement  \  sa  personne  et  peut-être  ( 
d'Intelligence,  et  lui  témoigna  toujours  une  Indulgenc 
Il  riait  encore  en  parlant  de  lui  h  Sainte-Hélène  et  l'ap 
parce  que  Uenou,  aflu  d'avoir  un  harem,  avait,  en  Ë, 
misme  et  pris  le  nom  d'Abdallah.  C'est  &  la  mission  q 
en  1808,  comme  préaident  de  la  Junte  de  gouveruem< 
second  opuscule  de.U.  Paul  Uarmottan  :  Lt  Oiniral  U 
P-  Leroy,  in-9  de  i9  p.  Extrait  du  Camel  de  la  Sal 
ritrotptctive). 

—  MU*  Renée  Pmgrenon  a  tout  récemment  publié  cl 
(ln-16  de  162  p.  —  Prix  :  S  fr.)  un  gracieux  volume  ' 
livret  oméi  et  illuttrit  en  couleur  depuii  le  xv*  tiède  en  . 
avec  une  bibliographie  ;  guide  du  bibliophile  et  du  bibHotca 
par  le  xt>  siècle,  nous  parle  d'abord,  succinctement,  d< 
nables  avec  lettres  tirées  en  deux  couleurs,  puis  de  ] 
{ZTi*  siècle].  Suivent  quelques  mots  de  l'inveutit 
manière  noire,  au  siècle  suivant.  Avec  le  xtiii'  siëcl< 
couleur  proprement  dite  ;  H'"  Plngrenon  donne,  au  st 
en  couleur  &  cette  époque  des  détails  suSlsants.  Bi 
siècle,  elle  passe  en  revue  la  chromolithographie,  la  c 
bois  teintés,  les  illusiratlons  et  âessins  en  couleur  pa 
par  impression  ft  la  poupée;  le  coloriage  au  patron, 
nées,  les  éditions  de  luxe  ornées  d'aquarellei  telnté< 
mine  par  des  conclusions  sur  les  tnHuences  littéraire 
tiques,  sociales  ayant  concouru,  de  nos  Jours,  &  la  pn 
couleur.  C'est  alors  que  vient  son  Euai  de  bibliogra^i 
trit  en  couleur,  qui  comprend  un  nombre  assez  consldi 
travail  est  certainement  de  nature  à  rendre  des  servie 

—  A  une  date  qui  n'est  pas  rappelée,  U"*  Renée  PI 
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sQciatkm  polytechnique  (mairie  du  IXe  arrondissement)  une  conférence  sur' 
lesPoètfs  du  livre,  laquelle  vient  de  paraître  en  brochure  (Paris,  bureaux  de 
la  Reliure,  in-8  de  48  p.)-  <  La  passion  du  livre,  qui  a  fait  éclore  de  superbes 
pages  en  prose  sous  la  plume  des  auteurs,  et  même  des  poètes  bibliophiles, 
observe  un  peu  mélancoliquement  la  conférencière,  compte  peu  de  chefs- 
d*œuvre  poétiques  à  son  actif.  »  Et  elle  le  prouve  de  reste  en  citant,  au 
coUrs  de  son  agréable  causerie,  des  fragments  d'importance  très  diverse, 
parfois  même  d*une  brièveté  fâcheuse.  Encore  si  la  qualité  était  toujours  de 
premier  ordre  1  Mais  quand  l*on  se  débat  dans  la  pauvreté,  il  ne  faut  pas 
être  trop  difQcile.  Secondée  par  des  assesseurs  des  deux  sexes  qui,  tour  à 
tour,  déclamaient  le  morceau  annoncé,  M^^^  Pingrenon  est  parvenue  à  ses 
fins  :  son  auditoire,  en  somme,  n*a  pas  dû  s'ennuyer. 

—  Nous  recevons  le  très  important  tome  X  des  Nouvelles  Archives  des 
Missions  scientifiques  et  littéraires  (Paris,  Imp.  nationale,  gr.  in-8  de  743  p., 
avec  de  nombreuses  planches).  C'est  un  choix  de  rapports  et  instructions 
publiés  sous  les  auspices  du  ministère  de  Tinstruclion  publique  et  des 
beaux-arlft.  Le  volume  débute  par  une  Enquête  administrative  sur  Us  travaux 
hydrauliques  anciens  en  Algérie^  par  M.  Stéphane  Gsell.  Trente-six  notices 
ont  formé  Pensemble  de  cette  enquête  qui  occupe  les  pagns  1  à  143;  de 
nombreuses  figures  éclairent  le  texte.  —  Le  travail  que  Ton  trouve  ensuite 
est  le  Rapport  fait  par  M.  le  comte  P.  de  Barthélémy  sur  une  Mission  scienli^ 
fique  en  Annam  et  au  Laos  (région  du  Xieng-Khouang)  accomplie  en  1898-1899 
(p.  145-166).  A  ce  rapport  est  jointe  une  carte  itinéraire  en  pays  mois.  —  Le 
troisième  rapport,  de  Dom  J.  Parisot,  a  trait  à  Une  Mission  scientifique  en 
Turquie  et  Syrie,  L'auteur  a  recherché  les  chants  anciens  (mélodies  ecclésias- 
tiques des  Syriens,  chants  Israélites  proprement  orientaux,  airs  de  mosquée 
et  chants  arabes)  et  les  a  reproduits  avec  leur  notation  musicale  (p.  167* 
244).  ^-  Dans  son  Rapport  sur  une  Mission  scientifique  en  Tripolitaine  (p.  245- 
277),  M.  H.  Méhier  de  Mathuisieulx  nous  entretient  des  ruines  de  Leptis 
Magna,  ancien  chef-lieu  punique  et  romain  de  la  région  syrtique  ;  du  plateau 
de  Tarounha,  où  les  vestiges  de  bourgades  romaines  abondent,  enfin  des 
monts  Gariana  et  Yfflren  et  du  littoral  à  Pouest  de  Tripoli,  où  gisent  des 
débris  de  mausolées,  ainsi  que  les  restes  du  grand  port  de  Sabratha,  le  tout 
appuyé  d'un  plan  et  de  dix  belles  vues  phototypiques.  —  M.  Eugène  Pois- 
son rend  compte  de  la  Mission  scientifique  au  Brésil,  aux  Antilles  et  au  Costa-- 
Rica  qui  lui  fut  confiée  (1898-1899)  à  l'effet  d'étudier  les  arbres  à  caoutchouc 
de  ces  pays  et  de  se  procurer  des  graines  de  ces  arbres,  ainsi  que  des  bou- 
tons et  des  graines  d'autres  plantes  utiles,  en  vue  de  leur  propagation  dans 
les  colonies  françaises  (p.  279-307).  —  Du  16  octobre  1900  au  6  juin  1901, 
M"*  Menant  a  séjourné  dans  l'Inde  afin  de  poursuivre  ses  études  sur  les 
communautés  zoroastriennes  du  Guzurate  et  de  rechercher  des  documents 
et  des  spécimens  anthropologiques  relatifs  aux  tribus  aborigènes  qui 
Habitent  les  monts  du  Travancore.  C'est  oe  qui  a  fait  Tobjet  de  son  Rapport 
nw  une  mission  scientifique  dans  PInde  britannique  (p.  309-351).  Trois  planches 
représentent  des  types  hindous.  —  Le  Rapport  sur  une  mission  scientifique 
en  Lithuanie  russe  présenté  par  M.  R.  Gauthiot  roule  sur  le  dialecte  lithua- 
nien. Il  est  acoompagné  d'une  petite  carte  sur  le  «  domaine  linguistique 
lithuanien  »  (p.  353-377).  —  Vers  la  fin  de  1900,  M.  Gaston  Buchet  a  été 
idiargé  û^Une  mission  scientifique  dans  le  nord  du  Maroc  ayant  pour  but  des 
recherches  sur  la  faune  et  la  flore  de  la  région,  ainsi  que  des  études  topo- 
graphiques. Son  rapport  (p.  379-409),  accompagné  de  3  plans  et  d'une  carte, 
nous  fixe  sur  les  résultats  obtenus.  —  Mais  l'étude  la  plus  considérable  que 


l'on  rencontre  Id  est  assurément  le  Rapport 
Ut  rigiont  déttrtiqttet  dg  ta  Syrie  moyenne  ( 
Dossaud,  avec  la  collaboration  de  M.  Frédérl< 
en  1901,  le  Harra,  région  désertique  en  bordi 
rapport,  auquel  M.  Macler,  attaché  &  la  Bi 
main,  expose  les  résultats  acquis  au  double 
de  l'archéologie.  Du  Index  et  31  planches  co 

—  On  trouve  chez  les  éditeurs  Bricoa  et  I 
de  mxilliplieation  aitlomalique  [système  Matl 
table  «  Jouet  >  de  librairie.  Sur  carton  petit 
un  disque  mobile  au  bord  duquel,  &  égale 
figurent  tes  chiffres  1  d  9.  En  haut  du  tab 
chiffres,  groupés.  Une  Rëche  indicatrice,  a 
disque  mobile,  est  dessinée  sur  ce  disque 
mains,  veut-on  faire  une  multiplication  sai 
le  multiplicateur  en  bce  le  chiffre  qu'on  vet 
paraît  k  l'extrémité  de  la  flèche.  Cette  *  tabl 
les  tous  jeunes  enfants  à  apprendre  te  caleu 
certes),  en  les  amusant.  —  Prii  :  0  tr.  ftO.  — 
portée  des  bourses  les  plus  modestes. 

Bbadjolais.  —  Avant  d'Btre  titulaire  d'ur 
monde,  M.  Paul  Privât- Desclianel  avait  en 
étude  d'ensemble  dont  différents  chapitres 
dans  un  certain  nombre  de  revues  parisien 
paru  de  ces  chapitres  est  celui  qu'il  conTlenl 
c'est  une  Introduction  à  Pilude  géographique 
Société  fribourgenise  dei  tciencts  natwetlet,  t. 
Imp.  Fraguiëre  frères,  in-8  de  44  p.  et  S  plan 
Deschauel  a  esquissé  avec  précision  l'hlstoii 
dont  la  paisible  allure  actuelle  contraste  i 
histoire,  puis  sommairement  donné  la  descr 
y  distingue  trois  réglons  naturelles  géologiqi 
Beaujolais  calcaire  [constituant  le  Baa-Beauji 
ou  Haut- Beaujolais,  dont  les  formations  n( 
disloquées  par  des  failles  qui  constituent 
de  la  géologie  beaujolaise.  Cinq  planches 
coupes  complètent  cet  intéressant  travail. 

BaïUTAisis.  —  Nous  avons  reçu  les  deux  fai 
des  Mimoira  de  la  Société  académique  d'à 
département  de  l'Oiie  (Beauvais,  imp.  AvoQi 
2  fasc.  ensemble  de  486  p.,  avec  grav.  dans  I 
travaux  les  plus  importants,  au  moins  par  l 
phies  de  localités  :  Notice  kittonque  et  arc/ii 
comte  d'Elbée  (p.  158-245)  et  JVofice  hitloriqut 
par  le  même  (p.  249-3Si).  Ces  monographies,  b 
et  l'autre  de  nombreuses  pièces  Juetlflcativei 
nées  par  des  tables  onomestlques.  —  Nous 
Boileau,  Qille*  Dongoit,  con«etl(er  et  aumônier 
Masaenoe  et  eltanoine  de  la  Sainte-Chaptlte  {1636- 
(p.  5-30);  —  L'Âme  de»  toneviuanti.  De  la  concor 
et  det  ton*  et  de  ta  eonttilution  analogique  di 
{p.  3l-iû);  —  Bxcurtion  au  eamp  de  Calenoy, 
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UUgraphie  oAnrnnt,  parliculiirenunt  dant  U 
.  Thiot  {p-  46-60);  —  Monumetit  du  Uont-Ca, 
Le  Mtreurt  bartu  de  Btauvait,  par  le  même  ( 
(ice  biographique  tur  Jean  Pillel,  hittarim  de 
Cullhorgae  (p.  ltH-130)  ;  —  Stalion  prihUu 
iT  M.  A.  Groult  (p.  131-139,  avec  4  pi.);  — 
hUtoriqutt  dei  envirom  de  Senlù,  par  M.  Eu| 
—  Qutlqutt  moU  eur  U  château  de  Rebeit~en 
'5M),  par  M.  le  D'  V.  Leblond  (p.  131-137); 
M  tur  Sainl-Amoull  tt  Parfondtval,  par  M. 
!Vol«  tur  quelques  monnaie!   gauloiécê   trouvée 

le  D'  V.  Leblond  (p.  370-386,  avec  2  pi.)  ; 
imwne  de  FUury,  par  M.  L.  Régnier  (p.  387- 
nlgnettBS  dans  le  texte);  —Lei  Puits  prihit 
I,  par  MM.  G.  SUUn  el  L.  Thiot  (p.  424- 
toire  dan$  COite.  L'Atelier  et  tattalion  d'Hodene 
p.  4!9~UI0,  avec  3  pi.)  ;  —  Let  Oirdet  du  eorpi 
lersonnier  (p.  431-480);—  Le  Cimetiire  gailo-r 

481-483).  Ce  très  latéressant  ensemble  pK 
d'arcbéologie,  sclenceB  et  arts  du  départe 
vite. 

ri  Glotin,poarsuivaQlles  études  locales  qui 
ïraiion  et  la  mort  de  Deum  Capueina  mon 
e  Pir»  Dotithie  de  QuimaU,  et  le  Frire  Didaee  < 
de  40  p.).  Le  premier  eut  un  moment  d'hi 
traiadre  à  prêter  serment  à  ta  Constitution 
1  le  trouva  noyé,  le  S  mal  1795,  dans  le  pniti 
.  On  voulut  Taire  croire  au  suicide  de  ce  sa 

t  du  26  au  27  brumaire  lt6-n  novembre)  de 
lieu  des  Qots  de  la  Loire,  le  Frère  Dldace,  c 
ïux  à  soupape  qui  ont  rendu  le  nom  de  C 
■e.  Ce  récit,  accompagné  de  nombreuses  n 
jdltlon  de  l'auteur. 

lans  la  galerie  des  PorlraiU  cûnttmporaint  q 
:1e,  consacre  une  élude  à  ce  sayant  Infatlgab 
Imp.  Maton,  in-lBcarréde  30  p.,  avec  vue 
le  de  M-  KurvJler,  l'auteur  envisage  eucceei 
l'archéologue,  le  folklorlste,  le  poète.  Il  énu 
inl  :  la  simple  liste  en  est  formidable  el 
,eul  homme  a  pu  suffire  à  cette  besogne.  El 
eur,  le  Réperloire  de  b\o-bibliagraphie  bretonn) 

l'achever,  —  constituera  une  mine  Incompa 
évilabtes,  et  qui   sera  de  la  plus  grande  u 

Kervller  une  deuxième  brochure  qui  cou 

ont  de  travaux  archiologiqueë  et  hieloriqueM 
30  p.).  Longue  liste  dressée  chronoîogiq 
quante  et  un  numéros;  le  cent  clnquantij 
ici  treize  volumesln-S;  le  quatorzième  < 
.  admirateurs  (et  ils  ne  se  compteDt  pat 
ans  les  gravures  qui  ornent  ces  deux  pi 

de  H.  Kervller. 
it   suEd  pour  remplir  le  tome    XL  des  0u 
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Mémoires  de  la  Société  (^émulation  des  Câtes^du-Nord  (Saint-Brieuc,  imp. 
Guyon,  gr.  in-8  dexvi-247  p.).  En  premier  lieu,  M.  le  vicomte  A.  de  Lorgeril 
publie  Quelques  Notes  sur  des  lettres  inédites  de  Vamiral  Deerès,  ministre  de  la 
marine  à  Vamiral  Villaret  de  Joyeuèe  (p.  25-36)  ;  pais  M.  A.  Martia  nous  donne 
une  courte  dissertation  sur  le  Tumxdus  du  Pont  de  la  Planche  en  VHermitage 
(Côtes-du-Nord)  (p.  37-43,  avec  une  figure]  ;  ensuite  M.  A.  Anne-Duportal, 
nous  livre  le  résultat  des  recherches  d^histoire  et  d^archéologie  locales  qu*îl 
intitule  :  Saint-Brieuc,  Varia,  Là,  il  nous  entretient  de  Za  Venelle  entre  les 
deux  Portes,  de  la  Rue  des  Trois-Fréres  Merlin  (ancienne  allée  Menault),  â^Un 
Ancien  Cimetière  et  la  Chapelle  Saint-Oilles,  enfin  il  dit  Quelques  mots  sur 
Vhôttl  de  Rohan  (p.  44-68,  avec  une  planche).  —  Mais  le  travail  le  plus  impor- 
tant du  recueil  est  celui  de  M.  de  Galan  sur  le  Rôle  historique  des  provinces 
de  France  (p.  89-244).  Ëtude  curieuse,  suggestive,  très  condensée  nécessai- 
rement, nous  dirons  môme  un  peu  touffue.  L^auteur  n*a  pas  eu  &  dresser 
une  table  des  matières^,  puisque  ses  divisions  au  nombre  de  six  (c^est-à- 
dire,  h  notre  avis  du  moins,  pas  assez  nombreuses)  n^ont  ni  sommaires,  ai 
même  un  simple  titre;  mais  on  peut  lui  reprocher  d^avoir  négligé  de  con- 
fectionner une  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  dont  plusieurs,  au 
surplus,  ont  une  orthographe  fautive.  Il  résulte  de  ce  double  défaut  que  les 
recherches  dans  cet  ensemble  sont  pénibles.  Malgré  ces  critiques,  nous 
n^hésitons  pas  à  déclarer  que  M.  de  Galan  a  composé  une  q^uvre  utile  et 
vraiment  intéressante. 

DAUPHiNâ.  —  Les  touristes  qui  ont  visité  la  Grande-Ghartreuse,  aujour- 
d'hui déserte,  se  sont  arrêtés  quelques  heures  à  Voiron,  ville  qui  possède 
Tune  des  plus  belles  églises  modernes  de  Plsère.  G'est  Vnn  des  innom- 
brables bienfaits  des  religieux  exilés.  M.  Tabbé  Bertet  publie  une  fort  inté- 
ressante Étude  explicative  sur  les  verrières  de  l'église  Saint-Bruno  à  Voiron 
(Voiron,  Imp.  Sornay,  in-8  de  50  p.).  Elles  ont  pour  auteur  M.  Gzell  liaurent 
et  sont  tout  simplement  merveilleuses  de  sentiment  et  de  couleur.  Parti- 
culièrement heureux  est  remploi  du  rouge  velouté,  du  Jaune  d^or  transpa- 
rent et  surtout  du  bleu  antique  :  ces  couleurs  s'harmonisent  dans  des  teintes 
un  peu  vives  peut-être,  mais  que  le  temps  rendra  de  jour  en  jour  plus  adou- 
cies, en  attéimaut  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  heurté  dans  leur  dispositioa 
mutuelle.  Le  style  en  est  varié,  correct,  couleur  locale,  genre  du  xiir  siècle. 
L'Ancien  Testament  y  est  largement  représenté  :  Adam,  Abraham,  Melchi- 
sédech,  Job,  Jacob,  Joseph,  Moïse  ;  pour  le  Nouveau  Testament,  c'est  Marie, 
Joseph,  Jésus-Christ,  avec  les  principales  scènes  de  sa  vie  terrestre  jusqu'à 
l'Ascension;  ensuite  ce  sont  les  Apôtres,  les  martyrs,  les  docteurs,  les 
moines,  particulièrement  saint  Bruno,  fondateur  de  l'ordre  des  chartreux 
et  patron  de  Téglise  de  Voiron. 

—  Hector  Berlioz  est  une  des  gloires  dauphinoises.  L'illustre  musicien  a 
bénéficié  d'un  regain  d'actualité  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  sa  statue 
à  Paris  et  &  la  GOte-Saint-André,  son  pays  natal.  M.  E.-J.  Savignô  a  voulu 
conserver  le  souvenir  des  premiers  hommages  et  pour  l'histoire  locale  et 
pour  l'histoire  de  l'art,  dans  une  plaquette  intitulée  :  Hector  Berlioz.  Histo^ 
rique  des  comités  dauphinois  et  parisien.  Inauguration  des  statues  à  Paris  cl  à  ta 
Côte-Saint» André  (Vienne,  Ogeret  et  Martin,  in-8  de  32  p.). 

FaA.NGHB-GoiiTÈ.  ~  M.  le  chanoine  Gindre,  cuté-doyen  de  Saint- Amour,  a 
prononcé  à  la  cathédrale  de  Saint-Glaude,  le  7  juin  dernier,  un  excellent 
Panégyrique  de  saint  Claude  (Lons-le-Saunier,  imp.  Rubat  du  Mérac,  ia-d  de 
14  p.).  Le  digne  ecclésiastique,  qui  connaît  à  fond,  dans  les  moindres  détails, 
la  vie  du  grand  thaumaturge  franc-comtois,  en  a  esquissé  les  lignes  prin- 
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nette  qu'éloquente.  Il  d'j  a  11k  ni  une  phrase  ni  un 
itoas-nou3  point  que  ses  auditeurs  aleat  été  char- 
ans  ce  panégyrique  plus  d'un  euselKuemont.  Entre 
:  <  Pratiquement,  défendre  sa  Toi,  c'est,  dans  la  fia 
ïule  la  grande  toi  du  dimanche  et  s'interdire  toute 
isse  impie  ;  c'est,  dans  la  vie  de  famille,  assurer 
charge  l'inappréciable  bienfait  de  l'éducation  chié- 
les  attes  de  ia  vie  aoclaie  et  de  la  vie  civile,  rester. 
,  avec  ceux  qui  ont  le  sincère  respect  de  la  religion. 
ans  les  circonstances  présentes,  on  ne  peut  que 

I  et  faire  le  jeu  de  ses  ennemis.  >  Impossible  de 

vu  entre  habilanU  de  Monlbéliard  et  d'Hiricotirî  à  la 
)éllard.  Imprimerie  monlbéliard  ai  se,  In-B  de  11  p. 
a  Société  d'émulation  de  Monlbétiard),  M.  Julien  Mau- 
de  certaines  difQcultés,  peu  graves  en  sol,  ayant 
a  réunion  à  la  France  de  la  principauté  possédé  s 
iberg, —  entre  les  Montbéliardais  et  leurs  Toisina 
e  d'Hérlcourt.  Ceux-ci,  il  convient  de  ie  recon- 
ans  leur  droit;  aussi  turent-Ils  bl&més  par  le 
lOne.  Peu  après,  de  concert  avec  les  Bdfontains, 
leur  revanche  en  fl'emparant  de  Montbéliard  [sep- 
'ojet  échoua  et  les  sacs  dont  ils  s'étalent  munis 
Iles  de  leurs  ennemis,  durent  être  remportés  vides  : 
Irtilne-nici  dont  les  babtlanls  d'Héricourt  furent, 
s  par  les  Mont  bel  lardais. 

II  de  publier  une  fort  intéressante  et  non  moins 
idutfie  coloniirc  au  payi  de  MoMbiliard  et  it*  origine» 
Ubéliarlalse,  ln-8  de  86  p.,  avec  7  portraits  et 
ur,  après  quelques  pages  consacrées  aux  débuta 

dans  le  comté  de  Montbéliard  et  à  ceux  de 
court,  passe  en  revue  une  vingtaine  de  Qlatures  ou 
ctlvlté.  [I  en  raconte  la  création,  la  marche  ascen- 
ons  et  aussi  la  décadence  et  la  disparition,  en 
s  d'un  siècle.  Hais  ce  qui  frappera  surtout  le  lecteur, 
ons  générales  •  par  lesquelles  se  termine  ce  sérieux 
^.  Sahler  j  examine  à  fond  la  situation  respective 
Ers  et  il  en  dégage  des  conclusions  marquées  au 
la  vraie  justice.  Ici,  nulle  déclamation  ni  violence  : 
m  basée  sur  des  faits,  un  exposé  parfaitement  net 
En  lisant  celte  brochure  on  sent  qu'elle  est  écrite 
lurant  des  choses  dont  U  parie.  On  trouve  en  outre, 
i  curieux  détails  de  mœurs  et  de  coutumes,  prin- 
-18  et  43-46.  Trois  pièces  aunexes  et  une  bibllo- 
ortant  sujet  traité  ont  trouvé  leur  place  à  la  fin  de 
imande  ft  la  bis*  aux  historiens,  aux  économistes 
portraits  d'Industriels  dont  elle  est  illustrée  sont 
». 

;u  général  du  folklore  franc-comtois  que  son  aulenr, 
Dpos  délibéré,  gAté  pitoyablement.  Titre  :  La  Foi  de 
itioiu  et  Ugendtt  frane-wntoUu  (Poligoj,  Imp.  Alfred 
M.  A.  Marpaux  n'a  négligé  aucune  source  pour 


—  472  — 

rassembler  la  multitude  de  choses  curieuses 
cousidàrations  générales  sur  les  croyaoces  et 
noua  eutretienl  des  <  dames  blanches  »,  des 
lacs,  sources,  antres  et  des  légendes  qui  s'j 
drBEODS,  ni  surtout  la  *  vouirre  >,  animal  fa 
qu'en  Comté,  ni  enfla  les  follets,  lutins  el  loi 
slons  de  la  broi!bure  traitent  de  la  sorcelleri 
madones  *  et  des  miracles,  U.  A.  Marpaux,  si 
avoir  eu  surtout  pour  but  d'attaquer  la  religi 
fréquemment  des  traits  qu'il  croit  spirituels, 
insanités  dont  il  est  abondamment  émaillé,  i 
répétons-le,  il  n'est  que  pitoyable. 

—  U.  Amédée  Deprat  nous  donne  à  la  fols  ( 
poétiques  :  gracieuses  par  leur  forme  mater 
tout  par  ce  qu'elles  contiennent  (iVocei  ifopji 
h'oiu  et  de  lauwnin]  [Besancon,  Imp.  DodlT 
A  Uontitur  R.  Vallery-Radol,  à  propoe  de  $i 
(Besançon,  même  imprimerie,  petit  In-IB  de 
de  vie,  de  l'&me,  l'expression  des  plus  n 
U.  Deprat  nous  permettra  de  protester  conti 
de  la  Biporue  A  Jaegue*,  àprùpoe  de*  funéraiUt 


V.  Hugo  a  été  non  pas  le  «  plus  grand  >,  m 
mes  du  dernier  siècle  :  c'est  déjà  quelque  cl 
meilleur.  Avare,  immoral,  débauctié,  glrouc 
au  vent  de  ses  intérêts  :  tel  11  fut.  Ses  ba 
connues,  ne  l'accu sent-ell es  pas  assez,  et 
petite  querelle  n'enlève  rieo  6  la  valeur  poé 
perles  sont  nombreuses,  tel  le  sonnet  IntlluJ 
par  ces  Jolis  vers  si  touchants  : 

Sainla  fille,  vers  qui  mon  sonvea 
Qu'il  inToqoe  svsc  clumie,  6  la 
Commeet  soDger  i  vont  et  ne  pai 

Quant  à  la  plaquette  sur  Pasteur,  elle  est 
Le  «  plus  grand  des  nommes  ■  de  notre  époi; 
nul  doute,  bien  autrement  meilleur  et  estin 
compatriote  de  rencontre.  D'ailleurs,  que  d 
Ecoutez  : 

El  le  monde  ssTaat,  et  U  France 
Eu  le  voyant  enfin  mallrB  du  noi 
Applaudirent;  ion  aom  retentit  i 
LncrËce  revenint  aurait  dit  :  •  < 

Ilb-db-Fsàhcb.  —  Le  tome  XVI,  que  ne 
Uimairet  de  la  SoeiiU  arehiologifue  de  Ban 
bert,  in-(t  de  t64  p.,  avec  25  grav.)  fait  vraii 
Plus  de  la  moitié  du  volume  (p.  1  à  301)  est 
-  dipuU*  dei  vilUt,  bourgt,  puroittet  el  comm 
Mbatfort-l'Amaurj  en  1789.  Quatre -vin  g  L-on: 
plupart  du  temps,  les  cahiers  des  plaintes,  do] 


—  473  — 

par  les  habitanU,  et  les  résumés  des  délibérations  prises  à  Peffet  de  nommer 
les  délégués  chargés  de  porter  les  cahiers  au  cheMieu  du  bailliage.  Mais  il 
7  a  dans  la  collection  de  ces  cahiers  des  lacunes  qui  n*ont  pu  être  comblées 
parce  qu'Us  ne  se  sont  retrouvées  ni  aux  archives  départementales  de 
Seine-et-Oise  ni  dans  les  mairies.  Tel  quel,  cet  important  recueil  de  docu- 
ments, dû  aux  soins  de  MM.  B.  Couard  et  F.  Lorin,  sera  on  ne  peut  plus 
précieux  pour  les  historiens  de  la  Révolution.  —  Notons  ensuite  un  long 
compte  rendu  (p.  302-350)  des  fêtes  du  centenaire  de  Victor  Hugo  à  Mont- 
for  t-l'Amaury  sous  le  titre  de  :  Quatrième  Pardon  d'Anne  de  Bretagne  ;  — 
deux  autres  compte  rendus  fort  iutéressants  de  promenades  ayant  un 
double  but  archéologique  et  historique,  intitulés,  le  premier  :  La  Société 
archéoîogiqiie  de  Rambouillet,  à  Saint-Léger,  à  Condé^  à  Bourdonné,  à  Houdan  et 
à  Oambais  (p.  351-392),  et  le  second  :  l^  Société  des  amis  des  monuments  à 
Bambouillet  (il  est  Ici' question  d'une  visite  au  chftteau  de  Rambouillet  (p. 
'393-431).  Le  volume  se  termine  par  un  Historique  de  la  Société  archéologique  de 
Bambouillet  (p.  432-437),  fait  par  M.  F.  Lorin,  et  par  une  notice  nécrologique 
sur  un  membre  de  la  société,  M.  Adolphe  Flamand,  rédigée  par  le  même. 

LOBai.iKB.  —  L'opuscule  de  M.  G.  Ghévelle  intitulé  :  Vente  à  Saint-Mihiel 
de  la  cave  du  commandeur  de  Marbotte  (46-17  février  4786)  (Bar-le-Duc,  imp. 
Contant-La  guerre,  in-8  de  14  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  lettres^ 
sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc,  YI^  série,  t.  J,  1902)  intéressera  beaucoup  les 
érudits  &  la  recherche  de  détails  sur  la  vie  privée  au  xviii*  siècle.  Ils  pour- 
ront se  rendre  compte  de  la  composition  de  la  cave  d'un  seigneur  à  cette 
époque.  Le  commandeur  de  Marbotte  devait  être  un  bon  vivant  car  la 
variété  et  la  qualité  des  vins  est  très  grande.  On  y  trouve,  en  quantité,  bour- 
gogne supérieur,  pommard,  Champagne  rouge  et  blanc,  vin  de  Moselle, 
vin  de  M&con,  muscat  rouge,  muscat  blanc,  vin  de  Graves,  vin  blanc  de 
«  Loupmont  >,  vin  de  Chypre,  vin  de  Syracuse,  vin  de  Lunel,  vins  de 
Beaune»  de  Mercurey,  de  Nuits,  d*Aubigny,  de  Malaga,  etc.  11  faut  ajouter 
à  cela  de  nombreuses  bouteilles  de  rhum,  de  kirsch,  d'eau  de  noyau,  d'eau 
de  coing,  etc.  Quelques  pièces,  publiées  à  la  suite  de  la  nomenclature  de 
tous  ces  liquides^  montrent  que  si  le  commandeur  de  Marbotte  savait  appré- 
cier les  bons  crus,  cela  ne  Tempêchait  pas  d'être  charitable  et  généreux. 

—  Hérivalf  notes  descriptives  et  historiques  recueillies  par  M.  Alfred  Richard 
(Remiremont,  imp.  Eopf-Roussel,  in-8  de  79  p.  et  pi.)  est  surtout  un  bon 
guide  à  l'usage  des  baigneurs  de  Plombières.  Les  personnes  appelées  par 
leur  santé  ou  par  le  besoin  de  repos  à  passer  quelques  semaines  dans  cette 
station  balnéaire  des  Vosges  pourront  faire  agréablement,  à  l'aide  de  ce 
guide,  la  belle  promenade  d'Uérival,  et  n'omettre  aucune  des  curiosités 
qu'elle  peut  offrir.  L'auteur  ne  se  pique  pas  de  faire  de  l'érudition  ;  il  a 
cependant  donné  une  notice  du  prieuré  suffisante  pour  la  plupart  des  tou- 
ristes. 

—  A  l'occasion  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves  des  cours  supérieurs 
primaires  de  garçons  et  de  filles  de  la  ville  de  Nancy,  M.  Alexandre  de 
Boche  du  Teilloy  a  prononcé,  le  1»  août  dernier,  un  Discours  (Nancy,  imp. 
de  l'Est,  in-8  de  17  p.)  où  il  déclare  que  <  les  doctrines  de  la  philosophie 
doivent  laisser  indifiTérentes  des  âmes  candides  auxquelles  suffisent,  avec 
la  foi  religieuse,  les  fermes  principes  d'une  sage  morale  pratique.  »  Un  peu 
plus  loin  il  parle  des  livres  qui  apprennent  à  adorer  Dieu,  à  servir  la  patrie, 
à  remplir  consciencieusement  les  devoirs  de  famille.  »  Gela  est  parfait.  Mais 
ne  s'avance-t-il  pas  un  peu  beaucoup  quand  il  rappelle  (p.  9)  que  cnous  profi- 
tons de  la  liberté  et  de  l'égalité  décrétées  par  des  lois  ?»  —  Des  actes  récents, 
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qu'il  connaît  aussi'  bien  que  nous,  auraient  dû  lui  faire  comprendre  que 
cette  liberté  et  cette  égalité  n'existent  pas  pour  tous.  Nous  sommes  heu- 
reux, d^ailleurs,  de  lui  voir  donner  finalement  à  ses  jeunes  auditeurs  Pex- 
oellent  conseil  «  de  lire  avec  émotion  et  respect  quelques  bons  livres  dont 
la  mission  est  d'augmenter  encore,  dans  la  jeunesse  française,  Vamour  de 
DieUf  de  la  famille,  de  la  patrie  I  »  —  Curieusement,  nous  nous  demandons  si, 
dans  beaucoup  de  discours  du  genre,  il  a  été  aussi  fréquemment  parlé  de 
Dieu  en  cette  fin  d'année  1903.  Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  À.  de  Roche 
du  Teilloy,  professeur  honoraire  au  lycée  de  Nancy,  de  celte  preuve  de  eou- 
.vage,  de  conviction,  d'indépendance. 

Lyonnais.  —  V Agenda  agricole  et  viticoU,  de  &f.  V.  Vermorel,  vient  de  pa- 
raître. Parvenu  &  sa  dixième  année  d'existence,  son  succès  s'est  toujoois 
affirmé  de  plus  en  plus.  Par  son  exécution  matérielle  très  soignée,  par 
Tabondânce  et  Tactualité  des  renseignements  qu'il  fournit,  cette  exceileotle 
publication  est  indispensable  à  tous  les  cultivateurs  et  vignerons.  L*édition 
de  1904  (Villefranche  (Rhône),  librairie  du  Progrès  agricole,  et  Montpellier, 
Goulet,  petit  in-18  de  352  p.,  rel.  basane  pleine,  tranches  dorées.  —  Prix  : 
1  fr.  25)  est  largement  à  la  hauteur  de  ses  devancières.  Elle  sera  utilement 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui,  au  cours  de  leurs  travaux,  ont  besoin 
d'un  chiffre,  d^une  formule,  d'un  renseignement  ;  ils  les  trouveront  immé- 
diatement dans  ce  vade-mecum  de  poche.  Voici,  du  reste,  la  Table  métho- 
dique des  matières  :  Poids,  mesures,  monnaies,  etc.  —  Mathématiques.  — 
Géométrie.  —  Arpentage.  —  Mécanique.  —  Physique.  —  Chimie.  —  Hydro- 
logie. —  Géologie.  —  Agriculture,  Viticulture,  Sylviculture,  Arboriculture, 
Horticulture.  —  Parasitoiogle  générale.  —  Génie  rural,  machinerie  agricole. 

—  Zootechnie.  —  Laiterie.  —  Médecine  vétérinaire.  —  Basse-cour.  — Apicul- 
ture. —  Législation.  Tarifs  douaniers  et  droits  divers.  —  Hygiène  humaine. 

—  Renseignements  administratifs  et  postaux.  —  Statistique.  —  Revue  de 
fin  d'année.  —  Calendrier  des  viticulteurs  et  agriculteurs. 

Màinb.  —  Le  dimanche  2  août  1903,  à  l'occasion  de  l'installation  dans  un 
local  plus  digne  de  lui  du  Musée  archéologique  du  Mans,  resté  longtemps 
enfoui  dans  le  sous-sol  du  théâtre,  mais  maintenant  placé  d^ns  la  crypte 
dégagée  et  restaurée  de  Saint-Plerre-la-Cour,  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine  a  organisé  une  fête  scientifique,  dont  le  souvenir  mérite 
d^ôtre  conservé  et  où  le  zèle  de  son  très  distingué  président,  M.  Rol)ert 
Triger,  s'est  déployé  avec  le  plus  grand  succès.  Aux  représentants  des 
sociétés  savantes  de  la  région  s'étaient  joints  plusieurs  invités  parisiens,  et 
à  leur  tète  deux  membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
MM.  Robert  do  Lasteyrie  et  Jules  Lair.  Dans  l'allocution  prononcée  par  lui 
devant  l'assemblée  réunie  dans  le  nouveau  local  du  Musée,  en  présence  de 
M.  le  maire  du  Mans,  M.  de  Lasteyrie  a  très  heureusement  fait  ressortir 
l'intérêt  patriotique  du  culte  intelligent  de  nos  antiquités  nationales.  Le 
compte  rendu  détaillé  de  cette  intéressante  journée  vient  d'être  publié  en 
une  brochure,  extraite  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  et  que 
nous  sommes  heureux  de  signaler  et  de  recommander  è  nos  lecteurs  : 
Excursion  du  dimanche  $  août  4903,  Le  Musée  archéologique  du  Mans,  Le  Vim 
Mans  et  l'église  Saint-BenoU.  VAbbaye  de  l'Épau,  avec  destins  de  MM.  Hueha 
Bouet,  Paul  Verdier^  Dessertenne^  Guet*rier,  Ricordeau,  et  huit  reproductions  ph 
tographiques  (Le  Mans,  au  siège  de  la  Société  historique  et  archéologiqur 
in-8  de  29  p.). 

Normjlndib.  —  Remercions  M.  Le  Bourguignon  du  Perré  d'avoir  pabli< 
80US  ce  titre  :  Notes  efun  détenu  de  la  maison  de  réclusion  des  ci'-4evant  carm 


—  475  — 

lites  de  Caen  pendant  la  Terreur  (Êvwux,  Imp.  de  l'Eure,  in-8  de  hk  p.) 
quelques  pièces  rédigées  par  son  arrière-grand-père,  en  mémoire  des  souf- 
frances endurées  pendant  la  période  révolutionnaire.  Uune  de  ces  pièces 
est  caractéristique  des  mœurs  de  cette  triste  époque.  D'une  prison  à  rautre, 
détenus  et  détenues  entament,  dans  le  style  prétentieux  alors  à  la  mode, 
une  correspondance  ofûcielle,  au  sujet  de  secours  pécuniaires  offerts  galam- 
ment par  les  prisonniers  aux  prisonnières.  Celles-ci  acceptent,  non  sans 
quelques  minauderies.  L'historien  rencontre  peu  de  documents  qui  dépei- 
gnent plus  au  vif  la  physionomie  d'une  société  provinciale  pendant  la  Terreur. 

PiGÀBDiB.  —  Dans  le  tome  XLIX  des  Mémoires  publiés  par  TAcadémie 
des  sciences,  des  lettres  et  dos  arts  d*Amiens  qui  nous  arrive  sous  la 
date  de  1903  (Amiens,  imp.  Tvert  et  Tellier,  in-8  de  445  p.,  avec  planches), 
nous  remarquons  tout  d'abord  l'importante  étude  de  M,  le  D'  Peugniez  sur 
r Histoire  de  la  médecine  dans  Vartreligietixip,  269-403,  avec  19  planches  et  quel- 
ques vignettes  dans  îk  texte].  C'est  une  excellente  contribution  à  l'histoire  de 
l'art,  qui  mériterait  un  tirage  spécial.  A  la  un  l'auteur  a  donné  une  Bibliogra- 
phie assez  étendue  sur  le  sujet,  une  table  des  matières  et  une  table  des  figu- 
res, au  nombre  de  27.  Une  table  onomastique,  disons-le  toutefois,  n'eC^t  pas 
été  de  trop.—  Le  volume  débuté  par  un  discours  de  réception  inspiré  parune 
douce  philosophie  à  son  auteur,  M.  Randon  :  il  traite  de  la  Jeunesse  (p.  1-19). 
A  ce  discours,  M.  Pinson  a  répondu  :  c'est  l'éloge  cordial,  sincère,  du  nouvel 
académicien  (p.  20-42).  —  Le  reste  de  ce  tome  XUX  est  rempli  par  les  tra- 
vaux suivants  :  Paul-Émik  Sautai^  peintre  {Amiens,  l^ât-Paris  4904),  par  M.  Jules 
Boquet  (p.  43-59,  avec  un  i>orlrait)  ;  —  Un  peu  d'économie  politique^  par  M.  E. 
Bloquel  (p.  60-122);  —  Taine  écrivain,  par  M.  Edouard  Boucher  (p.  123-143); 
—  Catherine  Levesque,  poète  mystique  et  historien  péronnais,  par  M.  le  chanoine 
J.  Gosselin  (p.  145-192)  ;  —  De  la  Couleur  de  la  littérature  française,  par 
M.  Maurice  Perche  val  (p.  193-218)  ;  —  Flânerie,  discours  spirituel,  humoris- 
tique, du  directeur  de  la  compagnie,M.  Octave  Thorel  (p.  221-250).  »  En 
dernier  lieu  nous  avons  le  Compte  rendu  de*  travaux  de  Vannée,  par  le  secré- 
taire perpétuel  (M.  Lenel).  —  N'oublions  pas  les  poètes  :  M.  l'abbé  Blandin 
donne  une  pièce  fort  amusante  et  M.  Percheval  en  publie  trois  qui,  pour 
être  d'un  autre  genre,  n'en  ont  pas  moins  leur  attrait.  —  Au  total,  ce  tome 
XLIX  dès  Mémoires  de  l'Académie  d'Amiens  s'Impose  à  l'attention  des  tra- 
vailleurs. 

PaovBNGâ.  —  En  Provence,  les  revues  locales,  qui  furent  constamment 

rœuvre  de  l'initiative  individuelle,  n'ont  jamais  eu  —  précisément  &  cause 

de  cela  —  un  bien  vif  succès.  Naguère,  la  Revtie  historique  de  Provence,  après 

une  existence  éphémère,  cessait  sa  publication  ;  l'insuccès  de  cet  organe, 

qui  eut  pourtant  des  débuts  pleins  de  promesses,  a  montré  de  façon  péremp- 

toire  qu'une  publication  de  ce  genre  ne  saurait  vivre  sans  un  groupement 

pour  la  soutenir,  et  c'est  dans  ce  but  que  vient  de  se  fonder  &  Aix,  avec  des 

ramifications  dans  toute  la  Provence,  la  Société  d*éludes  provençales,  présidée 

par  M.  Paul  Arbaud,  le  bibliophile  bien  connu.  Cette  Société,  qui  compte 

déjà  dans  son  sein  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'intéressent  au  passé 

"'orleux  du  pays  provençal,  a  établi  des  correspondants  dans  les  villes 

incipales  des  Bouches-du-Rhône,  du  Var,  de  Vaucluse,  des  Basses- Alpes 

des  Alpes-Maritimes;   dès  janvier  1904,  elle  publiera  un  périodique 

nestriel  pour  lequel  le  comité  de  rédaction,  présidé  par  M.  le  recteur 

din,  a  déjà  réuni  de  nombreux  et  intéressants  travaux.  M.  Valran,  pro- 

iseur  au  lycée  Mignet,  à  Aix,  secrétaire  général,  donnera  sur  la  Société 

is  renseignements  utiles  et  recevra  les  adhésions. 


—  ËD  terre  d'Arles,  où  1 
du  passé,  vient  de  se  co 
société  dont  le  but  est  i 
vandales  admiDiatralits  l 
pour  jastifler  la  création, 
dès  les  premiers  Jours,  i 
à  l'instar  d'Avignon,  une 
Cavalerie.  L'œuvre  des  . 
Intellisenti  il  vaut,  croyo 

VbndAuois.  —  Sans  a 
Gustave  Chanteaud  a  réi 
Vendôme,  raconti  par  un  g 
pa;iaz,  in-18  de  it-220  p. 
esquisse  rapldomenl,  poui 
actuelle.  C'est  ainsi  qu'il 
l'évangé  Usa  lion  du  Venc 
gienne,  des  premiers  com 
Veud&me  des  trois  maisoi 
présente  ensuite  les  ducs 
à  la  Révolution  qu'il  plan 
toute  sorte.  Enfin,  après  i 
terrible,  il  rappelle  les  fét 
UoD  de  la  statue  de  Ront 
UoQ  de  la  statue  du  ma 
volume,  que  U.  Chanteau 
donne  la  description  et  l'I 
enfants  du  docteur  peuve 
à  leur  intention  :  ils  n'y  t) 
ni  g&ter  leur  cœur.  Nous  | 
droDt  plaisir  à  cette  même 
dame  est  presque  autant 
de  cent  photo tj* pies  admii 
pris  le  portrait  de  M.  Chai 

ALS1.CB.  —  La  bibliogn 
maguiQque  volume,  vérité 
habltauts  de  Ifulliouse  :  i 
ttt  eneiron4  au  xtx*  tUcle, 
Superbe  volume  ia-4  de  1 
46  planches  et  cartes  (Parii 
ger.  —  Prix  :  40  fr.).  —  G 
cieus  ont  appris  l'acqulsll 
numismatique  Henri  Uej 
los  de  Belste{rul>  M.  Babe 
publie  le  catalogue  :  Collti 
Htnri  Meytr  et  donnée  au  L 
dt  Beittegui  en  4»0I  (Paris, 
—  Il  nous  est  aussi  venu 
Quetlion  d'Alsace- Lorrain», 
Uon,  in-lS.  —  Prix  :  3  fr.  ! 
ce  que  l'on  peut  appeler  le 
Uessale  de  résoudre  la  qu< 
fédéraiioD  de  petits  Etats 
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été  proposée  déjà  bien  des  fois,  mais  il  coulera  encore  beaucoup  d'eau  sous 
le  Pont-Neuf  avaut  qu'elle  se  réalise.  —  M.  Phil.  Deschamps  publie  sous  le 
titre  :  VÀlsace-Lorraine  françaiêe  quand- même!  (Paris,  Lemerre,  ln-12.  — 
Prix  :  3  fr.  iSO)  une  page  vibrante  qui  n'est  pas  faite  cependant  pour  amener 
la  solution  dont  nous  parlions  précédemment.  —  En  attendant,  M.  Sorgnis 
étudie  ce  qu'étaient  les  écoles  populaires  en  Alsace,  de  1789  à  1870  :  Die  Vol- 
kischtden  im  BUau  von  4789-4870  (Strasbourg»  Bulle,  1902,  in-8.  —  Prix  : 
4  tr.  50).  ^  M.  W.  Kothe  étudie  les  événements  religieux  à  Strasbourg  au 
XIY*  siècle  :  Kirchliche  Zustânde  Strauburg$  im  ierMêhnlen  Jahrhunder  (Freiburg 
im  Breisgau,  Herder,  1903,  in-8  de  126  p.).  —  M.  Korn  donne  une  traduction 
de  l'ouvrage  de  Wittich  :  Le  Génie  national  des  raceê  française  et  allemande  en 
Alsace  (Paris,  Giard  et  Brière,  1903,  in-8  de  100  p.).  —  Die  ehemalige  Bene- 
diktinerabtei  Ebersheimmunster,  par  M.  Waller  (Rixheim,  Sutter,  1903,  in-8  de 
37  p.)  est  une  contribution  à  l'étude  des  anciens  monastères  d* Alsace.  — 
Nous  avons  enfin,  de  M.  Waltz,  le  savant  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Colmar,  l'intéressante  Chronique  de  cette  ville  laissée  manuscrite  par  le 
Bjmdic  Ghauffour  (Colmar,  Jung,  1903),  Précédemment  M.  Waltz  avait  publié 
un  Important  volume  :  Bibliographie  de  la  ville  de  Colmar  (Colmar,  Jung, 
1902,  in-8  de  539  p.)  qui  contient  le  catalogue  exact  de  tout  ce  qui  a  été 
publié  jusqu'ici  sur  cette  ville  aux  points  de  vue  les. plus  divers. 

ITALIB.  —  Signalons  le  Favole  del  Lessing^  tradotte  dalla  signora  Adélaïde 
Spampanato-Tironi,  con  introduzione  e  commento  del  Dott.  Vincenzo 
Spampanato  (Portici,  Premiato  stabilimento  tipograflco  Vesuviano  di  E. 
Délia  Torre,  in-12  de  xlvii-93  p.  —  Prix  :  2  fr.).  Bien  que,  par  sa  nature 
même,  cette  très  fidèle  traduction  des  -Fables  de  Lessing  s'adresse  particu- 
lièrement au  public  italien,  nous  ne  croyons  pas  inopportun  de  la  noter  ici  ; 
car  outre  que  plus  d'un  lecteur  pourra  être  curieux  de  comparer  la  traduc- 
tion avec  l'original,  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  ni  sans  profit  l'Introduction 
qui  précède  le  texte  et  les  notes  qui  raccompagnent.  Dans  cette  introduc- 
tion, M.  V;  Spampanato  a  fait  nettement  ressortir  le  caractère  des  €  fàvole 
lessinghiane,  »  très  courtes  et  toujours  un  peu  sèches  ;  dans  les  notes, il  a 
indiqué  avec  beaucoup  de  précision  les  sources  de  chacun  des  apologues 
du  fabuliste  allemand.  Ajoutons  que  l'exécution  matérielle  de  cet  élégant 
petit  volume  est  des  plus  soignées. 

Poktuoâl.  —  M.  le  marquis  Max  Swiney  de  Mashanaglass  continue  d'étu- 
dier les  relations  du  SainUSiège  avec  les  rois  de  Portugal.  Il  vient  de  faire 
paraître  :  Une  Ambassade  portugaise  à  Rome  sotu  Jules  U  (Paris,  Plon-Nourrit, 
in-8  de  22  p.  Extr.  de  la  Revue  d'histoire  diplomatique).  D'après  le  diarium  de 
deux  cérémoniaires  pontificaux,  document  conservé  aux  archives  du  Vati- 
can, il  raconte  <  l'ambassade  d'obédience  »  qu'envoya  Don  Emmanuel  & 
Jules  II,  élevé  en  1503  sur  la  Chaire  de  Saint-Pierre.  Le  4  juin  1505,  furent 
solennement  reçus  au  Vatican  les  trois  délégués  portugais  :  Tévêque  Diogo 
de  Sousa,  le  jurisconsulte  Diogo  Pacheco  et  le  diplomate  Jean  de  Saldanha. 
Ils  obtinrent  diverses  concessions  du  Pape,  et,  en  particulier,  la  bulle  Sedes 
Apostolica^  où  étaient  mitigées,  pour  les  commerçants  des  colonies  portu- 
~~ises,  les  anciennes  défenses  de  trafiquer  avec  les  Maures  et  les  autres 
Idèles. 

Stats-Unis.  "  La  section  bibliographique  de  la  Bibliothèque  du  Congrès, 
>nt  on  connaît  la  féconde  activité,  vient  d'entreprendre  la  publication 
une  série  de  listes  choisies  sur  des  sujets  d'un  intérêt  quotidien.  Établies 
'•ur  répondre  à  des  demandes  formulées  par  lettres,  ces  listes  ont  dû  être 

itribuôes  en  si  grand  nombre,  qu'on  a  jugé,  à  juste  titre,  utile  de  les 
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imprimer.  En  voici  deux  relatives  &  des  quefttiona  d^acUialité  ail  en  fût; 
Tune  a  trait  aux  conditions  du  travail  et  aux  grèves,  l'autre  à  l'arbitrage 
industrie).  Si  cette  dernière  est  peu  développée  {Select  Lût  of  Références  on 
Induitrial  Jrbitration,  compiled  under  the  direction  of  A.  P.  G.  GrifÛa.  Was- 
hington, Government  Printing  Office,  in-8  de  15  p.).  la  première,  par  contre, 
est  fort  Importante  (Select  List  ofBooks,  with  Beferences  to  Periodicali,  onLabor^ 
particularly  relating  to  Strikes,  compiled  under  the  direction  of  Â.  P.  G.  Grif- 
fin.  Washington,  Government  Printing  Office,  in-8  de  65  p.)  et  rendra  les 
plus  grands  services  &  ceux  qui  s*occupent  des  questions  ouvrières.  Si  Ton 
y  relève  quelques  erreurs  typographiques  {James  pour  Jaurès^  P*  Id;  Seig- 
fried  pour  Siegfried,  p.  59)  et  quelques  doubles  emplois  (cf.  p.  il  et  22  pour 
Touvrage  de  Métin),  ce  sont  là  de  très  petites  taches,  qu'il  sera  facile  de 
flaire  disparaître  lors  d^une  seconde  édition,  laquelle,  sans  doute,  ne  tardera 
pas  à  devenir  nécessaire.  —  Aux  questions  ouvrières  et  industrielles  à  la  fois 
se  rapportent  encore  d'autres  bibliographies  choisies,  dont  l'une  porte  sur  le 
contrôle  fédéral  du  commerce  et  des  corporations  {Select  List  of  Référença  on 
fédéral  Control  of  Commerce  and  Corporations,  compiled...  Washington, 
Government  Printing  Office,  in-8  de  8  p.),  et  la  seconde  sur  les  retraites 
civiles  et  de  la  vieillesse  {Select  List  of  Références  on  Old  Age  and  Civil  Sensiet 
Pensions^  compiled...  Washington,  Government  Printing  Office,  in-6  de 
18  p.).  —  Une  bibliographie  choisie  de  la  propriété  des  chemins  de  fer  par 
TÊtat  {Select  List  of  Références  on  Oovernment  Ownership  of  Railroads^  com- 
piled... Washington,  Government  Printing  Office,  ia-8  de  14  p.)  inaugure 
une  autre  catégorie  de  bibliographies  industrielles,  qui  seront,  elles  aussi, 
singulièrement  précieuses  pour  les  travailleurs,  puisqu'elles  fournissent  de 
précieux  éléments  d'information  sur  une  question  donnée.  Aussi  convient- 
il  d'applaudir  à  l'heureuse  initiative  prise  par  les  savants  bibliographes  de 
la  Bibliothèque  du  Congrès  américain. 

—  La  seconde  édition  de  la  bibliographie  des  travaux  relatifs  anx  primes 
à  la  marine  marchande  que  vient  de  distribuer  la  Bibliothèque  dn  Gongrès 
{A  List  of  BookSy  ^  with  Références  to  Periodicals,  —  on  mercantile  Marine  Sub- 
sidies,  compiled  under  the  direction  of  A.  P.  G.  Griffin.  Washington,  GoTe^ 
nment  Printing  Office,  in-8  de  100  p.)  constitue  en  réalité  un  nouvel  ou- 
vrage ;  aussi  ne  sera-t-il  pas  inutile  d'en  donner  ici  l'économie.  A  la  suite 
d'un  long  catalogue  des  livres  relatifs  à  la  question,  beaucoup  plus  com- 
plet que  celui  publié  en  1900,  et  contenant  les  lois  sur  la  marine  marchande, 
voici  venir  :  1*  ia  liste  des  documents  remis  et  celle  des  discours  prononcés 
au  Gongrès  des  Etats-Unis  sur  le  sujet;  2*  celle  des  rapports  consulaires 
américains  y  ayant  trait  ;  3»  l'indication  d'un  nombre  considérable  d^- 
ticles  de  revues,  que  complète  le  relevé  des  articles  parus  dans  le  Board  of 
Trade  Journal,  Des  notes  bibliographiques  très  précises  ajoutent  à  la  valeur 
du  travail,  soigneusement  établi  par  la  section  bibliographique  de  la  Biblio- 
thèque du  Gongrès  ;  et  un  Index  des  noms  d'auteurs  facilite  les  recherches 
dans  ce  nouveau  répertoire,  l'un  des  meilleuri  qu'ait  publiés  M.  A.  ?•  G. 
GrUfin. 

•î  Publications  nouybllbs.  —  Lettre  à  un  jeune  bachelier  sur  les  objections 
modernes  contre  la  religion,  par  L.  Désers  (in- 18,  Poussielgue).  —  Bos» 
Lettres  de  direction,  par  M.  Gagnac  (in-18,  Poussielgue).  —  VÉvangile 
pauvre,  par  Mgr  Baunard  (in-18,  Poussielgue).  —  Le  Mouvement  chrétien,  i 
J.  Quibert  (in-12,  Bloud).  —  Les  Fondauurs  du  droit  international^  leurs  ceuv 
leurs  doctrines^  par  J.  Barthélémy,  H.  Nézard,  L.  Rolland,  J.  Basdevant,  < 
(in-8,  Giard  et  Brière).  --  De  la  Responsabilité  envers  les  particuliers  des  /< 
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tiannnires  administratifs  autres  que  les  ministres^  par  A.-O.  Boulen  (in-8,  Mar- 
chai et  Billard).  —  Précis  du  droit  usuel,  par  A.  Grenier  (ia-18,  cartonDé, 
Garnler).  —  La  Philosophie  ancienne  et  la  Critique  historique,  par  G.  Wadding- 
ton  (in-te,  Hachette).  —  La  Psychologie  contemporaine,  par  G.  Villa  ;  trad. 
par  G.  Rossignenx,  Valentin  et  Battesti  (in-8,  Giard  et  Briôre).  —  Esquisse 
d'un  système  de  psychologie  rationnelle,  par  E.  Lubac  (in-8,  Alcan).  —  Notions 
de  psychologie  appliquées  à  la  pédagogie  et  à  la  didactique,  par  M.  Temmer- 
man  (in-8,  Alcan).  —  Capital  et  travail,  par  P.  Lassalle;  trad.  parV.  Dave 
et  L.  Rémy  (Sn-18,  Giard  et  Brière).  —  La  Coofiération,  par  P.  Hubert- Valle- 
roux  (in-12,  Lecoffre).  —  Le  Peuple  roi,  essai  de  sociologie  universaliste,  par  T. 
Danel  (in-8,  Alcan).  —  Un  Socialisme  en  harmonie  avec  la  doctrine  économique 
libérale,  par  E.  Rignano  (in-8«  Giard  et  Brière).  --  Histoire  naturelle  de  la 
France,  3«  partie.  Oiseaux,  par  Ê.  DeyroUe  (in-18,  les  fils  d*Emile  DeyroUe). 

—  Entomologie  et  parasitologie  agricoles,  par  G.  Guénaux  (in-i8,  J.-B.  Bail- 
lière).  —  Traité  de  sylviculture,  par  P.  Mouillefert.  T.  XI.  Exploitation  et  amé- 
nagement des  bois  (in-18,  Alcan).  —  La  Fatigue  et  V Entrainement  physique,  par 
leD'  P.  Tissié  (!n-16  cartonné,  Alcan.  —  Le  Point  critique  des  corps  purs,  par 
E.  Mathias  (in-8,  Naud).  —  L^ Évolution  de  la  mécanique,  par  P.  Dahem  (in-8, 
Joanln).  —  Éléments  de  géométrie,  par  A.  Faifofer  ;  trad.  par  F.  Talent! 
(ii-i2,  Nony).  —  Traité  de  géométrie.  !!•  partie.  ComplémenU,  par  G.  Gui- 
chard  fin-8,  Nony).  —  Les  Marines  de  guerre  modeme^^  par  M.  de  Ghasseloup- 
Laubat  (gr.  in-4,  V»  Dunod).  —  Nouveaux  Essais  sur  Part  contemporain,  par 
H.  Fierens-Gevaert  (in-18,  Alcan).  —  Au  Clair  du  rêve,  par  M"»  L.  Kitzo 
(în-16,  Plon-Nourrit).  —  Vers  le  pansé,  par  P.  Blanchemain  (in-18,  Poussielgue). 
Au  gré  du  vent,  par  L.-L.  Régnier  (petit  in-8  carré,  Maison  des  Poètes).  — 
Études  dramatiques,  par  A.  Môny,  t.  I»»  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  LEau  pro- 
fonde. Les  Pas  dans  Us  pas,  par  P.  Bourget  (in-12,  Plon-Nourrit).  —  Myriam 
de  Magdala,  par  T.  Chèze  (ln-18,  Plon-Nourrit).  —  Sur  les  hauts  plateaux,  par 
R.-H.  de  Vandelbourg  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Monsieur  de  Migurac,  ou  le 
Marquis  philosophe,  par  A.  Lichtenberger  (in-18,  Caïman n- Lé vy).  —  Sphinx 
blanc,  par  G.  Chantepleure  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  V Enfant  à  la  balustrade^ 
par  R.  Boilesve  (in-18,  Galmann-Lévy).  —  Le  Forçat  secret,  par  P.  Ballaguy 
(ixi-8,  Galmann-Léyy).  —  La  Nouvelle  Beauté,  par  J.  Reibrach  (in-18,  Calmann- 
Lévy).  —  La  Vierge  de  Nuremberg,  par  le  comte  A.  de  Saint-Aulaire  (in-16, 
Perrin).  —  Le  Secret  du  lendemain,  par  J.  Lefèvre  (in-16,  Perrln).  —  Le  Pays 
natal,  par  H.  Bordeaux  (ln-18,  Fontemoing).  —  Les  Derniers  Jours  de  Saint- 
Pierre,  par  R.  Saint-Maurice  (in-18,  Lemerre).  — •  Vers  la  bonté,  par  P.  Glnisty 

in-8,  Joanin).  -^Autour  du  mystère,  par  G.  Dujarric  (in-18,  Libr.  des  Mathurins). 

—  Promettante /  par  J.  Dalvy  (in-16,  Dujarric).  —Le  Prestige,  par  H.  Datin,  ln-16, 
Dujarric).  —  Scènes  de  la  vie  polynésienne,  par  L.  Becke  ;  trad.  de  l'anglais 
par  H.  Château  (in-16,  Dujarric).  —  L'Éternel  Mensonge,  par  E.  Renaud  (in-12, 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Les  Races  qui  meurent^  par 
D.  d^Arthez  (in-12,  Henri  Gautier).  —  Constantin  Auguste,  par  M.  Dabau- 
mont  (in-12,  Henri  Gautier).  —  A  chacun  sa  chimère,  par  M.  Alanic  (in-12, 
Henri  Gautier).  —  Études  critiques  sur  Vhistoire  de  la  littérature  française, 
par  F.  Brunetière.  7*  série  (in-16,  Hachette).  —  Études  critiques,  par  J.  Bé- 
dier  (in-18,  Colin).  —  Petites  Confessions  (visites  et  portraits),  par  P.  Acker. 

'*  série  (in-8,  Fontemoing).  —  Pages  choisies  des  grands  écrivains.  Voltaire^ 
lYec  une  Introduction  par  F.  Vial  (in-18.  Colin).  —  Causeries,  par  le  R.  P. 
^9Ln  Tricht.  T.  VII  (in-8,  Namur,  Godenne).  —  Proverbes  d'autrefois,  par 
!.  èoulon  (in-8,  Retaux).  —  L'Epoca  dtlXe  grandi  scoperte  geograflche,  di  G« 
rrera  (in-12,  Milano,  Hoepli).  —  Pline  le  Jeune  et  ses  héritiers,  par  Ë.  Allain* 
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illoBtré  de  137  grav.  et  3  cartes.  Broché,  8  fr.,  carlonné,  12  fr.  — 10.  Bourses  de  voyage^ 
par  Jules  Verne.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1904),  gr.  in-8  de  441  p.,  avec  47  illustrations 
par  L.  Benett,  12  grandes  chromotypographies,  de  nombr.  vues  photographiques  et 
une  carte.  Broché,  9  fr.  ;  relié  toile ,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  12  fr.;  édition  in- 
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riches,  tr.  dorées,  9fr.  —  12.  Mademoiselle  Pompon,  par  Pibrrb  Mabl.  Tours,  Marne, 
s.  d.  (1904),   in-4  de  309  p.,  illustr.  de  G.  Dutriac.    Relié  percaline  avec  sujets  en 
couleurs,  10  fr.  —  13.  Fille  de  preux,  par  Jean  Guétary.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1904), 
m-4  de  151  p.,  illustr,  de  L.-Ed.  Fournier.   Relié   percaline,  plaque  spéciale  or  et 
noir,  biseautée,  tr.  dorées,  5  fr.  —  14.  Fables  de  La  Fontaine.  Cent  Fables  choisies 
Introduction  de  L.  Tarsot.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1904),  in-4  de  iv-199  p.,  illustr.  de 
Henri  Morin.  Broché,  couverture  en  couleurs,  6  fr.;  relié,  9  fr.  —  15.  Les  Plantes 
originales,  par  Hbnri  Coupin.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  1904,  gr.  in-8  de  323  p., 
illustré.  Broché,   4  fr.  ;   relié,  6   fr.  —  16.   Simone   l'Algérienne,   par   Georobs 
Thurnbr.  Paris,  Ducrocq,  s.  d.,  in-8  de  xi-356  p.,  illustré  par  Luc  Leguey.  Broché, 
7  fr.  ;  relié,  10  fr.  —  17.   Mercedes,  par  Louis  Mainard.  Paris,   Société   française 
d'éditions  d'art,  s.  d.,  in4  de  320  p.,  illustré  par   Méaulle.  Reliure  fantaisie,  7  fr.  — 
18.  La  Belgique  pittoresque,  par  Constant  db  Tours.  Paris,  Société  française  d'édi- 
tions dVt,  8.  d.,  in-4  de  304  p.,  illustré  de  300  grav.  Reliure  fantaisie,  6  fr.  50.  •— 
i9.  Périlleuse  Aventure,  par  J.  Talbot.  Parie,  Société  d'éditions  d*art,  s.  d.  (1904), 
gr.  in-8  de  300  p.,  illustré.  Reliure  fantaisie,  6  fr.  50.  —  20.  La  Mission  de  Gene- 
viève,  par   B.-A.   Jeanroy.  Paris,   Uachette,  1903,   in-8   de  245  p.,  illustré  de  52 
Tignettes  par  Tofani.  Broché,  4  fr.;  cartonné,  6  fr.  ^  21.  Disparus,  par  J.  Lermont. 
Paris,  Hetzel,  s.  d.,  in-8  de  239  p.,  avec  illustrations  de  A.  Besnou.  Broché,  4  fr.  50; 
cartonné  toiie^  tr.  dorées,  6  fr.  —  22.  VBsprit  et  le  cœur  à  travers  les  âges,  par 
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G.  Vâllat.  Psrii,  Société  franftiie  d'éditloni  d'art,  i.  d. 
tré  par  Vilvérane.  Relié,  2  fr.  —  93.  Joek  «(  ttt  tanii, 
Hohler.  Ptria,  BeUel,  s.  i.,  ia-i6  de  128  p„  avec  illt 
Brocbé,  1  l>.  60;  cartooni  toile,  genre  aquarelle,  tr.  àtai 

■1.  —  ^ûi-lodlqDBB  et  Albam».  —  i.  Le  Tour  du  m 
tl  du  voyagturi.  Annie  490S.  Parii,  Hachette,  gr.  in 
avec  de  oonibr.  illu«tr«tions.  Brocbé,  25  Fr.  —  !.  Jovma 
Recueil  hebdomadaire  illuelré.  Année  f9d).  Paria,  Bac 
418p.  Brochëa.  £0  fr.;  reliés  K  h.  ~  3.  Magtuin  d'édt 
Semaine  det  enfantt  réunit.  3S*  aanée.  Nour.  aérie.  Te 
Heliel,  1903,  ivol.  gr,  ia-8  de  cbacua380  p.,  aTBc££iOE 
départamenta,  16  fr.  ;  Union  poatale,  11  fr.  ;  carloDoéa, 
Revue  Marne,  année  i90t-1»0S.  Toura,  Uame,  1903,  gi 
SupplémenU  lllaatréa  rormanl  !04  p.,  avec  de  trèa  oomt 
loile,  10  fr.  —  5.  Von  Jovmal,  19Qt-i»0S,  recoeil  illu 
«nraute  de  8  à  1£  ana.  Paria,  Hachette,  1902,  gr.  1d-8  de 
10  fr.  —  6.  Le  Petit  Fronçait  illuilré,  journal  dtt  éc 
annia,  1903.  Paria,  A.  Colin,  2  toI.  gr.  ia-8  de  cbacim  ï 
lUuitr.  en  DOir  et  en  couleura  et  un  Supplément  illualré 
relié»,  tr.  doréea,  10  fr.  —  7.  L'Ouerier,  journal  bi-hi 
année.  Paris,  Henri  Gautier,  1W2-1903,  in<4  de  843  p. 
cari,  toile,  ^  fr.  SO.  —  8.  Lei  Yeilléet  de«  ehaumièret, 
illustré,  26*  tcinée.  Paria,  Henri  GauUer,  1902-1903, 
Broché,  6[r.:  cari,  loile,  7fr.  50.  —  9.  Journal  deaDm 
dea  Dame».  83*  année.  Paris,  14,  rue  Dronol,  1903,  in-t 
pUnchea.  Paria,  16  fr.;  province,  19  fr.  ;  Union  poatale 
modiU,  journal  des  pelilei-filies,  40*  année.  Paria,  14, 
de  292  p.,  avec  grav.  et  plaucbea.  Paria,  7  Ir.  ;  Seine,  8 
postale,  11  fr,  —  11.  Le  Musée  des  tnfanlt,  17*  aaaée. 
îouae.  Société  de  Saint- Au gua lin,  Deaclée  el  de  Brouwi 
nombreuBea  itlustnUions,  Broché,  S  tr.  —  12.  Revue 
Paria,  Lille,  Lfon,  Toulouae,  Société  de  Saint-Augiial 
ver,  1902,  'ln-4  de  381  p.,  nombrenaes  illustrations. 
Animaux  en  pique-nique,  texte  de  J.  iicgcn  ;  dessina 
G.  H.  TbompaoQ.  Paris,  Hachette,  a.  d.  (1904),  alb 
5  fr.  —  14,  La  Frise  de  Fékin,  pièce  d'ombrea  à  grand  i 
QDU  ;  musique  de  Gaston  HirniRo  ;  dessina  de  H.  de  la 
«.  d.  (1904).  Album  ln-4  oblong  de  34-12  p.,  cartonné,  4 1 
grande  loilelle.  Musée  du  eoslume.  Série  de  découpage 
par  A.  Fabri.  Paris,  Hachette,  a,  d.  (1904),  album  in-4  c 
%  II,  —  16.  Voyage  de  Mademoiselle  Lili  autour  du 
dessins  par  L.  Frcelicb,  grav.  par  E.  MaltbÎB.  Paria,  Betzi 
44  p.  Bradel,  2  fr.  ;  cartonné  toile,  4  fr.  —  17.  Bébés  et  . 
dessins  de  J.  Geoffroy  et  L.  Becker.  Paria,  Hetie],  s.  d.,  i 
del,  2  fr.  ;  cart.  toile,  4  tt. 

■II.  —  NTonvella  Colleotlon  à  l'asaca  de  I« 
publiée  par  la  maiaon  Hachette,  1901.  Vol.  in-8  jéxus  i  7 
câline  à  biseaui,  tr.  doréea,  10  fr.  —  l.  La  Fée  des  (les 
de  48  vigaettea  par  A.  Paria.  —  i.  La  Gondole  fantâmt 
nooia,  illustré  de  52  grav.  par  H.  Vogei.  —  3.  jI^  Jeuneei 
par  B.  01  GonsBi  tl  1.  Juqudi,  illustré  de  iS  grav,  par  E 

■V.  —  Collection  Hetzai,  la-S,  illoatrée.  Vol.  1 
plsqaea  spéciales,  tr.  doréea,  10  fr.  —  l.  Le  Géant  de 
illustrations  de  G.  Boni,  331  p.  —  2.  Fitl*  unique,  pal 
de  Q.Roui,  375  p. 

T.  —  Blbllotlièqiae  lliiiatrde,   foriDBt  Ibi-4,    1 

malaoD  Uame,  de  Tours,  1904.  Brocbé,  5  fr.  75  ;  relié  pi 
et  or,  plaque*  spéciales,  tr.  dortei,  8  fr,  50.  —  1.  L'An 
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par  Jour^  par  Chaiiléi  PoNaoNAïun,  illastré  de  65  grav.^  400  p.  —  %,  Aux  Pays  de 
la  prière,  par  Hinri  Guiiiliiv,  illustré  de  135  grav.,  393  p. 

VI.  —  Bibliothèque  liliistpée,  tormmt  In-^,  9»  série,  publiée  par  la 
maison  Marne,  de  Toars,  190i.  Broché,  3  fr.  50;  relié  percaline,  plaques  spéciales, 
tr.  dorées,  7  fr.  —  i,  La  Lune  rousse^  par  Champol,  illustr.  de  René  Lelong,  282  p. 
—  2.  la  Vieille  France  qui  s'en  oa,  par  Cbablis  GAioauz,  avec  78  grav.,  284  p. 

ini.  —  Bibliothèque  des  écoles  et  des  fkmllles,  9*  série,  publiée  par 
la  maison  Hachette,  1904.  Vol.  in-8.  Brochés,  2  fr.  60;  cartonnés,  3  fr.  90.  —  1. 
La  LouisiaTie^  par  Eooènb  Guimii,  illustré  de  68  grar.  et  2  cartes,  381  p.  —  2- 
Mal/t€ur  est  bon,  par  DAiaiLLi  d*Arthk,  illustré  de  48  grav.,  d'après  Ed.  Zier, 
272  p. 

Vui.  —  Bibliothèque  des  écoles  et  des  flsmllles,  S*  série,  publiée 
par  la  maison  Hachette,  1904.  Vol.  in-8.  Brochés,  2  fr.  ;  cartonnés,  3  fr.  —  1.  Le  Petit 
Léveillé^  par  A.lbbrt  Cim,  illustré  de  24  gra^.,  d'après  Tofani,  191  p.  —2.  Une  Dette 
de  cœur,  par  Joua  Boaius,  illustré  de  42  grav.,  192  p.  —  3.  L'Ouragan^  par 
MiLANoni,  illustré  de  36  grav.,  207  p. 

nL.  ^  Bibliothèque  rose  Illustrée,  pour  les  enfsnts  et  sdoles- 
eents,  publiée  par  la  maison  Hachette,  1903.  Vol.  in-16.  à  2  fr.  25  brochés  et  à 
3  flr.  50  reliés.  —  1.  L' Oncle  Bonasson,  par  M<i«  G.  du  Plantt,  illustré  de  50 
vignettes  par  Ed«  Zier.  —  2.  Je  le  oeup/  par  U°^^  Chéron  db  la  BanvàiiB,  illustré  de 
36  vignettes  par  Tofani. 

X..  —  Bibliothèque  du  «  Petit  Frsnçsis  »,  publiée  par  la  maison  A.  Colin 
et  O;  Vol.  in-18  Jésus,  riche  reliure  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  —  1.  le  Monsieur  des 
antipodes^  par  A.-J.  DALsiMs,  illustr.  de  José-Roy,  273  p.  —  2.  Les  Mathurins  du 
M  Bayard  »,  par  Gérald-Montméhil,  illustr.  de  Henrique,  276  p.  —  3.  la  Bête  au 
bois  dormant t  par  A.  Robida,  illustré  par  Vauteur,  265  p.  — 4.  le  Petit  Grand  et  le 
Orand  Petit,  par  Rookr  Dombrb,  illustré  par  Marcel  Lecoultre,  287  p.  —  5.  Les 
MaUoes  de  Plick  et  Plœk,  par  Christophi,  iUustré,  282  p. 

I.  —  4.  —  VHisioire  de  Vart  danêV antiquité^  de  MM.  Georges  Perrot  et 
Charles  Chipiez,  œuvre  admirable  et  immense,  l*honneur  de  l'érudition 
française  et  de  la  librairie  Hachette,  vient  d'atteindre  son  huitième 
volume.  Charles  Chipiez  est  mort,  laissant  à  son  ami  la  redoutable 
tâche  de  terminer  le  monument.  Nous  en  attendons  la  fin  avec  une 
entière  confiance.  Aussi  bien  peut-on  dire  que  seul  Téminent  membre 
de  rinstitut,  récemment  fêlé  par  les  archéologues  de  France  et  de 
l'étranger^  qui  lui  dédiaient  un  beau  volume  de  Mélanges  (Y.  PolybibUon, 
t  XCVn,  p.  318-319),  M.  Georges  Perrot  eût  suffi  dès  le  début  à  une 
telle  entreprise  ;  tout  le  meilleur  en  est  de  lui.  Et  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'en  tète  de  ce  nouveau  volume,  consacré  à  la  Grèce  archaïque^ 
les  éditeurs  ont  voulu  mettre  le  portrait  que  nous  réclamions  au  prin- 
temps dernier,  l'eau-forte  vivante  et  colorée  de  Jean  Patricot,  qui  vaut 
la  plus  minutieuse  peinture.  Ce  volume  analyse  et  décrit  les  œuvres  de 
sculpture-  qui  ont  précédé  et  préparé  la  grande  floraison  de  Técole 
attique.  Deux  chapitres  préliminaires  ressuscitent  à  nos  yeux  l'archi- 
cture  civile  et  funéraire  des  villes  primitives  ;  les  peintures  des  vases 
'ecs,  mieux  encore  que  les  textes  des  auteurs,  aident  à  cette  recons- 
lution  de  ruines  parfois  informes.  Mais  l'histoire  de  la  sculpture 
pporte  une  révélation  bien  plus  surprenante  à  ceux  que  des  études 
\  peu  approfondies  n'ont  pas  mis  au  courant  des  récentes  découvertes. 
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Il  y  a,  parmi  les  créations  rudes  et  barbares  de  ces  préeurs^urs  de 
Phidias»  des  chefs-d'œuvre  d'esprit  décoratif  et  de  noblesse  hiératique  ; 
les  statues  votives  si  finement  coloriées  qui  ont  surgi  à  la  lumière  du 
milieu  des  déblais  de  TAcropole,  au  pied  même  du  Parthénon,  noue 
traduisent  «n  beauté  plastique  les  figures  austères  d'un  Eschyle,  auprès 
des  héroïnes  plus  souples  et  subtiles,  mais  non  point  plus  majestueuses, 
d'un  Euripide.  C'est  par  un  développement  analogue,  comme  Texpose 
éloquemment  M.  Perrot,  que  la  force  et  le  sens  de  la  vie  de  Giotto  ou  de 
Donatello  sont  devenus  la  plénitude  d'art  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange.  Le  chapitre  qui  aiïalyse  les  thèmes  principaux  de  la  sculpture 
grecque  archaïque  et  les  conditions  de  son  développement  forme  en 
une  centaine  de  pages,  tout  un  manuel  d'esthétique,  dont  les  hautes 
considérations  méritent  d'être  méditées  et  commentées  par  nos  profes- 
seurs d'histoire  de  Part.  Et  puis  voici,  époque  par  époque,  région  par 
région,  le  détail  de  cette  sculpture,  dent  quelques  marbres  et  quelques 
bronzes,  et  surtout  de  beaux  moulages,  s'offrent  à  l'étude  des  visiteufs 
de  notre  Louvre,  mais  que  seul  le  texte  de  M.  Perrot,  si  bien  secondé 
par  une  illustration  très  abondante,  fera  connaître  dans  sa  savanle 
complexité.  Voici  les  bas-reliefs  d'Assos,  tout  voisins  encore  de  Târt 
asiatique,  ceux  de  Thasos,  ceux  de  Delphes,  que  les  heureuses  fouilles 
dirigées  par  l'École  française  d'Athènes  ont  dégagés,  et  dont  les  mou- 
lages, à  défaut  des  originaux  demeurés  en  place,  sont  la  propriété  de 
rÉtat  français  ;  voici  les  métopes  de  Sélinonte,  et  enfin,  le  grand  attrait 
de  ce  livre  sévère,  les  statues  de  femmes  de  l'Acropole  :  droitei^  éli^icées 
comme  des  fûts  de  colonnes,  serrées  dans  les  nombreux  plis  rigiçtes  et 
réguliers  de  leurs  manteaux,  elles  sourient  mystérieusement  et  comme 
avec  ironie  au  Jour  qui  leur  est  rendu.  Des  tons  de  vermillon  et  d'or 
font  luire  les  tresses  de  leur  chevelure  ;  une  broderie  aux  Tivef  cou- 
leurs rehausse  les  plis  et  la  frange  de  leurs  manteaux  ;  leurs  pruneUes, 
leurs  lèvres,  leurs  joues  sont  avivées  de  touches  légères  que  l'on  devine 
encore.  De  très  belles  planches  hors  texte  nous  traduisent  fidèlement 
ces  monuments  si  précieux,  ces  modèles  si  féconds  pour  les  artistes 
modernes  ;  l'excellent  imprimeur  M.  Wittmann  a  fait  de  ces  planches, 
délicatement  coloriées,  de  véritables  aquarelles  qui  ont  la  séducUon  A 
la  fraîcheur  d'œuvres  originales.  Et  l'on  découvre  ainsi  de  somptiieuses 
étrennes  et  un  régal  d'artiste  en  des  pages  toutes  nourries  de  la  plus 
docte  archéologie. 

2.  —  Le  magnifique  volume  publié  par  la  librairie  Hachette  sur  les 
Sports  et  jeuon  d'adresse  fait  le  pendant  d'un  livre  sur  Us  Joueis^  qi 
obtint  récemment  à  la  même  librairie  le  succès  le  plus  mérité.  Le  noi 
seul  de  son  auteur,  M.  Henry-René  d'Allemagne,  archiviste-paléographi 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  suflirait  à  nous  garanti 
la  parfaite  exactitude  et  l'abondance  des  informations  en  un  sujet  q 
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doit  vivement  nous  intéresser  ;  car  n'est-ce  pas  ici  ou  jamais  que  Téru- 
tion  peut  se  montrer  récréative  ?  Il  ne  faut  pas  douter  que  nos  ancêtres 
aient  mieux  su  que  nous  se  divertir,  quand  nous  trouvons  à  peine  le 
tempe  de  vivre,  et  faisons  sur  nos  pauvres  nerfs  trop  lendus  une 
suprême  application  de  la  vapeur  et  de  Félectricité.  Jouer  I  mais  qui 
donc  le  pourrait  aujourd'hui  I  Les  jeux  doivent  avoir  une  utilité  pra- 
tique ;  et  Ton  ne  joue  plus  que  pour  obtenir  un  prix  et  se  faire  de 
Tarfi^nt  ;  et  Ton  ne  joue  plus,  à  vrai  dire,  on  se  livre  à  un  sports  on 
détient  ou  Ton  s*efiorce  de  battre  un  record.  Nos  bons  amis  et  voisins, 
qui  nous  ont  généreusement  ofifert  ces  mots  et  ces  exemples  déplo- 
rableà,  n'en  font  point  Tabus  frénétique  que  nous  pouvons  nous  repro- 
cher. Pauvres  diables  à  bicyclette  tournant  en  rond,  durant  vingt- 
quatre  heures  autour  d*une  piste,  ou  à  pied  se  crevant  à  faire  un 
métiet  de  cheval  au  long  de  routes  interminables,  ce  n*est  pas  avec  de 
pareilb  records  que  l'on  restaurera  la  vieille  race  française.  Lisons, 
dans  te  somptueux  volume  tout  rempli  de  gravures,  comment  s'amu- 
saient nos  aïeux  ;  rafralchissons-nous  les  yeux  et  l'esprit  de  toutes  ces 
vieilles  estampes  gauchement  coloriées,  qui  nous  traduisent  si  ûdéle- 
ment  la  vie  populaire,  bruyante  et  gaie  d'autrefois.  Ce  sont  les  pre- 
miers jeux  de  l'enfance,  cerceau,  cerf-volant,  échasses,  criquet,  sabot, 
toupie  ou  toton  ;  puis  les  jeux  à  courir,  le  jeu  de  barres,  les  quatre 
coins,  le  jeu  de  cache-cache  et  de  cligne-musette  ;  les  jeux  d'adresse, 
l'arc  et  Tarbalette,  le  jeu  de  bagues,  le  bilboquet,  le  tonneau,  le  bou- 
chon et  le  palet  ;  les  jeux  de  balle,  le  ballon,  la  paume,  le  mail,  le  cro- 
quet, le  volant  ;  les  jeux  de  boules,  les  billes,  le  billard  et  les  quilles  ; 
leB  jeux  gymnastiques,  le  saut,  le  cheval  fondu,  la  culbute,  la  lutte, 
U  danse,  Tescrime*  le  patinage,  la  glissade,  et,  pour  finir,  le  jeu  de  la 
pendaison^  que  nous  ne  recommanderons  certes  à  personne.  Mais  que 
dites-vous,  je  vous  prie,  du  jeu  du  diable  et  du  jeu  de  Témigrette,  du 
jeu  de  bombiche  ou  de  galoche,  de  la  fossette  et  de  la  bloquette,  de  la 
rangelie  et  des  gobilles,  du  catampo,  de  la  roue  animée  et  autres  folâ- 
Ireriei  plus  naïves,  qu'une  stricte  bienséance  nous  empêche  de  célébrer 
en  ceè  pages  ?  Nos  pères,  vous  le  savez,  se  gênaient  moins  que  nous 
pour  appeler  un  chat  un  chat«  et  la  culbute  d'un  autre  nom.  Cette  étude, 
en  vérité,  prêle  aux  plus  hautes  considérations  historiques,  philoso- 
phiques et  morales.  Avec  quelle  solennité  Louis  XIV  ne  savait-il  point 
ee  divertir  au  jeu  de  paume  et  au  jeu  de  bagues  1  l'estampe  qui  repro- 
luit  son  billard  eût  résumé,  aux  yeux  d'un  Michelet,  vingt  ans  de 
l'histoire  de  France  ;  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  dans  une  salle 
de  jeu  de  paume  que  s*est  préparée  la  grande  Révolution.  Mais  ne  nous 
laissons  pas  entraîner  trop  loin  ni  trop  haut  ;  et  contentons-nous 
"adopter,  en  lui  donnant  notre  entière  approbation,  les  conclusions 
i  justement  mesurées  dont  M.  d'Allemagne  a  fait  suivre  son  excel- 
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lente  étude.  Apprenons  de  nos  braves  aïeux  à  nous  amuser  avec  sim- 
plicité, sans  casse-téte  ni  préoccupation  fâcheuse.  Lejeu  doit  moraliser 
la  jeunesse,  et  nous  ne  saurions  trop  en^^ger  nos  enfants  à  rester 
fidèles  aux  amusements  de  leur  âge  ;  ici  comme  en  bien  d'autres 
choses  trop  rafi^er  serait  errer.  Le  livre  de  M.  d'Allemagne  est  donc 
fait  pour  instruire  les  grands  non  moins  que  les  petits  ;  on  le  lira,  on 
le  commentera  en  famille  ;  toutes  ces  estampes  en  noir  et  en  couleurs, 
parmi  lesquelles  il  y  a  des  images  satiriques  et  politiques,  des  plus 
rares,  mêlées  aux  bois  primitifs,  aux  burins  ou  aux  lithographies 
récentes,  dont  les  reproductions  sont  d'une  admirable  fidélité,  feront 
le  profit  des  parents  aussi  bien  que  des  enfants,  en  attendant  qu^elles 
fassent  la  joie  des  bibliophiles  à  venir. 

3.  —  Une  idole  ne  va  pas  sans  un  temple  :  aussi  les  fefvents  de  Victor 
Hugo  ont-ils  imaginé  de  créer  un  musée  où  serait  réuni  tout  ce  que 
Ton  pourrait  trouver  de  choses  chantant  la  gloire  du  grand  homme. 
Reconnaissons-le  :  on  a  bien  fait  les  choses.  Ce  musée  d*un  genre  spé- 
cial, où  la  foule  ne  se  presse  pas  extraordinairement,  était  à.  peine 
ouvert  au  public  que  M.  Arsène  Alexandre  lui  consacrait  un  fort  beau 
livre  :  La  Maison  de  Victor  Hugo.  C'est,  pour  les  gens  du  monde  et 
les  bibliophiles,  beaucoup  plus  qu'un  simple  guide  à  travers  les  splen- 
deurs et  les  étrangetés  qui  constituent  le  musée  de  l'ancienne  place 
Royale  devenue  place  des  Vosges  ;  en  réalité,  c'est  un  monument  de' 
'plus,  très  curieux,  élevé  à  la  mémoire  du  maître.  Uouvrage  est  divisé 
en  onze  chapitres.  Le  premier  nous  dit  pourquoi  le  musée  a  été  fondé. 
Le  second  nous  promène  à^  travers  les  nombreux  domiciles  successifo 
du  poète.  Les  trois  suivants  passent  en  revue  les  compositions  artis- 
tiques de  plus  ou  moins  haute  allure  inspirées  aux  peintres  et  aux 
dessinateurs  par  l'œuvre  de  Victor  Hugo,  le  chapitre  V  jetant  un  autre 
coup  d'œil  sur  la  bibliothèque  composée  de  toutes  les  éditions,  labo- 
rieusement rassemblées,  du  Panthéonifié.  Nul  n'ignore  que  V.  Hugo 
avait  des  prétentions  artistiques  :  les  chapitres  VI  et  VH  décrivent  ce 
qu'il  a  produit  sous  ce  rapport  :  des  paysages  abracadabrants,  des 
marines  étranges,  des  fantaisies  stupéfiantes,  des  caricatures.  Certains 
visiteurs  admirent  parce  qu'il  semble  de  bon  ton  d'admirer  ;  d'autres 
critiquent,  traitant  ces  dessins  avec  la  plus  parfaite  irrévérence  :  cau- 
chemar et  barbarie  mêlées,  n'hésitent  pas  à  déclarer  ces  derniers.  Le 
musée  donne  quelque  idée  des  travaux  manuels  auxquels  le  maître 
aimait  parfois  à  se  livrer  :  il  fabriquait  des  meubles  t  d'art  »,  avec  c 
débris  qu'il  c  arrangeait.  »  Nous  avons  vu,  l'an  dernier,  ce  qui  exif 
en  ce  genre,  à  Guernesey  et  nous  avons  été  plus  étonné  que  charm 
prétention,  surcharges  et  goût  très  discutable,  le  plus  souvent.  Notoi 
à  ce  propos,  que  la  fameuse  table  aux  quatre  encriers  (les  encriers  \ 
Lamartine,  de  Greorge  Sand,  d'Alexandre  Dumas  et  de  V.  Hugo  M* 
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même)  a  quitté  définitivement  Hauteviile-House»  à  Quemesey,  pour 
prendre  place  au  musée.  L'un  des  plue  intéressants  chapitres  du 
volume  est  le  neuvième  :  il  décrit  les  portraits  du  poète  dans  les  atti- 
tudes les  plus  diverses  et  aussi  le^s  portraits  de  tous  les  membres  de  sa 
faniille.  L'avant  dernier  chapitre  fait  brièvement  la  description  de  la 
collection  peu  banale  constituée  par  M.  Beuve,  laquelle  se  compose 
d*objets  dits  populaires  allant  du  savon  et  du  verre  ornés  d'un  portrait 
à  peu  près  ressemblant  jusqu'au  simple  bouton  de  vêtement,  en  pas- 
sant par  les  choses  les  plus  inattendues,  chaque  objet  rappelant  appro^- 
zimativement  les  traits  du  demi-dieu.  Voilà,  certes,  de  la  gloire  en 
bien  menue  monnaie  ;  mais  cette  monnaie  a  aujourd'hui  sa  valeur.  La 
présente  hymne,  en  bonne  prose  d'ailleurs,  avait  besoin  de  se  terminer 
par  un  point  d'orgue  ;  le  dernier  chapitre  nous  le  fournit  :  L'Exemple 
de  Victor  Hugo  ;  la  Leçon  de  la  Maison  de  Victor  Hugo.  La  table  des 
matières  est  précédée  d'une  table  des  gravures  :  l'idée  est  excellente, 
car  cet  ouvrage,  qui  aura  le  rare  privilège  d'être  également  recherché 
par  les  hugolÀtres  et  par  les  hugophobes,  est,  on  peut  le  dire,  presque 
autant  un  album  qu'un  livre. 

4.  —  Lorsque  la  maison  Plon-Nourrit  a  publié  la  Franche^omiéy  de 
M.  Henri  Bouchot,  illustrée  par  le  maître  Eugène  Sadoux,  le  Polybiblion 
a  fait  à  ce  livre  superbe  l'accueil  qu'il  méritait  (Cf.  t.  LXI,  p.  338-341). 
liais  cette  édition,  ornée  de  46  planches,  indépendamment  de  la  multi- 
tude des  gravures  jetées  dans  le  texte,  était  d'un  prix  un  peu  élevé 
pour  beaucoup  de  bourses.  Afin  de  mettre  le  plus  grand  nombre  des 
amateurs  à  même  de  se  procurer  cet  ouvrage  de  haut  luxe,  la  librairie 
Plon-Nourrit  en  donne  aujourd'hui  une  deuxième  édition,  exactement 
semblable  à  la  première,  avec  cette  juste  différence  toutefois  que  le 
nombre  des  dessins  hors  texte  n'est  plus  que  de  seize,  car  le  prix 
est  sensiblement  différent  :  20  francs  au  lieu  de  00  !  A  parcourir  ce 
volume,  l'un  des  plus  brillants  qui  aient  été  publiés  sur  les  provinces 
de  France,  l'on  se  sent  pris  d'une  irrésistible  envie  d'aller  voir  cette 
admirable  région  dont  les  beautés  ont  été  rendues  de  la  plus  heureuse 
façon  par  M.  Sadoux.  Nous  ne  sommes  pas  ici  en  présence  d'un 
c  guide  »,  au  sens  courant  du  mot;  pas  davantage  l'auteur  n'a  entendu 
faite  œuvre  d'érudition.  <  Ce  que  nous  avons  voulu  décrire,  dit^il 
dans  son  Introduction^  c'est  plus  justement  la  physionomie  moderne 
de  notre  Franche-Comté,  son  âme  actuelle  lentement  transformée; 
la  résultante  de  son  histoire  à  la  fois  et  de  sa  constitution  physique, 
son  charme  et  sa  beauté.  »  Et  M.  Bouchot  nous  conduit  tout  droit  à 
Besançon,  la  grande  ville  comtoise,  métropole  de  l'horlogerie  française, 
qu'il  décrit  con  amore^  puis,  remontant  la  rivière  du  Doubs,  il  arrive  à 
Baume-les-Dames,  d'où  il  passe  à  Montbéliard.  De  là,  il  escalade  les 
^ands  plateaux,  allant  jusqu'à  Pontarlier,  près  de  la  frontière  bel- 
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Tétiquef  pour  revenir  ensuite  dans  la  vallée  d'Oraans.  Se  dirigeant 
alors  sur  le  Jura,  il  visite  Dole,  l'ancienne  capitale  de  la  province» 
qu*il  ne  tarde  pas  à  laisser  derrière  lui  pour  gagner  Art>ois,  SalioB, 
Lon8-le*Saunier.  Bientôt  il  recommence  ses  escalades  et  nous  le  voyons 
ainsi  pénétrer  dans  la  moyenne  montagne  où  se  trouvent  Ghampagnole 
et  Nozeroy»  pour  atteindre  les  hautes  régions  où  s'étalent,  en  des  sites 
pittoresques,  la  charmante  ville  de  Morez  et  Pétonnante  cité  de  Saint- 
Claude,  dont  les  fabriques  de  pipes,  entre  autres,  Bont  universellement 
connues.  Cet  ensemble,  dont  nous  ne  suivons  que  les  grandes  lignes, 
forme  les  deux  premières  divisions  de  Touvrage.  La  troisième  est  coa» 
sacrée  à  la  partie  de  la  Franche-Gomté  qui  s'appelle  actuellement  le 
département  de  la  Haute-Saône.  Non  seulement,  à  la  suite  de  l'infati- 
gable et  humoristique  excursionniste^nous  visitons  les  7iil66  principales, 
Gray^Veaoul,  Lure,  Luxeuil,  station  thermale  réputée  et  ville  archéolo- 
gique curieuse,  mais  encore  nous  pénétrons  en  de  nombreuses  localités 
intéressantes  aux  titres  les  plus  divers  :  Gy,  Frasne,  Port-sur-Sa6ne, 
Jonveile,  Héricourt,  Viilersexel,  ces  deux  dernières  célèbres  depuis 
TAnnée  terrible,  etc.  Et  nous  ne  vous  touchons  pas  un  mot  des 
paysages,  des  cours  d*eaux,  des  curiosités  naturelles  :  il  y  en  a  tant  1 
—  Pour  conclure,  nous  dirons  que  la  Franche-Comté,  de  MM.  Bouehot 
et  £.  Sadoux  ne  s'adresse  pas  qu'aux  seuls  Franc-Comtois  ;  il  s'en  faut  : 
tous  les  Français  et  même  les  étrangers  qui  recherchent  les  beaux 
livres  sur  nos  provinces  ne  sauraient  négliger  ce  magnifique  ouvrage 
qui,  de  plus,  se  présente,  à  cette  heure,  comme  l'un  des  plus  riches 
cadeaux  d'^trennes  que  Ton  puisse  donner  ou  recevoir, 

6.  —  Bien  que  nous  possédions  déjà,  dans  notre  littérature  géogrs» 
phique  française,  plus  d'une  histoire  des  explorations  arctiques,  il  con- 
vient de  souhaiter  une  cordiale  bienvenue  à  cette  Conquête  du  pôU  que 
vient  de  publier  M.  Charles  Bénard,  le  savant  président  de  la  Société 
d'océanographie  du  golfe  de  Gascogne.  C'est  en  effet  l'ouvrage  le  plus 
complet,  et  en  même  temps  le  plus  attachant,  écrit  jusqu'à  présent  en 
français  sur  un  sujet  dramatique  et  passionnant  entre  tous  ;  il  débute 
par  un  chapitre  d'introduction  géographique  sur  c  le  problème  polaire 
et  la  vie  arctique  >,  destiné  à  familiariser  les  lecteurs  avec  les  habitants 
des  régions  les  plus  septentrionales  de  notre  géoide  et  avec  les  grands 
phénomènes  de  la  circulation  des  glaces  et  de  la  climatologie  polaire, 
puis  passe  successivement  en  revue  l'œuvre  des  nombreux  explora* 
teurs  qui  ont  reculé  jusqu'à  ses  limites  actuelles  ce  que  Markham 
appelait  jadis,  de  manière  si  heureuse,  «  les  abords  de  la  région  incon- 
nue »  depuis  le  Marseillais  Pythéas  jusqu'au  duc  des  Abruzses,  à 
Sverdrup,  à  Peary  et  au  baron  de  ToU.  Le  dernier  chapitre  de  cet 
intéressant  ouvrage,  -*  auquel  nous  reprocherons  seulement  de  paraî- 
tre donner  aux  explorations  arctiques  françaises  une  place  plus  consi^ 
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dérable  qu'elles  ne  le  méritent  effeetivement,  —est consacré  à  l'exposé 
des  rues  personnelles  de  M.  Bénard  sur  la  meilleure  manière  d*attein« 
dre  le  90*  degré  de  latitude  nord  et  de  mettre  iin  à  cette  «  obsession 
polaire  »  à  laquelle  nous  commençons  peut-élre  enfin,  en  France 
même,  à  être  en  proie.  —  La  Conquête  du  pôle  est  illustrée  de  manière 
absolument  remarquable  '^11  est  impossible  de  trouver  album  plus 
saississant,  plu»  belle  série  <^  gravures  figurant  des  plantes  et  des  ani- 
maux arctiques,  des  Esquimaux,  des  paysages  actuels  des  régions 
polaires  ;  quelques  cartes  très  précises,  très  claires,  ajoutent  un  nouvel 
attrait  et  uçe  valeur  nouvelle  à  ce  beau  livre,  œuvre  de  science  et  de 
vulgarisation  tout  à  la  fois,  dont  nous  espérons  bien  que  M.  Bénard 
nous  donnera  quelque  jour,  pour  les  régions  antarctiques,  l'équivalent* 
6.  —  S'adressant  <  au  lecteur  >  de  son  nouvel  ouvrage  :  Leê  Bri* 
ffands^  M.  Funck-Brentano  l'avertit  qu'il  ne  doit  pas  confondre 
«  un  brigand  avec  un  voleur,  un  bandit  avec  un  vulgaire  assassin. 
Des  assassins  et  des  voleurs,  il  n'eut  pas  été  utile  de  s'occuper» 
La  vie  des  brigands  offre  un  tout  autre  intérêt  :  elle  a  eu  son  im- 
portance dans  l'bistoire  de  tous  les  peuples.  »  —  a  Les  brigands, 
continue  Tauteur,  exercent  le  pillage  en  armes,  ouvertement.  Ils 
forment  un  Etat  dans  TÉtat,  une  société  qui  a  son  organisation  parti- 
eulière  et  qui  vit  en  bostilité  déclarée  au  sein  d'une  société  ennemie. 
On  verra  qu'à  côté  d'êtres  cupides  et  cruels  il  a  paru  parmi  eux  des 
béros,  presque  de  grands  bommes  :  Roger  de  Flor,  qui  devint  César 
de  CSonstantinople,  Rodrigue  de  Yillandrando  et  TArcbiprêtre  (Â.rnaud 
de  Gervole),  capitaines  qui  balancèrent  la  renommée  de  Du  Ouesclin* 
Les  Flibustiers  faillirent  donner  l'Amérique  à  la  France;  Mandrin, 
esprit  exalté,  aux  aspirations  généreuses,  rêva  de  faire  régner,  par  la 
puissance  de  sa  carabine,  la  justice  et  Tégalité.  »  Pour  ce  dernier,  c'est 
peut-être  idéaliser  beaucoup.  M.  Funck-Brentano  commence  donc  par 
nous  donner  de  longues  et  dramatiques  pages  de  l'bistoire  des  brigands 
et  des  routiers  pendant  le  moyen  âge,  puis  il  retrace  la  vie  de  Gilles  de 
Rais,  ce  marécbal  de  France  si  étrangement  criminel,  condamné  en 
fin  de  compte  au  dernier  supplice  et  dont  l'imagination  populaire  a 
fait  le  type  de  c  Barbe-Bleue  ».  Suivent  les  aventures  de  Compare 
GuiUeri^  puis  l'bistoire  ultra-dramatique  des  exploits  des  flibustiers 
en  Amérique.  Cartouche  et  Mandrin  font  l'objet  de  deux  chapitres  spé- 
ciaux. L'auteur  termine  par  les  Derniers  Brigands  :  ceux-ci  se  sont  signa- 
lés surtout  pendant  la  période  révolutionnaire.  —  Retenons  les  lignes 
finales  de  ce  livre  absolument  c  empoignant  »  :  t  Les  brigands,  déclare 
M.  Funck-Brentano,  ne  pourraient  reparaître  qu'avec  la  désorganisation 
administrative  et  les  luttes  civiles  ;  ^  ou  peut-être  encore  par  la  réa- 
lisation» des  vœux  pour  la  paix  universelle,  cette  paix  douce  et  gra- 
cieuse où  les  nations  laissent  s'éteindre  leurs  vertus  militaires.  On  a 
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▼u  plus  haut  la  brutale  odyssée,  à  travers  Tempire  byzantin,  giorieuz 
et  reeplenâîssant,  des  routiers  d'Orieot  ;  puis  la  dévastation^  par  les 
flibustiers,  des  colonies  espagaoles,  où  Ton  ne  savait  plus,  disent  les 
COQ  temporal  Qs,  ce  que  c'était  que  de  se  battre.  £q  reculant  plus  loin 
dans  le  temps,  nous  aurions  eu  sous  les  yeux  le  grand  exemple  de 
Fempire  romain  —  immensa  romanae  poos  majeilas  —  qui  s^éeroiila 
sous  rirruption  de  quelques  hordes  de  bqgands.  »  Voilà  qui  est  remar- 
quablement pensé.  Puisse  la  France,  que  de  malheureux  aveugles 
voudraient  faire  glisser  sur  cette  pente  fatale,  se  ressaisir  à  temps  1 
—  Les  planches  en  couleurs  dont  ce  volume. est  illuatré  sont  de 
IL  Alfred  Paris,  ce  même  artiste  qui.  Pan  dernier,  a  déjà  embelli  de 
ses  aquarelles  Pouvrage  de  M.  de  Noussanne  :  Les  Grandi  Naufragû9 
(Cf.  Polybiblion,  t.  XGV,  p.  486). 

7.  —  Le  quatrième  volume  de  VAlbum  géographique  de  MM.  Mare^ 
Dubois  et  Camille  Guy  présente  un  intérêt  tout  particulier,  en  raison 
du  sujet  quUl  traite,  et  aussi  à  cause  de  la  compétence  spéciale  des 
deux  auteurs  ;  on  y  trouvera  une  collection  de  gravures  grâce  aux- 
quelles il  est  possible  de  se  familiariser  rapidement  avec  tous  les 
aspects  de  la  nature,  tout  ce  qui  touche  aux  mœurs  et  à  la  vie  même 
des  populations  des  colonies  françaises.  Ce  qui  ajoute  à  Pattrait  de  e 
volume^  c^est  que  les  illustrations  qui  le  composent,  empruntées  aux 
collections  de  photographies  rapportées  de  leurs  voyages  par  les  explo- 
rateurs de  PAfrique  et  de  PIndo-Ghine,  sont  pleines  de  nouveauté. 
Non  contents  de  parler  à  Pesprit  par  l'image,  les  deux  auteurs  ont  tenu 
à  lui  parler  par  la  lettre  ;  ils  ont,  comme  dans  les  tomes  précédents  de 
VAlbum^  appuyé  chaque  série  de  gravures  d'une  courte  et  substan- 
tielle notice  résumant  dans  ses  grandes  lignes  la  géographie  physique 
et  économique  du  pays,  dont  les  tableaux  choisis  feront  ensuite  défiler 
sous  nos  yeux  les  principaux  caractères  ;  enfin  ils  ont  commenté  chaque 
image  en  quelques  lignes  sobres  et  précises.  C'est  ainsi  que  MM.  Mar* 
cel  Dubois  et  Camille  Guy  ont  fait,  de  leur  attrayant  volume  sur  Ue 
Colonies  françaises,  un  document  précieux,  à  tous  égards,  et  que  Pon 
ne  saurait  trop  consulter  longuement  et  fréquemment. 

8.  —  Des  explorations  dont  M.  Gh.  Bénard  nous  a  retracé  succincte- 
ment Phistoire,  (Y.  p.  488)  celle  qui  s'est  le  plus  rapprochée  du  point 
mathématique  que  représente  le  p61e  nord  est  l'expédition  de  la  SIsUa 
Polare^  dont  un  des  membres,  le  capitaine  Gagni,  s'est  avancé,  le 25  avril 
1900,  jusque  par  86*  34' de  latitude  septentrionale.  La  seconde  partie  de 
relation  rédigée  par  le  chef  de  l'expédition,  le  duc  des  Àbruzzes(dont 
n'a  pas  oublié  le  voyage  antérieur  au  mont  Saint-Ëlie),  contient  le  récit 
ce  raid  audacieux,  qui  a  mené  le  hardi  marin  au  nord  de  la  Terre  Frai 
çois-Joseph,  plus  loin  que  Nansen  lui-même  dans  la  direction  du  pê 
arctique,  et  qui  foit  détenir  à  l'expédition  italienne,  jusqu'à  nouv 
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ordre,  ce  qu'on  peut  appeler  c  le  record  du  pôle.  »  Outre  ce  récit,  on 
trouvera  dans  le  volume  italien  et  aussi  dans  Touvrage  français  qui  le 
traduit  ou  le  résume  sous  le  titre  d'Expédition  de  r«  ÉU>ile  polaire  » 
dans  la  mer  Arctique,  Thistoire  (analogue  à  celle  de  la  plupart  des  autres 
explorations  arctiques)  du  voyage  dirigé,  en  1899-1900,  par  le  duc  des 
Abruzzes,  dans  les  régions  polaires  situées  au  nord  de  l'Europe  et  de 
TAsie.  Ce  qu'on  n^  trouvera  point,  par  contre,  et  ce  qui  eût  donné  un 
grand  intérêt  au  travail  de  M.  Henry  Prier,  c'est  un  résumé  d'ensemble 
de  Tœuvre  scientifique  exécutée  par  le  duc  des  Abruzzes  et  par  ses 
collaborateurs  :  par  là  eût  été  comblée  une  lacune  qui  frappe  immé- 
diatement tout  lecteur  attentif  ;  par  là  on  eût  donné  satisfaction  à  la 
tendance  de  plus  en  plus  marquée  du  public  français  à  ne  pas  se  con- 
tenter de  rhistoire  anecdotique  d'un  voyage,  mais  à  en  vouloir  con- 
naître aussi,  tout  au  moins  dans  leur  ensemble,  les  résultats  scienti- 
fiques. 

9.  —  C'est  avec  un  réel  plaisir  que  nous  avons  lu  le  gros  volume  de 
M.  Eugène  Guénin  intitulé  r  La  Route  de  VInde;  nous  y  avons  trouvé 
une  bonne  bistoire  du  labeur  accompli  par  différentes  nations  euro- 
péennes, par  les  Portugais,  les  Hollandais,  les  Anglais  et  surtout  les 
Français  dans  le  but  de  s'ouvrir  le  cbemin  de  l'Orient.  Si,  pour  les  autres 
peuples^  M.  Guénin  se  borne  à  résumer  avec  talent  et  de  mauière  réelle- 
ment vivante  les  travaux  de  différents  bistoriens,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  navigateurs  et  les  colons  français,  au  sujet  desquels  il  est 
possible  de  relever,  dans  la  Route  de  Vlnde,  l'indication  de  précieux 
documents  inédits,  trouvés  par  l'auteur  au  cours  de  ses  persévérantes 
recbercbes  dans  différents  dépôts  d'archives.  Voilà  comment  ce 
volume  de  M.  Quénin,  illustré  de  fort  intéressantes  gravures,  est,  en 
même  temps  qu'un  ouvrage  de  vulgarisation,  un  livre  auquel  recour- 
ront les  érudits  désireux  de  reprendre  tel  ou  tel  point  de  la  longue  et 
intéressante  histoire  exposée  dans  la  Route  de  r/nde  jusqu'à  la  fin  du 
xvip  siècle  et  de  convaincre  les  jeunes  générations,  à  l'aide  des  leçons 
du  passée  de  la  nécessité  de  consacrer  leurs  forces  au  développement 
et  à  la  grandeur  de  la  patrie. 

10.  —Le  collège  d'Andlian  School  (Londres, Oxford  streel,  314)  a  été 
gratifié,  par  une  riche  créole  de  la  Barbade,  de  Bourses  de  voyage  en 
faveur  de  neuf  élèves  qu'un  concours  doit  désigner.  Les  lauréats,  une 
fois  proclamés  n'ont  plus  qu'à  s'embarquer,  sous  la  conduite  de  l'éco- 
nome d'Antilian  Scbool,  sur  un  joli  navire,  VAleri,  frété  pour  eux  ^euls. 
Ils  prennent  donc  la  mer  et  cinglent  vers  les  Antilles  dont  ils  doivent 
visiter  les  principales.  Mais  entre  le  départ  de  Londres  et  l'arrivée  à 
Gork,  port  d'embarquement,  un  drame  mystérieux,  effroyable,  s'est 
accompli  :  le  capitaine  de  PAUrt  et  ses  matelots,  surpris  au  milieu 
d'une  nuit  obscure,  ont  été  égorgés  par  des  pirates  échappés  à  la  ju&- 
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liée  anglaise  qui  les  avait  condamnés  à  èlre  pendus.  Ce  terrible  équi* 
]>age  reçoit  forcément  les  jeunes  voyageurs,  mais  avec  Tidée  arrêtée 
de  s*en  débarrasser  en  mer  le  plus  tôt  possible.  Or,  au  moment  où  un 
deuxième  massacre  allait  avoir  lieu,  le  chef  des  bandits  change  de 
résolution  :  il  a  appris  que  ses  c  passagers  •  toucheront  àlaBarbadeune 
gratification  individuelle  considérable  —  et  il  veut  attendre  que  leurs 
poches  soient  garnies.  Et  c^est  ainsi  que  les  Jeunes  «  Antilians  »,  arrivant 
à  bon  port,  visitent  les  lies  de  Saint-Thomas,  de  Sainte-Croix,  Saint* 
Martin  et  Saint-Barthélémy,  Antigoa«  la  Guadeloupe,  la  Dominique, 
la  Martinique,  Sainte-Lucie  et  enfin  la  Barbade.  Dans  toutes  ces  lies 
ils  font  des  excursions  grâce  auxquelles  nous  sommes  renseignés  snr 
toutes  sortes  de  choses  intéressantes  ou  utiles  touchant  ces  merveit* 
leux  pays.  Enfin,  après  avoir  remercié  comme  il  convenait  leur  géné- 
reuse bienfaitrice,  nos  jeuues  gens  et  leur  mentor  se  disposent  à 
revenir  en  Europe.  Alors,  les  choses  ne  lardent  pas  à  se  corser  :  i«  dé* 
couverte  du  premier  crime  des  pirates  et  assurance  acquise  que  oes 
scélérats  se  préparent  à  en  commettre  un  second  ;  2f«fuiteldes  passar 
gers  en  pleine  mer  et  en  pleine  nuit  ;  3®  retour  involontaire  de  ceux-ci 
à  bord  de  l'AUrl  ;  4^  surprise  du  navire  par  les  c  Antilians  »  et  capture 
des  bandits  enfermés  dans  la  cale  ;  5*  tempête  effrayante  qui  engloutit 
le  navire  et  les  pirates,  alors  que  les  élèves  d*Antilian  School  et  leur 
économe  prennent  la  mer  sur  un  canot  en  dépit  des  éléments  déchaî- 
nés et,  après  une  dure  navigation,  sont  enfin  recueillis  et  rapatriés  par 
un  bateau  anglais.  Roman  fort  dramatique,  instructif  quand  Tauteur 
décrit  les  Antilles,  et  où  la  pensée  de  Dieu  s*affirme  dans  les  scènes 
les  plus  palpitantes. 

il.  —  Dans  V Épopée  biblique^  ce  n'est  ni  une  traduction  exaete,  ni  un 
résumé  complet  de  la  Bible  que  nous  présente  M.  le  chanoine  Boisson- 
not  :  sur  bien  des  points,  il  laisse  de  côté,  il  suppose  connu  de  son 
lecteur  le  détail  des  faits  ;  ce  qu'il  met  en  lumière,  c'est  Tunité  admi- 
rable de  rhistoire  du  peuple  de  Dieu.  L'épopée  biblique,  c*est  c  la 
grande  procession  des  Patriarches,  des  Juges,  des  Rois»  des  Prophètes 
d'Israël  qui  s'avance  à  travers  les  t%w^  entraînant  le  peuple  choisi  de 
l'éden  à  Moïse,  de  Moïse  à  David  et  Salomon,  de  David  et  Salomon  à 
Jésus;  renforcée  par  le  peuple  chrétien,  elle  pénétrera,  sous  la  conduite 
du  Sauveur  dans  la  véritable  Terre  promise,  dans  le  nouvel  Éden,  où 
les  saints  régnent  éternellement  avec  le  Fils  de  Dieu  glorifié  >,  conune 
le  dit  excellemment  M.  le  chanoine  J.  de  Bellune  en  présentant  l'ou- 
vrage à  Tarchevéque  de  Tours.  Guidé  par  les  beaux  ouvrages  du  car- 
dinal Meignan,  dont  il  fut  le  secrétaire,  mais  gardant  d'ailleurs  son 
originalité  propre,  l'auteur  suit  toute  la  Bible,  du  paradis  terrestre  avec 
la  Genèse,  au  paradis  du  ciel  avec  l'Apocalypse,  déroulant  à  nos  yeux 
les  splendeurs  des  livres  inspirés,  nous  en  faisant  goûter  les  beautés 
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et  la  poésie,  nous  montrant  les  rapports  intimes  de  TAncien  et  du 
Noureau  Testament.  Les  chrétiens  qui  ont  lu  la  Bible  trouveront  dans 
ce  beau  livre  des  lumières  pour  la  mieux  comprendre  ;  les  autres  y 
prendront,  nous  l'espérons,  le  goût  des  Livres  saints  ;  et  ils  en  entre- 
prendront la  lecture  avec  plus  de  sûreté.  Cinquante  gravures,  emprun-* 
tées  aux  dessins  de  Gustave  Doré,  donnent  au  texte  éloquent  du  cha- 
noine Boissonnot  uoe  illustration  digne  de  lui  et  achèvent  de  faire  dé 
cet  ouvrage  Tun  des  meilleurs  et  des  pliis  beaux  cadeaux  que  Ton  puisse 
offrir  en  élrenne  à  une  personne  de  goût  et  à  une  âme  chrétienne. 

12.  —  Les  petits  lecteurs  de  Mademoiselle  Pompon,  volume  destiné  aux 
enfants  de  huit  à  dix  ans,  s'amuseront  des  aventures  de  la  gentille 
Smone,  sans  l'imiter,  espérons-le,  dans  toutes  ses  escapades.  Ajoutons 
que  le  caractère  indépendant  de  la  petite  Bretonne,  est  à  chaque  ins- 
tant heurté  par  la  maladroite  ingérence  d'une  tante  égoïste  et  dure. 
Livrée  à  de  meilleures  influences,  soumise  à  la  sage  discipline  d'une 
maison  religieuse,  où  Taffection  des  Sœurs  adoucit  les  aspérités  de 
la  règle,  Simone  se  transforme  et,  tout  en  gardant  ses  qualités  natives 
de  franchise,  d'énergie  et  d'activité,  elle  devient  ce  qu*on  est  convenu 
d'appeler  une  jeune  fiUe  accomplie.  Son  mariage  avec  un  officier  de 
marine,  Breton  et  catholique  fervent,  termine  le  volume  et  ouvre  à 
Taimable  héroine  de  nouvelles  perspectives  de  bonheur. 

i3.  —  Fille  de  preux  est  un  joli  volume  bien  imprimé,  bien  relié, 
écrit  dans  un  excellent  esprit.  L'action  se  passe  dans  le  pays  basque, 
au  moment  où  le  comte  de  Monlemolio,  le  Charles  TI  des  carlistes» 
tente  de  reprendre  le  trône  d^Bspagne  à  la  reine  Isabelle  IL  L'héroïne 
du  récit,  Hélène  d'Urdac  est  la  fille  d'un  des  plus  dévoués  partisans  de 
la  cause  carliste  ;  le  représentant  de  cette  cause  est,  il  faut  l'avouer, 
peu  intéressant,  malgré  le  prestige  dont  l'entoure  le  loyalisme  généreux 
de  ses  adhérents.  Le  marquis  d'Urdac,  lui  sacrifie  cependant  sa  vie,  et 
Hélène  son  bonheur,  car,  éprise  de  celui  qu'on  lui  a  présenté  comme 
un  simple  gentilhomme,  elle  renonce  au  mariage  quand  elle  découvre 
le  rang  véritable  de  son  héros  et,  dénouement  un  peu  banal,  ensevelit 
au  fond  d'un  couvent  ses  déceptions  et  sa  tristesse.  Le  paysan  basque 
Ësteban,  fusillé  par  les  Isabeltistes,  est  un  type  parfait  de  cette 
race  énergique  et  généreuse,  qui  garde  à  travers  les  siècle  sa  physio- 
nomie caractéristique  comme  son  langage  étrange.  Au  milieu  de  scènes 
de  combat  se  déroule  en  même  temps  l'histoire  d'un  chef-d'œuvre  de 
Murilio,  c  la  Natividad  »,  qu'un  Anglais,  Sir  Thomas  Barley,  est  chargé 
d'acheter  pour  le  <  British  Muséum  >  ;  disons,  en  passant,  que  le  per- 
sonnage de  Barley  ressemble  un  peu  trop  à  une  caricature  et  que  les 
lettres  en  anglais,  citées  dans  le  volume,  fourmillent  de  fautes  d'ortho- 
graphe. A  part  cette  critique  de  détail,  le  livre  est  plein  de  bons  senti- 
ments et  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains. 


—  494  — 


14.  ^  Ce  qui  fait  le  mérite  principal  des  Fables  de  La  Fontaine.  Ceni 
Fables  choisies^  que  nous  donne  aujourd'hui  la  librairie  Laurens,  c'est 
leur  excellente  iiluBtration.  La  couverture  eile-môme  est  ravissante.  II 
y  a  là  douze  aquarelles  fort  bien  exécutées  par  M.  Henry  Monn  et  un 
nombre  considérable  de  dessins  et  de  compositions  en  noir  dans  le 
texte.  Voilà  certes  un  livre  d'étrennes  que  la  jeunesse  saura  appré- 
cier et  que  les  parents,  eux  aussi,  feuilleteront  avec  plaisir.  Le  volume 
débute  par  la  Cigale  et  la  Fourmi  et  se  ferme  avec  le  Laboureur  et  ses 
enfants.  La  Fontaine  est  un  moraliste  pratique,  et,  par  ce  temps 
d'absurde  idéologie,  si  Ton  peut  dire,  et  de  courses  folles  à  travers  le 
pays  d'Utopie,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ses  leçons  aux  petits  et 
même  aux  grands  enfants.  Ce  charmant  livre  est  précédé  d'un  Avanie- 
Propos  de  M.  L.  Tarsot,  duquel  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  :  c  II 
y  a  quelque  hardiesse  à  faire  un  choix  dans  l'œuvre  si  parfaite  de 
notre  grand  fabuliste.  Nous  nous  sommes,  de  préférence,  arrêté  aux 
récits  dont  le  sens  et  la  portée  conviennent  plus  spécialement  aux 
enfants.  Cette  méthode  nous  a  conduit  à  éliminer  quelques  chefs- 
d'œuvre.  Nos  petits  amis  les  retrouveront  dans  leurs  éditions  clas* 
siques.  Tout  notre  espoir  est  que  le  lecteur  des  cent  fables  retenues 
par  nous  leur  inspire  le  désir  de  connaître  les  autres.  >  Nous  croyons 
sans  peine  que  ce  vœu  sera  exaucé, 

15.  — -  Après  avoir  largement  parcouru  le  très  curieux  livre  que 
M.  Henry  Goupin  vient  d'écrire  sur  les  Plantes  originales^  nous  ayons 
pensé  que  le  mieux,  pour  en  donner  une  idée  exacte,  était  de  repro- 
duire la  courte  Introduction  de  l'auteur  :  a  A  côté  de  la  botanique, 
dit-il,  telle  qu'on  la  trouve  décrite  dans  les  livres  de  vulgarisation 
(livres  qui  se  répètent  avec  une  monotonie  désespérante),  il  existe,  quant 
à  la  forme  des  plantes,  leur  mode  d*existence  et  leur  utilisation,  une 
multitude  de  faits  curieux  et  intéressants.  Les  connaissent  seuls  ceux 
qui  s'occupent  de  haute  science,  ou  mieux  encore  ceux  qui  étudient  la 
nature  chez  elle  et  peuvent  ainsi  apprendre  à  la  connaître  dans  son 
infinie  variété.  Ce  sont  ces  faits  que  je  me  suis  efiorcé  de  décrire  ici 
en  insistant  spécialement  sur  ceux  qui  sont  susceptibles  de  captiver 
l'attention  du  grand  public.  Avec  l'imprévu  qui  caractérise  les  pérégri- 
nations du  botaniste  récoltant  des  plantes,  nous  promenons  notre  fan- 
taisie des  plantes  carnivores  aux  végétaux  pique-assiette,  des  arbres 
nains  aux  arbres  gigantesques;  nous  apprendrons  à  connaître  les 
divers  moyens  que  les  plantes  emploient  pour  se  défendre  et  nous 
trouverons  sur  notre  chemin  des  vég'étaux  qui  ont  besoin  des  fourmi 
pour  se  développer.  Ayant  toujours  le  souci  du  pittoresque,  nous  étr 
dierons  la  couleur  des  fleurs  et  leur  suave  parfum,  la  flore  des  pauvr 
gens,  les  plantes  des  hautes  altitudes,  les  végétaux  hydropiques,  h 
plantes  funéraires,  etc.  Quant  aux  produits  des  végétaux,  ils  nous  fou 
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niroat  Toccasion  de  donner  des  renseignements  sur  l'arbre  k  pain , 
Farbre  à  beurre,  les  arbres  à  lait,  les  plantes  qui  sécrètent  de  la  résine, 
celles  que  Ton  transforme  eu  papier,  etc.  Eafln  nous  donnerons  une 
idée  des  plautes  symboliques  et  des  végétaux  sacrés,  en  un  mot  de 
tout  ce  qu*!!  jr  a  d*  c  original  »  dans  le  monde  des  plantes.  »  I^  table 
des  matières  de  ce  joli  volume  est  précédée  d*un  Index  alphabétique 
grâce  auquel  les  recherches  sont  rendues  faciles. 

16.  —  Simone  r Algérienne  est  une  vaillante  fille  qui,  laissée  seule  au 
monde  avec  son  frère  André,  se  trouve  subitement  transportée  du 
milieu  calme  d'une  ville  de  province  au  fond  du  Sénégal,  où  elle  par- 
tage les  périls  d*un  petit  groupe  de  hardis  explorateurs,  parmi  lesquels 
est  son  frère  André.  Dans  la  Préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  volume, 
M.  Hugues  Le  Roux  s'adresse  à  l'auteur  dans  les  termes  suivants  : 
Vous  avez  été  si  sincère  dans  la  peinture  du  caractère  de  vos  deux 
héros,  si  exact  dans  la  description  des  milieux  d'industrio  et  de  colo- 
nisation où  vous  les  faites  vivre,  que,  à  vous  lire,  le  profit  et  l'agrément 
trouveront  leur  compte.  >  Lhntérét  du  récit  est  soutenu  et  quoique  la 
note  religieuse  en  soit  absente,  il  est  inspiré  par  des  sentiments  hon- 
nêtes, élevés,  salutaires  ;  c  il  sent  bon  Teâtime  de  l'énergie  »,  remarque 
encore  M.  H.  Le  Roux. 

17.  —  Parmi  les  friandises  de  ce  jour  de  l'an,  Mercedes  comptera  par 
son  poids  et  sa  solidité.  Il  fera  le  régal  des  estomacs  de  quinze  ans,  de 
ceux  qui  sont  plus  exigeaiits  sur  la  quantité  que  sur  la  qualité.  C'est 
un  gros  volume,  épais  et  large,  grossement  imprimé,  grossement 
illustré,  contenant  un  gros  feuilleton  écrit  en  style  peu  prétentieux  : 
de  courtes  phrases,  presque  télégVaphiques  ;  pas  d'amplifications,  mais 
beaucoup  d'interjections,  d'exclamations  et  d'apostrophes.  Ah  I  c'est 
qu'elle  fut  bien  malheureuse  et  bien  tragique  la  destinée  de  Mercedes  t 
Fille,  petite-fille,  cousine  de  «  gens  très  bien  »  et  très  riches,  elle  fut 
jalouse  de  sa  cousine  Alice,  elle  céda  aux  conseils  d'une  amie  perfide, 
elle  s'enfuit  de  chez  ses  grands  parents,  et,  après  avoir  mené  k  Bade 
c  la  vie  la  plus  luxueuse  et  la  plus  mondaine  i»,  elle  tomba  dans  la 
dernière  misère  et  fut  obligée  de  travailler  pour  vivre.  Vivre  1  Hélas  I 
La  malheureuse  allait  se  laisser  mourir,  lorsque  Alice  survint»  et  la 
fit  descendre  de  son  grenier,  et  la  ramena  chez  leur  grand'mère,  et  la 
soigna,  et  la  guérit,  et  la  maria  à  Ollivier,  un  bel  officier  de  marine 
que  la  pauvre  fugitive  aimait  depuis  la  plus  tendre  enfance  I  —  Jeunes 
filles,  que  cette  histoire  vous  apprenne  à  aimer  votre  intérieur,  à  ne 
-^as  être  orgueilleuses  et  jalouses  comme  Mercedes  I  C'est  nous  qui 

ous  le  disons,  par  l'auteur,  lequel  semble  s'être  gardé,  comme  d'une 

dblesse»  de  toute  prédication  et  peut-être  de  toute  intention  morale. 

18.  —  Il  n'est  pas  sans  agrément  de  faire,  sous  la  conduite  de 

Constant  de  Tours,  une  promenade  en  Belgique;  on  y  remarque 
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beaucoup  de  choses  auxquelles,  autrement,  peut-être,  on  ii*&urait 
Jamais  songé  à  prendre  garde,  et  il  en  est  d*autres  dont  ee  guide  ^dit 
et  attentif  souligne  le  pittoresque  et  IMntérèt.  Parfois  cependant  il  ne 
8*arréle  pas  suffisamment  sur  certaines  localités,  —  sur  Waterloo  par 
exemple,  —  ou  bien  il  omet  de  signaler  des  coins  vraiment  pleins  it 
cbarme,  tels  que  le  bois  de  la  Cambre;  mais  il  est,  tout  compte  fait, 
beaucoup  plus  facile  de  demander  un  renseignement  à  M.  Constant 
de  Tours  que  de  le  trouver  en  défaut.  On  ne  peut  lui  adresser  qu'on 
reproche  :  il  ne  fait  pas,  dans  la  Belgique  pHtoresque^  assez  de  cas  des 
primitifs  flamands.  Est-il  suffisant  de  qualifier  de  c  curieuses  i  les 
admirables  œuvres  de  Quentin  M&tsys  et  de  Hans  Memling  con- 
servées au  Musée  royal  d'Anvers  ?  Gela  n'empêche  pas  Te  Index  des 
villes  et  des  monuments  de  la  Belgique  où  se  trouvent  les  tableaux 
les  plus  remarquables  »  d'avoir  son  utilité,  et  la  Belgique  ptUoresçue 
d'être  un  livre  à  lire  avant  d'aller  faire  une  excursion  dans  le  royaume 
qui  borne  la  France  du  côté  du  nord. 

19.  —  En  écrivant  :  Périlleuse  Aventure^  M.  J.  Talbot  nous  a  donné 
un  joli  roman  où  la  fiction  coudoie  l'histoire  vraie,  où  les  grands  noms 
se  rencontrent  avec  des  personnages  de  fantaisie.  Un  jeune  gentil- 
homme français  très  pauvre  n'a  pas  voulu  suivre  la  carrière  des  armes, 
et  vit  à  la  campagne  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  avec  son  père  et 
sa  sœur.  Il  part  pour  le  Canada  à  la  recherche  d'une  succession  qui 
vient  d*écholr  à  sa  famille.  Il  tombe  au  milieu  de  la  guerre  contre  les 
Anglais,  est  obligé  de  s'engager  dans  l'armée  française.  Ses  préventions 
antimilitaristes,  se  dissipent  :  il  se  conduit  bravement.  Après  la  eapl' 
tulation>  quand  il  revient  en  France,  )l  se  réconcilie  avec  un  oncle  riche 
qui  avait  méprisé  son  inaction,  redevient  riche  et  épouse  une  jeune 
fille  qu'il  a  rencontrée  au  Canada.  Ce  récit  abonde  un  peu  trop  en 
aventures  ;  mais  il  est  fort  attachant,  et  rappelle  utilement  les  prin- 
cipales péripéties  de  cette  lutte  qui  nous  a  fait  perdre  la  •  Nou- 
velle France  ». 

20«  ~  la  Mission  de  Geneviève  Daunoy  est  de  rapprocher  ses  parents, 
séparés  depuis  douze  ans  sans  qu'il  y  ait  eu,  de  part  et  d'autre,  plus 
que  des  malentendus,  des  maladresses,  des  défauts  de  caractères  enve- 
nimés par  l'intervention  malheureuse  des  deux  mères.  Sa  tâche  n'est 
pas  aisée  et  de  longs  mois  se  passent  avant  que  la  douce  et  tendre 
petite  fille  atteigne  le  but  de  ses  efibrts.  Elle  y  arrive  enfin,  et,  au 
moment  où  Geneviève,  dangereusement  malade,  semble  sur  le  point 
de  mourir,  sa  mère  accourt  auprès  d'elle^  et,  à  la  prière  de  Tenir 
agonisante,  les  parents  se  rapprochent  et  se  pardonnent  leurs  toi 
mutuels.  Comme  on  le  devine,  le  bonheur  est  pour  Geneviève  i 
remède  souverain,  peu  à  peu  ses  forces  reviennent  et  elle  guérit  p 
Jouir  de  la  réconciliation  qui  est  son  œuvre.  La  donnée  du  récit 
simple,  Tesprit  en  est  excellent  et  le  style  clair  et  agréable. 


11» 
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2i.  —  Si  les  ayentures  d*Yvoa  de  Vaijacqueliii  et  de  sa  petite  amie 
Manette  ne  sont  pas  absolument  vraisemblables,  du  moins  sont-elles 
agréablement  racontées  dans  le  yolume,  gracieusement  illustré^  qui  a 
a  pour  titre  :  Disparus.  Tvon  ou  Yvonnaik  est  enlevé  par  des  contre- 
bandiers et,  à  peu  près  en  même  temps,  ~  c'était  au  moment  de  la 
Révolution,  -~  son  grand-père  et  sa  sœur  sont  emprisonnés  à  Nantes, 
d'où  ils  chercbent  un  asile  en  Angleterre.  Quand  il  les  retrouve,  après 
de  longues  années,  Yvon  est  devenu  un  brillant  officier  de  marine  au 
service  de  la  France,  il  a  rapidement  fait  une  belle  carrière  et  les 
difBcultés  qu'il  a  dû  surmonter  si  jeune  ont  trempé  son  caractère  et 
développé  son  énergie.  Le  volume  se  ferme  sous  une  impression  heu- 
reuse :  Yvon  et  les  siens  rentrent  dans  leur  domaine  de  Bretagne, 
abandonné  depuis  la  Révolution  et,  un  peu  plus  tard,  le  héros  du  récit 
y  épouse  la  petite  Manette,  associée  aux  périls  et  aux  souffrances  de 
son  enfance. 

22.  —  Les  trente  ou  quarante  narrations  qui  composent  le  volume  inti- 
tulé :  VEsprit  et  le  Cœur  à  travers  les  âges,  sont  consacrées  aux  héros  his- 
toriques qui  furent  puissants  par  Pesprit  et  par  le  cœur.  Parmi  les  pre- 
miers, Thémistocle,  Alcibiade,  Annibal,  Selon,  Bonaparte,  etc.  ; 
parmi  les  seconds,  Vercingétorix,  Jeanne  d'Arc,  M^^*  Dodu,  Faid- 
herbe,  Lazare  Garnot,  etc.,  etc.  Pourquoi  ceux-ci  dans  la  deuxième 
case?  et  ceux-là  dans  la  première?  On  ne  le  voit  pas  toujours  très 
clairement.  Et  pourquoi  saint  Vincent  de  Paul,  ni  d'ailleurs  aucun 
saint,  en  dehors  de  ceux  du  calendrier  lâûque  (à  l'exception  de  Jeanne 
d'Arc,  qui  n'est  pas  encore  laïcisée)  ne  figure-tril  dans  la  deuxième 
case? 

23.  —  Les  amis  de  Jock  sont  d'abord  son  chien  Tramp,  laid,  mais 
fidèle,  ensuite  sa  sœur  Doris  et  enfin  sa  petite  amie  MoUy.  Faut-il 
ajouter  à  ces  noms  celui  de  l'original  M.  Grimshaw,  qui  se  prend  d'af- 
fection pour  l'honnête  petit  Jock  et  se  charge  de  sa  fortune.  Cette  for- 
lune  ne  lui  arrive  pas  sans  plus  d'une  difficulté  et  plus  d'un  daoger 
€t  les  enfants  de  six  et  sept  ans,  auxquels  est  destiné  ce  gentil  volume, 
liront  avec  émotion  l'aventure  périlleuse  dont  Jock  sort  victorieux, 
grâce  à  son  fidèle  Tramp.  L'auteur  de  Jock  et  ses  amis  a  fait  de  son 
petit  héros  un  être  particulièrement  attachant  en  lui  laissant  sa  sim- 
plicité et  sa  franchise  un  peu  fruste. 

n.  ^  i.  —  Est-il  indispensable  de  faire  une  fois  de  plus  l'éloge  du 

'''^jtr  du  monde  ?  et  ne  suffil-il  pas  de  dire  que  cet  excellent  c  journal 

)  voyages  et  des  voyageurs  »  continue  de  mériter  sa  solide  et  légi- 

e  réputation  ?  Rien  ne  permettrait  mieux  de  s'en  rendre  compte  que 

lumération  des  différents  voyages  contenus  dans  le  volume  de  1903  ; 

is  une  tejle  liste  ne  serait-elle  pas  fastidieuse  ?  Bornons-nous  donc 

ûgnaler,  comme  présentant  un  intérêt  tout  particulier,  la  belle  étude 

DÉCEMBRE  1903.  T.  XCYin.  32. 


—  498  — 

de  M.  Gustave  Geffroy  sur  t  la  Bretagne  du  centre  »,  dans  laquelle 
chaque  pays  est  Tobjet  d'une  monographie  très  soignée,  la  relation 
(faite  par  le  capitaine  Lenfant)  de  son  remarquable  voyage  sur  le  Niger 
inférieur,  un  récit  intéressant  de  Texcursion  accomplie  par  M.  Bernard 
à  travers  Sumatra,  et  un  bon  résumé  de  Texpédition  de  «  VÉtoUe  polaire  > 
dans  la  mer  arctique,  en  1899-1900.  D*agréable8  descriptions^  courtes, 
mais  précises,  de  Carrare,  la  cité  du  marbre,  d'Assise^  des  ruines  '  de 
Timgad/de  Mandalay,  une  intéressante  étude  sur  Tirrigation  de 
rÉgypte  et  les  nouveaux  barrages  d'Assouan  et  d'Assiout,  enfin  une 
curieuse  et  amusante  narration,  due  à  M.  Po8kin>  d*une  capture  d'élé- 
phants au  Eraal  d'Ayouthia  constituent  une  série  de  chapitres  qui 
présentent  aussi  un  véritable  intérêt.  Et  nous  n*avoo8  parlé  ni  du  voyage 
de  M.  Montet  au  Maroc,  ni  de  plusieurs  autres  relations  de  voyages,  ni 
de  la  partie,  si  documentée,  si  pleine  de  renseignements  de  tous 
genres,  intitulée  «  A  travers  le  monde  »,  ni  des  gravures  1  C'est  que 
chaque  volume  du  Tour  du  monde  est  une  mine  inépuisable  de  docu- 
ments écrits  et  figurés,  un  recueil  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  feuilleter 
et  de  regarder,  un  des  albums  les  plus  beaux  et  les  plus  instructifs 
qu'on  puisse  mettre  entre  les  mains  de  tous. 

2.  —  C'est  avec  un  réel  plaisir  que,  chaque  année  nous  accueillons 
le  Journal  de  la  jeunesse.  Ce  beau  périodique  de  la  maison  Hachette 
nous  semble  plus  que  jamais  recommandable,  car  la  note  chrétienne 
vibre  nette  et  franche  dans  les  deux  volumes  de  1903.  Les  articles 
d'actualité  figurent  en  grand  nombre  :  qu'il  s'agisse  de  géographie  ou 
d'histoire,  de  science  ou  d'art,  d'industrie,  de  choses  militaires,  le  lec- 
teur  est  sûr  de  trouver  ici  des  renseignements  sérieux  et  exacts.  Mais 
ce  qui  forme  le  principal  fonds  du  Journal  de  la  jeunesse^  nul  ne 
rignore,  ce  sont  des  contes,  des  romans  et  des  nouvelles  toujours  bieu 
choisis  et  fort  gracieusement  illustrés.  En  l'année  qui  s'achève,  les 
lecteurs  n'auront   pas    manqué    d'apprécier  la  Gondole  fantôme^  de 
M.  Gustave  Toudouze,  la  Jeunesse  de  Cyrano  de  Bergerac,  par  MM.  H.  de 
Gorsse  et  J.  Jacquin,  eila  Fée  des  îles,  par  M.  Pierre  Maôl.  Nous  don- 
nons du  reste,  un  peu  plus  loin,  Tanalyse  de  ces  trois  romans  (p.  603 
à  505).  Qui  donc  aussi  n'aura  pas  lu  avec  une  douce  émotion  le  récit 
de  M.  Jeanroy  :  La  Mission  de  Genevièvel  (Voyez  p.  496).  A  noter  spé- 
cialement encore  :  Une  Histoire  de  brigands  au  xx*  siècle  :  ce  sont  les 
aventures  de  Miss  Stone  parmi  les  brigands  macédoniens.  Mais  tout 
serait  à  mentionner,  car  tout,  dans  le  Journal  de  la  jeunesse^  est  Inté- 
ressaut  à  des  points  de  vue  divers. 

3.  —  Faisons  d'abord,  à  propos  du  Magasin  iUxMlré  d'éducation  « 
récréation^  dont  nous  venons  de  recevoir  les  deux  volumes  de  1! 
admirablement  reliés,  comme  de  cuutume,  cette  constatation  qui  n< 
est  on  ne  peut  plus  agréable,  et  que  nos  lecteurs  .sauront  apprécier  * 
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pensée  de  Dieu  y  esl  fréquente  à  ce  point  que  nous  ne  Pavons  peut-être 
jamais  vue  si  répétée  dans  les  années  antérieures  de  ce  beau  périodique  : 
que  TOUS  lisiez  le  nouveau  roman  de  M.  Jules  Verne  :  Bourses  de  voyage^ 
vous  Ty  trouverez,  très  vive  à  Theure  du  péril;  que  vous  suiviez 
]l|me  p.  Perrault  dans  Fille  unique^  vous  l'y  trouvez  encore  ;  même  dans 
le  Géant  de  Vuxur^  de  M.  Laurie,  Tidée  religieuse  se  fait  jour  :  il  est  vrai 
que  c*e8t  une  Jeune  fille  boer  qui  Texprime.  Ailleurs,  encore,  cette  id^e 
vivifiante  s'affirme  :  voyez,  par  exemple,  le  récit  de  M»^  J.  de  Coulomb  : 
Comme  neige  au  soleil. . .  Bref,  les  tomes  XYII  et  XVIII  du  Magasin  iUuê- 
tré  d^éducalion  et  de  récréation^  dont  les  principaux  récita,  réunis  en 
volumes,  sont  analysés  plus  baut  ou  plus  loin,  méritent  nos  sincères 
éloges  et  nos  compliments.  Et  nous  souhaitons  quMl  en  soit  de  même 
Tan  prochain. 

4.  —  Ce  qui  a  rapidement  posé  la,  Revue  Marne  parmi  les  périodiques 
dont  la  jeunesse  fait  ses  délices,  c^est  la  variété  peu  ordinaire  de  ses  ar- 
ticles et  le  choix  des  romans  qui  en  forment  le  Supplément.  Il  faut  dire 
aussi  que  son  illustration  très  soignée  a  grandement  aussi  contribué  à 
son  succès.  Mais  nous  n^avons  garde  d^oublier  ses  tendances  chrétiennes 
qui,  loin  de  décliner  avec  le  temps  et  sous  Tempire  des  circonstances 
présentes,  semblent  plutôt  s'affirmer  davantage  encore.  Sans  compter  la 
guerre  sensée  que  Isl  Revue  Marne  fait  à  celte  grangrène  morale  qui  s'ap- 
pelle le  socialisme.  Dans  cet  ordre  didées,  lisez  le  récit  de  M.  Jean  Draull  : 
Aventures  cPun  conscrit  antimilUariste  :  ily  a  là  de  fortes^  de  rudes  leçons 
èmaillées  des  pointes  d*esprit  aigu  dont  l'auteur  est  coutumier  ;  on 
peut  dire  que  c'est  de  la  saine  actualité.  —  Sous  le  titre  générique  de  : 
Le  Reportage  pittoresque,  M«  Charles  Géniaux  nous  promène  à  travers 
la  France  et  nous  rappelle  les  vieilles  mœurs  et  coutumes,  qui  tendent 
à  disparaître  :  Tintérèt  est  considérable.  •—  M.  Camille  d'Orna  fait  tout 
un  cours  de  graphologie,  pendant  que  M.  A.  Acloque  nous  passionne 
avec  son  Mois  scientifique.  Il  faudrait  reproduire  l'importante  table  des 
matières  du  volume  1902-1903  que  nous  venons  de  recevoir  pour  que 
chacun  se  rende  bien  compte  de  ce  qu'est  la  Revue  Marne.  Gomme  cela 
n'est  pas  possible,  nous  terminons  en  disant  que,  dans  le  Supplément^ 
le  roman  de  M.  Ghampol  :  La  Lune  rousse^  dont  la  publication  avait 
commencé  dans  le  volume  précédent,  s'achève  au  cours  celui-ci.  Nous 
en  donnons,  du  reste  l'analyse  un  peu  plus  loin  (p.  507j.  Puis  vient 
un  autre  roman,  très  captivant  :  La  Demoiselle  blanche,  par  M.  Charles 
Foleï  ;  et  c'est  par  la  première  partie  du  récit  de  M.  Georges  Beaume  : 
La  Petite  Princesse,  que  se  termine  le  volume  de  1902-1903  de  la 
Revue  Marne. 

5.  —  Très  moral,  très  intéressant,  artistique,  spirituel  souvent,  ins- 
tructif, animé  d'un  souffle  patriotique  qui  réconforte,  Mon  >Joumal  a 
cependant  le  tort  de  négliger  un  peu  trop  l'idée  religieuse  si  indispen* 
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sable  à  tous  les  âges,  mais  surtout  à  Penfance.  On  en  trouve  rarement 
récho  dans  le  gracieux  volume  de  Tannée  1903.  Robert  le  Fauve^  par 
M.  A.  Bailly,  nous  donne,  cependant,  salisfaciion  sur  ce  point,  mais 
nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  la  pensée  de  Dieu  dans  cet  excellent 
roman  qui  a  pour  titre  :  A  bonne  école  ;  Tauteur,  M*»*  Marthe  Bertin,  en 
eut  découplé  la  valeur  morale  indiscutable  en  restant  moins  terre-à- 
terre.  Ck>mme  toujours  la  variété  est  extraordinaire  dans  Af on  Journal  .- 
les  épisodes  historiques,  les  fantaisies  pittoresques,  les  apologues  y 
sont  nombreux  ;  bref,  il  y  a  là  des  choses  pour  tous  les  goûts.  Et, 
comme  dans  les  volumes  précédents,  les  c  découpages  »  en  couleurs 
sont  parfaits. 

6.  —  Lorsqu^on  parcourt  le  Petit  Français^  on  se  demande  vraiment 
quelles  peuvent  bien  être  les  sujets  négligés  par  ce  périodique  :  contes, 
nouvelles  et  légendes  ;  monologues,  saynètes,  poésie  et  musique  ;  his- 
toire et  biographies  ;  géographie  et  voyages  ;  histoire  naturelle,  beaux- 
arts.  Et  il  y  a  d^autres  choses  encore,  mais  elles  nous  paraissent 
accessoires.  Nous  n*avons  pas  goûté  une  historiette  intitulée  :  Le  Grand 
Roi  s^ennnie;  l'auteur,  M.  Ch.  Normand,  a  peut- être  cru  être  très  spiri- 
tuel :  il  nous  semble  qu'il  s'est  trompé.  Par  contre,  M.  A.  Parmentier  a 
consacré  une  page  excellente  à  Louis  XIV  visitant  l'Académie  des 
sctencef.  —  L'un  des  meilleurs  articles  insérés  dans  ^Pe^i^  Français  de 
1903  est  celui  de  M°^*  Henriette  David -Sauvageot  intitulé  :  Les  Grandes 
Villes  de  France,  Besançon.  Petite  étude  aussi  complète  que  possible 
dans  sa  brièveté  relative.  —  Pages  414-*415,  on  trouvera  une  notice 
(avec  portrait)  sur  Léon  XIII.  —  Enfin,  nous  voyons  avec  satisfaction 
que  le  Petit  Français  a  publié  cette  année  un  roman  d'aventures  contem- 
poraines :  Trésor  de  guerre^  dont  l'action  se  passe  en  Macédoine  et 
où  l'idée  de  Dieu  se  retrouve  fréquemment.  L'auteur  est  du  reste 
M"»«  Pierre  Perrault. 

7  et  8.  —  Supposons  un  instant  que  vous  êtes  perdus  dans  un  coin 
de  campagne^  loin  de  toutes  les  commodités  et  facilités  intellectuelles 
de  la  ville  grande  ou  petite.  Vos  goûts  sont  aussi  honnêtes  que  simples 
et  vous  désirez,  aux  heures  de  loisir,  vous  délasser  de  vos  occupations 
habituelles  au  moyen  d'une  lecture  intéressante  et  variée.  Si  vous 
vous  adressez  à  vos  amis  et  connaissances,  les  opinions  les  plus 
diverses  vous  seront  servies  ;  mais  si  vous  avez  recours  au  Polybiblion^ 
il  pourra  vous  répondre  :  prenez  l'Ouvrier  on  les  Veillées  des  chaumières  ; 
prenez  m^me  ces  deux  périodiques.  Le  premier,  d'ailleurs,  ressemble 
tellement  au  second  que  l'on  peut  facilement  les  confondre.  Ceci  dit» 
voulez-vous  avoir  un  aperçu  de  leur  composition  pendant  l'année 
1902-1903  ?  Alors,  voici  :  Ouvrons  l'aîné  :  l'OuvHer  {42«  année)  et 
notons,  tout  d'abord,  quelques-uns  des  romans  de  longue  haleine  qui 
en  font  Tagrément  :  C  Aïeule  murée,  par  M°*^  Jeanne  de  Lias  ;  Cœurs 
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bretons^  par  M°*«  Maryan  ;  Le  Crime  de  M^*  Bouillauds  par  M.  Gham<- 
pol  ;  La  Filleule  du  Roi^  par  M.  Gaston  Richemont  ;  Les  Nouvelles  Dame^ 
de  la  Haute-Neigeraiey  par  M.  B.  de  Buzy  ;  Rançon  d'âme,  par  M"*^  Jeanne 
de  Coulomb,  etc.  —  Si  nous  passons  aux  Veillées  des  chaumières  nous 
remarquons,  toujours  en  fait  de  romans:  Le  Crime  du  docleur  Bertrandy 
par  M.  Henri  Bister  ;  Le  Diamant  bleu,  par  M"^  Maiyan  ;  Le  Fantôme  des 
Toumoailles,  par  W^*  Jeanne  de  Coulomb  ;  Premiers  Frimas,  par 
Ifm*  Pierre  du  Château  ;  Quérida^  par  M™*  Marthe  Lachôze  ;  Le  Triomphe 
de  Liliane^  par  M.  d*Agon  de  la  Contrie,  etc.  Et  de  ces  romans,  pas  un 
n^est  ennuyeux,  tous  sont  bons  et  certains  môme,  excellents.  Le  reste 
de  chacun  des  deux  volumes  est  rempli  par  des  contes,  des  nou- 
velles, des  variétés,  de»  articles  de  polémique  ou  d'actualité,  des 
poésies,  des  recettes  pratiques  et  des  conseils  utiles,  aussi  faciles  à 
suivre  qu'à  donner.  Travailleurs  et  rentiers,  châteaux  et  chaumières 
s^accommoderont  également  de  ces  lectures. 

9.  —  Qui  ne  connaît,  au  moins  de  réputation,  le  Journal  des  demoi- 
selles  et  Petit  Courrier  des  dames  ?  A  Theure  actuelle,  il  a  accompli  sa 
quatre-vingt-troisième  année,  âge  encore  plus  vénérable  pour  les 
revues  que  pour  les  personnes^  car  les  périodiques  quasi  centenaires  se 
peuvent  facilement  compter.  Ce  Journal  convient  de  tous  points  aux 
jeunes  filles  chrétiennes,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  mères,  voire 
les  aïeules,  n'y  trouveront  pas  leur  compte  :  il  s'en  faut.  Outre  des 
récits  historiques,  des  articles  d'instruction  et  d'actualité,  ainsi  que 
des  causeries  et  des  chroniques  variées,  on  trouve  dans  cet  excellent 
périodique,  deux  fois  par  mois,  un  Courrier  de  la  mode  fort  complet  et 
clairement  rédigé  :  c'est  une  sorte  de  complément  de  la  Revue  avec 
laquelle  il  ne  se  confond  pas,  ayant  une  pagination  distincte.  Ce 
«  courrier  »  est  agrémenté  de  très  nombreuses  planches  détachées 
admirablement  exécutées  et  s'appliquant  aux  modes  selon  les  saisbns, 
à  la  tapisserie,  aux  ornements,  chiffres  et  initiales,  etc.  A  côté  de  feuilles 
de  patrons  grandeur  naturelle,  il  y  a  aussi  des  modèles  sur  étoffes 
imprimées,  du  meilleur  goût.  Et  comme  si  tout  cela  n'était  déjà  pas 
suffisant,  l'abonnée  découvre  de  temps  à  autre,  dans  ses  livraisons  bi- 
mensuelles, des  morceaux  de  musique  ou  de  chant,  des  modèles  d'aqua- 
relle ou  de  fusain,  des  menus,  des  cartes  postales  illustrées.  L'inspira- 
tion générale  du  Journal  des  demoiselles  est  franchement,  nettement 
chrétienne  :  c'est  donc  pour  nous  un  devoir  et  un  plaisir  de  le  recom- 
mander. 

10.  —  La  Poupée  modèle  est  la  sœur  cadette  du  Journal  des  demoiselles  ; 
elle  vient  d'achever  sa  quarantième  année.  Le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  est  on  ne  peut  plus  digne  d'éloges.  L'éducation  de  la 
petite  fille  par  sa  poupée,  telle  est  la  pensée  dont  s'est  inspirée  la 
direction.  Et  ce  but  a  été  atteint,  toujours  avec  une  préoccupation 
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religieuse  évidente.  Les  nouvelles  ou  les  contes  que  contient  ce  petit 
périodique  mensuel  sont  morales  et  pleines  de  cœur.  Puis  chaque 
livraison,  outre  son  illustration  propre,  contient  un  certain  nombre  de 
cartonnages  coloriés,  de  figurines  à  découper,  ou  bien  des  décora  de 
théâtre,  ou  encore  des  patrons  pour  poupées,  même  de  la  musique. 
Ici,  comme  dans  le  Journal  des  demoiselles,  la  petite  abonnée  bénéficie 
de  temps  en  temps  de  patrons  en  étoffe.  C'est  partait. 

il  et  12.  —  Gomme  texte,  le  Musée  des  enfants  {{!•  année]  a  plutôt 
gagné  en  intérêt  sur  les  années  précédentes.  Notons  tout  d'abord  les 
Chausses  de  messire  Pamot^  par  M°*«  Mabel  Qérald,  récit  du  quatorzième 
siècle,  qui  se  poursuit  du  n*»  I  au  no  15  de  Tannée  1903  ;  puis  mention- 
nons :  Sans  abri,  par  M.  L.  de  Kérany  (no*  *Skl);  Les  Mystères  de  Ker- 
vello,  par  le  même  (no>  14  à  31)  ;  I^  PetUe  Fée  du  Val-Hoël^  par  M»*  Char- 
lotte Mayval  (no«  21,  24  à  40)  ;  Au  pays  breton,  par  M.  Roger  des  Four- 
niels,  etc.  En  somme,  moins  de  petits  articles  qu'autrefois  et  des  récits 
de  longue  haleine  en  plus  grand  nombre.  Inspiration  toujours  absolu- 
ment chrétienne.  Quant  à  Pillustration,  déclarons-le  tout  net  :  elle  est 
insuffisante.  —  Nous  ne  ferons  pas  le  même  reproche  à  l'ancien  Musée 
des  jeunes  filles ,  transformé,  depuis  Tan  dernier,  en  Retme  illustrée  delà 
jeunesse.  Ce  périodique  est  orné  de  gravures  qui  peuvent  généralement 
supporter  la  comparaison  avec  les  plus  luxueuses  publications  du  jour. 
Mais  il  a  le  tort  de  n'être  que  mensuel.  On  y  trouvera,  entre  autres 
choses  dignes  d'être  citées  :  Souvenirs  de  Noémi  Guiraitd,  journal  d'une 
enfant  sous  la  Terreur,  par  M.  H.  Ladramp  ;  La  Grande  Chartreuse,  par 
M.  J.  Beyssac  ;  RécUs  du  vieux  temps^  Mademoiselle  de  Monnescourt,  par 
M.  Gaspard  de  Weede  ;  Les  Fleurs  des  bois,  saynète  en  deux  tableaux, 
par  M.  G.  Félix,  avec  musique  de  J.  Juilierat  ;  Au  pays  des  clochers  à  jour 
(en  Bretagne),  par  AI.  le  chanoine  J.-M.  Abgrall  ;  Le  Martyre  du  P.  Béohet^ 
par  L.  Girod,  missionnaire  ;  Le  Sergent  Pachod,  par  le  R.  P.  Baulez,  etc. 

là.  —  Impossible  de  ne  pas  rire  de  bon  cœur  en  feuilletant  le  joli 
album  :  Les  Animaux  en  pique-nique,  dont  le  texte  a  été  fourni  par 
M.  J.  Jacquin  et  les  dessins  exécutés  par  M.  G-H.  Thompson.  M.  et 
M"^*  Latrompe  [éléphants  de  leur  nature)  se  décident  à  inviter  leurs 
voisins  les  plus  qualifiés  à  un  déjeuner  sur  Therbe.  Aussitôt  des  lettres 
sont  expédiées  k  M.  et  M">o  Groco  (crocodiles],  propriétaires,  vilia  des 
Roseaixx,  rivière  des  Amphibies  ;  M^*  Y^*  Tortue,  commerce  d'écaillés, 
avenue  des  Carapaces,  n®  5  ;  M.  et  M^^  Renardot,  négociants  en  volailles , 
M.  et  M"»»  Hippo,  M.  et  M""»  Lourson,  M.  et  W^^  Cochonnet,  M.  et 
I£m6  Lapin,  M.  et  W^»  Raton,  M.  Rhino,  M.  Lion,  etc.  (M.  Loup,  seul 
fut  oublié).  La  fête  fut  belle,  rien  n'y  manqua;  malheureusement  k> 
pluie,  au  moment  de  se  séparer,  se  mit  de  la  partie  et  la  bande  joyeu&i 
dut  se  séparer  dans  im  complet  désordre,  la  famille  Ouistiti  ayant 
c  chipé  »  tous  les  parapluies  des  invités. 


—  503  — 

14.  —  Pour  exécuter  Palbum  original  qui  a  pour  titre  :  La  Prise  de 
Pékin^  pièce  cTombre  à  grand  spectacle^  il  n*a  pas  fallu  moins  de  trois 
collaborateurs  :  M.  Jacquin  s^est  chargé  du  texte,  M.  G.  Meynard  de  la 
la  musique  el  M.  R.  de  la  Nézière  des  dessins.  •  Nous  avons  eu  pour 
but  en  publiant  cet  album,  lisons-nous  dans  la  Préface,  de  mettre  à  la 
disposition  de  tous  ceux  que  les  ombres  chinoises  intéressent  une 
piice  gaie  à  grand  spectacle,  facile  à  monter  sans  frais,  avec  le  décor 
les  personnages  et  la  partition.  Des  enfants  même  pourraient  jouer  ce 
petit  acte,  en  suivant  las  q^^elques  renseignements  que  nous  allons 
donner  sur  la  façon  de  construire  le  théâtre,  de  Téclairer,  de  découper 
et  de  préparer  les  personnages.  »  Douze  planches,  dont  les  quatre  der- 
nières consacrées  au  <  Déûlé  de  Tarmée  française  »,  composent  cet 
album  dont  le  texte  est  amusant.  La  musique  occupe  les  douze  pages 
finales. 

15.  —  Job  pour  l'illustration,  M.  Â..  Fabre  pour  le  texte,  nous  olTrent 
un  curieux  Musée  du  costume.  C'est  un  album  de  découpages  en  cou- 
couleurs  intitulé  :  BeUes  Dames  en  grande  toilette.  M.  Favre  rappelle 
tout  d'abord  le  succès  obtenu  à  l'Exposition  de  1900  par  le  Palais  du 
costume,  puis  il  dit  :  «  Nous  avons  eu  ridée  d^établir,  nous  aussi,  une 
sorte  de  Palais  du  costume.  Plus  modeste  mais  tout  aussi  intéressant, 
nous  l'espérons  du  moins,  que  celui  de  l'Exposition,  il  sera  formé  par 
une  série  très  importante  de  planches  de  découpages  qui  vous  diront 
rhistoire  du  costume  féminin,  dans  notre  pays,  depuis  la  Gaule  jus- 
qu'à la  France  de  ces  temps  derniers. . .  Lorsque  vous  aurez  terminé 
ces  découpages,  vingt  siècles  do  modes  ainsi  réunis  constitueront  une 
sorte  de  petit  musée  très  attrayant,  où  toutes  les  grandes  époques  de 
notre  ère  nationale  seront  représentées,  et  qu'il  sera  souvent  utile  de 
parcourir,  v  On  ne  saurait  mieux  ni  plus  exactement  présenter  cet 
album,  à  la  fois  amusant  et  instructif. 

16  et  17.  —  La  maison  Hetzel  publie  deux  jolis  albums  ;  le  premier 

raconte  le  Voyage  de  mademoiselle  Lili  autour  du  monde^  où  l'on  voit  des 

enfants  désobéissants  s'embarquer  sur  la  petite  rivière  qui  borde  la 

propriété  de  leurs  parents  et  qui,  s'étant  trop  aventurés  et  ayant  abordé 

dans  un  Ilot,  sont  finalement  ramenés  à  la  maison  par  un  peintre  dont 

il  font  la  rencontre  et  qui  leur  adresse  une  petite  morale  bien  sentie.  — 

Dans  le  second  album  :  Bébés  et  joujoux^  M.  G.  Lemonier  nous  donne 

cinq  petits  récits  qui  feront  le  bonheur  des  enfants  :  La  Bataille  des 

soldats  de  plomb  et  des  soldats  de  bois  ;  —  La  Nuit  de  Noël;  —  La  Saint- 

y icolas  ;  — Noël  au  village  ;  —  Aventures  d'un  petit  commissionnaire, 

Pour  être  différente  dans  ces  deux  albums,  l'illustration  n'en  est  pas 

moins  aussi  soignée  et  aussi  attrayante  dans  le  second  que  dans  le 

remier. 

III.  —  1.  —  Le  véritable  nom  de  la  Fée  des  îles,  est  Simone  de 
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Rozenn  ;  c^est  une  Bretonne  de  seize  ans,  orpheline  de  père  et  de  mèief 
qui  a  grandi  dans  une  atmosphère  saine  et  simple,  entre  sa  dévouée 
gouvernante,  M°^«  Lescoat  et  son  tuteur,  l'abbéTlmmel,  excellent  prêtre 
et,  de  plus,  archéologue  distingué.  En  vraie  Bretonne,  Simone  adore 
la  mer  ;  elle  a  hérité  de  ses  parents  Tilot  de  Tisauzon,  en  vue  de 
Roscoff,  ilôt  dont  les  seuls  habitants  sont  les  six  enfants  du  pécheur 
Pierre  le  Saoût  et  c'est  pour  ces  orpbelins,dont  les  parents  dorment  dans 
le  cimetière  de  Roscoff,  que  la  jeune  fille  se  montre  véritablement  une 
fée  bienfaisante.  Les  aventures,  quelquefois  périlleuses,  des  protégés 
de  Simone,  les  généreux  efforts  de  celle-ci  pour  améliorer  les  condi- 
tions matérielles  où  vivent  les  orphelins,  en  même  temps  qu'elle  s'oc- 
cupe de  leur  développement  moral  et  religieux,  nous  sont  racontés 
dans  un  style  agréable  et  vivant.  C*esprit  du  livre  est  excellent  et  la 
note  religieuse  s*y  révèle,  juste  et  mesurée.  La  dernière  page  du 
volume  nous  montre  Tllot  de  Tisauzon  transformé  en  orphelinat  mari- 
ritime,  grftce  à  la  charitable  initiative  de  la  <  fée  »,  secondée  par  son 
tuteur  et  aussi  par  un  généreux  étranger,  Jean  Desmoines,  quia  voulu 
B^aesocier  à  Fœuvre  de  ses  amis. 

2.  —  M.  G.  Toudouze  nous  donne  un  récit  dramatique,  où  une 
pointe  de  mystère  vient  aviver  la  curiosité  des  jeunes  lecteurs.  L^au- 
teur  nous  transporte  en  Tannée  1797,  année  mémorable  pour  les 
armées  françaises  qui  envahissaient  l'Italie  sous  la  conduite  du  jeune 
générât  Bonaparte.  A  Venise,  jadis  Taristocratique,  Timpérieuse  et 
toute  puissante  République,  s'agitent  deux  partis  :  celui  qui  voudrait 
maintenir  l'esprit  et  les  usages  d'autrefois,  et  le  parti  des  démocrates, 
imbus  dMdées  nouvelles  de  liberté.  Un  des  représentants  de  ce  dernier 
parti  est  le  propriétaire  de  la  Gondole  fantôme,  Marino  Fano.  Son 
ancêtre  avait  été  le  gondolier  favori  du  doge  Marino  Faliero,  décapité 
jadis  en  haut  des  marches  du  Palais  ducal,  et  c'est  dans  sa  «  gondole 
fantôme  »,  noire  comme  rébène,  que  le  Doge  était  allé  au  devant  de  sa 
destinée  tragique.  Depuis,  jamais  la  mystérieuse  barque  n'était  sortie 
du  coffre  où  les  descendants  de  Fano  la  conservait  comme  une  relique 
terrible,  sans  qu'il  en  soit  résulté  pour  ses  propriétaires  des  malheurs 
et  des  morts.  Malgré  cette  légende,  Marino  Fano  ne  résiste  pas  à  la 
tentation  de  se  servir  de  la  gondole  fantôme,  et  nous  laissons  au  lec- 
teur le  plaisir  de  découvrir  comment,  encore  une  fois,  la  tradition 
s'est  trouvée  vérifiée  par  les  faits.  Autour  du  gondolier  Fano,  vivent 
et  agissent  une  foule  d'autres  personnages,  des  émigrés  conune  le  duc 
et  la  duchesse  de  Berchères,  des  officiers  de  la  République  comme 
Marc  Sévran,  des  sbires  comme  Gesare  Beccaruzzi  ;  en  somme,  roman 
bien  écrit,  parfaitement  honnête  et  qui  ne  manquera  pas  d'intéressé 
les  jeunes  gens  à  qui  il  sera  ofi'ert  comme  étrennes^ 

3.  —  Dédiée  aux  deux  fils  de  M.  Edmond  Rostand,  la  Jeunesse  dt 


—  505  — 

Cyrano  de  Bergerac  est  précédée  d*ane  lettre-préface  où  le  chantre  de 
Cyrano  remercie  son  camarade  d'enfance,  M.  de  Gorsse,  du  «  pittoresque 
roman  de  cape  et  d'épée  »s  doi^t  il  a  fait  hommage  à  ses  enfants.  Nous 
assistons,  dans  ces  pages  mouvementées,  aux  débuts  dans  la  capi- 
tale du  cadet  de  Gascogne,  qui  a  nom  Cyrano  de  Bergerac,  seigneur 
des  Quatre  Vents.  Accompagné  de  son  fidèle  serviteur  Ragueneau,  le 
Sancho  Pança  de  ce  nouveau  Bon  Quichotte,  notre  héros  s'en  va  à  tra- 
vers la  France,  ferraillant  de  droite  et  de  gauche,  sachant,  par  sa 
présence  d'esprit,  se  tirer  de  maintes  aventures  fâcheuses.  Arrivé  k 
Paris  à  l'époque  où  le  cardinal  de  Richelieu  gouvernait  le  royaume, 
il  y  poursuit  ses  prouesses.  Il  est  ardent,  généreux,  un  peu  fanfaron 
et  hataillciur,  en  vrai  cadet  de  Gascogne.  Avec  cela,  ne  manquant  pas 
de  finesse  et  trouvant  le  moyen,  par  son  hahileté,  de  rendre  un  signalé 
service  au  redoutable  cardinal  à  qui  il  découvre  une  conspiration  ourdie 
contre  lui  par  des  agents  de  l'Espagne.  Les  aventures  de  Cyrano 
auront,  nous  n'en  doutons  pas,  un  légitime  succès  ;  comme  le  dit 
M.  Rostand  dans  sa  lettre-préface  :  «  Il  aura  pour  lui  tout  ce  jeune 
public  qui  a  déjà  fait  la  connaissance  de  Cyrano  en  matinées.  i> 

MV,  —  i.  —  Les  exploits  de  M.  Santos*Dumont  ont  certainement  fait 
rêver  M.  André  Laurie.  Nul  ne  s'en  plaindra,  car  Témule  heureux  de 
M.  Jules  Verne  nous  donne,  cet|e  année,  un  roman  singulièrement 
palpitant.  Le  Géant  de  Vazur  est  un  titre  fort  clair  par  lui-même  ;  et 
c'est  une  sorte  de  quatrième  partie  des  Chercheuys  d'or  de  V Afrique 
australe  dont  les  trois  premières  ont  été  analysées,  en  leur  temps,  dans 
le  Polybiblion^  savoir  :  Girard  et  Colette,  —  leFUon  de  Gérard^  —  Colette 
en  Hhodésia,  La  première  scène  du  nouveau  livre  se  passe  à  Paris,  où 
la  famille  Massey  a  trouvé  le  repos  après  s'être  retirée  de  la  lutte 
transvaalienne.  Mais  l'un  de  ses  membres,  Henri,  s'il  ne  cherche  ni  la 
qaadrature  du  cercle  ni  la  pierre  philosophale,  s'est  uni  à  l'ami  Weber 
pour  trouver  le  secret  de  la  navigation  bien  assurée  à  travers  les 
espaces.  A  eux  deux,  ils  construisent  un  engin  d'une  rare  perfection  qui, 
ayant  la  forme  d'un  oiseau  monstre,  ne  tarde  pas,  au  grand  désespoir 
d'une  partie  de  la  famille,  à  prendre  son  essor. . .  pour  le  Transvaal  où 
Ton  combat  encore  et  où  Nicole  Manvilain,  la  fiancée  d'Henri,  est  rete- 
nue prisonnière  dans  un  camp  de  concentration.  Henri,  son  frère 
Gérard,  M.  Weber  et  l'ancien  matelot  Le  Guen  prennent  place  dans 
le  Géant  de  Vatur,  et,  en  quelques  jours-,  arrivent  au  Transvaal.  Là,  ils 
apprennent  que  Nicole  est  internée  à  Ceylan.  En  route  pour  Ceylan  I 
Mais,  en  mer,  les  voyageurs  a'étant  approchés  trop  près  d'un  sous-marin 
anglais,  celui-ci  envoie  à  l'oiseau  artificiel  un  projectile  qui  le  fait  tomber 
sur  l'arrière  du  bateau.  On  recueille  à  bord  les  naufragés  de  l'air  et  leur 
engin  endommagé  ;  puis  survient  une  tempête  qui  jette  dans  une  lie 
déserté  Français  et  Anglais.  Après  un  temps  d'explorations  et  de 
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réflexions,  Henri  trouve  le  moyen,  avec  aon  frère,  de  sortir  de  i*lle  sur 
un  nouveau  Géant  de  Vasur^  fabriqué  avec  une  carcasse  d^oiseaa  antédi- 
luvien découverte  dans  une  grotte,  et  à  laquelle  carcasse  remise  «  à 
neuf,  »  est  adapté  le  moteur  spécial,  qu'il  a  pu  conserver,  de  sa  ma- 
chine première.  Dès  que  les  voyageurs  seront  arrivés  en  pays 
civilisé,  ils  informeront  les  autorités  de  la  situation  des  autres 
naufragés.  Puis,  tout  droit,  en  attendant,  ils  filent  sur  Geylan  où 
ils  descendent  et  où  ils  enlèvent  Nicole  à  la  barbe  des  c  British  •. 
Mais,  revenant  au  Transvaal,  où  Nicole  a  laissé  sa  mère,  leur  géant 
succombe,  incendié  à  la  suite  d'une  vive  mousqueterie  dont  les 
Anglais  l'on  salué  au  passage.  Ils  écbappeist  toutefois  au  danger  et, 
la  paix  étant  conclue,  ils  reviennent  en  France,  sur  un  simple  navire, 
avec  Nicole  et  sa  mère.  A  Paris,  où  ils  sont  ramenés  sains  et  saufs  par 
le  train  de  Marseille  ils  ont  la  joie  d'apprendre  que  leurs  amis,  laissés 
sur  rile  déserte  avec  les  Anglais,  ont  été,  eux  aussi,  rapatriés.  En 
voilà  assez  pour  que  vous  compreniez  que  ce  roman  n'est  point  banal, 
en  vérité  I 

2.  —  Fille  unique^  choyée  par  la  tendresse  aveugle  de  ses  parents, 
habituée  à  voir  tout  céder  à  ses  caprices,  véritable  enfant  gâtée.  Glaire 
Andelot,  sur  ses  dix-sept  an^,  est  une  jeune  fille  fort  personnelle  qui 
est  en  train  de  devenir  une  parfaite  égoïste.  Heureusement  elle  ne 
manque  ni  de  cœur  ni  d* esprit  et  elle  est  fort  capable  de  profiter  des 
leçons  que  lui  ménage  la  prévoyante  sagesse  de  Dieu.  Gomment 
elle  appreud  peu  à  peu,  dans  la  compagnie  de  sa  vieille  grand^mère, 
au  village  d'Ariempdes,  où  ses  parents  Tout  laissée  pour  aller  lui  cher* 
cher  une  dot  en  Russie,  comment  elle  apprend  que  le  dévouement  et 
Tabnègation  sont  les  facteurs  les  plus  puissants  du  véritable  bonheur 
ici-bas,  c'est  ce  que  nous  vous  laissons,  jeunes  lectrices,  le  plaisir  de 
voir  vous-mêmes  dans  les  pages  charmantes  de  M«*  Pierre  Perrault. 
Vous  y  prendrez  des  leçons  utiles,  dont  pourraient  profiter  les  parents 
qui  rendent  à  leurs  enfants  le  très  mauvais  service  de  les  gâter. 

V.  —  1.  —  L'Année  française.  Un  Héros  par  jour  :  titre  à  fanfares  I  II 
serait  vraiment  utile,  nous  dirons  même  urgent,  de  mettre  ce  volume 
entre  les  mains  de  la  jeunesse  et  de  nos  chers  petits  troupiers  que  la 
gangrène  socialiste  et  auarchiste   semble    menacer  depuis  quelque 
temps.  Les  uns  et  les  autres  verront  dans  ces  pages  saines,  fortes, 
vibrantes,  comment  les  aucètres  se  sont  comportés  en  face  de  Tennemi, 
depuis  Yerciogétorix  jusqu'à  François  de  Guise,  jusqu'aux  héros  mal- 
heureux de  l'Année  terrible,  jusqu'aux  vaillants  soldats  de  nos  dei 
nières  expéditions  coloniales.  Ge  volume  renferme  trois  cent  soixant 
cinq  récits,  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  brefs,  un  pour  chaque 
quantième  du  mois,  depuis  le  1^'janvier  jusqu'au  31  décembre.  Gbaqi 
récit  est  donc  une  sorte  d'anniversaire  de  notre  histoire  dont  le  jour 
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le  mois  ont  seuls  servis  pour  le  classement.  Les  millésimes  sont  jetés 
pôle-mèle.  Et  de  cet  ensemble  héroïque  découlent  de  vigoureuses  leçons 
de  patriotisme.  Ce  livre  ne  peut  manquer  d'avoir  d'autres  éditions; 
pour  celle  qui  suivra  immédiatement  la  présente  nous  conseillerons  à 
l'éditeur  de  demander  à  M.  Ponsonailhe  une  Introduction  qui  reliera 
cette  multitude  de  fragments  et  qui  sera  comme  une  fresque  générale 
ou  encore,  si  Ton  préfère,  comme  un  portique  au  monument  qu'il  a 
élevé  en  llionneur  de  la  France  et  qu'il  offre  à  ses  vrais  fils. 

2.  —  M.  Henri  Guerlin  a  eu  Theureuse  idée  de  nous  emmener  médi- 
ter avec  lui  Aux  Pays  de  la  prièrey  c'est-à-dire  dans  ces  sanctuaires 
vénérés  où  il  est  possible  de  retrouver  les  traditions  de  notre  race  et 
de  comprendre  l'idéal  qui  fut,  pendant  des  siècles,  celui  de  notre  patrie 
française.  Paris,  Lourdes,  Marseille,  Fourvière,  le  Puy,  Glermont-Fer- 
rand,  Rocamadour,  Poitiers,  Tours,  Chartres,  Sainte-Anne-d'Auray, 
voilà,  indépendamment  de  Paray-le-Monial,  de  la  Saletle,  d'Avignon, 
de  Brive,  —  les  points  de  la  France  dont  M.  Guerlin  nous  entretient 
dans  son  livre,  racontant  simplement  ce  qu'il  a  vu,  notant  ce  qu'il 
a  entendu,  décrivant  les  sites  célèbres  qu'il  a  visités,  ici,  aux  environs 
de  Lourdes  (Bélharam,  Gavarnie),  là,  près  de  Rocamadour  (Padirac), 
ailleurs  encore,  non  loin  de  Tours  (Marmouiiers,  Candes)  ou  à  peu  de 
dislance  d'Auray  (Carnac,  Quiberon).  Non  content  de  dépeindre  les 
pèlerinages  les  plus  fréquentés  de  la  France,  M.  Guerlin  s'est  attaché 
à  en  faire  connaître  quelques-uns,  trop  oubliés  aujourd'hui  (Sainte. 
Catherine-de-Fierboys,  le  Mont  Saint*Michel,  Notre-Dame-des-Aydes  à 
Blois)  et  à  parler  rapidement  de  quelques  pèlerinages  étrangers  : 
Rome  t  le  pèlerinage  majeur  »,  Saint-Louis-de-Carthage,  Notre-Dame. 
de-'la-Guadeloupe  et  Montserrat.  Mais  n'aurait-il  pas  mieux  valu,  au 
liêu  de  sacrifier  les  pays  étrangers,  leur  consacrer  un  volume  entier,  et 
développer  la  série  des  pèlerinages  français  plus  ou  moins  oubliés 
aujourd'hui  ?  Notre-Dame-de-Liesse,  Rouen,  Notre-Dame-de-Qrâce,  à  côté 
d'HoD  fleur,  la  Sainte-Larme  de  Vendôme,  le  pèlerinage  de  Sainte-Solange, 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Gorge,  sur  la  route  de  Saint-Gervais  à 
Courmayeur,  et  tant  d'autres  étaient  dignes  d'être  visités  et  décrits  par 
M.  Guerlin,  qui  aurait  dû  aussi,  pour  être  complet,  parler  du  célèbre 
pèlerinage  alsacien  de  Sainte-Odile,  sur  lequel,  tout  récemment  encore, 
M.  René  Bazin  écrivait  des  pages  admirables  !  Puisse  M.  Guerlin,  dont 
l'idée  est  si  heureuse,  poursuivre  l'exploitation  de  ce  filon,  et  nous 
donner  un  jour  une  seconde  série  de  visites  Aux  Pay$  de  la  prière  ;  il 
a  ainsi,  à  l'heure  où  on  restreint  de  plus  en  plus  l'étude  de  l'histoire 
ûenne  de  la  France,  une  œuvre  véritable  d'éducation  nationale. 
JHL  «  1 . — Marguerite,  jeune  orpheline,  a  été  recueillie  par  son  grand- 
^re  et  sa  grand'mère,  qui  rivalisent  d'affection  envers  leur  petite-ÛUe  f 
est  d'ailleurs  le  seul  point  par  où  ils  se  ressemblent,  car  (elle-même 


—  508  — 

nous  rapprend  non  sans  un  biiix  de  malice)  <  bon  papa  et  bonne  maman 
n'ont  jamais  eu  qu'une  querelle  :  seulement  elle  date  du  Jour  de  lear 
mariage  ».  La  Lune  rousse  a  remplacé  pour  eux  la  lune  de  miel.  AobsI 

0 

bien  est-il  difficile  d'imaginer  caractères  plus  opposés  :  d*un  c6té«  des 
aspirations  essentiellement  modestes,  bourgeoises,  pacifiques;  de 
Tautre,  une  constante  préoccupation  de  distinction,  presque  de  solen- 
nité. Marguerite,  qui  n*est  pas  une  ingrate,  se  jure  à  elle-même  de  ne 
songer  à  son  propre  bonheur  qu'après  avoir  aidé  ses  grands-parents  à 
retrouver  le  leur.  La  tâche  est  difficiiei  et  échoue  maintes  fois  à  rheore 
même  où  l'on  croyait  toucher  au  succès.  En  attendant  nous  suivons 
la  jeune  ÛUe  du  fond  de  la  Franche-Comté  à  Versailles  où  sa  grand*mère 
est  allée  rendre  visite  à  la  famille  de  son  premier  mari  :  ce  qui  nous 
vaut  une  remarquable  description  d*abord  de  la  <  ville  morte  »,  moins 
morte  cependant  qu'on  ne  nous  le  donne  à  entendre,  et  eQSuite  du  vieil 
hôtel  de  la  Varaudière  où  c  tout  est  indistinct,  les  formes,  les  bruits, 
les  choses  :  on  dirait  que  le  son  et  la  lumière  eux-mêmes  s'y  sont 
usés. . .  C'est  une  humidité  glaciale  qui  tombe  du  plafond,  qui  sort  de 
chaque  coin,  comme  si  tous  les  hivers  passés  s'étaient  condensés  dans 
ces  vieilles  murailles  »  (p.  99).  Les  habitants  sont  à  l'unisson  du  logis, 
si  l'on  en  juge  par  les  deux  fils,  d'âge  presque  mûr,  l'un  collectionnant 
de  vieilles  ferronneries,  l'autre  collaborateur  assidu  de  la  Revue  kérol- 
digue,  —  Marguerite  leur  plaît,  mais  ^lle  les  goûte  peu  :  ses  sympathies 
iraient  bien  plus  volontiers  &  leur  frère  cadet,  homme  de  demain, 
celui-là,  plutôt  que  d'hier,  gai  lieutenant  de  cavalerie  qui  n'a  pas  son 
égal  pour  organiser  des  divertissements  champêtres  et  répandre  autour 
de  soi  une  atmosphère  de  belle  humeur  :  malheureusement  pour  lui, 
s'il  brille  par  l'esprit,  il  manque  de  sentiment.  Aussi  ne  sommes  nous 
nullement  surpris  de  voir  Marguerite  réserver  ses  préférences  à  son 
cousin  Léon  dont  elle  avait  longtemps  dédaigné  l'éducation  un  peu 
rustique,  mais  en  qui  les  événements  lui  révèlent  un  cœur  capable  de 
tous  les  dévouements  et  de  tous  les  sacrifices.  En  vain  grand-père  et 
grand' mère  objectent  aux  deux  jeunes  gens  leurs  natures  si  différentes  : 
<  Tant  mieux,  réplique  Léon  :  nous  aurons  ainsi  l'occasion  de  nous 
faire  des  concessions  mutuelles,  et  n'est-ce  pas  là  le  secret  du  bonheur?  • 
Voilà  précisément  ce  que  les  grands-parents  avaient  depuis  longtemps 
oublié  :  ils  s'en  souviendront  désormais,  et  leur  complète  réconciliation 
permet  à  Marguerite  de  réaliser  enfin  ses  propres  rêves  d'avenir. 

2.  —  Avec  les  nombreuses  notes  de  voyages  que  M.  Charles  Géniaux 
a  cousues  ensemble,  non  sans  habileté  ni  méthode^  pour  en  compose 
la  Vieille  France  qui  s'en  vo,  il  lui  aurait  été  facile  de  faire  un  bien  bea» 
livre,  d'une  haute  portée  inteilectuello  et  morale.  L'âme  de  la  patrie 
telle  que  la  révèlent  les  souvenirs  du  passé,  combien  de  fois  a-t-oi 
essayé  en  vain  de  la  faire  revivre  !  La  besogne,  d'ailleurs,  est  ardue,  < 
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Ton  ne  peut  chercher  de  semblables  synthèses  dans  un  liyre  d'étrennes. 
Mais  nous  trouvons  dans  ces  pageg,  ornées  de  photographies  intelli- 
gemment choisies,  des  documents  curieux  et  instructifs,  des  tableaux 
qui  révèlent  chez  celui  qui  les  a  reproduits  une  âme  sensible  à  la  poé- 
sie dés  choses.  Bien  que  ce  soit  surtout  en  Bretagne  que  Fauteur  ait 
porté  ses  recherches,  il  a  évité  les  sentiers  trop  battus  et  trouvé  de 
rinédit.  Du  reste,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  Géniaux  a  voulu  se 
renseigner  sur  ce  qu'était  autrefois  la  France  en  examinant  les  pro- 
vinces d'Auvergne,  de  Rouergue,  et  de  Bretagne,  restées  les  plus  fidèles 
à  des  habitudes  qu'a  fait  disparaître,  ailleurs,  le  courant  de  la  civilisa- 
tion. Remercions-le  d'avoir  dédié  à  la  jeunesse  ce  livre  intéressant. 

Tn.  —  i.  —  Au  moment  où  les  États-Unis  s'apprêtent  à  célébrer 
le  centenaire  de  l'accession  de  la  Louisiane  à  la  confédération  améri- 
caine, il  peut  ne  pas  être  sans  intérêt  de  rappeler  le  passé  français  de 
cette  terre  riche  et  féconde,  dont  les  anciens  possesseurs  ne  semblent 
nullement  avoir  naguère  deviné  l'immense  valeur.  Cest  ce  que  vient 
de  faire  M.  Eugène  Guénîn,  auquel  on  doit  déjà  un  bon  ouvrage  de 
vulgarisation  sur  la  Nouvelle-France  ;  son  volume  sur  la  Louisiane^  à 
la  fois  complément  et  suite  du  précédent,  raconte  l'histoire  de  cette 
ancienne  colonie  française  depuis  sa  découverte  par  Gavelier  de  la  Salle 
jusqu'à  sa  cession  aux  États-Unis  par  le  Premier  Consul  Bonaparte. 
Œuvre  de  saioe  et  patriotique  vulgarisation,  qui  contribuera  à  faire 
connaître  des  pages  glorieuses,  mais  igûorées,  de  notre  ancienne  his- 
toire coloniale  ;  aussi  convient-il  de  féliciter  M.  Guénin  d'avoir  écrit  ce 
livre  isur  la  Louisiane. 

2«  —  Malheur  est  bon  :  ce  proverbe  dont  ceux  qui  souffrent  sont 
quelquefois  longtemps  à  expérimenter  l'exactitude,  se  vérifie  pour  le 
jeune  Raoul  Servet,  qui,  grâce  à  la  fortune  et  aussi  à  la  faiblesse  de 
son  père,  était  en  train  de  devenir  un  être  aussi  inutile  qu'odieux.  Ruiné 
par  de  fâcheuses  spéculations,  M.  Servet  se  retire  dans  un  coin  perdu 
de  la  Normandie,  son  pays  d'origine,  et  réussit  avec  les  débris  de  sa 
fortune  à  se  créer  une  existence  modeste,  mais  paisible,  dont  s'arrange 
fort  bien,  du  reste,  sa  fille  Madeleine.  Raoul,  au  contraire,  commence 
par  se  révolter  contre  le  malheur  ;  peu  à  peu,  les  influences  bienfai- 
santes qui  l'entourent  et  sa  propre  expérience,  le  transforment,  si 
bien  qu'il  est  devenu,  quand  se  ferme  le  volume,  un  garçon 
actif,  laborieux,  utile  à  son  pays.  —  Les  mésaventures  d'Athanase 
Goquard,  paysan  enrichi,  finaud  et  âpre  au  gain,  s'enchevêtrent  avec 

vie  de  la  famille  Servet,  dont  ce  peu  intéressant  personnage  est  le 

rent  éloigné,  et  donnent  une  note  comique  à  ce  récit  conuposé  dans 

1  excellent  esprit. 

ITIII.  -.  1.  —  Ltf  Petit  Léveillé  est  l'histoire  d'un  jeune  orphelin 

vé  à  Verdun  par  un  vieil  oncle  jusqu'à  l'âge  de  treize  ans  et  placé 
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par  lui  en  apprentissage  à  Paris  chez  uû  ami  qui  n'a  qu'un  ton  :  celui 
d^ôtre  en  puissance  d'une  femme  détestable,  laquelle  transforme  le 
pauTre  enfant  en  une  sorte  de  domestique.  Dégoûté  un  beau  jour. 
Gésairé  Lé  veillé  s'enfuit  de  chez  son  patron  et,  à  pied,  prend  le  chemin 
de  Verdun.  U  n'a  pas  atteint  cette  ville  que  les  aventures  se  multi- 
plient, désagréables  ou  avantageuses.  Tant  et  si  bien  que  Gésaire, 
dont  le  digne  oncle  est  mort  sur  ces  entrefaites,  trouve  une  bonne  âme, 
le  comte  de  Massonges,  et  un  autre  excellent  homme,  M.  Gibraltar,  qui 
finissent  par  le  tirer  d'embarras,  surveillant  en  même  temps  ses  inté- 
rêts. Le  comte  de  Massonges,  d'ailleurs,  est  l'obligé  de  son  protégé  qui 
lui  a  sauvé  la  vie.  Et  toutes  choses  s'arrangent  si  providentiellement 
que  le  petit  Léveilié,  aux  dernières  pages  de  ce  charmant  livre,  épouse 
une  cousine  de  son  bienfaiteur. 

2.  —  Cest  une  morale  un  peu  trop  laïque,  ce  sont  des  sentiments  d'une 
délicatesse  tellement  rare  qu'on  hésite  à  les  croire  possibles,  enfin  des 
aventures  quelque  peu  invraisemblables  que  nous  présenta  M^*  Julie 
Borius  dans  Une  Dette  de  cœur.  Mais  le  récit  est  amusant,  adroitement 
agencé  et  bien  écrit.  On  y  voit  une  lie  de  Robinsons  —  dans  un  parc 
de  château,  —  un  vieillard  qui  sacrifie  sa  fortune  pour  payer  les  dettes 
d'autrui,  des  jeunes  gens  qui  débutent  dans  la  vie  par  économiser  sur 
ce  qu'ils  gagnent  pour  payer  le  solde  des  mêmes  dettes,  un  mariage 
qui  s'ensuit,  un  autre  qui  va  se  conclure.  Seul,  dans  cette  harmonie 
parfaite  de  braves  gens  et  de  belles  choses,  1er  héros  principal  de  l'affaire, 
celui  qui  s'est  dévoué  pour  tous,  meurt  subitement  sans  consolation, 
sans  récompense,  avant  d'avoir  achevé  sa  tâche.  C'est  la  seule  ombre 
regrettable  que  nous  trouvions  dans  un  tableau  brossé  d'une  main 
optimiste. 

3.  —  L'Ouragan^  par  M.  Mélandri,  est  un  roman  d'aventures  scienli- 
fico-américaines,  qui  appartient  un  peu  à  la  famille  de  ceux  de  M.  Jules 
Verne.  L'héritière  d'un  milliardaire  américain  est  demandée  en  mariage 
par  une  foule  de  prétendants.  Elle  promet  sa  main  à  celui  qui  donnera 
la  preuve  la  plus  éclatante  de  son  intelligence  et  de  son^^neigie.  Ua 
colonel  américain  se  noie  en  essayant  de  traverser  les  chutes  du  Nia- 
gara. Un  Allemand  devient  fou  en  cherchant  la  quadrature  du  cercle. 
De  trois  Français  engagés  dans  la  lutte,  deux  réussissent  des  expé* 
riences  dangereuses  de  navigation  aérienne  ;  mais  ils  sont  sauvés 
chacun  par  une  jeune  fille  à  laquelle  ils  doivent  la  vie,  et  dont 
l'intervention  rend  impossible  et  odieux  le  mariage  avec  la  richissime 
Américaine.  Le  troisième  n'a  rien  entrepris  ;  mais  c^est  le  descende 
d'une  antique  lignée.  C'est  lui  que  choisit  l'héroïne  à  défaut  de  V 
des  deux  autres.  Il  n'a  jamais,  du  reste,  cessé  d*être  le  grand  fav 
dans  cette  course  d'un  nouveau  genre.  Tout  ce  récit  est  fort  innoce 
sans  grande  profondeur,  et  écrit  d'une  plume  légère  et  qui  sait  amui 
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■  1.  —  Comme  l'icdique  son  nom,  l'Oncle  Bonauon,  est  un 
.  homme,  qvw  son  exlr6m«  obligeance,  jointe  &  une  certaine 
â'&me,  rend  parfois  le  souffre-douleur  des  sleos.  C'est  ainsi 
r  rendre  service  à  son  étourdie  de  nièce,  H"*  DubreuU,  et  aux 
le  celle-ci,  l'oncle  Bnnassoo  se  trouve  voyageant  malgré  lui  à 
a  France.  Il  résuite  de  cette  situation  une  foule  d'épisodes 
I,  racontés  arec  entrain,  dont  s'amuseront  certainement  les 
de  six  &  huit  ans  &  qui  est  destiné  ce  volume. 

0  l»  veua  !  est  la  devise  adoptée  par  Maurice  Devreane,  qui, 
de  rester  Infirme,  supporte  avec  énergie  la  douloureuse 
de  sa  Jeunesse.  Grâce  aux  lumières  et  aux  soins  d'un  savant 
,  le  jeune  garçon  se  remet  complètement  et  finit  par  entrer  à 
r  ;  mais  les  années  pénibles  et  inquiètes  qu'il  a  traversées  ne 
pas  été  inutiles,  car  il  a  eu  la  force  d'âme  et  la  générosité  de 
r  des  autres  au  lieu  de  demeurer  replié  sur  lui-même  et  sur  sa 
ouffrance.  Selon  sou  habitude,  M™  Chèron  de  la  Bruyère 
lans  une  langue  claire,  simple  et  correcte,  l'histoire  de  son 

1  ses  s<Burs,  amis  et  protégés.  La  morale,  qui  se  dégage  tout 
iment  de  son  ouvrage,  est  ainsi  exprimée  par  Maurice,  qui  se 
ipte  qu'une  volonté  forte  donne  d'heureux  résultats  lorsqu'elle 
&e  par  un  mobile  élevé  :  ■  Je  comprends,  dît-il,  ce  que  vous 
I  dire.  Cest  qu'il  est  bon  d'avoir  des  rênes  vous  maintenant 
Iroit  chemin  et  que  ces  rênes  sont  entre  les  mains  de  Dieu.  > 
1 .  —  Parti  poui  visiter  les  antipodes,  Monsieur  Cyprien  Mébot, 
lant  de  garance  de  la  Vaucluse,  finit,  après  avoir  parcouru  la 
tout  sens,  par  s'échouer  au  Elondyke  où  il  fait  fortune  en  com- 
e  représentants  de  toutes  les  races  du  globe.  Ce  n'est  pas  posi- 
1  la  vraisemblance  que  l'on  cherche  dans  les  récits  de  ■  voyages 
inaires  »,  aussi  le  Monsieur  des  anllpodex,  de  M.  Dalsëme,  ne 
>que-t-il  pas  ;  nous  n'y  itoutodb  pas  non  plus  de  préoccupa- 
icalrlcee  et  cela  se  comprend  ;  mais  nous  y  trouvons  un  souci 
atralité  religieuse  manifesté  d'une  étrange  façon,  par  exemple 
luleur  fait  dire  à  son  héros  :  «  Par  Cyprien,  mon  patron  t  >  — 
aurant  le  livre  est  spirituel  et  amusant. 

^Duer  l'originalité  du  livre  de  M.  Gérald-Montméril  serait  com- 
;iuelque  exagération.  Il  est  plus  juste  de  dire  que  c'est  le 
sèment  assez  Ingénieux  d'un  thème  connu.  Des  matelots, 
urins  du  f  Bayard  ■,  trouvent  deux  enfanta  abandonnés  et  les 
t,  de  faux  parents  les  leur  disputent,  une  foule  d'aventures  les 
,  enfin  tout  le  monde  se  retrouve  heureusement  :  voilii  le  fond 
aire.  Le  cadre,  c'est  la  guerre  de  Crète  (1896),  les  personnages 
i  marins  français,  des  commerçants  juifs,  des  Grecs  et  des 
.  De  tout  cela,  M.  Gërald-Montméril  a  composé  ud  récit  très 
ù  la  religion  est  traitée  avec  respect. 
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3.  —  G*e8t  un  joli  titre  que  la  Bête  au  Bois  dormant  et  qui  annonce 
les  intentions  les  pius  spirituelles.  Ce  genre  d'annonce  est  cause,  neuf 
fols  sur  dix,  de  la  plus  complète  déception.  Mais  cette  fois,  c'est  la 
dizième  :  le  livre  et  les  dessins  valent  le  titre.  G*est  Thistoire  d'une 
famille  de  dompteurs  qui,  retirée  des  affaires  après  fortune  faite,  veut 
jouer  aux  belles  manières  et  réussit  à  commettre  gaffes  sur  gaffes. 
Finalement,  lasse  de  son  oisiveté,  elle  revient  à  ses  c  premières 
amours  ;  »  elle  achète  une  ménagerie  de  rencontre  et  rinstalle  dans 
le  château  habité  par  Tex-Bidel.  de  que  font  ces  nouveaux  châtelains 
c'est  ce  que  M.  Robida  nous  raconte  avec  son  esprit  et  sa  verve  ordi- 
naires. 

4.  -^  Le  Petit  Grand  et  le  Grand  Petit  est  lliistoire  de  deux  forains 
sentimentaux.  L'un  est  un  géant,  l'autre  est  un  nain,  mais  Pâme  du 
nain  déborde  les  proportions  de  son  corps,  et  l'âme  du  géant  les  rem- 
plit, ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  Ils  forment,  pour  Texploitation  de  leur 
taille,  une  association  qui  pourait  servir  de  modèle  à  toutes  nos  socié- 
tés commerciales,  et  qui  d'ailleurs,  à  cause  ou  en  dépit  de  l'honnêteté 
de  ses  opérations,  donne  les  plus  beaux  dividendes.  Au  cours  de  leurs 
excursions  dans  tous  les  champs  de  foire  du  midi,  ils  recueillent  une 
pauvre  pelile  enfant  nommée  Yimne  et  tendent  tous  leurs  efforts  à 
retrouver  la  mère  qui  l'a  perdue  ou  a  qui  elle  a  été  enlevée.  C'est  en 
vain  qu'un  jaloux  ourdit,  tisse  et  trame  dans  Tombre  et  le  [mystère 
les  plus  noirs  desseins  contre  les  deux  associés  et  leur  exquise  pupille; 
le  nain  passe  à  travers  les  mailles  du  complot,  et  le  géant  les  fait  cra- 
quer. Et  «  les  deux  extrêmes  »  ne  sont  pas  séparés  ;  ils  continuent  à 
se  toucher  et  même  à  nous  toucher. 

5.  —  Les  Malices  de  Flick  et  Plock  sont  la  punition  des  enfanta  dis- 
traits, désordonnés,  inappliqués.  Plick  et  Plock  sont  de  petits  lutins, 
de  microscopiques  farfadets  qui  profitent  de  toutes  nos  fautes  pour 
faire  leurs  farces.  Et  quelles  farces  !  Si  elles  sont  la  punition  de  ceux 
qui  les  subissent,  elles  pourront  être  la  joie  de  ceux  qui  les  liront. . . 
pour  peu  qu'ils  s'y  prêtent.  Mais  un  lecteur  de  dix  ans  se  prête  tou- 
jours à  qui  veut  Tamuser,  et  l'intention,  la  bonne  volonté  comique, 
sont  évidentes  dans  ces  légendes  et  ces  dessins  de  Christophe,  qui 
forment,  à  cette  heure,  une  des  a  collections  pour  enfants  >  les  plus 
appréciées  des  familles.         •  Visbnot. 

THÉOLOGIE 

\  lies  OrIgtaMi  du  eliri«tlaial«me,  par  Mgr  Frbppbl.  Payes  choisits 

Y  du  Cours  tPéloquenee  sacrée  mises  en  ordre  par  Pabbé  Emicanubl  Babbise. 

L  Paris,  Retaux,  1903,  2  vol.  in-8  de  vei-476  et  556  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Il  n>st  donc  pas  vrai  que  Tœuvre  de  Mgr  Freppel  aie  totalement 
vieilli  —  et  qu'il  suffise,  dans  les  érudites  bibliographies  où  s*entas6ent 


p^ 


—  sis- 
es célébrités  d'Anglet^re  et  d'Allemagne,  de  gratifier  lestement  d*un 
dédaigneux  pro  memoria  Tœuvre  jadis  si  admirée  de  Tévèque  d'Angers. 
Assurément  quelques  parties  ont  perdu  de  leur  valeur  ;  mais  l'ensemble 
reste  encore  précieux.  M.  Tabbé  Barbier  a  justement  pensé  que  des 
bommes  instruits,  des  membres  du  clergé  y  pourraient  trouver  d'utiles 
et  attachantes  lectures.  Il  en  a  donc  recueilli  les  meilleures  dissertations 
rattachées  à  un  cadre  fort  logique  et  fort  simple  :  Le  Monde  ancien 
(croyances,  doctrines  philosophiques,  nécessité  morale  d*une  révéla- 
tion); —  PÉpoque  de  transition  (morale  chrétienne,  défense  de  la  liberté 
religieuse,  témoignage  du  sang)  ;  —  enfin  la  Foi  (préparation,  accord 
avec  la  raison,  acte  de  foi}. 

Le  texte  est  intégralement  celui  de  Tillustre  professeur  ;  et  bien  que 
l'on  puisse  souhaiter  quelques  améliorations  matérielles  :  vérifications 
des  cltatioils,  —  référence  à  des  Patrologies  usuelles,  —  indication  des 
leçoQs  mêmes  du  Cours  d'éloquence  sacrée,  —  l'ouvrage  n'en  demeure 
pas  moins  précieux  et  intéressant.  B.  db  Garrot. 


Lie*  SAcremeuto  de  Ffigllse  catlioliiiue  exposés  dogma^ 
ticiueineiit  à  riuwge  des  prêtres  datiis  le  ministère,  par 

leD'  Nicolas  Gihr;  traduit  par  Tabbé  Mazoybb.  Paris»  Lethieileux,  1900, 
4  vol.  in-8  de  xii-438,  380,  318  et  348  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Il  faut  savoir  gré  à  l'intelligent  et  infatigable  traducteur,  au  studieux 
membre  du  clergé  de  Paris  —  qui  nous  a  déjà  donné  plusieurs  excel- 
lentes productions  de  théologiens  et  philosophes  allemands.— Le  présent 
ouvrage  est  vraiment  un  trésor  pour  les  pasteurs  des  âmes.  Le  prêtre 
voué  aux  travaux  du  ministère,  et  n'ayant  plus  le  temps  de  se  livrer 
à  l'étude  scientifique  de  la  théologie,  trouvera  dans  cet  ouvrage,  rela- 
tivement restreint  et  condensé,  une  intelligence  plus  profonde  et  plus 
vive  de  ces  augustes  Sacrements  dont  il  est  le  défenseur  quotidien. 

Parmi  tous  les  trésors  de  la  scolastique  et  de  la  tradition,  Téminent 
vice-recteur  de  l'Université  de  Fribourg  en  Brisgau  a  choisi  ce  qu'il  y 
a  de  plus  particulièrement  utile  et  pratique.  Omettant  Fénumération  et 
la  réfutation  d'opinions  historiques  surannées,  il  s'en  tient  à  l'exposé 
fondamental  de  la  vérité  divine.  Et  si  indirecte  qu'elle  soit,  c'est  encore 
là  de  la  bonne  apologétique  ;  c'est  peut-être  la  plus  efficace.  L'auteur 
a  puisé  du  reste  aux  meilleures  sources  :  saint  Thomas  et  saint  Bona- 
venture  sont  ses  guides  habituels. 

Un  précieux  Index  bibliographique  (p.  vu  à  xii)  nous  atteste  les  deux 
cents  et  quelques  auteurs  consultés. 

ue  premier  volume  nous  donne  la  Doctrine  des  sacrements  en  général 

isence,  parties  constitutives,  efficacité,  auteur,  ministre  et  sujet, 

c...  p.  10-223).  Puis  le  Baptême  et  la  Confirmation.  Le  second,  traite 
VEucharisiie,  Nous  y  remarquons  un  beau  travail  sur  le  Mode  de  la 

Décembre  1903.  T.  XGViH.  33. 
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présence  sacramentelle  ;  par  où  nous  voyons  que  Tauteur  sait  admira- 
blement, eomme  il  nous  l'ayait  promis  dans  sa  Préface,  se  c  contenter 
disposer  les  conclusions  et  renoncer  à  conduire  le  lecteur  à  travers 
les  discussions,  parfois  fatigantes  et  fort  compliquées,  qui  préparent 
ces  conclusions  elles-mêmes.  ■  Et  pourtant,  une  très  sobre  et  en  même 
temps  très  consciencieuse  exposition  (qui  résume  Vunanime  tradUian 
des  grands  scoUutiqites  du  moyen  âge)  peut  satisfaire  la  pieuse  exigence 
d^un  fidèle  instruit,  sur  cette  question  si  importante  :  comment  un  soûl 
et  même  corps  de  Jésus-Christ  peut-il  être  simultanément  présent  en 
tant  de  lieux  différents,  au  ciel  et  dans  l'univers  entier. 

Dans  le  troisième  volume  —  la  Pénitence  —  après  les  notions  géné- 
rales, vient  rétude  des  actes  du  pénitent  :  Contrition  (p.  $^-172),  Con- 
fession (p.  173-227)  et  Satisfaction  (p.  227-258).  L'institution  divine  et 
la  nécessité  de  la  confession  sont  étudiées  avec  soin,  à  la  lumière  de 
rÉcriture  et  de  la  Tradition  (p.  177-195).  Suit  un  appendice  relatif  aux 
Indulgences, 

A  signaler  encore,  dans  le  quatrième  volume,  Tétude  du  mariage 
en  tant  quHnstitution  de  droit  naturel  (p.  214-235)  —  doctrine  si  néces- 
saire pour  la  réfutation  des  erreurs  contemporaines  les  plus  radicales 
et  à  rencontre.  d*un  certain  libéralisme,  ignorant  autant  que  mitigé, 
la  théorie  du  mariage  en  tant  que  sacrement  de  SÉglise  (p.  235-274)  ; 
d'où  les  graves  conséquences  relatives  à  Vadministration  du  sacrement 
c'est-à-dire  aux  pouvoirs  de  TÉglise,  à  ses  rapports  et  conflits  avec 
Tautorité  de  TÉtat,  aux  empêchements,  etc. . .  (p.  303-315). 

Le  volume  se  termine  par  une  table  alphabétique  très  détaillée 
(p.  333-348). B.  de  Carrot. 

Caras  coiis0leiittoe  pro|MMrfii  et  soluti  Romae  t^d  »aitc- 
tuna  Apollinarena  in  c<»etu  «aneti  Paiali  apesfali,  auctore 
Fbligi  Cadènb.  Home,  bureau  des  AaaUcta  ecclesiastica,  1902,  in-8  de  165  p. 
—  Prix  :  1  fr.  25. 

Ces  cas  de  conscience  relatifs  au  ministre  et  au  sujet  du  sacrement 
de  mariage,  et  aux  empêchements  simplement  prohibants,  ont  été 
discutés  publiquement  à  Rome,  sous  la  présidence  de  rÉminentîssiaie 
cardinal-vicaire.  Bien  que  cette  compilation,  œuvre  de  l'initiative 
privée,  n*ait  point  une  autorité  officielle,  elle  possède  cependant  une 
grande  valeur,  puisque  les  soluteurs  des  divers  cas  de  conscience  sont 
(pour  celte  année  1901-1902)  des  hommes  aussi  qualifiés  que  Janssens, 
Bucceroni,  Kaiser,  Pulica,  etc. 

Voici  rindicalion  de  quelques  sujets  :  De  Statu  gratiae  requisito  o** 
malrimonii  sacramentum  fructuose  recipiendum»  —  De  Matrimonio  eu 
comparte  indigna.  —  De  Parocho  asaisteale  nialnmonio  eœcommunlcati.  - 
De  Parocho  tletegente  ocGuUum   impedimentum   malrimonii  mox  ceU- 
brandi,  etc. . .  B.  db  Carrot. 
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He  Perfectlone  Titcie  «pirltualla,  auciore  P.  Lb  Gaudibr,  S.  J. 
T.  IL  Turin,  typ.  Marietti,  1903,  in-8  de  536  p. 

J'ai  déjà  annoncé  (Polybiblion,  t.  XCVII,  p.  410)  le  tome  I  de  celle 
réédition,  entreprise  par  le  R.  P.  Micbelelli,  él  dit  toute  restime  que 
mérite  cet  excellent  ouvrage.  Le  présent  volume  comprend  la  IV*  par- 
tie :  De  VirhUièus  et  la  V«  partie  :  De  Instrumentis  perfectionis,  c'est-à- 
dire  direction  spirituelle,  oraison,  examen  général  et  particulier,  élec- 
tion, compte  de  conscience,  exercice  de  la  présence  divine,  confession, 
usage  et  culte  de  la  sainte  Eucharistie.  La  doctrine  relative  à  la  pré- 
sence de  Dieu  (p.  272-317)  est  particulièrement  forte  et  belle. 

B.  DB  Garrot. 

lie  IHessiaiiiMne  dans  riiéiérodoxie  muaulmane,  par  E.  Blo- 
CHET.  Paris,  Maisonneuve,  1903,  in-8  de  x-192  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'histoire  religieuse  et  politique  des  hérésies  musulmanes  est  uû 
des  sujets  les  plus  intéressants  que  Ton  puisse  traiter  en  fait  d'histoire 
des  religions,  l'un  aussi  des  plus  difficiles  et  des  plus  capables  de 
tenter  les  esprits  hardis.  Je  m'y  suis  essayé  naguère  {Le  Mahométisme ; 
le  Génie  sémitique  et  le  Génie  aryen  dans  C Islam;  Paris,  Champion,  1898], 
et  j'ai  dû  constater  que  M.  Blochet  m'avait  emprunté  la  conception  pre- 
mière et  le  mouvement  général  de  mon  livre,  tout  en  ayant  la  délicatesse 
de  ne  blesser  ma  modestie  par  aucune  citation.  L'auteur,  il  est  vrai,  a 
développé  et  fouillé  la  partie  historique  plus  que  je  ne  l'avais  fait,  et 
de  façon  à  mériter  la  reconnaissance  des  savants.  En  ce  qui  concerne 
rhistoire  des  systèmes  je  ne  vois  pas  qu'il  l'ait  notablement  éclaircie. 
Il  a  accordé  au  mazdéisme,  dans  l'élaboration  des  hérésies  musulmanes, 
une  part  d'influence  un  peu  exagérée,  à  mon  sens,  par  rapport  à  celle 
de  la  philosophie  grecque.  Il  a  omis  une  question  que  je  me  suis 
reproché  d'avoir  trop  négligée  moi-même,  à  savoir  si  le  judaïsme  n'a 
pas  agi  plus  qu'il  ne  semble  au  premier  abord  sur  le  messianisme 
musulman. 

Gomme  critiques  de  détails  il  convient  de  signaler  un  certain 
manque  de  mesure  dans  la  rédaction  de  quelques  jugements.  Exemples: 
p.  5  :  a  Le  Messie  des  mazdéens  était,  dit  l'auteur,  le  prototype  du 
Messie  du  judaïsme  »  ;  affirmation  bien  grave  pour  être  lancée  d'une 
manière  incidente  et  d'ailleurs  injustifiable;  — p.  10  :  la  pierre  noire 
était  consultée  «  comme  les  anciens  oracles  de  la  Hellade  :»  ;  on  se 
représente  mal  une  pierre  rendant  des  oracles  ;  —  même  page  ;  les 
Earmathes  enlevèrent  «  cet  énorme  bloc  »  de  pierre  ;  il  y  a  malheureu- 
sèment  des  blocs  plus  énormes  et  plus  difficiles- à  enlever  que  celui-là; 
—  et  encore  p.  ix  :  «  L'ésotérisme  a  toujours  été  traité  avec  un  bluf- 
fisme  scandaleux  par  les  polygraphes.  » 

La  traduction  des  termes  mystiques  aurait  parfois  besoin  d'être  pré- 
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cifiée.  —  Il  a  paru  en  1901  un  important  mémoire  de  Wellhausen  :  Die 
religios-politischen  OppositUms-parteien  im  allen  Islam  relatif,  à  la 
question  qui  nous  occupe,  et  qui  eût  mérité  d'être  cité. 

Baron  Carba  de  Vaux. 


SCIENCES  ET  ARTS 

niiMère»  Itunuiliie*.  Causeries  familières  sur  «ueiqtiea 
délaute  et  viees  des  iamillee,  par  Edouard  Hauon,  S.  J.  Paris, 
TéquI,  1903,  lD-12  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr. 

lie  Bol  du  four,  rAIeool,  par  Edouard  Hamon,  S.  J.  Paris,  Téqui, 
1903,  in-12  de  138  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ne  nous  étonnons  pas  trop  de  voir  le  P.  Hamon  mettre  encore  à  la 
suite  de  son  nom  la  marque  S.  J.  qui  le  dénonce  comme  jésuite  ;  il 
n'habite  pas  eu  France,  et  donc  il  peut  se  dire  encore  jésuite  en  toute 
liberté.  Missionnaire  au  Canada,  pays  libre,  ayant  cessé  d'être  Français 
le  P.  Hamon  a  observé  là-bas  beaucoup  de  misères  humaines,  qui  ne 
nous  sont  pas  inconnues,  et  il  nous  montre,  de  par  une  longue  expé- 
rience, comment  on  peut  les  guérir.  Ces  misères  compromettent  le 
bonheur  de  la  famille,  la  bonne  éducation  des  enfants  et  la  paix  sociale, 
et  elles  s'appelleot  là-bas  des  mêmes  noms,  car  là-bas  comme  ici  elles 
rendent  maris  et  femmes  malheureux,  troublent  les  bons  rapports 
entre  parents  et  enfants,  et  assurent  aux  spéculateurs  et  aux  voleurs, 
—  le  P.  Hamon  ne  mâche  pas  ses  mots,  —  la  domination  du  monde  aux 
dépens  de  la  paix  et  du  bien-être  des  braves  gens.  Désireux  de  porter 
remède  à  ces  maux,  le  P.  Hamon  nous  montre  très  bien  comment  nait 
la  mésentente  entre  mari  et  femme,  et  comment  la  paix  se  fondera  ou 
se  rétablira  au  foyer  :  comment  il  faut  élever  les  enfants,  filles  et  gar- 
çons, de  façon  à  en  faire  de  bonnes  mères  de  famille  et  des  hommes 
vraiment  utiles  à  la  société  et  au  pays.  Après  ces  deux  premières  par- 
ties d'une  observation  si  juste  et  d'un  si  grand  intérêt  pratique,  l'auteur 
aborde  sa  troisième  parlie  où,  sous  le  titre  :  A  travers  le  monde,  spécu- 
lateurs et  voleurs^  il  étudie  les  vilains  défauta  qui  rendent  la  terre 
parfois  si  inhabitable  pour  les  braves  gens,  et  montre  ce  qu'il  faut  faire 
pour  s*en  guérir.  Beaucoup  de  finesse,  un  grand  sens  pratique,  telles 
sont  les  qualités  de  ces  causeries  familières  dont  la  lecture  fera  un 
bien  réel.  Car  après  tout  il  y  a  sur  la  terre  de  braves  gens  qui 
fautent  sans  le  vouloir,  par  suite  de  mauvaises  habitudes  prises  ou 
d'une  connaissance  insuffisante  du  devoir.  —  C'est  à  ceux-là  que  le 
livre  s'adresse. 

—  Le  Roi  du  jour,  V Alcool  est  traité  à  part.  Tout  un  petit  volume  lui  est 
consacré,  et  ce  n'est  pas  trop.  L'auteur  montre  comment  on  devient 
ivrogne,  et,  pour  en  dégoûter  ses  lecteurs,  il  fait  passer  sous  leurs  yeux 
uue  attristante  galerie  de  buveurs,  à  qui  certainement  nul  d'entre  eux 
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ne  voudra  ressembler  :  c'est  bien  quelque  cbose  d^inspirer  de  la  répulsion 
pour  celte  vilaine  espèce  de  gens.  Mais  ce  n*cst  là,  en  quelque  sorte,  que 
la  comédie  de  Talcoolisme  ;  voici  le  drame  qui  commence,  véritable 
lutte  à  mort  où  sombrent  Tbonneur,  le  bonbeur  de  la  famille,  Favenir 
des  enfants,  les  convictions  religieuses,  rintelligence,  la  volonté,  la  vie 
môme,  sans  compter  les  tares  originelles  que  le  malbeureux  alcoolique 
laisse  après  lui.  Mais  il  serait  insuffisant  de  décrire  le  mal,  si  Ton  ne 
montrait  aussi  le  moyen  de  le  guérir  ;  Tauteur  n'y  manque  pas,  et  cela 
donne  à  son  livre  le  caractère  pratique  qui  en  fait  le  principal  intérêt. 
Je  pense  que  ce  volume,  écrit  pour  le  pays  des  buveurs  de  gin  ou  de 
wisky,  ne  sera  pas  inutile  au  pays  des  buveurs  d'absintbe. 

Edouard  Pontal. 

Hii  Cli^ix  d'une  CMrrlère,  par  Gabribl  Hanotauz.  Paris,  Tallan- 
dier,  s.  d.,  in-12  de  viu-338  p.  —  Prix  :  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  M.  Hanotaux  a  réuni  un  certain  nombre  d'articles 
publiés  dans  le /otirfia2  et  relatifs  aux  diverses  carrières.  Après  une 
Préface,  où  Fauteur  constate  la  faillite  de  notre  système  scolaire,  il 
débute  par  trois  chapitres  consacrés  au  préjugé  scolaire,  à  l'enseignement 
pratique^  enfin  à  Vapiilude  et  à  la  vocation.  Puis  Fauteur  passe  en  revue 
les  diverses  carrières,  le  service  militaire^  CagrieuUwre,  la  colonisation, 
le  commerce^  l'industrie,  l'^enseignement  nouveau^  un  chapitre  qui,  soit 
dit  en  passant,  n'est  pas  à  sa  place,  les  hautes  études,  les  grandes  écoles, 
les  autres  écoles,  les  études  médicales,  les  études  de  droit,  les  fonctions 
publiques,  et  il  termine  par  un  chapitre  consacré  à  la  nouvelle  réforme 
de  renseignement,  suivi  de  sa  déposition  devant  la  coipmission  parle- 
mentaire de  Fenseignement  où  il  expose  son  système  à  lui,  auquel  la 
nouvelle  réforme  ne  donne  qu'une  incomplète  satisfaction,  ce  qu'il 
appelle  renseignement  court.  Gela  me  semble,  à  moi,  n'être  rien  autre 
chose  que  Fenseignement  interrompu,  un  système  bien  ancien,  car  il 
consiste  simplement  à  orienter  les  enfants  d'un  autre  côté,  plus  en 
rapport  avec  leurs  aptitudes,  quand  on  s'est  aperçu,  après  quelques 
années  d'expériences,  qu*on  a  fait  fausse  route.  Notons  que  chaque 
chapitre  est  suivi  de  considérations  et  d'indications  pratiques,  que 
pères  de  famille  et  jeunes  gens  liront  avec  profit.  En  somme,  livre  inté- 
ressant mais  assez  terre-à-terre,  où  les  préoccupations  de  Fordre  moral 
ne  tiennent  aucune  place,  quoiqu'elles  ne  laissent  pas  d'avoir  une 
certaine  importance,  du  moins  je  le  crois,  dans  la  formation  de  F&me 
humaine.  Il  y  a  bien,  dans  la  dernière  page,  uoe  petite  échappée  vers 
Fidéal  un  académicien  ne  pouvant  se  dispenser  décemment  d'accrocher 
à  ses  discours  familiers  au  moins  une  péroraison  éloquente  ;  mais  cet 
idéal,  c'est  simplement  l'action,  façonnée  sur  le  modèle  des  pompiers 
que  David  a  groupés  dans  la  DistHbution  des  aigles.  Vaction,  c'est 
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quelque  chose,  mais  à  conditioa  qu'elle  ait  pour  support  et  pour  règle 
la  venu.  —  Deux  observations  en  finissant.  M.  Hanotaux  proclame  très 
haut  la  faillite  de  notre  régime  scolaire^  mais  il  aurait  dû,  en  toute  jus- 
tice, en  faire  un  bon  mea  culpa  sur  la  poitrine  du  régime  qui  nous  en 
a  doté,  et  aussi  un  peu  sur  la  sienne,  car  11  a  été  un  des  grands  homme6 
du  régime.  Il  n'y  pense  pas,  mais  il  n'oublie  pas  de  nous  dire  que  c  le 
raisonnement  était  particulièrement  dénoncé  comme  blâmable  et  con- 
damnable dans  les  constitutions  du  fondateur  des  jésuites.  »  Sa  probité 
scientifique  nous  devrait  au  moins  fournir  une  référence  à  Tappui  de 
cette  assertion.  Je  crains  qu'il  n'ait  confondu  un  système  de  gouverne- 
ment avec  un  système  d*enseignement,  ce  qui  démontre  une  fois  de 
plus  qu'il  arrive  quelquefois  aux  gens  d'esprit  de  dire  et  d'écrire  de 
grosses  sottises.  Je  sais  des  endroits,  où  il  n'y  a  point  de  jésuitçs,  et 
où  l'on  déraisonne  plus  souvent  qu'on  ne  raisonne.  M.  Hanotaux,  qui 
a  été  député  et  ministre,  les  connaît  beaucoup  mieux  que  moi. 

Edouard  Pontal. 


Vinification  de«  irins  ordinaires  à  la  petite  propriété» 

par  A.  LaCàssaonb.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1903,  in-18  de  336  p.,  avec 
grav.  —  Prix  :  4  fr. 

L'utililé  de  cet  ouvrage  est  incontestable  et  les  proportions  que  lui 
a  données  l'auteur  sont  bien  comprises.  Il  s'adresse  aux  petits  et 
moyens  propriétaires  et  s'efforce  de  mettre  à  leur  portée  les  notions 
élémentaires  de  vinification  qu'il  est  indispensable  de  posséder  pour 
mener  à  bien  les  opérations  multiples  de  l'industrie  vinicole.  S'abste- 
nant  d'inutiles  théories,  il  s'attache  à  exposer  avec  clarté  ce  qui  con- 
cerne la  fabrication  et  la  conservation  du  vin.  Dans  la  première  partie 
sont  réunis  les  enseignements  concernant  la  vendange,  sa  cueillette, 
la  fermentation  et  tout  ce  qui  concerne  la  confection  du  vîn.  La  se- 
conde est  consacrée  a  sa  conservation,  les  soins  à  lui  donner,  à  ses 
maladies,  à  leur  guérison. 

Il  fournit  une  explication  brève  à  propos  des  diverses  opérations 
qui  intéressent  les  vignerons  et  met  son  attention  à  «  leur  dire  à  Toc- 
casion  pourquoi  ils  font  mal  et  comment  il  serait  possible  de  mieux 
faire.  » 

L'ouvrage  se  termine  par  des  notions  sur  l'analyse  du  vin,  son  do- 
sage, sa  composition,  des  conseils  enfin  sur  la  tenue  de  la  cave  ou  du 
chai.  Un  calendrier  vinicole  indique  les  travaux  ordinaires  qu'il  est  bon 
d'effectuer  chaque  mois;  c'est  un  guide  utile  et  pratique.     G.  db  S. 
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Uttérature  aralbe,  par  GLéMBNT  Hua^t.  Paris,  Colin,   1902,  iii-8 
de  xiv-470  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Bien  que  justement  tionorées  en  France,  les  études  orientales  ne 
sont  pas  encore  accablées  par  la  faveur  publique.  Aussi  est-ce  avec 
satisfaction  que  les  personnes  amies  de  ces  études  doivent  accueillir 
un  livre  tel  que  celui  que  M.  Ci.  Huart  a  consacré  à  la  littérature  arabe. 
Ecrite  par  un  orientaliste  fort  distingué,  avec  beaucoup  de  conscience 
et  de  soin,  cette  histoire  donnera  quelque  idée  au  public  de  Ténorme 
production  littéraire  en  langue  arabe,  qui  a  eu  lieu  depuis  les  origines 
islamiques  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Cl.  Huart  avait  pour  se  guider  un  ouvrage  technique  de  haute 
valeur,  paru  en  Allemagne,  la  Geschichle  der  Arabischen  Litteratur  de 
G.  Brockelmann  (Berlin,  1897-1902).  J*aurais  préféré  que  Fauteur  français 
s'éloignât  davantage  de  la  manière  de  ce  livre  destiné  aux  savants,  et 
qu'il  écrivit  plus  franchement  pour  le  grand  public,  qu'il  nommât 
moins  d'écrivains,  mais  qu'il  fît  davantage  connaître  les  principaux 
par  des  biographies  plus  longues  et  par  des  citations.  Il  parait  que  le 
plan  delà  collection  ne  comporte  pas  de  citations;  j'avoue  ne  pas 
comprendre  les  motifs  d'une  telle  clause.  A  remarquer  aussi  que 
Tauteur,  ayant  une  sélection  â  faire  parmi  les  travaux  des  orientalistes, 
a  parfois  cité  les  moindres  et  négligé  les  plus  considérables  ;  c'est 
ainsi  qu'il  a  omis  de  mentionner  l'édition  et  traduction  des  Prairies 
d'Or  de  Masoudi,  le  grand  historien  arabe,  par  M.  Barbier  deMeynard» 
et  que,  m'ayant  fait  Thonneur  de  me  nommer,  il  a  cité  de  moi  de 
minces  plaquettes^  et  n*a  pas  dit  qu'il  avait  copié  plusieurs  lignes 
de  son  jugement  sur  Avicenne  (p.  282)  dans  le  livre  étendu  que  j'ai 
publié  sur  ce  philosophe  en  1900.  —  Au  demeurant,  très  appréciable 
ouvrage.  Baron  Carra  db  Vaux. 

1   SignificAti    recondliti  clell*  Commedl*   dl  Dante,    da 

Francbsgo  Flamini.  Parle  prima.  Preliminari.  Il  Vélo  :  la  finzione.  U- 
vorno,  Giusti,  1903,  in-12  de  viii-266  p.  —  Prix  :  3  ft.  50. 

Dans  l'ouvrage  dont  nous  annonçons  ici  la  première  partie,  M.  Flamini 
s'est  proposé  de  creuser  plus  avant  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  cer- 
taine des  problèmes  les  plus  ardus  de  l'exégèse  dantesque.  Les  ques- 
tions qu'il  aborde  sont  parmi  les  plus  controversées  ;  et  bien  que  les 
conclusions  finales  de  l'auteur  soient  naturellement  réservées  pour  un 
des  volumes  encore  à  paraître,  celui-ci,  où  se  font  jour  des  théories 
neuves  et  hardies,  ne  manquera  pas  d'être  très  discuté. 

Que  la  Divine  Comédie  soit  un  poème  allégorique,  c'est  ce  que  per- 
sonne assurément  ne  songera  â  contester  ;   mais  en  quoi  consiste 
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exactement  cette  allégorie,  c'est  un  point,  et  combien  important  I  sur 
lequel  les  critiques  n*ont  pas  réussi  à  se  mettre  d'accord,  et  cela,  sans 
doute,  faute  d'une  méthode  de  recherche  assez  rigoureuse.  C'est  préci- 
sément à  cette  question  de  méthode  qu^est  consacré  le  long  chapilre 
préliminaire  par  lequel  s*ouyre  le  volume. 

S'appuyant  sur  un  passage  de  saint  Thomas  relatif  aux  différents 
sens  qui  doivent  être  attribués  aux  Écritures,  et  sur  un  passage  trèt» 
caractéristique  du  Convivio^  directement  inspiré  de  celui-là,  —  et  san& 
faire  état  du  témoignage,  pour  le  moins  suspect,  de  la  fameuse  lettre 
dantesque  ou  pseudo-dantesque  à  Gangrande  délia  Scala,  -—  M.  Flaminî 
établit  qu'il  faut  distinguer,  dans  la  Divine  Comédie^  un  sens  littéral^ 
un  sens  allégorique  et  un  sens  anagogiqxie.  La  «  lettre  »  du  poème  de 
Dante  n*est  qu'un  beau  c  meuFonge  »,  un  c  voile  »,  derrière  lequel  ae 
cache  l'allégorie,  qui  en  est  le  c  sens  vrai  »  ;  mais,  au-dessus  de  ce 
«  sens  vrai  »,  il  faut  encore  chercher  le  «  sens  surnaturel  »  ou  «  sovra- 
senso  »,  qui  est  le  sens  anagogique.  Prise  à  la  lettre,  la  Divine  Comédie 
est  simplement  le  voyage  de  Dante  à  travers  les  royaumes  d'outre- 
tombe  ;  pris  dans  le  sens  allégorique  ou  a  vrai  »,  ce  voyage  nous 
représentera  une  âme  humaine,  —  non  une  âme  quelconque,  mais 
celle  même  du  poète,  —  passant  de  la  misère  du  péché  à  la  félicité 
terrestre  de  la  vie  active,  et,  par  la  contemplation  de  la  divinité,  de 
cette  félicité  à  la  béatitude.  Enfin,  au  point  de  vue  anag<^ique,  la 
Divine  Comédie  sera  pour  nous  l'histoire  de  la  rédemption  du  genre 
humain.  Mais  il  importe  de  faire  observer  tout  d'abord,  et  M.  Flamini 
n'y  manque  pas,  que,  dans  ce  poème,  tout  n^est  pas  allégorie,  et  que 
bien  des  parties  doctrinales  sont  «  vraies  >,  sans  cesser  pour  cela  d'être 
«  littérales.  » 

M.  Flamini  passe  ensuite  à  Tétude  du  premier  des  sens  qu'il  a 
indiqués,  c'est-à-dire  à  l'étude  de  la  fiction  qui  recouvre  rallégorie» 
du  c  voile  »  qui  nous  dissimule  le  <  vrai.  »  Il  faut  distinguer  ici  la 
description  et  le  récit,  le  théâtre  de  faction  et  l'action  elle-même.  Le 
grand  chapitre  sur  la  scène  ou  théâtre  de  l'action  peut  lui-même  so 
subdiviser  en  deux  parties  :  étude  de  la  topographie  matérielle  du 
monde  dantesque,  et  étude  de  la  construction  morale  des  trois 
règnes. 

Sur  la  structure  matérielle  du  monde  dantesque,  prise  dans  ses 
grandes  lignes,  la  doctrine  est  à  peu  près  fixée,  et  M.  Flamini  se 
borne,  pour  presque  toutes  les  parties,  à  une  description  général 
il  est  un  point,  cependant,  qu'il  examine  tout  particulièrement  et  s 
lequel  il  apporte  des  idées  entièrement  nouvelles.  Il  s'agit  de  la  scè. 
du  <  gran  deserto  »  du  début  même  du  poème.  D'après  M.  Flamii 
le  mot  «  valle  »,  au  vers  1, 14  de  VEnfer  et  dans  plusieurs  autn 
passages,  doit  être  pris  non  dans  le  sens  ordinaire  de  c  vallée  »,  m» 
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dans  le  sens  de  «  cavité  »,  d*  <  excavation  profonde,  »  comme  dans  Tex- 
pression  dantesque  c  valle  d'abisso  •  ;  et  de  cette  interprétation,  qui 
me  parait  absolument  Justifiée,  jaillit  une  vive  lumière  sur  toûuie  récit 
du  premier  cbaut. 

La  répartition  des  peines  dans  le  Purgatoire  offre  relativement  peu 
de  matière  à  la  controverse  ;  il  n*en  est  pas  de  même,  à  beaucoup  près, 
on  le  sait,  de  la. topographie  morale  de  TEnfer.  A  cette  question,  si 
souvent  débattue  déjà,  M.  Flamini  consacre  près  d'un  tiers  de  son 
volume.  Sa  théorie,  fondée  principalement  sur  saint  Thomas,  et  son 
commentaire  de  PÉthique  d*Aristote,  est  très  habilement  présentée  et 
rès  séduisante.  Satisfera-t-elle  tous  lesdantologues?  L*auteur  lui-mèm 
ne  semble  pas  se  faire  à  cet  endroit  d'imprudentes  illusions.  Suivre 
M.  Flamini,  de  déduction  en  déduction,  dans  l'exposition  de  son  sys- 
tème, nous  entraînerait  dans  de  trop  longs  développements  ;  lui-même 
a  senti  la  nécessité  de  résumer  toute  sa  démonstration  dans  un  tableau 
synoptique  (p.  189)  :  nous  appelons  l'attention  du  lecteur  sur  ce  tableau 
très  clair,  malgré  sa  complication  ;  on  y  remarquera  notamment  la 
place  que,  dans  le  groupement  établi  par  M.  Flamini,  occupe  la 
c  superbia  »  ;  et  on  sait  que  la  question  des  peines  infligées  aux 
«  superbi  »  dans  l'Enfer  est  une  des  plus  embarrassantes  de  la  critique 
dantesque. 

Enfin»  dans  un  dernier  chapitre,  moins  original  peut-être  que  les 
précédents,  mais  qu'on  n'en  devra  pas  moins  lire  de  très  près,  car 
Fauteur,  dans  la  suite,  aura  certainement  bien  des  occasions  de  s'y 
référer,  M.  Flamini  retrace  sommairement  l'action  du  poème,  dépouillée 
de  toute  allégorie  ;  il  suit  Dante  d'un  bout  à  l'autre  de  son  voyage 
imaginaire,  notant  les  actes  qu'il  accomplit,  les  discours  qu'il  tient, 
les  avertissements  qu*il  reçoit  de  ses  guides.  Ce  résumé  a  le  double 
mérite  de  la  clarté  et  de  la  précision. 

On  voit,  par  cette  analyse,  que  dans  ce  premier  volume,  si  nourri 
qu'il  soit  de  faits  et  d'idées,  la  question  des  «  sens  cachés  t^  delà  Divine 
Comédie,  objet  principal  de  tout  le  travail,  est  seulement  posée  et  non 
encore  résolue.  Quelle  que  doive  être  la  solution  prAposée  plus  tard 
par  M.  Flamini,  tous  les  lecteurs  de  cette  première  partie  attendront 
impatiemment  la  publication  des  deux  autres.        Lucibk  Auvray. 


HISTOIRE 


IPlIne  le  Jeune  et  «e»  héritière,  par  Ruoènb  All^n.  T.  Il  et  III. 
Paris,  Fontemoing,  1902-1903,  2  vol.  gr.  in-8  de  694  et  cccin-olS  p.,  ouvrage 
illustré  de  100  photograv.  et  de  i5  cartes  ou  plans.  —  Prix  :  16  fr. 

Si  intéressants  que  soit  un  parc  ou  une  villa,  nous  en  voulons  forcé- 
ment un  peu  au  propriétaire  qui  ne  nous  lait  grâce  d^aucun  détail  et 
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s'arrête,  à  mainte  reprise  pour  nous  communiquer  ses  réflexions  ou 
évoquer  ses  souvenirs.  A  coup  sûr,  Pline  le  Jeune  doit  infiniment  à 
M.  Allain  ;  mais  les  plus  consciencieux  de  ses  admirateurs  auront-ils 
la  constance  de  lire  jusqu'au  bout  une  publication  qui  dépasse 
2 100  pages  ?  G*est  qu'en  effet  ce  qu^on  leur  offre  ici,  ce  n'est  pas  seule- 
ment rhistolre  de  Pline,  c*est  celle  de  ses  aïeux,  de  ses  amis,  de  ses 
confrères,  de  ses  correspondants  (quatre  d'entre  eux  n'occupent,  à  eux 
seuls,  pas  moins  de  225  pages  dans  le  III«  volume),  enfin  des  person- 
nages marquants  pour  ou  contre  lesquels  le  brillant  avocat  a  plaidé 
devant  la  justice.  Et  comme  si  ce  n'était  pas  encore  assez,  M.  Allain  a 
tenu  à  nous  donner  par  dessus  le  marché  tout  un  tableau  de  la  civili- 
sation dans  la  Rome  du  premier  siècle.  Les  exeursus  (pour  emprunter 
un  mot  familier  aux  érudits  allemands)  se  multiplient  spontanément 
sous  sa  plume,  et  à  qui  lui  en  ferait  un  reproche  il  a  répondu  à 
l'avance  :  «  Nous  nous  sommes  proposé  de  parler  non  en  savant,  mais 
en  amateur,  non  à  des  savants,  mais  aux  lettrés  qui  poursuivent  leurs 
études  classiques  aux  heures  de  loisirs  d'une  carrière  très  différente.  » 
Ces  amoureux  du  passé  étaient  assez  nombreux  jadis  ;  combien  seront- 
ils  à  la  fin  de  notre  xx*'  siècle  ?  Une  rare  élite  assurément. 

Le  volume  1  (Voir  Polybiblion,  t.  XGIV,  p.  56)  contenait  la  Vie  offi* 
cielle  de  Pline  et  les  deux  premiers  chapitres  de  sa  Vie  oratoire,  laquelle 
se  termine  dans  le  volume  II  par  une  étude  intitulée  :  La  Vie  liUéraire^ 
peinture  fidèle  du  mouvement  intellectuel  à  Rome  sous  Domitien  et 
Trajan.  Pour  désigner  la  euriosité  plus  ou  moins  éclairée  des  dileUarUi 
de  ce  temps-là,  M.  Allain  a  inventé  un  terme  qui  se  recommande  à 
l'attention  de  l'Académie  :  le  sludioxisme^  dont  Pline  le  Jeune  nous 
représente  dans  sa  personne  un  spécimen  des  plus  achevés.  L'homme 
de  lettres,  dont  Gicéron  n'offrait  qu'une  ébauche,  est  parvenu  ici  k  sa 
pleine  floraison. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage,  —  L'Écrivain,  —  contient  une  analyse 
détaillée  des  Lettres  et  du  Panégyrique  de  Trajan.  La  c  manière  »  de 
Pline,  au  double  point  de  vue  de  la  composition  et  de  l'élocution,  y  est 
décrite  non  sans"  mérite  ;  aux  candidats  à  la  licence  et  à  l'agrégation, 
le  jour  où  quelque  texte  de  Pline  figurera  sur  leur  programme,  il  ne 
manquera,  pour  leur  rendre  la  lecture  de  M.  Allain  tout  à  fait  profi- 
table, qu'un  index  final  signalant  les  endroits  où  telle  page  de  l'écri- 
vain latin  se  trouve  ou  traduite  ou  commentée.  Que  l'auteur  ait  cru 
devoir  prendre  tout  particulièrement  la  défense  de  son  héros  contre 
certains  reproches  venus  de  ce  moraliste  si  fin  qui  s'appelait  Joubert, 
ou  qu'il  proteste  contre  le  désordre  chronologique  manifeste  passé 
des  manuscrits  dans  les  éditions  courantes,  sauf  à  faire  remarquer 
après  d'autres  combien  la  collection  y  a  gagné  en  variété,  partant  en 
intérêt,  —  rien  de  plus  naturel  :  en  revanche,  que  dans  un  chapitre  en 


—  523  — 

tête  duquel  se  lisent  ces  mots  :  Let  trois  Sénateurs^  il  ait  jugé  bon  de 
rapprocher  de  Pline  non  seulement  Gicéron,  mais  encore...  Mérimée, 
voilà  une  conception  plutôt  inattendue. 

Avec  le  II*  volume  le  sujet  pouvait  paraître  épuisé  :  M.  Allain  ne 
Ta  pas  cru,  et  sous  prétexte  qu'après  avoir  confronté  tous  les  commen- 
tateurs et  scruté  les  coins  les  plus  obscurs  de  toutes  les  bibliothèques, 
on  éprouve  cette  impression  que  tant  de  science  restera  <  anémique  »,  à 
moins  de  suivre  Pline  c  sur  les  lieux  mêmes  où  il  nous  a  voulu  con- 
duire, il  convie  ses  lecteurs  à  raccompagner  dans  ses  «  pèlerinages 
pliniens  »^  c'est-à-dire  dans  ses  excursions  au  lac  de  C6me,  aux  sources 
du  Glitumne,  à  la  villa  de  Laurente,  à  Gi^ta  di  Gas telle  (te  Tifemum  de 
Pline),  etc.,  etc.  Inutile  d'ajouter  que  les  cartes,  plans  et  photogra- 
vures de  toutes  dimensions  abondent  au  milieu  de  ces  récits  et  des- 
criptions qualifiés  par  l'auteur  lui-môme  dHnlermexzo.  Enfin,  comme  le 
fait  pressentir  le  titre  général,  la  quatrième  et  dernière  partie  de  Tou- 
vrage  est  consacrée  aux  c  héritiers  »  de  Pline.  Héritiers  littéraires,  cela 
va  de  soi,  imitateurs  aoit  de  sa  verve  épistolaire,  soit  de  ses  petits  vers 
dans  le  goût  de  Martial  et  de  notre  xvm*  siècle,  soit  de  son  talent 
comme  panégyriste.  Le  champ  était  vaste,  et  il  a  été  largement  exploré. 

Malgré  retendue  d'un  pareil  travail,  les  fautes  d'impressions  sont 
extrêmement  rares.  Je  me  borne  à  noter  celle  qui  m'a  le  plus  frappé  : 
au  lieu  de  deddere  admonebamus  [p.  313,  vol.  Il)  il  faut  lire  :  decedere 
admonebamur,  G.  Huit. 

lie  ftaint-Empire.  Hu  Couronnement  de  Cfiarlemiigne  au 
Miere  de  JVapoléon,  par  Jban  Biroi*.  Paris,  LecoITre,  1903,  in-12  de 
XVi-272  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Birot  vient  de  résoudre  ce  problème  toujours  difficile  de  faire  tenir 
en  moins  de  trois  cents  pages  dix  siècles  d'histoire.  L'histoire  du  Saint- 
Empire  est  un  résumé  court,  mais  complet  et  intéressant  tout  à  la  fois, 
grâce  aux  idées  générales,  directrices,  que  l'auteur  a  su,  très  heureuse- 
ment, tirer  des  événements. 

Le  Saint-Empire  n'est  pas  un  État,  au  sens  môme  où  Ton  entendait 

ce  mot  au  moyen  âge,  il  se  compose  d'une  foule  de  principautés  et  de 

peuples  divers  et,  pas  plus  qu'il  n'a  d'unité,  ne  peut-il  pas  se  localiser 

géographiquement.  Il  englobe  la  Gaule,  la  Germanie,  Tltalie,  mais  la 

Gaule,  l'Italie,  une  partie  de  la  Germanie  s'en  détachent  au  cours  des 

riècles.  Ge  n'est  pas  nou  plus  l'autorité  suprême  qu'une  famille  possède 

t  se  transmet  hérédiialremeut,  car  en  principe,  sinon  toujours  en  fait, 

/Empire  est  éleclif.  L'Empire,  c'est  la  tradition  de  l'universelle  puis- 

^nce  romaine  que  les  barbares  ont  recueillie  et  qu'ils  veulent  faire 

ivivre.  L'Empire,  c'était  Rome  ;  mais  Rome  était  devenue  le  centre  et 

Ia  foyer  du  christianisme.  Là  résidait  le  successeur  de  Pierre.  Si  sa 
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puissance  temporelle  était  humble,  soq  autorité  morale  aussi  bien  que 
sa  souveraineté  spirituelle  s'imposaient  au  monde.  De  sa  main  seule, 
un  roi,  franc  ou  germain,  pouvait  recevoir  Temblématique  couronne 
des  Césars.  Dans  le  couronnement  solennel  de  Tan  800  à  Saint-Pierre, 
il  y  a  donc  plus  qu'un  acte  de  déférence  de  Gharlemagne  envers 
Léon  III,  il  faut  y  voir,  avec  les  contemporains,  la  reconnaissance  da 
droit  apostolique.  Dès  lors,  l'Église  et  l'Empire  sont  bien,  selon  le  mot 
du  poète,  c  les  deux  moitiés  du  monde  »,  les  deux  forces  qui  le  mènent. 
Forces  alliées,  forces  ennemies  plus  souvent  encore,  car  les  empiéte- 
ments de  l'une  sur  l'autre  sont  continuels.  Le  spirituel  se  mêlait  si 
intimement  au  temporel  qu'il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  ;  de 
là  naquit  la  querelle  fameuse  des  Investitures,  puis  la  lutte  se  fit  sur 
un  terrain  plus  politique,  et  ce  furent  les  longs  démêlés  entre  guelfes  et 
gibelins.  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Birot  le  récit  de  ces  luttes  : 
il  compte  parmi  les  meilleures  pages  avec  celles  qu'il  consacre 
aux  démembrements  successifs  de  ce  vaste  empire  d'où  sortirent  len- 
tement les  nationalités  modernes.  Plongé  depuis  près  de  deux  siècles 
dans  une  léthargie  profonde,  TEmpire  se  mourait  quand  Napoléon  le 
rétablit.  Et  c*est  assurément  un  spectacle  suggestif  de  voir  cet  Empire 
qui  pensait  tenir  du  droit  de  conquête  seul  sa  souveraineté  sur  l'Occi- 
dent, remonter,  inconsciemment,  je  le  veux  bien,  vers  son  origine 
traditionnelle  et  demander  au  Pontife  de  Rome,  comme  au  temps  de 
Gharlemagne,  une  consécration  solennelle.  M.  G. 


Iiools  ]i[¥IIIe«les  Cent  JlourMÀQand.  Recueil  de  documents 
inédita  publiées  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  Albert 
Maubt.  t.  II.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  1902,  in-8  de  xv-314  p.  — 
Prix  :  8  fr. 

Le  premier  volume  de  cette  publication  était  consacré  à  la  corres- 
pondance échangée  entre  Louis  XYIII  et  soi^  gouvernement  d^une  part 
et  les  cours  étrangères  ou  les  agents  du  Roi  d'autre  part.  Nous  en  avons 
rendu  compte  en  son  temps.  Ce  second  volume,  non  moins  intéressant 
que  le  premier,  est  consacré,  pour  la  plus  grande  partie,  à  la  correspon- 
dance des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Prussse  accrédités  auprès 
du  roi  de  France  avec  leurs  propres  gouvernements. 

Plus  de  la  moitié  du  volume  est  remplie  par  les  lettres  de  Sir  Charles 
Stuart  qui  fut  accrédité  auprès  de  Louis  XYIII  par  Lord  Gastiereagh 
dès  l'arrivée  à  Gand  de  la  Cour  de  France.  M.  Malet  dit  dans  sa  Préf 
au  sujet  de  la  lecture  de  ces  lettres,  que  «  si  le  régal  littéraire  est  a* 
mince,  on  trouvera  là  en  revanche  la  substance  même  de  l'histoii 
G*est  parfaitement  Juste  et  le  profit  est  grand  pour  nous,  de  nous  ren 
compte  des  observations  précises  faites  sur  les  actes  plus  encore  < 
sur  les  pensées  des  Français  d'autrefois  par  un  Anglais  du  sens  le  n 
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pratique.  Bien  que  Sir  Charles  Stuart  ait  surtout  le  souci  de  rendre 
compte  exactement  des  faits  matériels,  plus  d'une  fois  on  lit  entre  les 
lignes  robservation  psychologique. 

La  correspondance  du  général  comle  de  Goltz,  ministre  de  Prusse, 
vient  ensuite.  Elle  est  non  moins  intéressante  que  la  première,  et  c'est 
un  étonnement  agréable  pour  nous  d*y  voir  les  pensées  d*un  Prussien 
qui  parait  avoir  voulu  sincèrement  le  bien  de  la  France.  A  noter  dans 
c^tte  correspondance  Tinserlion  d'un  «  mémoire  sur  l'état  actuel  de  la 
France  »  qui  émane  de  Guizot  et  dans  lequel  plus  d*une  réflexion  n*ont 
presque  rien  perdu  de  leur  actualité.  Les  sentiments  bienveillants 
pour  la  France  du  comte  de  Goltz  lui  avaient  attiré  la  confiance  d'un 
certain  nombre  de  Français  qui,  comme  le  duc  de  Feltre,  ne  lui  ména- 
geaient pas  les  renseignements. 

Le  volume  se  termine  par  quelques  lettres  de  M.  de  Provost,  chargé 
d'affaires  d'Autriche  à  la  Haye  au  début  des  Cent  Jours  et  du  baron  de 
Binder  qui,  à  partir  du  l"*  mai  181 5,  occupa  le  poste  de  ministre  d'Autriche 
auprès  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  tout  est  suivi  d'un  index  biographique 
et  géographique  se  rapportant  aux  deux  volumes  de  cette  publication, 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur  et  à  la  Société  d'histoire 
contemporaine.  Euoànis  Godefroy. 

Wlîm€mÊme  contcmporaioe.  La  Chute  de  l'Empire.  lie 
CSouvememeiit  de  la  néiense  naiionale.  li'Ameinblée 
nattonale,  par  Samubl  Dbnis.  T.  IV.  L'Au^mblée  nationale.  Paris, 
Plon-Nourrlt,  1903,  ln-8  de  670  p.  —  Prix  :  8  fr. 

J'imagine  que  l'éloge  auquel  Téminent  auteur  de  Touvrage  considé- 
rable que  nous  analysons  se  montrera  le  plus  sensible  ne  peut  être  que  la 
confession  de  la  profonde  tristesse  qu'on  éprouve  en  fermant  ce  volume- 
Nombreux  sont  les  récits  qui  ont  été  faits  des  divers  épisodes  du  régne 
de  l'Assemblée  nationale.  Presque  tous  laissent  une  part  soit  à  la  pas- 
sion politique  soit  au  moins  à  un  parti  prin.  C'est  assez  pour  que  le 
lecteur  s'associe  lui-même  à  la  lutte  des  idées,  et  pour  que  l'activité, 
ne  fûtrclle  que  cérébrale^  qui  résulte  d'une  lutte,  même  rétrospective 
et  imaginaire,  domine  la  tristesse  qui  se  dégage  du  récit.  Mais  avec 
M.  Samuel  Denis  la  lumineuse  clarté  de  Thistoire  pénètre  le  sujet,  n'en 
laisse  rien  échapper,  et  l'inonde  tout  entier.  On  voit  trop  la  vérité  pour 
n'être  pas  accablé  par  le  sentiment  d*une  impuissance  pour  le  bien  qui 
emprunte  quelque  chose  du  fatum  antique. 

L'événement  manqué  autour  duquel   gravite   tout  ce    quatrième 

volume  consacré  à  la  politique  intérieure  de  l'Assemblée  nationale, 

3t  la  tentative  de  restauration  de  1873.  M.  Samuel  Denis  en  a  écrit 

istoire  avec  un  soin  et  une  conscience  qui  rappellent  le  souci  du 

agistrat  d'établir  la  vérité  absolue  dans  une  instruction  difficile.  Il 

ussit  amplement  à  faire  passer  dans  les  veines  du  lecteur  le  même 
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ri88oa  palriotique  que  celui  qui  traversa  la  droite  tout  entière  au  retour 
de  M.  GhesneloDg  de  Salzbourg.  Il  faut  ensuite  relire  deux  fois  la 
lettte  du  27  octobre  adressée  par  le  comte  de  Ghambord  à  M.  Gheane- 
long;  et  Fauteur  a  bien  £ait  de  joindre  aux  pièces  justificatives  les 
explications  de  M.  le  marquis  de  Dreux- Brezé  sur  la  publication  de 
cette  lettre.  A  ce  moment,  et  malgré  soi,  on  s*arrôte  pour  plaindre  ceux 
qui  succombaient  dans  Teffort,  et  la  douleur  s^augmente  de  la  notion 
du  temps  écoulé  depuis  lors  et  des  ruines  accumulées.  La  communauté 
dMntérôts  et  Talliance  au  moins  tacite  du  parti  républicain  avec  M.  de 
Bismarck  et  la  franc-maçonnerie  italienne  sont  mis  en  pleine  lumière. 
Les  autres  événements  ne  sont  que  la  préparation  ou  la  suite  de  ceux 
du  mois  d'octobre  1873.  Quatre  chapitres  sont  consacrés  au  gouverne- 
ment  de  M.  Thiers,  abstraction  faite  des  événements  militaires  et 
diplomatiques  qui  ont  été  traités  dans  le  troisième  volume. 

L'histoire  du  gouvernement  du  maréchal  de  Mac  Mahon  est  divisée 
en  deux  périodes  :  la  première  du  24  mai  au  5  novembre  1873  est 
consacrée  au  premier  ministère  du  duc  de  Broglie  et  à'  la  campagne 
monarchique  d^octobre  1873  ;  la  seconde  s*étend  du  5  novembre  1873 
au  31  décembre  1875.  C'est  le  deuxième  ministère  du  duc  de  Broglie, 
le  Septennat,  lemiuistère  de  Gissey,  le  ministère  Buffet,  la  profonde 
désunion  de  la  droite,  les  tristes  incidents  qui  ont  marqué  Télçction 
des  sénateurs  inamovibles  et  la  séparation  de  TAssemblée. 

Dans  la  Préface  de  son  premier  volume,  en  1897,  M.  Samuel  Denis 
écrivait  :  a  L'impartialité  n'est  pas  Tindifférence.  »  C'est  en  nous  inspi- 
rant de  cette  pensée  que  nous  nous  permettons,  dans  ce  modeste 
compte  rendu,  de  dire  aux  bons  Français  en  leur  présentant  ce  volume  : 
Lisez  et  faites  lire;  c'est  la  vérité,  la  raison  et  le  patriotisme  qui  l'ont 
inspiré.  Et  peut-être  un  jour  les  leçons  de  l'histoire  vraie  aideront- elles 
à  faire  quelque  bien.  EuaàNB  Godefrot. 

lâem  WLépnhlUguem  parlementaires,  par  âlbbrt  Soqbibs  et 
Ernbst  Garbttb.  Paris,  Flammarion,  1902,  in-8  de  viii-194  p.  —  frix  : 
6fr. 

Le  caractère  fondamental  du  régime  parlementaire  est  la  responsa- 
bilité des  ministres  devant  le  Parlement.  Les  auteurs  de  ce  très  inté- 
ressant volume,  après  avoir  passé  en  revue  les  vingt-cinq  républiques 
réputées  civilisées  qui  existent  de  par  le  monde,  n*en  ont  trouvé  que 
cinq  possédant  ce  caractère  dislinctif.  Les  cinq  républiques  parlemen- 
taires sont  :  la  France,  le  Chili,  le  Venezuela,  Haïti  et  Saint-Domingue. 
Quelque  pénibles  que  puissent  être  pour  laûerté  française  les  rappro- 
chements qui  résultent  de  l'étude  comparative  des  constitutions  de^ 
cinq  États,  on  aura  tout  profit  à  suivre  les  auteurs  dans  le  travail  ti 
consciencieux  et  très  judicieux  qu'ils  ont  mené  abonne  fin.  Lepr 
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è 

blême  des  réformes  constitutionnelles  ne  cesse  pas  d'ôtre  à  Tordre  da 

^  jour,  et  trop  souvent  les  solutions  les  plus  hasardées  sont  soutenues 

avec  une  assurance  que  permettrait  seule  une  étude  approfondie  des 

'  conséquences  de  ce  que  Ton  propose.  Combien  d*auteurs  de  constitu- 

^  lions  ont  songé  à  entreprendre  cette  étude? 

^  L'ouvrage  se  divise  en  quatre  chapitres,  consacrés  :  le  premier  au 

Gouvernement  (chef  de  TÉtat»  cabinet,  conseils}  ;  le  second  aux  Assem. 

^  blées  ;  le  troisième  aux  Cours  souveraines  ;  le  quatrième  aux  différentes 

procédures  de  réformes  constitutionnelles.  La  conclusion  qui  s^en 
dégage,  et  que  fait  prévoir  la  seule  éuumération  des  cinq  républiques, 
n'est  certes  pas  favorable  au  système  des  républiques  parlementaires  : 
faiblesse,  instabilité,  impossibilité  de  toute  politique  à  longue  échéance  ; 
c'est  à  cela  qu'aboutit  le  régime  qu'un  certain  nombre  de  Français,  à 
l'exemple  des  nègres  de  Saint-Domingue,  considèrent  comme  le  pro- 
duit le  plus  perfectionné  de  la  civilisation. 

Mais  les  auteurs  nous  permettront  d'exprimer  le  vœu  qu'ils  n'en 
restent  pas  là.  Ils  donnent  dans  leur  préface  une  excellente  définition 
du  régime  républicain  représentatif  :  celui  «  où  gouvernement  et 
assemblées  sont  respectivement  indépendants  >;  ils  font  remarquer 
que,  «  dans  la  pratique,  les  distinctions  des  deux  régimes  républicains 

\  (représentatif  et  parlementaire)  tendent  à  s'effacer,  «  et  ajoutent  avec 

M.  de  Saint-Girons  que  «  le  gouvernement  parlementaire  est  une  con- 

1  séquence  du  système  représentatif.  »  Une  étude  sur  les  républiques 

i  représentatives  serait  singulièrement  opportune  en  France,  où  tant 

i  d'esprits  légers  sont  toujours  prêts  à  tomber  de  Charybde  en  Scylla. 

\  Eugène  Godefrot. 


Il 


Sur  le  turf,  par  Maurice  Talmevr.  Paris,  Perrin,  1903,  in-t2  de  223  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Ou*étes-vous  devenues,  vieilles  courses  de  province,  réunions  mon- 
daines, où  tout  ce  qui  comptait  dans  un  pays  se  rassemblait  autour  de 
quelques  propriétaires  éleveurs  amis  du  cheval,  où  Ton  faisait  un  peu 
de  politique,  —  de  la  bonne>  —  où  l'on  discutait  sérieusement  la  valeur 
des  familles  hippiques,  où  quelques  sportmen  riches  et  élégants 
venaient  faire  parade  de  sang-froid  et  d'un  réel  courage?  Institution 
bienfaisante,  qui  a  enrichi  pendant  dé  longues  années  les  pays  d'élevage, 
et  contribué  à  procurer  à  la  cavalerie  française  une  remonte  que  nos^ 
rivaux  nous  envient.  Pauvres  courses,  que  des  hommes  intelligents 
avaient  si  ingénieusement  organisées,  la  passion  des  paris  vous  a  con- 
taminées :  vous  n'êtes  plus  que  des  prétextes  de  jeu,  un  centre  où  les 
appétits  les  moins  avouables  se  donnent  rendez- vous  I  Un  moraliste, 
que  l'on  ne  peut  taxer  d'exagération,  en  est  réduit  à  les  signaler  aux 
hommes  .sérieux  comme  un  danger  social  !  Tout  ce  que  les  bas-fonds 


J 
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de  la  société  renferment  de  déclassés,  de  gens  avides  de  jouissances, 
se  rue  dans  les  nombreuses  kermesses  qu*offrent  à  cette  population 
interlope  les  hippodromes  ouverts  sur  tous  les  points  du  territoire  et 
presque  quotidiennement  dans  la  banlieue  parisienne.  Ces  mœurs  deb 
champs  de  courses,  M.  Talmeyr  s'est  appliqué  à  les  étudier,  avec  un 
souci  de  la  vérité  et  un  bonheur  d'expression  qui  feront  de  ce  livre  un 
véritable  document  pour  les  historiens  de  Tavenir.  Organisation  de 
l'entraînement  et  des  industries  accessoires,  public  qui  fréquente  le 
turf,  M.  Talmeyr  a  tout  vu  :  il  a  pénétré  tous  les  secrets  de  la  vie  du 
jockey,  du  propriétaire  sérieux  ouûctif,  du  parieur  de  toutes  classes; 
il  connaît  les  dessous  des  agences  occultes  qui  drainent  l'argent  des 
naïfs.  Il  a  pu  se  convaincre  que  du  haut  en  bas  de  l'échelle,  le  pari 
n'est  autre  chose  qu*un  vol  organisé,  que  tous  les  efforts  tentés  pour 
le  rendre  sérieux  et  loyal  n'ont  pas  abouti  jusqu'à  présent,  et  que, 
par  les  facilités  qu'elles  offrent  aux  parieurs  de  se  livrer  à  leur  jeu 
favori,  les  courses  de  chevaux  constituent  une  plaie  sociale  bien  plus 
grave  que  n'importe  quelle  autre  institution  dans  laquelle  la  passion  du 
jeu  trouve  à  se  satisfaire. 

Ce  livre  est  plein  d'enseignements  ;  cette  satire  composée  et  écrite 
avec  la  méthode  la  plus  rigoureuse  et  l'art  le  plus  raffiné  présente, 
sous  une  forme  saisissante,  des  tableaux  d'une  vérité  et  d'une  vie 
extraordinaires.  Rien  n'est  poussé  au  noir,  et  la  modération  même  de 
la  forme  ajoute  à  la  puissance  de  l'impression.      Gaétan  Guillot. 


lYotre-Dame  de  l'Epine.  Réponse  A  M.  Mleeetf  par  Tabbé 
Pannbt.  GbftloQs-8ur-Marne,  Martin,  1903,  in-8  de  140  p. 

Il  y  a  un  an,  M.  Tabbé  Mîsset  a  entrepris  de  réduire  à  néant  la 
légende  de  Notre-Dame  de  l'Épine  en  Champagne  et  de  la  remplacer 
par  la  véritable  histoire  de  ce  célèbre  sanctuaire.  Avec  le  style  vif  et 
brillant  dont  il  a  le  secret,  il  a  accumulé  une  foule  d'arguments,  des 
plus  probants,  semblait-il,  pour  démontrer  que  l'église  de  l'Épine  est 
un  monument  victorin,  que  dans  toutes  les  églises  bâties  par  les 
Victorins  on  trouve  la  représentation  du  buisson  ardent  du  Sinaî, 
symbolisant  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  Marie,  enfin  que,  la 
signification  de  ce  buisson  ardent  cessant  d*ôtre  comprise,  après  la 
disparition  des  Victorins,  le  peuple  y  vit  la  représentation  de  la 
découverte  d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge  dans  un  buisson  lumi- 
neux, et  que  de  là  serait  née  la  légende  actuellement  admise. 

Celte  charge  à  fond  de  train  contre  une  vieille  croyance  a  vivement 
déplu,  comme  cela  était  facile  à  prévoir,  à  certains  ecclésiastiques  di 
diocèse  de  Châlons,  et  M.  l'abbé  Pannet  s'est  chargé  de  signaler  lei 
erreurs  que  contiendrait  la  thèse  de  M.  Tabbé  Misset.  Sans  doute  il  n'a 
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« 

pas  à  sa  disposition  la  même  verve,  la  môme  ironie,  et  il  i^présenti» 
une  école  historique  assez  mal  vue  aujourd'hui  dans  le  monde  des 
érudits.  Toutefois,  il  est  indéniable  quUl  apporte  un  ensemble  d'objec- 
tions très  sérieuses  contre  certaines  assertions  de  son  adversaire.  C'est 
ainsi  qu*il  semble  bien  prouver  que  Téglise  de  TÉpine  n'était  pas 
nécessairement  desservie  par  un  chanoine  de  Saint-Augustin  de  la 
réforme  de  Saint-Yictor.  Pour  nous,  une  chose  nous  a  frappé  en  lisant 
le  livre  de  M.  Tabbé  Misset  :  c*est  que  si,  comme  il  le  prétend,  la  légende 
de  rinvention  de  la  Vierge  de  TÉpine  dans  un  buisson  lumineux  par 
un  berger  n'est  autre  chose  que  la  fausse  interprétation  du  buisson 
ardent  propre  aux  églises  des  Victorins,  les  autres  légendes  exacte- 
ment semblables,  qui  existent  dans  diverses  localités  en  France  (k 
Saint- Briac,  diocèse  de  Rennes  ;  à  Téloché  et  à  Évron,  diocèse  de  Laval, 
etc.)  devraient  avoir  la  même  origine.  Pourquoi  M.  Misset  n'étudierait- 
il  pas  ces  légendes,  et,  s*il  parvenait  à  prouver  qu'en  effet  elles  ont  la 
même  provenance,  il  établirait  ainsi  définitivement  sa  thèse  sur  la 
madone  de  l'Église  en  Champagne.  Gela  vaudrait  mieux  que  la 
réponse  à  M.  Tabbé  Pannet,  qu'il  prépare  sans  doute  en  ce  moment, 
et  dans  laquelle  les  personnalités  entreront  pour  une  certaine  part, 
provoquées  par  certaines  vivacités  de  langage  de  cet  ecclésiastique. 
Il  est  à  craindre  en  effet  que  nous  ne  voyions  se  reproduire  à  propos 
de  N.-D.  de  l'Épine  une  polémique  semblable  à  celle  qu'a  suscitée  le 
suaire  de  Turin.  Nous  préférerions  qu'on  nous  donnât  enfin  une  his- 
toire définitive  de  cette  église,  dans  laquelle  seraient  reproduites  très 
exactement  différentes  pièces  (textes,  gravures,  détails  d'architecture, 
etc.),  dont  les  adversaires  en  présence  dans  ce  débat  ne  font  pas  pré- 
cisément le  même  usage.  L.  Glugnst. 

Un  nef  mtdnÈmnpemim.  Cammeiit  on  pmrwewuM  mmum  l'aai- 
cieis  régime.  Étude  économique  et  sociale,  par  Anatolb  db  Brâmond 
i>*Ar8.  Paris,  Champion,  1903«  in-8  de  zn-262  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'ouvrage  de  M.  Anatole  de  Brémond  d'Ars,  commencé  déjà  depuis 
près  de  vingt  ans,  BSt  l'histoire  de  plusieurs  familles,  qui  successive- 
ment, par  alliance  ou  par  héritage,  possédèrent  le  même  fief.  En  lisant 
ce  travail,  on  pénètre  dans  la  vie  intime,  je  dirai  presque  journalière 
de  nos  aïeux,  et  on  assiste  au  développement  lent,  mais  progressif,  de 
tous  ceux  qui  se  succédèrent  dans  le  fief  du  Cormier.  C'est  un  tableau 
vivant  et  sincère  de  la  société  rurale  et  bourgeoise  de  Tancienne 
Prance.  On  voit,  comment,  avant  1789,  à  des  générations  de  labou- 
reurs qui  pendant  bien  des  années  avaient  fécondé  le  patrimoine 
Qéréditaire,  succédaient  des  générations  de  bourgeois.  Ceux-ci  s'enri- 
chissaient dans  le  commerce  et  leurs  descendants  qui  s'étaient  enno- 
blis par  la  robe  ou  par  Tépée  s'alliaient  aux  plus  grandes  familles.  Ce 
DxGXMBtB  i903.  T.  XCVIll.  34. 
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sont  toutes  ces  différentes  étapes  qae  l'on  parcourt  avec  le  livre  de 
M.  de  Brémond  d*Ars. 

Les  documents  relatifs  au  fief  saintongeais  du  Cormier  remontent  au 
règne  de  Charles  VI  et  se  suivent  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours. 
C'est  donc  pendant  plus  de  cinq  cents  ans  que  se  déroule  son  histoire. 
Aussi,  bien  que  ses  possesseurs  n*aient  pas  tous  joué  un  rôle  impor- 
tant, ii  n*en  est  pas  moins  intéressant  à  éludier,  car  beaucoup  occu- 
pèrent une  situation  en  vue  dans  leur  province  ou  furent  alliés  à 
d'illustres  familles.  Les  érudits  pourront  donc  y  glaner  bien  des  faits 
qui  ne  manqueront  pas  d'éclairer  quelques  points  d'histoire  locale. 
Mais  la  moisson  qu'ils  feront  de  particularités  se  rapportant  à  la  vis 
provinciale  de  l'ancienne  France  sera  encore  bien  plus  considérable. 
Ils  verront  par  de  nombreux  exemples  que  le  morcellement  de  la  pro- 
priété est  antérieur  à  la  Révolution  ;  ils  se  rendront  compte  aussi  ds 
l'importance  d'un  grand  nombre  de  redevances  féodales,  qui  cousis-» 
talent  le  plus  souvent  en  quelques  deniers,  ou  en  une  poule,  la  moitié 
d'un  chapon,  deux  ongles  de  buhor  (sorte  d'oiseau  de  proie),  enchâssés 
d'argent.  Tous  ces  renseignements,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  con- 
cernant la  vie  privée  d'autrefois,  abondent  dans  ce  travail  bien  présenté 
et  fait  avec  un  grand  souci  de  l'exactitude.  Julss  Yià&d. 


ÈjM  Relluion  AaiiA  la  «oeiété  nax  ÛtmUh'VmMm^  par  Hbnbt 
Baroy.  Paris,  Colin,  1903,  in-18  de  xx-299  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  a^cons  rendu  compte  précédemment  du  remarquable  livre  de 
M.  Boutmy,  membre  de  l'Institut,  intitulé  :  Éléments  (Pune  psychologie 
politique  du  peuple  anUricain  (t.  XCV,  p.  358).  Dans  un  champ  connexe, 
bien  que  plus  restreint  et  d'après  une  méthode  sensiblement  analogue, 
M.  Henry  Bargy  consacre  son  étude  à  l'examen  très  scrupuleux  de 
l'action  religieuse  au  milieu  de  la  société  américaine,  c  Toutes  les 
Églises  des  États-Unis,   dit-il,  protestantes,  catholiques,  juives  et 
indépendantes,  ont  quelque  chose  de  commun.  Elles  sont  plus  voisines 
entre  elles  que  chacune  d'elles  ne  l'est  de  son  Eglisè-mère  d'Europe  ; 
et  l'ensemble  de  toutes  les  religions  d'Amérique  forme  ce  qu*on  peut 
appeler  la  religion  américaine.  «  Sans  trembler  devant  l'expression  puis- 
sante des  réalités,  M.  Bargy  n'hésite  pas  à  dire  crûment  qu'outre-mer 
les  dogmes  sont  un  poids  mort  dans  une  religion  qui  ■  n'enseigne 
plus  à  mourir  mais  à  vivre.  »  Une  de  ses  idées  les  plus  fréquemment 
émises  et  les  plus  fortement  démontrées,  c'est  que  le  culte  des  Améri- 
cains va  à  leur  race  plus  qu'à  leur  Dieu  :  ils  divinisent  l'humanit 
comme  les  Grecs  divinisaient  l'individu.  Comme  M.  Boutmy,  il  remarqv 
que  c  si  le  dogme  divise,  la  morale  unit  »,  mais  il  entrevoit  mieuj 
encore  l'issue  logique  de  cette  évolution  :  l'union  des  sectes  sur  ei 
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terrain  prépare  leur  entente  avec  la  libre-pensée  naissante,  le  culte 
national  de  «  Thumanité  •  se  superposant  au  culte  de  Dieu  sans  Tan- 
nihiler  positivement  pour  Tinstant.  Pour  démontrer  cette  thèse,  Tau* 
teur  prend  d*abord  Tinstinct  social  déjà  en  train  de  s'affirmer  dans  le 
christianisme  colonial  qu'implantèrent  en  Amérique  les  séparatistes 
anglais  transfuges  aux  Pays-Bas  en  1608  (Église  de  Leyde).  La  solida- 
rité des  puritains  et  leur  indifférence  dogmatique  favorisent  la  victoire 
de  la  morale  pratique  sur  le  dogmatisme,  aussi  bien  chez  les*presby- 
iériens  que  chez  les  méthodistes.  Ghanning,  Emerson,  délaissent  de 
plus  en  plus  la  «  vérité  »  pour  la  t  vertu  »,  mystique  fausse  et  de  mé- 
diocre idéal»  mais  toujours  davantage  positive,  solidariste,  utilitaire. 
Par  ces  études  successives,  M.  Bargy  était  ainsi  amené  à  comprendre 
le  vérilable  sens  du  catholicisme  à  la  Hecker.  Ge  qui  fait  à  ses  yeux 
son  mérite  est  aussi  ce  qui  nous  a  démontré  son  danger  et  nous  a  fait 
le  poursuivre  sans  relâche  jusqu'à  sa  retentissante  condamnation  par 
Rome.  Le  catholicisme  anglo-saxon  (il  vaudrait  mieux  dire  irlando- 
américain]  est,  dit-il  <  une  religion  purement  nationale  :  son  rôle  a 
surtout  été  d'assimiler,  par  une  civilisation  provisoire,  les  masses  flot- 
tantes jetées  incessamment  par  l'immigration,  mais  il  est  surtout  amé- 
ricain et  tout  imbu  de  cet  orgueil  de  race  au  point  que  Hecker,  en  qui 
il  s'incarne  dignement,  semble  sonner  de  loin  la  conquête  de  Rome  > 
(p.  183).  L'auteur  constate  du  reste  que,  dans  ce  rôle  patriotique  d'a- 
méricaniser les  fidèles,  l'Église  en  a  perdu  la  moitié,  hâtant  leur  déser- 
tion vers  le  protestantisme  ou  la  libre-pensée  (p,  185).  Il  ne  craint  pas 
de  répéter  que  les  prêtres  sont  c  citoyens  avant  d'être  prêtres  >,  que 
c  l'Église  catholique  aux  États-Unis  est,  avant  tout,  TÉglise  d'Amé- 
rique »,  éloges  relatifs  doat  quelques  ecclésiastiques,  et  même  des 
membres  de  la  hiérarchie,  ont  certainement  mérité  la  flétrissure,  mais 
contre  la  généralité  desquels  les  américanistes  les  plus  notoires  ont 
néanmoins  cru,  par  un  reste  de  pudeur  catholique,  devoir  au  moins 
protester  par  écrit.  Il  n'y  a  malheureusement  que  trop  de  vérité  dans 
ces  afiOrmations  fondées,  nous  le  savons  personnellement,  par  de  fré- 
quents aveux  échappés  dans  d'imprudentes  improvisations  ou  même 
dans  de  sensationnelles  communications  à  la  presse.  On  ne  s'étonne 
donc  plus  qu'il  puisse  être  question  du  crépuscule  des  dogmes  amené 
par  l'esprit  positif,  régnant  de  plus  en  plus  dans  le  christianisme 
contemporain.  Par  excès  «  d'action  sociale  »,  le  catholicisme  américain 
peut,  comme  les  sectes  voisines,  souvent  apparaître  à  des  observateurs 

tentifs  comme  «  une  religion  d'indifférence  dogmatique  >  (p.  196). 

Baltimore  et  Washington  ne  prétendront  jamais  à  être  des  chefs- 

ux  théologiques  »  [ibid.).  Espérons-le  sincèrement,  si  leur  théologie 
se  décide  à  réagir  contre  l'heckérisme  qu'elles  ont  patroné,  car 

jUS  verrions  se  réaliser  le  chapitre  XIX  intitulé  <  l'Église  laïque  >, 
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où  l'humanisme  de  M.  Strong  donne  une  allure  religieuse  au  progrès 
terrestre  et  quelque  chose  de  laïc  à  la  religion  dont  la  seule  fin  est  le 
profit  (utilitaire  et  immédiat)  des  hommes,  pour  les  mieux  libérer  du 
service  de  Dieu  (p.  208).  Ce  christianisme,  conclut  très  bien  M.  Bargj, 
est  un  positivisme.  Le  Parlement  des  religions  de  Chicago  a  été  le  sjrm* 
bole  de  cette  disparition  du  dogme  accusé  par  Texpanslon  des  sociétés 
de  culture  morale,  par  la  substitution  comme  mobile  religieux,  de 
rintérèt  commun  à  l'intérêt  privé,  dans  un  mutualisine  mystieo- 
pratique,  et  aussi  par  une  tolérance  absolument  outrée  dans  Tinter- 
prétatlon  biblique.  On  arrive,  par  ces  étapes  successives,  à  la  «  religion 
de  l'esprit  »,  préconisée  par  M.  Schurman,  président  de  la  GorneU 
University,  qui  prétend  unir  les  membres  de  toutes  les  religions  et  de 
toutes  les  sectes  dans  une  haute  indépendance  des  doctrines  de  leur 
église,  à  laquelle  ils  continueraient  d*appartenir  extérieurement,  pour 
se  rapprocher  entre  eux  dans  l'esprit  positif  et  social  d'une  unité 
morale  I  Cette  évolution,  qui  ne  change  pas  les  dogmes  et  ne  brise  pas 
les  sectes,  mais  prépare  doucement  la  religion  de  l'humanité  où  se 
fondront  toutes  les  religions  existantes,  se  fait  sentir  dans  l'Église 
catholique  des  États*Unis  autant  que  dans  les  églises  juives,  ilotes- 
tantes  ou  indépendantes  (p.  295). 

C'est  la  constatation  de  cette  déchéance  possible  que  des  raisons 
d'ordre  divers  empêchaient  d'établir  avec  autant  de  puissante  logique 
et  d'exposer  au  public  avec  une  suffisante  autorité,  qui  avait  porté 
quelques  catholiques  européens,  plus  au  courant  des  afiaires  d'Amé- 
rique que  les  admirateurs  attitrés  des  patrons  de  l'heckérisme,  à 
pousser  un  cri  d'alarme  heureusement  entendu  par  Léon  XIII.  L'im- 
partiale histoire  dira  un  jour  combien  ils  avaient  vu  juste.  —  Merci,  en 
attendant,  aux  sociologues  indépendants,  comme  M.  Boutmy  d'abord 
et  M.  Bargy  ensuite,  d'avoir,  sans  y  songer  sans  doute,  par  de  sisérleuses 
études,  dégagées  de  tout  souci  confessionnel,  confirmé  la  justesse  de 
leurs  vues  et  l'opportunité  de  leur  intervention.  6.  PiaiKS. 


Vu  ]IIa0i«tr«t  la^naiiie  de  lettres  av  ILFIII*  sièdto*  Ij» 
PréeideuS  Hénaïae,  Ift9ft-t1f90,  parHsNai  Lion.  Paris,  Pion- 
Nourrit,  1903,  in-8  de  iv-446  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  90. 

Le  président  Hénault  était  homme  fait,  âgé  de  trente  ans  à  la  mort 
de  Louis  XIV,  et  il  expira  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XY,  en  1770. 
Né  en  pleine  gloire  de  la  Royauté,  il  a  assisté  à  ce  bouleversement  que 
marque  l'époque  de  la  Régence  et  que  signale  en  termes  si  frappanlt 
le  chanoine  Le  Gendre,  entre  autres,  lorsqu'il  s'écrie  :  «  Dieu  I  quel 
changement  dans  l'Église  et  dans  l'État  après  la  mort  de  Louis  XIV! 
Le  croirions-nous  si  nous  ne  l'avions  vu?...  >  L'impiété  débordante, 
la  lévolution  économique  provoquée  par  le  c  système  »,  Tautorité 


—  533  — 

royale  ruinée  par  les  Parlemenls,  en  un  mot  la  préface  de  la  grande 
Révolution,  imprévue  malgré  tout,  au  moina  dans  ses  effets,  tel  a  été 
le  spectacle  offert  aux  hommes  de  ea  génération  avec  les  agréments  de 
la  société  la  plus  polie  du  monde. 

Homme  du  monde  par  excellence,  le  président  Hénault  présente  une 
des  plus  intéressantes  figures  de  la  société  du  xvin*  siècle  :  sa  per- 
sonne et  son  style  unissent  la  décence  du  grand  règne  aux  grâces  du 
suivant  ;  pas  un  écrivain  ne  pouvait  mieux  que  lui  rendre  compte  des 
événements  de  son  temps,  et  aucun  ne  mérite  plus  de  confiance  par 
la  finesse  de  son  esprit  et  par  sa  probité;  ses  Mémoires  ont  donc  beau-  • 
coup  de  valeur  et  laissent  d'autant  plus  à  regretter  qu*il  ne  les  ait  pas 
développés  davantage. 

Issu  d*une  famille  anoblie  au  commencement  du  xvn«  siècle,  fils 
d'un  riche  fermier  général,  la  fortune  lui  donna  d*abord  une  précieuse 
liberté,  qui  ne  le  fit  dépendre  des  grands  qu'autant  qu*il  le  voulut  bien, 
et  les  grands  le  recherchèrent  pour  ses  aimables  qualités.  11  avait  passé 
deux  années,  de  1700  à  1702,  à  TOratoire,  où  il  était  entré,  séduit  par 
Péloquence  de  Massillon,  ami  de  son  père  :  il  y  demeura  singulière- 
ment attaché  aux  jésuites  qui  avaient  été  les  maîtres  de  son  enfance, 
au  point  qu'il  obtint,  un  jour,  chose  inouïe,  de  faire  sa  confession 
générale  au  jésuite  Tarteron  dans  le  propre  confessionnal  du  supérieur 
de  l'Oratoire  I  II  déclare  avoir  passé  dans  cette  retraite  le  plus  heureux 
temps  de  sa  vie  :  Massillon  avait  pourtant  deviné  qu*il  n'avait  point  la 
vocation.  Il  acquit  du  maréchal  de  Yilleroi  la  lieutenance  des  chasses 
de  la  capitainerie  de  Sens,  une  charge  de  conseiller  au  Parlement  en 
1706,  celle  de  président  de  la  première  chambre  des  enquêtes  en  1710. 
Il  faillit  être  ambassadeur  en  Hollande,  puis  en  Suisse,  n  succéda  au 
cardinal  Dubois  à  l'Académie  française.  En  i7lS3,  la  reine  Marie 
Leczinska  le  fit  nommer  surintendant  de  sa  maison  et  le  Roi  voulut 
qu'il  demeurât  ensuite  titulaire  de  la  même  charge  auprès  de  la 
Dauphine. 

Le  président  Hénault  fit,  dès  ses  premiers  ans,  beaucoup  de  vers  : 
j'avoue  n'en  avoir  guère  lu;  mais  son  Abrégé  chronologiq*jtey  d'un  ton 
Bi  digne  de  l'histoire,  m'a  charmé  de  bonne  heure,  par  le  fond  aussi 
bien  que  par  la  forme,  comme  un  monument  de  réaction  salutaire 
contre  <  l'histoire^-bataille  »  que  le  P.  Daniel  semble  avoir  dictée  à  che- 
val et  sabre  au  clair. 

Après  Walkenaer  et  Sainte-Beuve,  plusieurs  se  sont  attachés 
nu  président  ;  M.  Lucien  Perey,  dans  les  dernières  années,  a 
parlé  de  lui  avec  le  talent  qui  le  caractérise.  M,  Henri  Lion,  grâce  à 
certains  papiers  iiiédits,  apporte  une  contribution  nouvelle  à  la  bio- 
graphie de  Hénault  ;  mais  les  deux  tiers  de  son  livre  sont  consacrés 
k  l'examen  des  œuvres  du  président  :  je  ne  vois  grand  intérêt  qu'à 
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V Abrégé,  Hux  Mémoires  et  au  peu  qui  nous  reste  de  sa  Correspondance. 
Le  drame  de  Français  lU  à  prétention  historique,  et  auquel  Tauteur  n'é- 
tait pas  seul  à  attribuer  une  grande  portée,  puisque  le  ehancelier  d*A- 
guesseau,  c  qui  en  ordonna  l*impression,ne  cessait  d^en  vanter  Tinvention 
et  l'utilité  »,  ne  mérite  l'aitention  que  comme  une  tentative  de  ce  que 
le  romantisme  a  exécuté  dans  la  suite  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

M.  Lion  tient  pour  le  Parlement,  dont  il  proclame  les  meoibrea 
c  défenseurs  toujours  zélés. . .  des  libertés  de  la  nation  en  (ace  de  Fin- 
tolérance  du  pouvoir.  >  [Avant-propos^  p.  I.)  Or,  c  Messieurs  •,  en  fiait 
de  libertés  nationales,  ne  se  souciaient  réellement  ^ue  d*en  prendre  le 
plus  possible  pour  eux-mêmes  :  leurs  pareils  Tout  bien  fait  voir,  en 
opérant  tout  au  profit  de  la  caste  bourgeoise  la  Révolution,  dont  le 
peuple,  quUls  n^ont  payé  que  de  mots  sonores,  commence  aujourd'hui 
seulement  à  tirer  les  conséquences  logiques  sous  le  dr^>eau  du  socia- 
lisme, et  le  malheureux  «  pouvoir  »  n*a  bien  été  que  trop  tolérant  à  leur 
égard.  Danscet  ordre  d'idées,M.  Lion,  qui  veut  absolument  queson  héros 
soit  bon  parlementaire,  ne  se  montre  pas  médiocrement  gêné  (p.  100) 
par  ce  passage  si  formel  du  Journal  du  marquis  d'Argenson  (à  la  date 
du  26  janvier  1754)  :  «  J'ai  entendu  parler  hier  le  président  Hénault  qui 
se  mêle  beaucoup  des  affaires  de  Cour  :  il  déclame  contre  le  Parlement 
et  assure  que  cette  compagnie  n*a  aujourd'hui  d'autre  dessein  que 
de  renverser  l'autorité  royale,  et  que,  si  elle  revient,  c'en  est  fait  de 
la  puissance  royale  en  France.  »  G*était  là  le  langage  que  tenait,  pret- 
que  dans  les  mêmes  termes^  le  sage  cardinal  de  Fleury,  écrivant  au  car- 
dinal de  Tencin,  une  dizaine  d'années  auparavant  ;  c'était  l'expression 
de  la  pensée  qui  s'imposait  à  Tesprlt  éclairé  d'honnêtes  gens  tels  que 
le  président  Hénault,  demeurés  sincèrement  dévoués  à  notre  veieille 
monarchie,  dont  la  plus  grande  faute  a  été  précisément  de  tant  con- 
descendre aux  funestes  théories  de  ses  légistes. 

Enfin  M.  Lion  ne  met  pas  assez  en  lumière  un  point  capital,  sur 
lequel  if  y  aurait  lieu  d'insister  parce  qu'il  constitue  une  sorte  d'origi- 
nalité  chez  Hénault,  étant  données  ses  relations  constantes  avec  les 
philosophes  à  la  mode,  n   fut  élevé   chrétiennement  et  ne  cessa 
jamais  de  respecter  la  religion,  malgré  Tirrégularité  de  ses  mœurs  ;  il 
déplora  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qu'il  avait  cherché  à 
sauver,  de  concert  avec  la  Refhe,  tout   en   critiquant,  sous  certains 
rapports,  les  agissements  d'une  partie  des  religieux  de  cet  Institut 
vénérable  du  reste  à  tant  de  titres  ;  il  négocia  honorablement  pour  i« 
Cour  avec  le  saint  archevêque  Christophe  de  Beaumont,  au  sujet  ( 
jansénistes.  —  A  noter  le  bel  éloge  qu'il  fait  de  ce  prélat  si  justem 
nommé  l'Athanase  de  son  siècle  (p.  103,  n.  1).  —En  n35,  àlasuitedh 
grave  maladie,  il  s'était  converti,  et  il  vécut  religieusement  de  lonf^ 
années  avant  de  mourir.  M.  Perey  nous  a  montré  sa  chapelle  demei 
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gue  ;  signe  particulier  :  il  s^adonnait  en  chrétien  d'autrefois,  à  la  prière 
officielle  de  TÉglise,  à  la  prière  liturgique  riche  de  toute  yertu  et  de 
toute  beauté  :  il  récitait  le  bréviaire.  Ne  serail-ce  pas,  pour  les  casuistes 
modernes,  matière  à  se  demander  s'il  ne  poussait  point  le  catholicisme 
jusqu'au  c  cléricalisme  »?  M.  de  Voltaire,  pour  son  compte,  en  suf- 
foquait. Hyrvoix  de  Landosls. 


de  Tiimmlmy»  Sa  Tle^  précédée  d'un  aperçu  hiitorique  êur  la 
maison  de  Nicolayy  par  le  R.  P.  MuNisa.  2*  édit.  Amiens,  imp.  Piteux, 
1904,  in-8  de  vi-377  p. 

Ce  livre  se  borne  à  raconter  la  vie  d*un  saint  jeune  homme  mort  à 
dix-sept  ans,  dans  toute  la  pureté  de  son  innocence,  après  une  existence 
toute  d'honneur,  de  vertu  et  de  travail.  En  tout  temps,  de  telles  vies 
sont  bonnes  à  faire  lire  à  la  jeunesse,  qui  y  puise  Tamour  des  nobles 
choses  qui  font  les  hommes,  les  bons  chrétiens,  les  bons  Français.  Mais, 
à  notre  époque,  une  telle  vie  est  plus  qu'un  modèle,  c'est  un  témoi- 
gnage en  faveur  des  religieux  qui  ont,  pendant  cinquante  aus,  élevé  la 
jeunesse  française,  et  ont  su  donner  à  leurs  élèves  ce  goût  des  hautes 
et  délicates  vertus  qui  préparent  les  héros  et  les  saints.  On  ne  saurait 
assez  multiplier  de  pareils  témoignages  qui  répondent  victorieusement, 
beaucoup  mieux  que  les  plus  éloquents  discours,  aux  mensonges 
de  certaines  gens.  —  Voilà  nos  élèves,  pouvons-nous  leur  dire, 
montrez-nous  les  vôtres  et  comparons,  pour  voir  de  quel  côté  se  trou- 
vent les  débauchés  et  les  menteurs.  Certes  il  y  a  peu  d'événements 
dans  cette  vie  si  courte  d'Henri  de  Nicolay,  mais  elle  coule  sous  nos 
yeux  toute  pure,  toute  aimable,  toute  bonne,  toute  charmante,  reflé* 
tant  dans  ses  flots  candides  les  vertus  et  les  leçons  de  ses  maîtres 
aimés,  les  leçons  aussi  et  les  vertus  de  cette  famille  de  grands  chrétiens 
dont  les  traditions  glorieuses  ont  mis  si  fortement  leur  empreinte  sur 
sa  belle  âme.  Nul  doute  qu'à  l'exemple  de  ses  pères  Henri  ne  fût  devenu 
un  grand  serviteur  de  l'Église  et  de  la  patrie  ;  mais  ses  vertus,  révé- 
lées par  son  délicat  biographe,  feront  peut-être  plus  encore  que  sa  vie 
cachée  n'eût  pu  faire,  et  mort,  il  continuera  son  œuvre, 

Edouard  Pontal. 


ilictl«mi«ii«  des  ligure*  liéraldiqiies,  par  le  comte  Thâcdorb 
DB  Rbnbssb.  t.  VII.  Bruxelles,  Schepens,  1903,  in-8  de  350  p.,  avec  3  pi. 

Le  septième  volume  du  Diclionnaire  des  figures  héraldiques  entrepris 
par  le  comte  Th.  de  Renesse  vient  de  paraître.  C'est  le  dernier  tome  du 
recueil  considérable  conduit  abonne  fin  par  l'auteur  avec  une  patience 
infatigable.  Ce  volume  complète  utilement  l'œuvre  en  fournissant  au 
lecteur  le  moyen  de  consulter  facilement  cette  collection  de  pièces 
d'armoiries  et  de  les  identifier.  C'est  par  milliers  que  l'on  compte  les 
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écusaons  armoriés,  et,  pour  reconnaître  leurs  possesseurs,  on  dispose  de 
peu  dUnstruments.  M.  de  Renesse,  en  prenant  le  recueil  de  Rieetap 
comme  point  de  départ,  a  rendu  un  véritable  service  aux  archéologues, 
aux  artistes,  aux  collectionneurs  de  jetons,  aux  curieux  de  classer  les 
sceaux  anciens.  Le  Dictionnaire  de  M.  de  Renesse, quelque  considérable 
qu'il  se  présente,  est  une  précieuse  pierre  d^attente  destinée  au  Ccrpuê 
qu'entreprendra  un  jour  le  jeune  érudit  (car  il  faut  qu'il  soii  jeune 
pour  avoir  le  temps  de  finir)  qui  entreprendra  ce  travail  général.  Il 
existe  en  effet  un  grand  nombre  d*armoriaux  de  provinces  et  de  villes 
de  France,  ainsi  que  dans  tous  les  États  européens,  qu'il  serait  indis- 
pensable de  fondre  en  un  seul  recueil  ;  et  dans  ce  recueil  il  ne  faudrait 
omettre  ni  les  bourgeois,  ni  les  commerçants,  'puisque  les  figures 
héraldiques  n'étaient  pas  exclusivement  employées  par  la  noblesse. 

J'ai  souvent  eu  recours  au  Dictionnaire  de  M.  de  Renesse,  malgré  les 
difficultés  causées  par  l'absence  des  tables,  et  presque  toujoiirs  mes 
recherches  ont  été  couronnées  de  succès.  —  Il  faut  remarquer  que 
pour  les  xvii*  et  xvm*  siècles  il  y  a  bon  nombre  d'armoiries  de  person- 
nages connus  qui  ne  se  trouvent  dans  aucun  recueil;  les  ex-liMs 
peuvent  élre  de  grand  secours  ainsi  que  les  cachets  encore  attachés  à 
des  lettres  particulières. 

Le  septième  tome  du  Dictionnaire  contient  la  fin  de  celui-ci  avec  sa 
table  particulière;  un  supplément  qui  sera  peut-être  suivi  d'autres; 
une  table  des  signes  héraldiques  figurés  sur  les  écussons  repréêentés 
dans  les  39  planches  du  recueil  ;  enfin  une  table  générale  des  matières 
qui  permet  de  recourir,  sans  perdre  de  temps,  aux  différents  paragraphes 
qui  composent  l'ouvrage.  A.  de  B. 


BULLETIN 

muiotheea  lltarirlea.  aila«ae  JaxUi  novlsslma  ••  Sedls  dmmn^tM  S 

sac.  doct.  EiciLio  FaaaÀis.  Veronae,  F.  Cinquetti,  1903,  in-12  de  168  p, 
-  Prix  :  2  fir. 

Motions  mwkr  le  maisriei  iitursi^ae,  par  le  chanoine  H.  SâUVÉ.  LAval« 
Qoupil,  1909,  in-16  de  ui-112  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Voici  deux  courts  ouvrages  sur  la  liturgie»  dont  la  clarté  d'exposition,  le 
souci  de  Tezactitude,  le  sens  exact  des  exigences  pratiques  sont  égale- 
ment remarquables.  Le  Dr,  Ferrais,  professeur  de  droit  canonique  an 
séminaire  épiseopal  de  Vérone,  s'inspirant  de  la  méthode  exceUemment 
mise  en  œuvre  par  son  prédécesseur  le  chanoine  Pighi  dans  sa  LUwrgia 
saeramentorum  et  sacramentalium  a  consciencieusement  consulté  les  décrets 
les  plus  récents  de  la  S.  C.  des  Rites,  soit  dans  les  collections  authentiques, 
soit  dans  lès  publications  spéciales,  pour  nous  présenter  une  étude  très 
personnelle  de  la  liturgie  de  la  Messe.  Il  étudie  successivement  le  missel 
et  son  contenu,  la  messe  dans  son  ensemble,  puis,  ce  qui  est  essentiel  au 
sacrifice  (autel,  ornement,  ministre,  matière,  temps  convenable)  ;  enflUi 
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il  prend  à  part  chacune  des  parties  de  la  messe  et  parle  des  diyerses  sortes 
de  messes. 

—  De  son  côté,  M.  le  chanoine  Sauvé,  maître  de  cérémonies  &  la  cathédrale 
de  Laval,  a  très  originalement  passé  en  revue  tout  le  matériel  liturgique  : 
linge»  ornements,  vases  sacrés  et  autres,  ustensiles  divers  servant  au  culte, 
en  décrivant  la  matière,  la  forme,  la  couleur,  Pusage,  etc.,  et  ajoutant 
d'utiles  observations  marquées  au  coin  du  bon  sens  et  de  Texpérience. 
Très  au  courant  de  son  sujet,  l'auteur  fournit  toujours  les  meilleures  solu- 
tions et  se  montre  aussi  modéré  dans  ses  décisions  que  respectueux  des 
autorités  les  plus  compétentes.  Son  livre  est  à  recommander  pour  toutes 
les  sacristies  et  pour  la  formation  des  élèves  du  sanctuaire.    G.  Pâeibs. 


IP.  JwÊkU  de  Oronstadt.  Sob  aseéUsme,  sa  morale.  Bx traits  publiés 

par  Dom  antoinb  Stjlbhk.  Paris,  Lethielleux,  1902,  in-lS  de  rv-i58  p.  ^ 
Prix  :  3  fir.  50. 

Cet  ouvrage  est  un  recueil  des  extraits  du  Journal  spirituel  du  célèbre 
Père  Jean^  archlprêtre  et  curé  de  la  cathédrale  Saint-André  à  Cronstadt.  On 
sait  comment,  en  octobre  i894,  il  fut  appelé  à  Livadia  où  expirait  Tempe- 
reur  Alexandre  III,  et  dans  son  Introduction  Dom  Staeric  nous  rappelle  les 
scènes  si  pathétiques^  si  belles,  qui  précédèrent  cette  agonie  profondément 
chrétienne. 

Sans  doute,  la  présente  étude  sur  la  vie  intérieure  de  ce  prêtre,  —  le  saint 
de  l*orthodoxie  moscovite,  —  est  appelée  non  seulement  à  faire  du  bien  aux 
âmes  de  bonne  volonté,  mais  k  favoriser  la  réconciliation  des  deux  Eglises; 

Les  extraits  ont  pour  objet  :  Dieu  et  la  Création,  —  la  Prière,  —  la  Sainte 
Messe,  ^  la  Pénitence,  —  les  Tentations,  —  TAvancemeutdans  la  vie  spiri- 
tuelle, —  la  Communion  des  saints  et  la  Vie  éternelle.       B.  db  Cabbot. 


i«a  pbotograpiiie  aoutarraine,  par  E.-A.  Mabtbl.  Paris,  Gauthier- 
Viilars,  1903,  in-12  carré  de  70  p.,  avec  16  grav. 

M.  Martel,  Pinventeur  de  tant  de  grottes  merveUieuses,  d'abimes  inson* 
dables,  de  rivières  souterraines,  initie  aujourdliui  le  public  aux  procédés 
employés  par  lui  pour  photographier  les  paysages  fantastiques  quil  a 
découverts.  Ces  procédés,  clairement  exposés,  paraissent  très  simples  et 
d'un  emploi  aisé.  Il  est  cependant  à  craindre  que,  malgré  les  détails  fournis, 
Pamateur  qui  tentera  de  mettre  en  pratique  les  conseils  donnés  ne  se 
heurte  k  de  fréquents  échecs  avant  d'obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Les 
nombreuses  illustrations  qui  terminent  Pélégante  brochure  sont  bien  faites^ 
par  leur  aspect  bizarre,  fantastique,  pour  inciter  à  marcher  sur  les  traces 
de  l'habile  amateur  qui  a  su  obtenir  ces  clichés.  Peu  de  personnes,  il  est 
vrai,  ont  à  leur  disposition  des  grottes  plus  ou  moins  profondes,  mais 
beaucoup  pourront  sans  doute  essayer  d'obtenir  des  effets  curieux  en  opé- 
rant la  nuit,  dans  des  sous-bois  touffus,  ou  sur  le  bord  de  ruisseaux 
encaissés.  _-«_«..«-.  ^-  ^'  '^' 

jÊk  l>ronoiielatlon  dn  latin  elasslque»  par  l'abbé  J.-M.  MbUNIBB.  Ne* 

vers,  impr.  Yallière,  1903,  in-8  de  viii-38  p.  —  Prix  :  i  fr.  50. 

Cette  étude  savante,  honnête  jusqu*à  ingénuité,  propose  de  rectifier  et 
'unifier  la  prononciation  du  latin.  Certes,  rien  ne  serait  plus  désirable 
ne  cette  uniformité,  si  elle  était  authentiquement  possible. 
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La  grande  difficulté  n*est  pas  de  savoir  comment  les  Latins  prononçaient 
à  telle  époque,  —  par  exemple,  au  siècle  d^Âuguste  ;  on  est  assez  renseigné 
là-dessus,  gr&ce  aux  grammairiens,  aux  inscriptions  et  à  Torigine  des 
langues  romanes.  Les  obseryations  que  l'auteur,  à  ce  propos  (p.  10  et  suIt.), 
tire  de  Pétymologie  et  de  la  formation  des  mots  français  sont  des'plas 
intéressantes.  On  voudrait  le  voir  développer,  avec  ces  considérations, 
celles  qui  lui  sont  fournies  par  Pétude  des  patois  de  son  pays  ;  seulement 
il  faudrait  pour  cola  plus  qu^un  article  de  revue,  il  faudrait  le  volume  qa^l 
semble  nous  promettre  et  quUl  nous  doit.  Quant  au  projet  de  rendre  unl« 
forme,  dans  le  monde  entier,  la  prononciation  du  latin,  on  en  voit  biea 
avec  lui  les  avantages  ;  mais  les  obstacles,  qu*il  ne  dissimule  pas  da  reste 
et  qu*il  expose  loyalement,  paraissent  insurmontables. 

Chaque  nation  aura  toujours  sa  manière  particulière  de  prononcer  ane 
langue  morte,  et,  si  TËglise  romaine  imposait  à  ses  fidèles  une  prononcia- 
tion, elle  ressemblerait  forcément  à  celle  des  Italiens  qui  n^est,  pas  plas 
qu^une  autre,  celle  des  Romains  d'autrefois.  Toute  restauration  de  Tan- 
tique  porte  toujours  Tempreinte  du  temps  et  du  pays  qui  Ta  faite  et  l'idée 
d'adopter  le  latin  classique,  comme  langue  universelle,  a  bien  Pair  d^ne 
utopie.  Le  latin  ne  saurait  faire  concurrence  à  Vegpéranio  ;  car  le  langage 
.  cicéronieu  no  sera  jamais  que  le  fait  d'une  élite.  Le  mieux  serait,  pour 
les  fidèles  du  latin,  de  le  prononcer  le  moins  mal  possible,  en  s'^approchant 
partout  d'un  idéal  commun.  Mais  nous  avons  beaucoup  à  faire,  nous  surtout^ 
Français,  pour  corriger  notre  prononciation  défectueuse,  et  vraiment  on  se 
découragerait  à  constater  que  nos  anciens,  évitant  les  syllables  nasales,  par- 
laient le  latin  mieux  que  nous. 

A  défaut  des  congrégations  savantes  qui  étaient,  sur  ce  point,  un  instru- 
ment de  progrès,  espérons  qu'il  viendra  des  débris,  même  dispersés,  du 
clergé  enseignant.  La  brochure  de  M.  Meunier,  qui  se  présenterait  sous  le 
patronage  de  G.  Paris,  s'il  avait  vécu,  pourra  lui  servir  de  guide  éclairé. 

A.  BouÀ. 

Gatbollqaes  oa  Francs-Maçons,   par  0.   S.  Paris,  Savaète,  S.   d.,  in-€ 

de  W  p.  —  Prix  :  1  fr. 

L'auteur  de  cette  vigoureuse  brochure,  qui,  sous  différents  pseudonymes, 
combat,  sur  des  thé&tres  divers,  le  bon  combat  avec  une  ardeur  inlassable, 
a  inscrit  en  tète  de  son  œuvre  cette  épigraphe  significative  de  M.  Brane- 
tière  :  <  Entre  francs-maçons  d'une  part  et  catholiques  de  l'autre,  à  llieure 
actuelle,  en  France  comme  ailleurs,  un  tiers  parti  ne  pouvait  représenter 
que  des  intérêts  matériels.  »  Une  lettre  de  Don  Sarda,  Tardent  ennemi  du 
libéralisme,  et  un  Avant-propos  de  Mgr  Fèvre,  qui  ne  l'aime  pas  davantage, 
achèvent  de  donner  à  cette  brochure  de  combat  son  véritable  caractère. 
L*auteur,  et  il  n'est  pas  seul  de  son  espèce,  n*a  qu'une  confiance  modérée, 
pour  ne  pas  dire  plus  dans  ces  ligues  libérales,  qui,  sous  prétexte  de 
tactique,  dissimulent  leur  drapeau  et  craignent  d'afiQrmer  leurs  convictions 
chrétiennes.  C'est  sur  le  terrain  catholique  qu'il  convient  de  se  placer, 
puisque,  aussi  bien,  c'est  sur  ce  terrain  que  les  francs-maçons  ont  porté  le 
combat.  Et  les  laïques  n*y  doivent  pas  lutter  tout  seuls  ;  il  faut  que 
clergé,  oubliant  les  conseils  d'une  prudence  tout  humaine,  prennent  k 
part,  et,  mieux  encore,  la  direction  de  la  bataille.  Alors  le  peuple,  qui 
simpliste,  comprendra  où  on   le    mène  et   ce  qu'il  faut    défendre 
reconquérir. 

Cette  brochure  très  vigoureuse  mérite  d'être  lue.  Elle  est  vivante,  sais: 
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tante,  éoer^que,  tont  à  fait  exempte  de  Umiditées  surannées,  et  peut 
servir  de  programme  au   parti  de  Tayenir,  4  le  parti  de  Dieu.  » 

EDOUARD  PONTAL. 


'ËjBm  A»««elatloB»  d'hommes.    Foodatlon  et  flonetlonnement.  Lettre 
à  un  euré  de  MareeiUe,  par  L.  DB  LA  P.  Marseille,  Impr.  marseillaise,  1903f 
.  in-16  de  54  p. 

Cet  opuscule,  approuvé  avec  éloges  par  Mgr  Tévéque  de  Marseille,  est  le 
manuel  de  tous  ceux  qui,  prêtres  ou  laïques,  s'occupent  de  la  fondation  et 
de  la  direction  d*AssociatioDS  d*hommes,  spécialement  des  cercles  catho- 
liques, hauteur,  directeur  diocésain  de  ces  sortes  d'associations,  possède 
une  grande  compétence  sur  la  matière  et  l'ouvrage  se  compose  de  €  quelques 
avis  pratiques,  on  pourrait  dire  techniques,  sur  la  fondation  et  le  fonction- 
nement des  associations  d'hommes,  avis  qui  sont  le  fruit  d'une  expérience 
déjà  longue  >  (p.  1).  ils  complètent  heureusement  certaines  Revues  reli- 
gieuses, qui  ont  publié  sur  le  sujet  des  études  aussi  utiles  qu'édifiantes. 

Relativement  à  la  chapelle,  l'auteur  soutient  que  les  cercles  d'hommes 
doivent  avoir  la  leur,  en  principe,  indépendante  de  l'Église  paroissiale.  Cest 
un  point  bien  controversé  parmi  les  curés  et  même  parmi  les  directeurs 
d'œuvres.  La  raison  qu'en  fournit  notre  auteur  anonyme,  la  voici  :  €  Il 
serait  bien  à  désirer  que  les  hommes  n'eussent  pas  besoin  de  sortir  de  chez 
eux  pour  trouver  le  Bon  Dieu,  que  leur  dévotion,  toujours  gauche  et  un 
peu  Umide,  n'eût  pas  à  afflronter  de  regards  indiscrets  »  (p.  23).  —  Nous  avons 
besoin,  cependant,  de  la  erdnerie  des  convictions  masculines.        L.  R. 


Iiive»tarlo  del  R.  Arehivie  dl  Sieto  dl  C^sllapl  e  notlxle  délie 
eepte  «oneervete  nel  plù  notevoll  ereblvl  eomunall,  veseo^tll  e 
eepltoleri    délie   Sai-decne,  da  SiLVIO  LlPPI.   Cagliari,  ValdÔS,   1902, 

in«4  de  xxn-175  p. 

Comme  préface  à  cet  inventaire,  M.  Lippi  a  donné  un  historique  de  l'Ar- 
cbivio  de  Cagliari  bien  documenté  et  précis.  L'archive  remonte  à  Pierre  IV 
d'Aragon  qui  a  institué  en  1359  un  dépôt  des  capibrevi  et  documents  officiels 
de  la  Procurazione  reale  âi  Cagliari.  Successivement  amélioré  ou  augmenté 
par  ordre  de  Ferdinand  le  Catholique  (1480)  et  de  Philippe  III  (1618),  il  a  été 
constitué  d'une  façon  définitive  par  Carlo  Emanuele  III  (10  sept.  1763).  Il 
comprend  aujourd'hui  deux  catégories  :  Arehivio  aniico  (dominations  arago- 
naise  et  espagnole)  Arehivio  modemo  (depuis  la  domination  de  la  maison  de 
Savoie),  divisées  en  sept  sections  :  1*  actes  d'Ëtat  ;  2*  judiciaires  ;  3*  actes  de 
notaires  (provenant  de  la  Tappadi  Insinuazlone  di  Cagliari,  et  de  l'Archivio. 
notarile  di  Oristano);  4*  actes  administratifs  (offices  supprimés);  5«  actes 
administratifs  (offices  existants);  6*  actes  des  enti  moraIi;7«  actes  d'origine 
privée  (notamment  papiers  de  la  famille  Aymerich  et  des  successions 
Martini  Manconi).  C'est  surtout  pour  la  période  du  xiv«  au  xix*  siècle  que 
ces  archives  ont  de  l'importance.  —  M.  Lippi,  chargé  d'inspecter  les  diverses 
archives  de  llie,  Cagliari,  Aies,  Bosa,  Iglesias,  Lanusei,  Oristano,  Tortoli, 
Sassari,  Alghero,  Castelsardo,  Nuoro,  Ozieri,  #empio,  donne  des  renseigne- 
ments sur  nombre  de  documents  historiques  précieux  qui  7  sont  conservés. 

L.-G.  P. 
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CHRONIQUE 


NACAOLOOiB.  —  M.  Friedrich  H.  Dibtbrigi,  professeur  lionoraire  de  iitté- 
ratare  sémitique  à  l^Université  de  Berlin,  est  mort  dans  cette  ville  le  17 août, 
à  i*Age  de  82  ans.  Il  était  né  &  Berlin  en  1821,  où  résidait  son  père,  K.  F. 
Dieteriçi,  professeur  également  fort  connu.  En  1846,  il  devint  chaj^é  de 
cours  de  langues  orientales,  et  en  1850,  il  était  nommé  professeur  de  langues 
arabes  à  TUniversité  de  Berlin.  Ses  études  ont  été  dirigées  surtout  sur  la 
logique  et  la  psychologie  des  Arabes  et  sur  Tinfluence  d'Aristote  dans  les 
milieux  orientaux. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  cher  frère  Bbrtulibn,  visiteur 
des  Frèreft  den  écoles  chrétiennes,  décédé  récemment  &  Paris,  lequel 
avait  rendu  de  grands  sjorvioes  k  renseignement  chrétien  pendant  les 
irlngMrois  ans  quUl  a  dirigé  le  district  de  Normandie  ;  —  M>«  Gab&i6, 
femme  de  lettres,  qui  écrivait  sous  le  pseudonyme  de  Gabriel  le  d*Eze  ;  — 
Pierre*Alexandre  HAron,  professeur  libre  à  Rouen,  ancien  président  de 
TAcadémie  de  Rouen,  de  la  Société  des  Bibliophiles  rouennals  et  de  la 
Société  d*horticulture,  membre  de  diverses  autres  sociétés  savantes,  telles 
que  la  Société  d*histoire  de  Normandie,  auteur  de  plusieurs  travaux  de 
valeur;  —  Ernest  Humbbrt,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  philosophie 
au  lycée  d'Orléans  ;  —  Auguste  Jacquot,  ancien  offlcijr,  ancien  consul 
général  de  France  à  Leipzig  et  à  Amsterdam,  qui  laisse  des  traductions 
des  ouvrages  de  philosophie  de  Buchner,  et  qui  était  rédacteur  aux  Déhau 
et  à  la  République  française  ;  —  Edouard  Lita.18,  soldat  au  4«  colonial,  mort 
prématurément  à  Toulon,  à  son  retour  du  Tonicin,  à  24  ans,  lequel  envoyait 
à  la  Croix  de  Paris,  à  la  Croix  du  Var  et  h  VUniwn  des  correspondances  de 
l'Extrême-Orient  fort  appréciées  ;  — Ta bbé  Moutibr,  curé  d'Etoile  (Drôme), 
félibre  bien  connu,  qui  a  écrit  notamment  le  poème  Lou  Rone;  —  Julien 
PiLLAUT,  compositeur  de  musique  et  critique  musical,  conservateur  du 
musée  d'instruments  anciens  au  Conservatoire  de  musique;  —  Henry 
PuPiN,  rédacteur  au  Journal  des  Débals  ;  •—  J.  Ricard,  romancier,  auteur 
de  nombreux  ouvrages  ;  —  l'abbé  Rou6ibr,  qui  était  professeur  depuis 
33  ans  à  l'Institut  Sainte-Marie  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  mort  à  61  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Mgr  Henry  Brûck,  évêque 
de  Mayence,  mort  dans  cette  ville  à  72  ans,  lequel  laisse  plusieurs  ouvrages 
de  valeur,  entre  autre  un  Manuel  de  f^histoiredtV Église i-^'WXdAKxDXt  Gbtchi- 
OLBV,  auteur  dramatique  russe,  mort  récemment  à  Saint-Pétersbourg,  à 
63  ans  ;  —  Williams  J .  Gripps,  artiste  et  écrivain  anglais,  mort  le  27  octobre, 
auteurs  d'ouvrages  très  estimés,  tels  que  Old  English  Plate  (1878);  Old 
Freneh  Ptaf«(1880);  Corporation  and  Coliege  Plate  (1881);  —  Alexandre  Dbja.- 
Now,  écrivain  russe,  mort  récemment  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  Théodore 

'Gabdbrtz,  historien  allemand;  —  D'  Ferdinand  Grassaubr,  conseiller 
d'État  autrichien,  ancien  directeur  de  la  bibliothèque  universitaire  de 
Vienne,  connu  par  ses  ouvrages  sur  l'histoire  de  l'Autriche,  mort  le  28  octo- 
bre, à  Klosternenburg;  —  M"*  T.  K.  Harvbt,  née  Montagu,  femme  de  lettres 
anglaise,  morte  à  82  ans,  laquelle  laisse  des  romans,  des  poésies,  des  contes 
pour  les  enfants,  etc.  ;  —  D*  Marcus  Jabtrow,  l'un  des  plus  remarquables  tal- 
mudistesde  notre  temps,  originaire  dePologne,auteurd'împortantsouvrage8, 
entre  autres  un  Dictionary  of  (fie  Targumim^  mort  le  14  octobre  à  Germantov^n, 
près  de  Philadelphie  (États-Unis):  —  D'  Ulrich  KOhlbr,  professeur  d'his- 
toire  ancienne,  mort  à  Berlin,  le  24  octobre,  à  65  ans  ;  ->  D'KOpp,  professeur 
de  mathématiques  allemand  et  directeur  du  gymnase  royal  d'Elsenach, 
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mort  le  iS  octobre,  dans  celte  ville,  à  85  ans;  ^  Yrle  Koskinbt,  écrivain 
et  homme  politique  flniandais,  qui  fut  très  populaire  tant  quUl  resta  à  la 
tète  du  parti  vieux-fennomane  ;  —  James  Mac  Larbn  Cobban,  Journaliste 
et  romancier  anglais,  rédacteur  du  Bioming  Poêt^  de  VAthenaeum  etc.,  auteur 
de  The  cure  of  SouU  (1879);  MoêUr  of  Ma  Fale  (1890),  etc.;  —  Gustav  TON 
MoSBR,  écrivain  allemand,  auteur  de  comédies,  mort  le23octobre,  àGôrlitz, 
&  79  ans  ;  —  D'  Nagbl,  professeur  de  géodésie  à  rÊcole*  techuiqué  supérieure 
de  Dresde,  mort  dans  cette  ville,  le  24  octobre,  &  84  ans  ;  —  D»  Otto  Nassb, 
professeur  de  pharmacologie  et  de  chimie  physiologique  allemand,  mort  le 
20  octobre,  à  Fribourg  en  Brisgau,  à  64  ans  ;  —  M>«  Parr,  née  Taylor, 
femme  de  lettres  anglaise,  auteur  de  divers  romans  qui  ont  eu  ane  grande 
popularité,   tels  que  :  Dorothy  Fox,  Adam  and  Eve,  etc.  ;  —  Adam  Ploo, 
romancier  polonais  estimé  ;  —  Wilhelm  von  Polbnz,  romancier  allemand, 
mort  le  13  novembre,  &  Ober-Kunewalde  (Saxe),  à  42  ans;  —  D*  Karl 
Rbisbnkuobl,  directeur  de  la  bibliothèque  universitaire  d^Ezemowitz,  mort 
dans  cette  ville  le  20  octobre  ;  —  J.  H.  Ruthbbfobd,  éditeur  anglais  connu, 
qui  a  composé  lui-môme  un  Guide  to  Kelso  ;  —  Edmond  Salomon,  fondateur 
et  directeur  du  Journal  de  Budapest  ;.  —    D'  Adolph  Sghicidt,  ancien  pro- 
fesseur de  droit  romain  à  PUniversité  de  Leipzig,  mort  le  24  octobre,  à 
Baden-Baden,  à  environ  88  ans  ;  —  Richard  Sgbmxdt-Cabanis,  poète  humo- 
ristique allemand,  mort  &  Berlin,  le  11  novembre,  à  66  ans;  —  D'  Sbyf- 
FABTH>  pédagogue  allemand,  mort  dernièrement  à  Liegnitz,  à  74  ans  ;  — 
Mgr  SCBBOBDBB,  ancleu  professeur  de  dogmatique  à  PUniversité  catholique 
de  Washington,  devenu  ensuite  recteur  de  PUniversité  catholique  de  Mu- 
nich, mort  &  &4  ans,  au  moment  où  il  allait  prendre  la  direction  delà  Faculté 
de  théologie  catholique  de  Strasbourg,  récemment  créée. 

Institut.  —  ACADiniB  fbanqaisb.  —  L* Académie  a  tenu>  le  26  novembre, 
sa  séance  publique  annuelle.  M.  Paul  Thureau-Daugin  prononce  le  discours 
habituel  sur  les  prix  de  vertu^  Voici  la  liste  des  prix  décernés  dans  cette 
séance. 

Prix  de  poésie  (4000  fr.).  -r  Sujet  :  €  Victor  Hugo  ».  Le  prix  à  été  décerné 
h  M.  Léonce  Depont. 

Prix  Montjon  (19000  fr.).  —  Neuf  prix  de  1 000  fir.  à  chacun  des  ouvrages 
suivants  :  le  Commandant  Lamy,  d'aprig  ea  corrupondanee  et  êu  souvenirê 
(ia'S8-1890),  par  M.  le  commandant  Reibel  ;  —  L*Inva$Um,  4  août  l970-lt  se/H 
tembre  4915,  par  M.  Léon  Barracand  ;  —  Le  Livre  de  VÉmeraude  en  Bretagne^ 
par  M.  A.  Suarès  ;  ^  Études  philosophiques,  par  M.  i*abbé  Albert  Farges  ;  — 
Une  Demi'Carrière,  roman  militaire,  par  M.  le  comte  de  Gomminges  ;  — 
V  Autre  Amour,  par  Claude  Fer  val  ;  La  Peur  de  vivre,  par  M.  Henri  Bor- 
deaux ;  ~  Le  Chemin  montant,  par  M.  Frédéric  Plessis  ;  —  Journal  tTun  ento» 
mologiste,  par  M.  Henri  Fabre. 

Vingt  prix  de  500  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  La  Défense  de  la 

légation  de  France,  par  M.  Eugène  Darcy  ;  —  Nos  Origines  nationales,  par 

M.  Henri  Guerlin  ;  —  Che»  ceux  qui  guettent,  par  M>>*  Jean  Pommerol  ;  -« 

Fes,  par  M.  Auguste  Mouliéras  ;  —  Marins  et  missionnaires.  Conquête  de  la 

Nouvelle  Calédonie  {4845-4855),  par  le  P.  A.  de  Salinis  ;  —  Marins  et  soldaU 

français  en  Amérique  {4T78'478$),  par  M.  le  vicomte  de  Noailles  ;  —  Frédéric 

\s  Grand,  d'après  sa  correspondance  politique^  par  M.  L.-Paul  Dubois  ;  —  Hit- 

^oire  des  Petites  Sceurs  des  pauvres,  par  M.  Pabbé  A.  Leroy  ;  —  Le  Sentiment 

te  Vart  et  sa  formation  par  Pétude  des  œuvres,  par  M.  Alphonse  Germain  ;  — 

La  Navigation  aérienne,  par  M.  J.  Lecorau  ;  —  C'/ionleciatr,  par  François 

Casale  ;  ^  Ma  cousine  Nicole,  par  W»  Hlathilde  Alanic  ;  —  KemevcM^  par 
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M"«  Marie  Pape-Garpentier;  —  FiU  de  grande  tenU^  par  Seddik  Ben  El  Oatft  ; 

—  QilleUe^  par  U.  Jean  Thorel;  —  U  Livre  de  Paula^  par  W^  Marie  Kemarel  ; 

—  Le  Baptême  de  Marie  Budé,  par  M.  Félicien  Pascal;  —  VOuhUè^  par 
M»»  Laure  Gonan;  —  Le  Vœu  de  Béatrice^  par  M»«  Octa?e  Feuillet;  —  Le 
Pervers  senlimentalt  par  M.  Alfred  Poizat. 

Prix  Juteau-Dù vigneaux  (2500  fr.).  —  Le  prix  a  6té  décerné  &  M.  Tablée 
Lecanuet,  pour  son  ouvrage  :  MontaUmbert. 

Prix  Sobrier-Ariioiil((2000  fr.).  —  Ce  prix  est  partagé  également  entre  : 
M.  Cil.  V.  Langlols,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  QueeUom  d'histoire  ei  d'entée^ 
gntment;  —  M.  Gustave  Reynier»  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Vie  tmtver- 
sitaire  dans  Vancienne  Espagne,  ' 

Prix  Purtado  (de  Bayonno)  (t  000  fr.).  —  Ge  prix  est  attribué  à  i^ouyratfe 
de  M"*  la  comtesse  de  Glinchamp,  intitulé  :  Chantilly  (44BS-4897), 

Prix  Fabien  (2  500  fr,).  —  Deux  prix  de  1 000  fr.  chacun  aux  ouvrages  sui- 
vants :  Mendiants  et  vagabonds^  par  M.  Louis  Rivière  ;  —  La  Valachie,  par 
M.  Emmanuel  de  Martonne.  —  Un  prix  de  500  (T.  à  Touvrage  de  M.  Pêne* 
Siefert,  intitulé  :  Jaunes  et  Blancs  en  Chine, 

Prix  Charles  Blanc  (2400  fr.).  —  Un  prix  de  i  000  f^.  &  M.  Louis  Flandrin, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Hippolyte  Flandrin,  —  Trois  prix  de  500  fr.  aux 
ouvrages  suivants  :  Dalou,  sa  vie  et  son  œuvre^  par  M.  Maurice  Dreyfous  ;  — > 
L'Orfèvrerie  algérienne  et  tunisienne^  par  M.  Paul  Eudel  ;  ^  Le  Style  datu  les 
arts  et  sa  signification  historique^  par  M.  Louis  Juglar. 

Prix  Gobert  (iOOOO  fr.).  —  Le  grand  prix  k  M.  Pierre  de  Nolhac  :  La  Créa^ 
lion  de  Versailles  ;  le  second  prix  &  M.  Pierre  de  Vaissière  :  Oentilshomanes 
campagnards  de  Pancienne  France, 

Prix  Thérouanne  (4  000  fr.).  —  Deux  prix  de  1 000  fr.  aux  ouvrages  sui* 
vants  :  La  Bohême  depuis  la  Montcmne-Blanche^  par  M.  Ernest  Denis;  — 
Napoléon  intime^  Napoléon  et  la  paix^  par  M.  Arthur  Lévy.  —  Quatre  prix 
de  500  fr.  aux  ouvrages  suivants  :  Bonchamps  et  VlnsurrecHon  vendéenne  (^7«tf- 
479S),  par  M.  René  Blachez  ;  —  La  Première  Invasion  de  la  Belgique  (/79f)y  par 
le  commandant  de  Sérignan  ;  —  Batailles  françaises^  par  le  générai  Hardj 
de  Périni  ;  —  Charles  le  Téméraire  et  la  Ltgue  de  Constance,  par  E.  Toutey. 

Prix  Bordin  (3  000  fr.).  —  Deux  prix  de  1  000  fr.  &  chacun  des  ouvrages 
suivants  :  JuUen  VApostal,  par  M.  Paul  Allard  ;  —  VEnseignement  secondaire 
et  la  Démocratie,  par  M.  Francisque  Vlal  ;  —  Deux  prix  de  500  fr.  aux 
ouvrages  suivants  :  Étude  sur  le  théâtre,  MarieJouph  Chénier,  par  M.  A.  Liaby  ; 

—  Étude  sur  l'influence  de  la  littérature  française  en  Hongrie^  (l77JhlS9ff),  par 
M.  J.  Kont. 

Prix  Marcelin  Guérin  <5  (jOO  fr.).  Deux  prix  de  1  000  fr.  à  chacun  des 
ouvrages  suivants  :  La  Vie  à  Tulle  aux  dix-septième  et  dix-huilième  sièeUs,  par 
M.  René  Fage;  —  Les  Dernières  Années  de  Chateaubriand  [48S0~48ÂB),  par 
M.  Edmond  Biré  ;  •—  Six  prix  de  500  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Le 
Poète  Edward  Young  {teSS-tlBS),  par  M.  W.  Thomas  ;  Les  Protestants  «foulre- 
fois,  par  M.  Paul  de  Félice  ;  —  Ulmpérialisme  allemand,  par  M.  Maurice  Lair; 

—  Victoria,  sa  vie,  son  rôle,  son  règne,  par  M.  Abel  Ghevaliej  ;  —  Gasali,  par 
M.  le  baron  Garra  de  Vaux. 

Prix  Langlols  (t  200  fr.).  —  Ge  prix  est  partagé  également  entre  la  traduc- 
tion des    ouvrages   suivants  :   Cansones-Triomphes  et   poésies    diverses    d 
Pétrarque,  par  M.  Brisset  ;  —  Othello^  le  Maure  de  Venise  {t$04)y  Jules  Césc 
(y#00),  par  M.  Beljame. 

Prix  Saintour  (2  000  fr.).  ^  Un  prix  de  1 000  fr.  à  M.  Léon  Séché,  Revue  i 
la  Benaiêeance.  Œuvres  complètes  de  Joachim  du  Bellay.  —  Deux  prix  de  900  Ik 
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ouvrages  suivants  :  ComeUlt  et  h  TfUâtr*  tspagnol,  par  U.  HuBiar  ; 
inage  potimUle,  fMtoloçue  et  poète,  par  U"*  BlTire  Samflrasco. 
ixToirao(4  000rr.].Ce  prU  est  décerné  à  M.Maurice  Oonaay  pour  sa 
)  l'Autre  Danger,  représentée  en  1902  au  Ttiéâlre-FrançaiB, 
ix.  Arcbon-Despérousea  (*2  600  fr.).  —  Un  prie  de  1  OOO  tr.  au  volume  de 
les  intitule  :  Coùe  di  la  terre  et  du  temps,  par  M.  Louis  Mercier.  — 
[  prix  de  800  fr.  chacun  aux  ouvrages  Buivants  :  Le  Caeta-  notialgique,  par 
Marguerite  Comert  ;  —  Provence,  par  M.  Jcaa  Renouard.  —  Une  men- 
est  aceordée  à  M.  Edward  Monlieu,  auteur  d'un  volume  de  poésies 
nié  :  L'Automne  det  lyt, 

ix  de  iouj  ((  400  (r.).  —  Ce  prix  est  partagé  également  entre  M"*  Paule 
ca,  pour  BOD  roman  OTaeUi.*e  et  M.  Henri  Moreau,  auteur  d'un  roman 
ulé  :  L'Un  ou  tautr*. 

Iz  Le  Fëvre-Deumier  de  Pons  (t  000  fr.).  —  Ce  prix  est  partagé  égale- 
t  entre  M»  Marguerite  Mesureur,  pour  un  volume  de  poésies  Intitulé  : 
n  (fenfant,  et  le  volume  de  poésies  de  M.  Davauclie],  intitulé  :  Poimti 

Ix  Jules  Favre  (1  OOo  tr.].  —  Ce  prix  est  décerné  &  U>m  Dora  Melegarl, 

ur  d'un  volume  intitulé  :  Ama  dormantes. 

Ix  Née  (3  700  fr.).  —  Ce  prix  est  décerné  à  M="  Bentzon. 

Iz  Vltet  (2  B(iO  fr.}.  -  Ce  prix  est  décerné  à  H.  André  Hallaya. 

Ix  Botta  (3  000  fr.).  -  Ce  prix  est  décerné  &  M.  de  Pomairols. 

Ix  Maicisse  Micbaut  (2  000  Cr.).  —  Ce  prix  est  décerné  à  M.  Adolphe 

ion. 

Ix  Lambert  (1 600  fr.}.  —  Ce  prix  est  décerné  k  M.  le  baron  de  Mandat- 

icey. 

Ix  Monblnne  (SGOOfr.).  —  Ce  prix  est  décerné  &  M.'Victor  du  Bled. 

Iz  Marmler  (SSO  tr.}.  —  Ce  prix  est  décerné  à  M.  Pontsevrez. 

CTUBBS  PJIITB3  t.   L'ACADBMIB    DBS    INSCaiPTIONS    BT  BBLLBS-LBTTBBS. 

e30  octobre,  M.  M.  Crolset  donne  lecture  du  mémoire  quil  doit  lire  k  la 
ce  publique  de  l'Académie,  sur  <  la  Morale  et  la  cité  dans  les  poésies 
olon  *.  —  M.  Pottler  donne  lecture  du  chapitre  de  son  travail  sur  la 
rie  antique,  qui  a  trait  à  la  condition  sociale  des  ouvriers.  —  M.  J.  Lalr 
à  l'Académie  son  Suai  sur  la  bataille  de  Formign;,  auquel  il  a  annexé 
eproduction  photographique  de  dessins  exécutés  à  Fontainebleau  au 
mencement  du  xTii*  siècle,  d'après  une  tapisserie  aujourd'hui  perdue. 
.  Gh.  Joret  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  mémoire  sur  J.-8.  Leche- 
er,  helléniste  et  historien,  né  en  Normandie  en  t7S2,  et  qui,  après  de 
breuses  pérégrinations,  mourut  conservateur  à  la  bibliothèque  Salntc- 
evière.  —  M.  Michel  Bréal  parle  de  la  signlflcation  du  mot  diabolut, 
lOfé  par  Hérodote  dans  le  sens  de  tentateur,  non  de  calomnia  leur.  — 
0  novembre,  M.  Héron  de  Villetosse  lit  un  mémoire'  du  P.  Germer- 
ind  qui  a  exploré  la  route  romaine  construite  par  Trajan,  de  Bostra  à 
idelpbie,  des  frontières  de  Syrie  à  la  mer  Rouge.  —  M.  Senart  commu- 
te une  lettre  de  M.  Finot  et  la  photographie  d'une  parure  en  or  déc{)u- 
e  en  Indo-Chine.  —  M.  Homolte  donne  connaissance  de  deux  lettres  de 
itlon  attribuant,  l'une  50,000  francs  k  l'École  française  d'Athènes  pour  les 
les  de  Delos,  l'autre  10,000  francs  à  l'Ecole  néerlandaise  pour  les  fouilles 
laque.  —  M.  Noël  Valois  parle  de  la  découverte  qu'il  vient  de  faire  d'un 
■âge  inconnu  intitulé  :  Dtfenior  tntnor,  et  dont  l'auteur  est  Harsile  de 
>ue,  un  révolu Uonnalre  du  ziv*  siècle.  —  M-  S.  Beinach  donne  coonals- 
;e  à'I'Académie  de  l^ttrlbution  folte  par  M.  Brun  Sauer,  relativement 
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à  une  tête  proTenant  du  Parthénon  et  qu'il  dit  être  celle  d'une  Artémise.  — 
M.  Héron  de  Vlllerosse  rappelle  que  les  renseignements  fournis  par 
M.  MichoQ  ont  été  Torigine  de  cette  identification.  ^  Le  27  noyembre, 
M.  Rodocanachi  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  Torigine  des  musées  eapi- 
tolins.  —  M.  E.  Picot  dépose,  en  en  faisant  l'éloge,  un  livre  de  U,  G.  Ben- 
gesco  :  Bibliographie  et  extraits  dee  œuvres  de  Carmen  Sylva.  —  M.  Léger  offire, 
au  nom  du  ministre  de  rinstruction  publique,  un  ouvrage  en  19  rolomas 
sur  le  Folklore  bulgare, 

LBGTUBB8  FAITES  A  L'AGADÂMIB  DBS  SGIBNGBS  liOBALBS  BT  POUTIQUBS.  — 

Le  7  novembre,  M.  Picavet  donne  communication  d'un  Mémoire  sur  c  saint 
Paul  et  Plotin  ».  Le  14  novembre,  M.  Babeau  dépose  de  la  part  de  Tautear, 
M.  Vesnier,  une  Étude  biographigue  sur  le  f»rinee  Xavier  de  Saxe^  oomte  ^Al- 
êoee,  d'après  les  documents  existant  aux  archives  de  ITonne.  —  U.  Bog. 
Rostand  présente  le  tome  XII  des  actes  du  Congrès  du  crédit  populaire 
tenu  à  Reims.  —  M.  G.  Picot  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  part  de 
M.  Gambon,  de  brochures  dans  lesquelles  cet  ambassadeur  montre  aux 
Ëti^ts-Unis  ce  qu'est  le  pays  qu'il  représente  au  point  de  vue  de  raetlTlté 
de  ses  écrivains  et  de  la  valeur  de  leurs  tendances.  —  Le  même  acadénni- 
cien  dépose  ensuite  le  tome  II  de  ÏJIisioire  de  la  Charité  par  M.  Lalienumd. 

—  M.  Gheysson  en  fait  autant  pour  l'ouvrage  de  M.  Martin  :  Commentaire 
de  la  loi  de  4909  sur  la  santi  publique, 

Alkunàchs  poub  1904.  —  Dans  notre  précédente  livraison  nous  aTona 
signalé  une  première  série  d'aimanachs  en  tête  desquels  nous  avons  placé 
VÀlmanach  du  Bon  Français  édité  par  la  Société  bibliographique.  Voiol  une 
seconde  série  de  ces  publications.  —  La  maison  Hachette  mérite  incompa- 
rablement le  premier  *rang  sous  ce  rapport,  car  aucun  almanach  ne  saurait 
rivaliser  avec  VAlmanaeh  du  Drapeau^  dont  nous  avons  parlé  précédeoameiit 
et  moins  encore  avec  VAlmanaeh  Haehetu,  car  c'est  bien  justement  qu'il  a 
pour  sous-titre  :  Petite  Encyclopédie  de  la  vie  pratique  (in-12  de  432*lxxti  p.« 
avec  laoo  figures  et  49  cartes).  Après  un  Galendrier  accompagné  des  rensei- 
gnements les  plus  divers,  on  trouve  là,  entre  autres  articles  curieux,  qui! 
serait  trop  long  d*énumérer  :  Les  Bienfaits  et  les  méfaits  de  la  pluie;  »  IdCs 
Suppliées  ches  nos  aneêtru  ;  —  SouvertUns  d^Autriehe-Hongrie  avec  un  Tableau 
synoptique  de  Thistoire  de  ce  pays  ;  —  Les  Palais  des  Chefs  d'États  étrangers; 

—  L'Histoire  de  Vannée  politique,  diplomatique,  religieuse,  agricole,  géogra- 
phique, coloniale,  militaire,  scientifique,  littéraire,  etc.  ;  —  Découvertes^ 
travaus6  et  inventions  ;'^Lu  Cinq  Percées  des  Alpes  ;  —  Le  Canal  de  Panama  ;  — > 
La  Production  de  la  houille  dans  le  monde  ;  —  Les  Quarante  de  VAcadémie  fran^ 
çaise  ;  —  Les  Caractères  des  peuples  connus  par  leur  écriture  ;  -^  Le  JHlan  des 
progrès  au  xix*  siècle  ;  *>-  Droit  usuel  ;  —  Le  Potager  de  tout  le  moiule,  etc.,  etc. 

Voici  VAlmanaeh  de  la  chasse  illustré  (Paris,  Firmin-Didot,  gr.  in-8, 1  fr.). 
Merveille  de  bon  goût  que  les  chasseurs  surtout  sauront  apprécier  à  sa 
valeur.  ^  Admirons,  pour  ses  belles  illustrations  en  noir  et  en  couleurs^ 
VAlmanaeh  du  Pèlerin,  dont  le  texte  est  aussi  intéressant  qu'édifiant  et 
varié  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  gr.  in-8,  0  fr.  50).  —  Puis,  enregis- 
trons les  neuf  almanachs  de  la  maison  Pierron  et  Hozé,  de  Nancy,  savoir  - 
Le  Grand  Almanach  populaire  illustré  (gr.  in-8  de  293  p.,  1  fr.  50),  qui,  à  côU 
de  récits  d'assez  longue  haleine,  renferme  des  notices  biographiques  som- 
maires sur  des  célébrités  ou  des  notabilités  contemporaines,  artistes,  écri- 
vains, politiques,  militaires,  ces  derniers  en  grand  nombre,  enfin  quantité 
de  choses  utiles  à  connaître  ;  Le  Grand  Almanach  de  la  famille  (gr.  in-8 
SSa*  année,  0  fr.  50)  ;  VAlmanaeh  du  fayer  (petit  in-4»  18*  année,  0  fir.  ao; 
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VAlmanaeh  du  travailleur  (petit  in-4,  18«  année,  0  fr.  30)  ;  VAlmanach  de 
Jeanne  d'Arc  (petit  in-4, 18«  année,  0  fr.  30)  ;  rAlmanach  du  cultivateur  et  du 
vigneron  (petit  in-4, 18*  année,  0  fr.  25);  VAlmanach  des  veillée»  d*hiver  (petit 
in-4,  18*  année,  0  fr.  25)  ;  VAlmanaeh  récréatif  (petit  in-4, 18*  année,  0  fr.  25); 
enfin  VAlmanaeh  Sans'Pareil  (petit  ip-4,  0  fr.  15).  Tous  ces  almanachs  sont 
amplement  illustrés.  ~  Nous  arrivons  aux  almanachs  de  la  Société  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  qui,  toujours  semblables  à  eux-mêmes,  ne  peuvent 
manquer  de  plaire  à  leur  Adèle  clientèle  chrétienne  et  patriotique.  Le  pre- 
mier est  le  Coin  du  feu,  si  parfait  sous  tous  les  rapports  (0  fr.  50)  ;  VAlmanach 
du  laboureur  et  du  vigneron  (0  tr,  20),  si  utile  en  son  genre  ;  VAlmanach  de 
Vatelier  (0  fr.  20)  ;  Le  Soldat  (0  fr.  20)  et  le  Jean  Bart^  almanach  des  gène  de  mer, 
tous  deux  remplis  de  récits  héroïques  ou  touchants;  enfla  le  meilleur 
marché  de  tous,  le  Petit  Almanach  de  l'écolier  (0  fr.  05). 

Cbltiga.  —  Est-ce  une  revue  nouvelle  qui  vient  au  monde  sous  ce  titre  ? 
Elle  porte  en  sous-titre  :  Becueil  semeêtriel  de  mémoires  relatifs  à  V archéologie, 
■à  la  numismatique  et  au  folklore  celtique,  publiés  par  Ch,  Roessler,  avec  le  cdti- 
<:ours  de  plusieurs  amis  des  études  celtiques?  Nous  avons  sous  les  yeux  les  deux 
premiers  fascicules  formant  ensemble  110  p.  in-4  avec  la  mention  :  Paris- 
Londres,  1903  (en  dépôt  à  la  librairie  Bouillon,  6  fr.  le  fascicule).  ^  La 
publication  a,  tout  au  moins,  le  mérite  d^une  impression  luxueuse  et  de 
très  belles  gravures,  et  c^est  un  mérite  très  appréciable  quand  il  s'agit  de 
la  reproduction  de  monnaies  ou  de  pages  de  manuscrits,  ou  de  tout  autre 
objet  antique.  Le  contenu  des  Celtica  est  très  varié  ;  mais  ses  articles  doivent 
^tre  considérés  surtout  comme  de  la  vulgarisation,  car  ils  sont  très  rare- 
ment accompagnés  des  références  bibliographiques  d^usage  dans  les  tra- 
vaux d^érudition  pure.  Les  articles  sont  le  pJus  souvent  de  M.  Roessler  : 
Numismatique  gauloise,  inscriptions  oghamiques,  folklore  de  la  Normandie 
(d*aprè8  des  livres  anciens),  fouilles  de  Stonehenge,  oppida  maritimes  de 
^ia  Normandie,  casques  gaulois.  D^autres  de  divers  collaborateurs,  M.  Piette^ 
la  figurine  de  Brassempouy  ;  M.  Dognée,  phalères  gauloises  ;  et  des  traduc^ 
tions  d'articles  anglais  de  MM.  Rhys  et  Macalister.  Ces  articles  et  mémoires 
sont  de  valeur  très  diverse,  mais  les  gravures,  toutes,  ou  peu  s*en  faut,  eu 
phototypies,  leur  ajoutent  un  incontestable  mérite. 

Pabis.  —  Derniers  échos  des  fêtes  célébrées  par  le  Congrès  international 
<le8  bibliothécaires  en  Thonneur  de  M.  Léopold  Delisle  :  M.  Maurice  Tour- 
neux  a  retracé,  pour  les  lecteurs  du  Bulletin  du  bibliophile,  le  récit  des  fôtes 
du  Jubilé  bibliographique  de  M,  Léopold  Delisle,  (Paris,  Henri  Leclerc,  in-8 
de  7  p.)  et  le  bureau  du  Congrès,  dans  une  publication  officielle,  a  recueilli 
les  discours  et  adresses  auxquels  il  a  donné  lieu  :  Congrès  international  des 
4fibliothécaires.  Jubilé  de  M,  Léopold  Delisle,  Réunion  du  8  mars  4903,  Discours  et 
adresses  (Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8  de  91  p.).  Des  paroles  pro- 
noncées par  M.  Emile  Picot  en  remettant  à  M.  Delisle  la  bibliographie  de 
ses  œuvres  par  M.  Lacombe,  il  nous  parait  utile  de  relever  les  suivantes  : 
«  Il  fut  un  temps,  Messieurs,  un  temps  qui  est  loin  de  nous,  je  Tespère,  où. 
beaucoup  de  gens  considéraient  la  conservation  des  bibliothèques,  des 
archives  et  des  musées  comme  une  sorte  de  canonicat,  une  sinécure  réser- 

éè  à  des  hommes  de  lettres  éprouvés  par  Page  ou  la  maladie  ou  simplement 
à  des  favoris  du  pouvoir.  Rien  n'était  plus  dangereux  qu^une  telle  manière 
de  voir.  Il  saute  aux  yeux  que  les  grands  dépôts  publics  n'ont  pu  être 
formés  que  grâce  à  la  science  et  au  zèle  de  ceux  qui  les  ont  dirigés.  Mais 

es  dépôts  ne  doivent  pas  demeurer  sans  vie,  ils  doivent  se  développer  ; 

ussi  leur  administration  n'est-elle  pas  moins  difficile  que  leur  formation.  » 

DÉCEMBRE  1903.  T.  XCVIU   35. 
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M.  Delisle,  dont  le  zèle  et  la  science  sont  un  exemple  poar  les  bibliothé- 
caires, a  insisté,  lui  aussi,  sur  «  la  préparation  technique  et  rentraînement 
qu*exîge  aujourd'hui  le  noble  métier  de  bibliothécaire.  »  Il  a  émis  le  vœu 
qu'à  côté  du  Catalogue  générai  de  la  Bibliothèque  nationale  paraisse  celui 
des  livres  qui  ne  s'y  trouvent  pas  et  que  contiennent  les  autres  bibliothèques 
soit  de  Paris,  soit  môme  de  France.  '  «  Il  s'agirait  d'établir  un  inventaire 
général  et  complet  de  nos  richesses  littéraires.  > 

—  Souhaitons  la  bienvenue,  une  bienvenue  cordiale,  au  périodique  men- 
suel qui,  sous  le  titre  de  :  Feuilleê  nouvelles,  vient  de  lancer  son  premier 
numéro,  très  intéressant  &  coup  sûr,  et  dont  le  sommaire  figure  dans  la 
partie  technique  du  Polybiblion  de  décembre.  C'est  là,  au  surplus,  que  nos 
lecteurs  trouveront,  régulièrement  cliaqne  mois,  les  sommaires  de  PemlU» 
nouvelles.  Dans  une  lettre,  qui  figure  en  tête  de  ce  premier  numéro,  adressée 
à  M***  C.  de  Lamiraudie,  directrice  de  cette  revue,  M.  le  comte  de  Mon 
s'exprime  ainsi  :  «  Si  je  vous  ai  bien  comprise,  vous  voulez  atteindre  ces 
jeunes  filles  qu'on  appelle  jeunes  filles  chrétiennes,  et  que  défend  si  mal 
contre  l'influence  d'une  société  qui  ne  l'est  plus  la  fragile  barrière  de 
l'éducation  mondaine. . .  Comment,  dans  un  temps  où  la  Revue  est  le  grand 
instrument  de  la  publicité,  n'y  a-t-il  pas  pour  les  jeunes  filles,  demain 
épouses  et  mères,  qui  tiennent  ainsi  dans  leurs  mains  les  destinées  du 
pays,  un  recueil  d'art,  de  littérature  et  de  science,  spécialement  écrit  pour 
elles,  qui  tourne  leurs  âmes  vers  les  nobles  enthousiasmes  et  les  hautes 
pensées  sociales  ?  Aucune  œuvre  ne  serait  plus  utile  et  plus  actuelle.  »  ~ 
Oui,  certes,  cette  œuvre  est  utile  et  actuelle,  et  c'est  pour  cela  que  nous 
faisons  des  vœux  pour  sa  réussite.  (Prix  de  l'abonnement  :  France,  10  fr.; 
Étranger,  12  fr.  —  Paris,  Amat,  11,  rue  Cassette  ;  Abbeville,  Paillart,  impri- 
meur-éditeur de  la  Revue). 

—  M.  Maurice  Tourneux  vient  de  publier,  en  une  élégante  brochure,  une 
notice  sur  le  peintre  J.-B.  Ferronneau  (Paris,  Gazette  des  Beatix-Arts,  gr.  in-^ 
de  60  p.  avec  planches  et  vignettes),  sur  laquelle  nous  sommes  heureux 
d'attirer  l'attention  de  nos  lecteurs.  L'auteur  a  très  bien  groupé  les  très 
rares  renseignements  que  Ton  possède  sur  cet  artiste  et  sur  son  œuvre  ; 
sur  ce  sujet,  il  nous  a  donné  un  travail  d'une  érudition  sûre  et  d'une  lecture 
des  plus  attrayantes. 

—  Voici  du  nouveau.  M.  Max  Prinet  a  donné  à  la  Revue  de  numwmatiqMe 
une  courte  étude  intitulée  :  De  quelques  portraits  sigillaxres  (tirage  à  part. 
Paris,  Rollin  et  Feuardent,  in-8  de  6  p.).  D'une  façon  nette,  précise,  sans 
réplique  possible,  personnages  cités  et  dates  à  l'appui,  l'auteur  démontre 
qu'il  faut  en  rabattre  de  l'opinion,  de  nos  jours  généralement  admise,  €  que 
les  figures  des  princes  et  des  particuliers  qui  sont  tracées  sur  les  sceaux 
constituent  des  portraits  fidèles.  »  La  troublante  conclusion  de  ce  travail 
est  qu'il  faut  y  regarder  à  plusieurs  fois  avant  de  se  prononcer  sur  l'au- 
thenticité de  telle  ou  telle  figure  de  souverain  ou  de  prince  reproduite  sur 
des  sceaux. 

Brbtaonb.  —  «  Abalor  de  la  paroisse  d'Ërgué- Armel  en  Basse-Cornouaiile», 
publie  à  Nantes,  chez  Lafolye,  éditeur  du  Tet^oir  breton^  un  joyeux  pastiche 
dans  le  style  savoureux  et  gaulois  de  nos  pères  du  xvi*  siècle.  Cette  spir* 
tuelle  plaquette  s'inlitule  :  La  Victoire  de  Mgr  Sainct  Bonan,  suivie  de  Qoulc 
nou,  complaincte  briève^  en  langue  armoricaine,  sur  le  poids  que  supporte 
l'auUre  monde  VAnaon  de  messieurs  les  sçavants  {in'i2  de  55  p.).  C'est  l'histoi 
de  l'âme  d'Ar  Fur  (lisez  Renao)  sauvée  par  le  saint  dont  il  portait  si  p< 
dignement  le  nom.  Le  narrateur  mène  assez  bien  son  récit,  quoiqu'on 
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rencontre  parfois  quelques  longueurs.  Saint  Ronan,  ou  Renan,  plaide, 
devant  le  Juge  suprême,  la  cause  de  l'apostat  qui,  au  milieu  de  ses  blas- 
phèmes contre  Jésus-Christ  et  sa  très  sainte  Mère,  épargna  les  apôtres  de 
TArmorique.  Nous  craignons  fort  que  l*argument  n*aitparu  un  peu  léger 
dans  les  balances  de  la  Justice  éternelle,  et  qu'Abaior  n'en  ait  été  quitte 
pour  son  rêve  charitable,  de  même  que  saint  Ronau  pour  son  éloquence* 
—  La  Société  archéologique  d^IUe-et- Vilaine  vient  de  faire  paraître  le 
tome  XXXII  de  ses  Bulletin  et  Mémo%re$  (Rennes,  imp.  E.  Prost,  gr.  in-8  de 
XLyi-256  p.,  avec  3  portraits).  Dans  ce  volume  nous  avons  à.  signaler  les 
travaux  ci-après  :  Petites  Seigneuries  du  comté  de  Rennes;  seigneurie  de  la 
Villegontier  et  de  la  Tendraye  en  Parigné  ;  seigneurie  de  Clayes  en  Ctayes  ;  sei^» 
gneurie  de  la  Bourbansaye  en  Pleugueneuc^  par  M.  Tabbé  Guillotin  de  Gorson 
(p.  1-36)  ;  —  Hêdi  :  Hôpital  et  maison  des  retraites^  par  M.  Anne  Duportal 
(p.  37-84)  ;  ^  Un  Enlèvemeuê  au  temps  jadis,  par  M.  le  vicomte  Paul  du  Pon- 
tavice  (p.  85-105)  ;  —  Un  Prélat  au  xvii*  siècle,  François  de  Villemontée,  évéque 
de  SainP-Malo^  sa  femme  et  ses  enfants,  d'après  des  documents  inédits,  par 
M.  F.  Saulnier  (p.  107-138)  ;  —  Un  Prédicateur  poursuivi  en  4770;  par  M.  Barth. 
Pocqnet  (p.  139-162)  ;  —  Un  Artiste  rennais  du  XVIII*  siècle»^  Jean-François 
H%iguet  (4879-4749)^  suivi  d^un  Essai  de  catalogue  des  œuvres  de  Huguet^  par 
M.  Lucien  Decombe(p.  163-225).  Notons  aussi  les  deux  Varia  qui  terminent  le 
YOlume:  D^Artagnan  à  Rennes^  vers  héroïques  d*Amette  de  la  Bourdonnaye  (poète 
breton,  né  à  Reones  en  1693)  (p,  229-234)  et  le  Drapeau  de  Jacques  Cartier, 
par  M.  Joùon  des  Longrais  (p.  235-240). 

Dauphiné.  —  U Annuaire  de  la  Société  des  touristes  du  Daupkiné  en  est  à  son 
28*  volume,  avec  Tannée  1902  ;  c'est  aussi  le  tome  YIIl  de  la  2«  série  (Gre- 
noble, imp.  Allier,  in-8  de  327  p.,  avec  1 1  planches  hors  texte  et  quelques 
figures  dans  le  texte).  Ce  joli  volume  est  divisé  en  cinq  parties  :  dans  la 
prepiière  {Chronique  de  la  Société),  on  peut  lire  deux  discours  du  président, 
M.  Chabrand,  et  un  autre,  de  M.  le  docteur  Bertrand,  secrétaire  général 
(p.  33-62).  —  La  seconde  partie  :  Courses  et  ascensions,  se  compose  des  articles 
suivants  :  Le  Râteau  (5754  m.),  par  M.  P.  d'Aiguebelii  ;  (p.  93-97)  ;  —  Le  Dau- 
phiné  inconnu,  par  M.  H.'Ferrand  (p.  98-110);—  Une  Excursion  en  Oisans  au 
moisd^avril,  par  le  capitaine  H.  Goyt>et(p.  111-121)  ;  —  Excursion  de  six  jours 
dans  tes  vallées  de  VU  baye  et  du  Guil  en  490t,  par  le  commandant  X.  (p.  122- 
140)  ;  —  Ascension  dans  les  Alpes  Cottiennes  méridionales,  par  M.  Agcstino 
Ferrari  (p.  141-180);  —  Aêcensions  nouvelles  en  Dauphiné,  par  M.  L.  Reynier 
(p.  181-183)  ;  —  Deux  «  articles  scientifiques  et  techniques  »  forment  la  troi- 
sième partie  :  Les  Serpents  des  Alpes,  par  M.  Casimir  Cépède  (p.  185-219);  et 
Observations  glaciaires  en  Haute-Maurienne,  dans  les  Qrandes-Rousses  et  en  Oisans, 
pendafit  Vêlé  de  4902,  par  M.  Paul  Glrardiu  (p.  220-266).  —  La  quatrième  par- 
tie :  Variété  ne  comprend  que  la  très  courte  notice  de  M.  G.  Allix  sur  Une 
Traversée  des  Alpes  en  hiver  au  xii*  siècle  (p.  267-269).  —  Quant  à  la  cinquième 
et  dernière  partie,  elle  a  pour  objet  une  ample  Revue  des  publications  pério^ 
digues  alpines, 

Fbanqhb-Comtë.  —  Il  y  a  environ  dix  ans  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXXI, 
p.  279-280),  MM.  Jules  Gauthier  et  Roger  de  Lurion  ont  publié  la  première 
partie  de  leurs  recherches  sur  l'es  Marques  de  bibliothèques  et  ex-libris  franco 
oomtois,  dont  la  seconde  partie  vient  de  paraître  (Besançon,  imp.  Jacquin, 
>n-8  de  38  p.,  avec  10  planches).  Dans  les  quelques  pages  formant  comme 
me  Introduction  à  leur  nouveau  recueil,  les  auteurs  jettent  un, coup  d'oeil, 
malheureusement  trop  rapide,  sur  les  anciennes  collections  comtoises 
connues  par  leur  importance.  Ils  nous  apprennent  ensuite  que  c'est  en 
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mettant  &  contribution  les  bibliothèques  publiques  ou  ecclésiastiques 
ouvertes  à  leurs  investigations,  quUIs  sont  parvenus  à  recueillir,  après 
leur  moisson  de  1894,  un  groupe  de  150  reliures  ou  ex-libris  franc-comtois. 
«  Cette  nouvelle  série,  concluent-ils,  porte  à  413  le  nombre  de  marques  de 
bibliothèques  patiemment  réunies  par  vingt  ans  de  recherches.  »  Poarqaol 
ce  que  MM.  Gauthier  et  de  Lurion  viennent  de  faire  si  bien  pour  la 
Franche-Comté  ne  serait-il  pas  essayé,  dans  toutes  nos  provinces,  par 
d'autres  érudits? 

—  Nul  n^etait  mieux  préparé  que  M.  le  chanoine  Louvot,  curé  doyen  de 
Gray,  pour  parler  du  célèbre  abbé  Grandidier.  Ce  personnage,  si  prématuré- 
ment enlevé  aux  sciences  historiques,  a  fait  l'objet  du  discours  qae 
M.  Louvot  a  prononcé,  le  29  janvier  dernier,  à  Poccaslon  de  sa  réception, 
comme  membre  de  PAcadémie  de  Besançon  :  Un  Érudit  altacien  en  Franche' 
Comté  à  la  fin  du  xviir  êiècle  (Extr.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
belles^leUres  et  arts  de  Besançon.  Besançon,  imp.  Jacquin,  in-8  de  23  p.).  On 
sait  que  M.  le  chanoine  Louvot  s^est  fait  Téditeur,  soit  seul,  soit  avec  la 
collaboration  de  M.  Tabbé  Ingold,  de  la  correspondance  de  Grandidier  avec 
Perreciot,  Droz  et  Dom  Grappin.  Il  lui  aurait  donc  suffi  de  puiser  dans  celte 
correspondance  pour  édifier  son  discours.  Mais  il  a,  de  plus,  consulté  d^autres 
lettres  comtoises  encore  inédites  et  dont  les  originaux  sont  conservés  &  la 
bibliothèque  de  Colmar  :  il  s'agit  des  relations  épistolaires  qui  s'étaient 
établies  entre  Grandidier  et  le  marquis  d'Audelarre^  capitaine  au  régiment 
de  Beauffiremont,  qui  tenait  garnison  en  Alsace  (1783).  Ces  divers  éléments 
ont  permis  au  nouvel  académicien  de  Besançon  de  composer  un  disconn 
très  intéressant  sur  les  rapports  de  Térudit  alsacien  avec  certains  Franc- 
Comtois  des  plus  notables  de  son  temps. 

—  M.  E.  Chalon  a  composé  un  intéressant  travail  sur  Claude-Joseph  Perreciot, 
savie^  ses  œuvres  (Besançon,  Jacquin,  in-12  de  270  p.).  L'auteur  donne  d'aiwrd 
la  biographie  du  personnage,  successivement  avocat,  procureur  du  roi  delà 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  du  bailliage  de  Baume,  membre  de  PAcadémie 
de  Besançon,  trésorier  au  bureau  des  finances  de  cette  ville,  etc.,  pais  11 
cite  ou  analyse  la  plupart  de  ses  dissertations  ou  mémoires,  réservant  & 
son  grand  ouvrage  :  De  VÉtat^civil  des  personnes  et  condition  des  terres  dans 
les  Gaules  depuis  Us  temps  celtiques  jusqu'à  la  rédaction  des  eoulumet,  une 
étude  aussi  complète  qu'approfondie.  Ce  livre  sur  Perreciot  a  été  cou- 
ronné par  PAcadémie  de  Besançon.  Toutefois,  en  le  faisant  Imprimer,  l'au- 
teur aurait  dû  y  joindre  une  table  onomastique  qui  eût  facilité  les  recher- 
ches ;  il  eût  été  désirable  également  que  Ton  trouvât  ici  un  portrait  de 
Perreciot. 

—  On  peut  d'autant  plus  regretter  l'absence  de  ce  portrait  que  M.  E.  Chalon 
est  un  artiste  coté.  Sans  parler  de  son  tableau  les  Qloires  de  la  Fronde 
Comtés  qui  a  eu  les  honneurs  de  la  vulgarisation  par  la  phototypie,  cet 
écrivain  a  récemment  traduit  en  vers  et  fort  gracieusement  illustré  la 
Batrachomyomachie,  ou  le  Combat  des  rats  et  des  grenouilles^  œuvre  attribuée 
au  poète  de  VlUade  et  de  l'Odyssée  (Paris,  Lemerre,  in-8  carré  de  53  p.).  Ce 
charmant  volume,  puisque  nous  touchons  à  la  nouvelle  année,  serait,  pour 
les  jeunes  gens,  un  cadeau  d'étrennes  apprécié. 

—  Une  très  curieuse  contribution  &  l'histoire  de  la  Révolution  à  Besai 
a  été  insérée  dans  la  livraison  de  septembre-octobre  dernier  des  An 
franoHsomtoises^  sous  le  titre  de  :  La  Crèche  et  les  Jacobins,  et  la  ^gnatu: 
M.  Max  Prinet  (tirage  à  part,  Besançon,  imp.  Jacquin,  in-8  de  20  p.).  A  Pi 
de  documents  manuscrits  et  aussi  d'après  divers  ouvrages  connus,  M.  Prio 
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brossé,  avec  beaucoup  d^art,  un  amusant  et  spirituel  tableautin  des  inci- 
dents provoqués  à  Besançon  par  la  représentation  d'un  drame  populaire  eu 
patois  local  intitulé  la  Crèche.  Certaines  personnalités,  à  un  moment  donné, 
et  spécialement  l'ancien  procureur  de  la  commune,  Ghazerand,  s'y  trouyaient 
assez  malmenés.  Le  citoyen  Joseph  Landrlot,  directeur  de  la  Crèche,  sur 
rapport  de  policiers  trop  zélés,  avait  même  été,  par  arrêt-é  municipal,  invité 
à  cesser  ses  représentations.  Mais  d'après  un  contre-rapport  anéantissajat 
le  premier,  Tarrêté  d'interdiction  fut  rapporté*  si  bien  que  Landriot  continua 
à  foire  salle  comble.  €  Et  depuis  lors,  conclut  M.  Prinet,  les  Bisontins 
ap^udissent,  chaque  année,  Barbisier  (le  principal  personnage  du  drame) 
et  ses  camarades.  » 

^  Si  M.  Jules  Verne  a  écrit  un  Voyage  au  centre  de  la  terre,  resté  fameux 
quoique  Imaginaire,  M.  E.  Fournier,  sans  pénétrer  aussi  profond,  parce  qu'il 
opère  lui-même  et  en  pleine  réalité,  nous  donne,  depuis  cinq  ans,  une  fois 
l'an»  dans  Spelunca,  Bulletin  et  Mémoire»  de  la  Sociéli  de  spéléologie,  le  résul- 
tat de  ses  peu  ordinaires  explorations  souterraines.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  fascicule  33  de  cette  publication  qui  nous  fait  part  des  Recherches 
êpéUologiques  dans  la  chaîne  du  Jura,  dues  à  ce  professeur  de  l'Université  de 
Besançon  (Paris,  au  Siège  de  la  Société,  41,  rue  de  Lille,  in-8  de  30  p.). 
M.  Fournier,  au  cours  de  cette  5*  campagne  (1902-1903),  a  visité  et  décrit  bon 
nombre  de  grottes  et  de  cavernes  franc-comtoises  et  donné  sur  l'hydrogra- 
phie souterraine  de  la  région  des  détails  intéressant  au  premier  chef 
l'hygiène  publique.  Entre  autres  explorations,  il  en  est  une  assez  émouvante. 
—  M.  Fournier  et  l'un  de  ses  compagnons  y  ont  passé  un  quart  d'heure 
assez  angoissant  :  —  c'est  celle  de  la  Grotte  des  Biefs-Boussets,  aux  environs 
de  Déservillers,  sur  le  plateau  de  Montrond  et  d'A  mancey,  dans  la  vallée  de 
la  Loue.  Cette  grotte,  qui  mesura  plus  d'un  kilomètre  de  développement 
total,  atteint  une  profondeur  verticale  de  100  mètres  !  Ce  n'est  pas  tout  à  fait 
le  centre  de  la  terre,  mais  c'est  déjà  joli,  qu'en  pensez-  vous  ? 

—  Mentionnons  la  brochure  que  vient  de  faire  paraître  M.  l'abbé  Binétruy 
curé  de  Glaraondans  :  Sainte  Foy,  vierge  et  martyre^  patronne  de  Rosureux. 
Manuel  du  pèlerin  (Besançon,  imp.  Bossanne,  in-32  de  164  p.).  L'auteur 
raconte  d'abord  la  vie  admirable  de  la  sainte,  puis  il  esquisse  l'historique 
du  pèlerinage  de  sainte  Foy  à  Rosureux,  enûn  il  termine  en  donnant  des 
prières  et  des  cantiques  t  qui,  dit-il,  feront  de  ce  petit  ouvrage  véritable- 
ment un  Manuel  de  piété.  » 

NoEMANDiB.  —  Les  directeurs  de  fouilles  ou  les  archéologues  qui  ont  à 

les  surveiller  et  à  les  explorer  se  trouvent  en  présence  d'un  double  devoir: 

d'abord  celui  de  laisser  une  description  Adèle  de  l'état  des  lieux  tel  que  le 

révèlent  les  travaux  entrepris.  La  seconde  partie  de  leur  mission  est  de 

proposer  des  explications  en  conséquence  de  l'inspection  de  ces  derniers. 

M.  Léon  de  Yesly,  dans>;a  brochure  :  Rouen  souterrain  (Rouen,  in-4  de  110  p. 

Extrait  du  BulUdn  de  la  Société  des  amis  des  monuments  roitennais)  s'est 

acquitté  avec  conscience  et  talent  de  la  première  partie  de  sa  tâche.  Quant 

à  l'hypothèse  d'un  port  remontant  à  l'époque  gallo-romaine,  —  hypothèse  qui 

démontrerait  l'existence,  dans  les  substructions  mises  à  jour,  d'une  maçon- 

erie  remontant  au  i«»  siècle  de  notre  ère,  —  nous  avouons  ne  pas  trouvtr 

ans  la  brochure  les  éléments  d'une  évidence  suffisante,  et  tout  en  ren- 

atnt  hommage  au  talent  et  à  l'érudition  de  l'auteur,  nous  souhaiterions  un 

upplément  de  preuves. 

—  Nous  n'avons  pas  les  mêmes  réserves  à  faire  en  ce  qui  concerne  le  Châ* 
nau  du  Belley  à  Lénonville-sur^Seine,  et  ses  propriétaires,  par  le  même  M.  Léon 
e  Yesly  (Rouen,    in-4  de  63  p.   Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  amis 
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des  monumenU  rouennais).  Le  tout  est  à  point.  Nous  n^avons  qu*à  louer  le 
description  des  ruines  de  ce  qui  fut  un  chef-d^œuvre  arcliitectural,  et  une 
aristocratique  résidence  ;  Thistorique  des  anciens  propriétaires  et  cons- 
tructeurs est  présenté  avec  pièces  à  l*appui  et  se  maintient  dans  les 
proportions  qui  conviennent.  L'illustration  est  très  bien  comprise,  et  le 
monument  décrit  est  fort  intéressant.  Tout  se  réunit  pour  rendre  cette 
brochure  digne  d'une  lecture  attentive. 

—  Ce  n'est  pas  une  histoire  banale  que  celle  qui  nous  est  racontée  dans 
la  Notice  sur  la  Société  havraisc  cTétudes  diverses,  suivie  du  Catalogue  méthO' 
dique  de  ses  publications,  par  M.  Ph.  Barrey  (Le  Havre,  H.  Micaux,  in-8  de  103  p.). 
Les  seize  personnes  qui  se  réunirent  le  27  septembre  1833,  pour  mettre  en 
commun  leur  activité  intellectuelle  et  en  faire  profiter  leurs  concitoyens, 
ne  pouvaient  espérer  que,  70  ans  après,  le  bibliothécaire  de  la  Société  aniait 
à  enregistrer  tant  de  services  rendus  à,  la  ville  industrieuse  et  entrepre- 
nante qui  avait  vu  les  débuts  de  Tentreprise.  Concours  scientifiques,  con- 
cours de  poésie,  subventions  aux  œuvres  civilisatrices,  encouragements 
aux  inventeurs,  vœux  présentés  aux  pouvoirs  publics,  la  Société  havralse 
d'études  diverses  a  parcouru  tout  le  cycle  des  travaux  auxquels  elle  avait 
été  vouée  dès  son  origine,  et  elle  peut  être  Ûére  d*avoir  à  enregistrer  tant 
et  de  si  solides  résultats  dont  le  catalogue  de  ses  publications  contient  le 
résumé. 

PaovBNGB.  —  Les  Médailles  et  les  jetons  des  états  de  Provence,  d'après  des 
documents  inédits  des  archives  des  Bouches-du^Rhône  (Chalon-sur-Saône,  Ber- 
trand, gr.  in-8  de  44  p.,  avec  1  pi.),  tel  est  le  titre  d'une  nouvelle  étude 
numismatique  publiée  par  M.  Haimbault,  sous-archiviste  à  Marseille. 
Éditée  avec  luxe,  cette  étude  est  inspirée  par  la  même  idée  que  celle  donnée, 
il  y  a  peu  de  temps,  par  M.  Bonnet  sur  les  médailles  et  jetons  des  états 
de  Languedoc.  La  série  provençale,  il  faut  le  reconnaître,  est  moins  riche 
que  la  série  languedocienne  et,  pour  être  moins  nombreuXf  les  types  qui 
s'y  rattachent  n'en  étaient  que  plus  difficiles  à  découvrir  ;  un  de  ces  types 
est  même  demeuré  introuvable  :  la  médaille  de  Técole  de  chirurgie  d'Aix 
frappée  aux  frais  de  la  province  et  dont  il  ne  fut  attribué  que  quatre 
exemplaires,  deux  en  1786,  deux  en  1787.  Pour  suppléer  à  Tabsencede  cette 
médaille  rarissime,  M.  Raimbault  publie  dUntéressants  documents  relatifs 
à  sa  frappe  et  à  son  émission  ;  il  en  publie  également  de  non  moins  curieux 
sur  une  médaille  commémorative  du  rétablissement  des  états  de  Provence 
en  1788,  laquelle  médaille  ne  fut  jamais  frappée.  Voici  enfin  celles  repro- 
duites en  une  planche  extrêmement  soignée  et  accompagnées  de  tous  les 
documents  qui  s'y  rapportent  :  !<>  médaille  frappée  en  1747,  en  l'honneur  du 
fermier  général  Bouret,  qui  vint  puissamment  en  aide  à  la  Provence  en  un 
temps  de  disette,  pièce  gravée  par  Du  Vivier  ;  —  2»  médaille,  en  l'honneur 
du  bailli  de  Suffren,  Théroïque  défenseur  de  Tlnde,  frappée  en  1784,  dessinée 
par  Gibelin,  gravée  par  Dupré  ;  —  3'  médaille,  en  l'honneur  de  l'intendant  La 
Tour,  frappée  en  1788,  gravée  par  Dupré  sur  composition  du  même  Gibelin 
et  du  sculpteur  Chardigny  ;  —  4»  deux  jetons  fort  rares  frappés  pour  les 
trésoriers  des  états  de  Provence  en  1698  et  1713. 

—  Un  artiste  musicien,  M.  François  Huot,  se  révèle  écrivain  par  une 
étude  sur  Etienne- Joseph,  FXoquet  (Alx,  Niel,  in-8  de  12  p.)-  Cette, biographie 
d'un  musicien  aixois  du  xviii"  siècle  (1748-1785)  est  concise  et  exacte  ;  elle 
fait  mieux  connaître  un  compositeur  qui  a  produit  des  œuvres  estimables. 
Comme,  plus  tard,  devait  l'être  Berlioz,  Il  fut  d'abord  méconnu  et  les 
rigueurs  d'une  critique  impitoyable  hâtèrent  la  fin  de  cet  artiste  délicat 
mort  à  37  ans. 
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Bbloiqub.  —  Science  et  humour  mêlées  :  telle  est  la  caractéristique  de 
la  brochure  extraite  du  Scalpel  par  M.  le  D^  L.  Dejace,  rédacteur  en  chef 
de  ce  Journal  :  Voyagei  d'étudeg  médicales  aux  stcUions  minéralêê  et  cltmaié" 
Hquea  de$  Vosge$  et  du  Jura  {490!i}  (Liège,  imp.  Faust-Truyen.  in-8  de  79  p., 
«vec  23  phototypies  et  une  carte).  Sous  la  conduite  de  Mil.  Carron  de  la 
Carrière  et  Landouzy,  près  de  lîO  adhérents  finançais  et  étrangers  (y  com- 
pris quelques  dames)  se  sont  mis  en  route  lé  7  septembre  1902  et  ont  snc- 
^^essivement  visité  les  stations  suivantes  :  Vittel,  Contrexéville,  Martigny, 
Bourbonue,  Luzeuil,  Plombières,  Gérardmer,  Bussang,  Saiins-du-Jura  et  la 
Mouillére-Besançon.  Pourquoi,  pendant  que  les  membres  du  V.  E.  M.  étaient 
«n  si  belle  voie,  n*ont-ils  pas  poussé  jusqu^à  Lons-le-Saunier  ?  Brièvement, 
d^une  façon  que  les  profanes  eux-mêmes  sauront  apprécier,  M.  Dejace  nous 
parie  des  choses  médicales,  mais  il  ne  néglige  pas  pour  cela  le  côté  pitto- 
resque et  amusant  du  voyage  auquel  il  a  pris  part.  Quelques  critiques  : 
page  40,  Tauteur  mentionne  des  ducs  de  Luxeuil.  Nous  pouvons  assurer 
;que  Luxeuil  n*a  jamais  eu  de  ducs.  Page  44,  c^est  par  erreur  que  la  petite 
gravure  qui  s'y  trouve  porte  c  Casino  de  Luxeuil  »  :  ce  casino  n*est  autre 
que  rétablissement  thermal.  Ajoutons  que  M.  Dejace,  obsédé  saos  doute 
par  le  vers  fameux  de  V.  Hugo,  a  vu  en  Besançon  une  ville  tout  espagnole  : 
les  constructions  :  espagnoles  I  La  population  :  allures  «  ayant  quelque  chose 
du  caractère  espagnol  I  »  (p.  76-77).  Vaines  illusions  que  tout  cela  :  jamais, 
À  aucune  époque,  la  cité  bisontine  n*a  rien  eu  d^espagnol.  Politiquement 
d^aiUeurs»  —  que  M.  Dejace  le  veuille  bien  retenir  —  Besançon  a  vécu 
Juste  vingt  ans  sous  la  domination  de  TEspagne. 

ITALIB.  —  Fondée  en  1768,  l'Académie  d'agriculture  de  Vérone  a  commen- 
cé à  publier  en  1807  des  Mémoires  dont  le  soixante-quinzième  volume  a 
paru  en  1B99.  Elle  a  jugé  avec  raison  qu'elle  rendrait  service  aux  hommes 
d'études  en  leur  facilitant  par  un  volume  d'index  la  consultation  de  cette 
ample  collection.  M.  Giuseppe  Biadego,  secrétaire  de  la  Société,  chargé  de 
cette  tâche,  fait  précéder  cette  table  {Atti  e  memoria  deW  aecaefemia  d'agri- 
coUura^  eeiente^  lettere,  arti  e  commercio  di  Verona.   Indici  de  volum.  Ï-LXXV 
(/.  JI et  III série).  Verona,  stabilimento  tip.  G.  Franchini,  in-8  de  xxxi-235  p.) 
d'une  curieuse  Introduction  dans  laquelle  il  esquisse  le  tableau  historique 
des  diverses  sociétés  savantes  qui  se  sont  établies  à  Vérone  depuis  le  xvi« 
siècle,  llnous  fournit  ensuite  :  1*  la  liste  des  présidents;  2»  la  liste  des  membres 
depuis  Torigine,  classés  par  catégorie  et  dans  chaque  catégorie  par  ordre 
d -élection  ;  3»  la  table  des  volumes  année  par  année  ;  4^  la  table  alphabé- 
tique par  noms  d'auteurs  ;  5<>  la  table  alphabétique  par  matières  ;  6«  la  table 
des  noms  de  lieux  ;  7»  la  table  des  noms  de  personnes.  Peut-être  y  aurait-il 
eu  avantage,  pour  la  commodité  des  recherches,  &  fondre  toutes  ces  tables 
en  une  seule  ;  peut-être  aussi  aurait-on  voulu  que  les  deux  dernières 
fussent  un  peu  plus  développées  et  précises  ;  mais  il  y  avait  sans  doute 
une  raison  d'économie  qui  n'a  pas  permis  de  faire  autrement.  Tel  qu'il  est, 
le  volume  rendra  d'incontestables  services.  On  saura  gré  aussi  k  M.  Bia- 
dego d'avoir  donné  en  appendice  :  1**  la  liste  chronologique  des  publications 
antérieures  à  1807  ;  2«  celle,  également  chronologique,  des  mémoires  lus  ou 
présentés  à  l'Académie,  non  insérés  dans  ses  Mémoires,  mais  qu'elle  pos- 
sède en  manuscrit.  On  regrettera  seulement  que  les  tables  d'auteurs  et  de 
matières  ne  s'appliquent  pas  à  ces  deux  séries,  ce  qui  en  rend  la  consulta- 
tion moins  aisée. 

—  Le  tome  XXXIX  (Ville  de  la  troisième  série)  de  la  Miscellanea  di  sloria 
italiana   (Torino,  fratelli  Bocca,    gr.    in-8  de  xix-507  p.)  est  tout  entier 
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rempli  par  deax  mémoires  seulement.  Dans  le  premier,  auqael  il  a  donné 
le  simple  titre  de  Documenii  di  ttoria  tabauda  dal  1540  cU  4530^  M.  Artaro 
Segré  a  réuni  84  pièces  qui  illustrent  la  politique  de  la  Savoie  dans  ces  27 
années  du  xyi«  siècle  et  fournissent  notamment  sur  la  question  de  GenëTe 
de  précieuses  indications  ;  dans  une  Introduction,  qui  est  un  véritable 
mémoire  de  près  de  150  pages,  M.  Segré  met  excellemment  en  œuvre  ces 
documents  avec  la  compétence  que  lui  assurent  ses  travaux  antérieurs.  Les 
Indagini  »  ëludi  sulla  storia  economica  délia  Sardegna  sont  un  travail  pos- 
thume du  regretté  Pietro  Amat  di  san  Filippo.  On  slmagine  les  rectierches 
qu'a  dû  coûter  &  Pauteur  l^établissement  d^un  ouvrage  sur  une  telle  matière 
pour  une  période  qui  embrasse  Thistoire  de  l'île  depuis  les  origines  préliis- 
toriques  jusqu'en  1848. 

ËTA.TS-UNIS.  —  Ce  n^est  pas  seulement  sur  les  questions  sociales  que  la 
Bibliothèque  du  Congrès  a  commencé  la  publication  de  bibliographies  choi- 
sies ;  sur  des  questions  politiques,  6n  lui  est  également  redevable  de  tra- 
vaux du  même  genre,  susceptibles  de  rendre  de  très  grands  services. 
Voulez-vous  étudier  la  constitution  des  Ëtats-Unis,  ou  encore  vous  docu- 
menter sur  la  question  nègre  dans  cette  partie  de  PAmérique,  la  section 
bibliographique  de  la  grande  bibliothèque  de  Washington  nous  fournit 
une  base  solide  de  travail  dans  sa  Select  List  of  Books  on  the  CansiUtUion  of 
United  States  (Compiled  under  the  direction  of  il.  P.  C.  Oriffin,  Washington, 
Qovernment  Printing  OfQce,  in-8  de  14  p.)  et  sa  Select  List  of  Références  on 
the  Negro  Question  (Compiled  under  the  direction  ot  A,  P.  C.  Griffin,  Was 
hington,  Government  Printing  Office,  in-8  de  28  p.),  qui  constituent,  sur 
chacun  de  ces  deux  sujets,  un  excellent  point  de  départ  pour  des  recher- 
ches approfondies.  La  dernière  de  ces  deux  bibliographies  demande  toute- 
fois un  complément,  nous  voulons  dire  un  travail  analogue  sur  les  antécé- 
dents de  la  question,  sur  Tesclavage  aux  États-Unis,  et  peut-ôtre  même  aux 
Antilles,  —  travail  de  longue  haleine  s*il  en  fut.  —  Dans  un  ordre  dUdée& 
plus  international,  mais  néanmoins  d^un  intérêt  immédiat  pour  qui  8*oc- 
cupe  de  la  grande  république  aoiéricalne,  deux  listes  bibliographiques 
relatives,  Tune  aux  gouvernements  de  TAngleterre  et  des  États-Unis  (Seled 
List  of  Books  on  the  Cahit^ets  of  England  and  America.  Washington,  Govern- 
ment Printing  Office,  in-8  de  8  p.},  Tautreaux  intérêts  anglo-saxons (Seleel 
List  on  Références  on  Anglo^Saxon  Interests,  Washington,  Government  Prin- 
ting Office,  in-8  de  12  p.)  méritent  également  une  mention.  Ce  ne  sont 
(comme  ont  grand  soin  de  le  déclarer  M.  U.  Putnam,  et  M.  A.  P.  G.  Grif&n, 
sous  la  haute  direction  desquels  sont  dressées  toutes  ces  bibliographies) 
que  des  points  de  départ,  et  il  est  indispensable  de  les  compléter;  mais  ces 
points  de  départ  présentent  une  indiscutable  utilité.  Visbmot. 
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Boissonnot  (le  chanoine  U).. . .  492 

BOLO  (l'abbé  Henry) r* 

BoNNAFOs  (René  db) 

BONNAL  (le  général) 139, 

BONNEFON  (Paul) * 

BoNOMi  (Ivanoe) 

Bordbaux  (Albert) 

BoaoBT  (Louis) • 

BoRius  (Julie) 
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BOSSUBT 107,  ^^3 

BOUANT  (E.) 324 

Bouchot  (Henri) 467 

BooDBT  (Maurice) 451 

BOURDALOUB 107 

BOURG  (Dom  DU) f 359 

BouRGBOis  (Henri) 177, 267, 455 

BouviBR  (l'abbé  Claude) 170 

BOXLBR  (rabbé  A.) 448 

Bore  (Pierre) 168 

BOTBR  (Pierre) 305 

Brachbt  (Auguste) 204 

Brada 299 

Brémond  d'Ars  (  Anatole  db)  ...  529 

Brissbt  (Fernand) 344 

Broolib  (i'abbô  db) 261 

Broglib  (Emmanuel  DB) 337 

Broussbau  (Georges) 14 

Brugk-Gijubbrt  (P.) 143 

Brunbau  (Marcel) 62 

Brunb r  (Louis) 431 

BuissiÀRB  (Georges) 169 

Buè  (le  D'  V.) 211 

BuTTB  (le  D') 210 

Cabadé  (Ernest) 118 

Cabanes  (le  D') 201 ,  202 

Cadbnb  (F.) — ' 514 

Cahubt  (Albéric) 133 

Campfranc  (M.  DU) 424 

Gamut  (E  ) 166 

Cardon  A  (Prosj)om) 3o5 

Carbttb  (Ernest). 526 

Carron  (l'abbé  Max) 104 

Casanova  (Jacques) 267 

Cassisa  (G.  Salvatore). 176 

Castbx  (E.) 212 

Caussb  (Henri) 212 

CéBz  (F.  DB) 263 

Cbrizt  (Robeirt  db) 8 

Champol 423,  508 

Chapisbau  (Félix) 5 

Chvppuis  (J.) 329 

CHARPBNTiBR  (le  chauoiue  L.).  264 

Chbikho  (le  P.  Louis) 68 

CHÈRON  db  la  BRU7BRB  {U^').  511 

Chbsnbz   (la  baronne   Marti- 

NBAU  DBS) 425 

Chbvalibr  (le  chanoine  Ulysse). 

231,  232 

Chipibz  (Charles) 483 

Choppin  (le  capitaine  H.) 136 

Christophb 512 

CiM  (  Albert) 7L  509 

CLADBL  (Judith) 4tl 

CLâliBNCBAU  (G.) 209 

Clùmbnt  (Henry) 25 

CLésio  (Pierre) 303 

COCK  (A.  DE) 154 

COHBN  (Félix) 427 

Cohbn  (GnstaYe) 129 

COLARDBAU   (Th) 439 

COLBLLA  (  D'  Rosolino) 207 

Colin  (le  capitaine  J.) 136 

COLLIGNON  (  Albert) 264 

Collxgnon  (Maxime) 400 

COMBBS  (Charles) 343 

CONCHARD  (le  colonel  Vbbmbil 


DB) 142 

Constant  db  Tours 495 

CoRCBLLB  (Joseph) 224 

CORNËLissBN  (Christian) 23 

COUDBRT  (A.) 332 

COUPIN  (Henri) 494 

CouRAJOD  (Louis) 408 

CouTANCBAU  (le  lleutenaatrcolo- 

nel  H.) 137 

CouvB  (Louis) 400 

CraNPHORB  (J.  DB) 121 

Crawford  (Marion) 301 

Crbizbn aCH  (  Wllhelm) 125 

CRâPON  DKS  Varbnnbs  (T.)....  341 

Cbouzil  (Lucien) 263 

Dagrb  (Fernand) 10 

Dalsbmb  (A.  J.) 511 

Dantb  Allohibri 47 

Darros  (J.-M.-Noél) 416 

Daudbt  (Ernest) 9,  293 

Daullia  ( Emile) 223 

Dbgkbr  (A.) 497 

Dblarub  (P.) 61 

Dbléagb  (Yves) 205 

Dblislb  (L.) 57 

Dblly  (  m.  ) 423 

Dbnais-DarnayS  (M.  F.) 364 

Dbnis  (Henri) 7 

Dbnis  (Samuel) 525 

Dbnoël  (François) 25 

Dbpont  (Léonce) 112 

DâPRB2  (Eugène) ,.  5t 

Derocquigny  (M'"«) 266 

Dbscamps  (E.) 435 

Dbsbrs  (i.eori) 38 

Dbspossès  (l'abbé  Auguste) — -  4lu 

Dbstrbb  (Jules) 30 

Dickens 243 

DiRAisON  [Olivier  Sbylor] 18 

DlVBKNBKBSSB  (le  D^) 215 

DoLLà(J.-B.) 123 

DotiBRB  ( Roger) 424,512 

DONIOL  (A.) 60 

Do UM ic  (  René) 1 56 

DoURLiAG  (Arthur) 427 

DousSAUD  (Alfred) 319 

Dry  (A.) 226 

Dubois  (Marcel) 219,  490 

Ducrbtbt  (P.) 332 

DUFOUR  (L.) 215 

DUFOURM  vntellb 343 

Duplbssy  (l'abbé  E.) 426 

DUPONGHBL  (le  commau'iant  F.).  146 

DUQURSNB  (J.) '  320 

Durand  (l'abbé  F.) lOu 

Dutoit  (Marie) 296 

DuvBRNOis  (Henri) 307 

Engbl  (E.) 447 

ErnaULT  (Emile) 239 

EscoBAR  (le  C^  Luis  Angulo) —  148 

ExcOFFON  ( Ariste) 212 

Fabre  (A.) 503 

Fauchibr-Magnan  (A.) 354 

Faulquibr  (Bernard) 171 

Faurb  (M»-  Lucie  Félix) 227 

Favbt  ( Victor) 294 
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Fbrva  (Louis) 333 

Fbbvrb  (l'abbé  S.) 105 

FÂNBLON 107 

Fbrhai  (Eugenio) 46 

Fbrrais  (B. ) 536 

Fbrbibr  (le  Dr) 214 

Fbryal  (Claude). 297 

Fbuillbt  (M"»«  Octave) 292 

FÈVRB  (MffP  Justin) 365 

FiOARD  (LO 397 

Figubroa  (el  marqués  db) 175 

FiORB  (Pasquale) 318 

FiSK  (George  M.) 27 

Flamini  (Francesco) 519 

Flbury  le  comte) 65 

Flbtjry  (le  comte  de) 265 

Floran  (Mary) 291 

FOCH  le  (lleuteDant-colonel  F.).  145 

FORSTBR  (J.  DB) 34 

FooRAULT  (l'abbé  J.-B.) 99 

FOURI*  (l'abbe) 321 

FODRNiBR  (le  capitaine) 145 

FoYiLLB  (Jean  db] 119 

Fraknoi  (G.) 35 

Francs  (Anatole) 21 

Franchb  (l'abbé  P.) 335 

Frans  (Cbarles) 426 

Frédault  (Paul) 388 

FaÂHBL  (Jacques) 296 

Frémont  (Pabbé  Georges) 437 

Frbppbl  (Mgr) *.  512 

Fribdmann  (Paul) 172 

Fritbl  (P.-H.) 152 

Fri  raBN  (Dr.  Adolf ) 414 

Funck-Brbntano  (Franz)..    364,489 

Fyot  (Eugène) 13 

Gaghot  (Edouard) 138 

Gaillard  (Gaston). . . .  r 387 

Gandilhon  (G.) 314 

Garola  (C.-V.j 41 

Gastguê  (Amédée) 415 

GausSBRON  (B.-H.) 243 

Gazibr  (A.J 443 

Gbllèri  (Maurice) 36 

GÉNIAUX  (Charles) 508 

GàRALD-MONTIféRIL 511 

Gérard  (Aimé) 42 

GÉRARD  (F.) 14.S 

GéRiOLLBS  (db) 295 

GÉRis  (R.-F.) 20 

GiBBROUBS  (Tabbé  db) 99 

GiBiRR  (l'abbé) 149 

GiHR  (D'  Nicolas) 513 

GiLLBMANN  (D'  Franz) 363 

GiLLOT  (le  D'  Armand) 216 

GiNBSTB  (Raoul) 8 

Girard  (Jules) 219 

Glachant  (Paul) 241 

Glaghant  (  Victor) 241 

GlaSSOn  (E.) 164 

Glby  (E.) 208 

GŒDBRT  (P.-E.-M.) 105,107 

GOHIN  (F.) 236 

GOLUBOYIGH  (H.) 50 

GONDAL  (J.-L.) 268 

GORSSB  (H.   DB) 504 

GOSSBZ  (A. -M.) 123 


GOWBR  (Lord  Ronald  Sutber- 

land) 405 

GOYAU  (Gh.) 353 

Gbanobs  db  Suroèrbs   (le  M** 

DB) 173 

Gratry  (A.) 437 

Grbnadb   (le  Vénérable  Louis 

DB) 107 

Grbntb  (rabbé  Georges)...    345,  347 

Grbntb  (Joseph) 347 

Growoll  (A.) 362 

GuÉDY  (Pierre) 291 

GuÈNiN  (Eugène) 491,  509 

GuÉRiN  (M.) 262 

GuBRLiN  (Henri) 507 

GuBTARY  (Jean) 493 

Guillbmaut  (Lucien) 253 

Guy  (Camilie) 490 

Gyp 16 

Habbrl  (Franz  Xav.) 413 

Hallays  (André) 403 

Hallbr  (Albin) 214 

Hamon  (le  R.  P.  Edouard) 516 

Hanotaux  (Gabriel) 245,  517 

Harmand-Damibns 454 

Haussonyillb  (le  comte  o')    244,  245 

Havbt  (leR.  P.  Henri) 68 

HBLBia  (Jules) 409 

HéNARD  (Robert) 354 

HÉRBLLB  (G.) 122 

HiATT  (Charles) 4O2 

HiLPRBGHT  (H.  V) 196 

Hoano  (le  p.  Pierre) 68 

HoFFDiNQ  (Harald)  39o 

Hoirs  (Maxime  du) 42^ 

HOLBORN  (J.  B.  StOUGHTON) 406 

HoLaAPPBL  (p.  Heribert) 73 

HoRN  (P.  Eleazario) 5o 

HouDARD  (Georges) 417,  4i8 

UOULBBRT  (G.) 26o 

HouviLLB  (Gérard  d') 3O9 

HUART  (Clément) 3I9 

HuB  (Gustave) I7 

HuLST  (M.  D') 238 

HUMBBRT  (E.) 329 

IliBBRT  (Hugues) 419 

ISGHYRIUS  (Gh.) 129 

JaGQUIN  (J.) 502,  503,  504 

Jban  Chrysostomb 107 

Jbanroy  (B.  A.) 496 

Jbanrov-Félix  (V.) 48 

Jbrbmias  (Johannes) 195 

Job 503 

JOUFFRBT  (E.) 327 

JUMBL  (l'abbé  Ed.  ) 107 

JuSTBR  (le  capitaine) 135 

Kaisbr  (Isabelle) 302 

Kautsky  (Karl) 30 

Kbr  (Paul) 234 

Klbin  (l'abbé  F.) 341 

KOLLÂNYï  (François) 3î 

KOYALBWSKY  (Maxime) 25C 

Labbb  (Paul) 434 

LABBRTHONNlàRB  [le  P.  L.) 394 
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Là.  Blachb  (P.  Vidal  db) 159 

La  BRUTàRB  (M.) 302 

La  BrUYÈRB  (MmeCHÉRON  DB).  511 

Lagassaonb  (A.) 518 

Lacordairb  (le  R.  P.) 110, 153 

Labhmbr  (Hugo} 454 

La  Faybttb 350 

La  Fontainb 494 

Laoarbnnb  (le  lt.-col«i.  G.  db)  . .  147 

La  Gorgb  (Pierre  db) 162 

Laoranob  (le  D' Fernand) 209 

Laoranqb  (le  P.  Marie  Joseph).  193 

La  GU^RINlàRB  (G.  DB) 147 

La  Llayb  t  Sibrra  (lieutenant 

Joaquin  DB) 147 

Lambbrt  (Edmond) 223 

Lambbrt  (Lucien) lis 

LAMIRAUDiâRB  (G.  DB) 424 

Lamouchb  (le  capitaine  Léon).  147 

Lanbssan  (J.-L.  db) 29 

Langbron 140 

Langlois  (Gh.-V.) 57 

Langlois  (le  général  H.) 145 

Lannb  (Ad.) 266 

Lapbyrb  (Paul) 151 

Larghinb  (Tliaddée) 122 

La  Roghblahbbrt  (le capo» de).  146 

Lassimonnb  (S.-E.) 41 

Laurib  (André) 505 

Laussag  (le  colonel) 44 

Laybrgnb  (Joseph) 443 

Lavbronb  (Julie) 443 

La  Villb  db  Mirmont  (H.  db).  174 

Lavissb  (Ernest) 159 

Lb  Baghblbt  (le  R.  P.  X.  M.).. .  453 

Lb  Brun  (Eugène) 63 

Lbgbstrb  (Léon) 58,  449 

Lbclbrg  (L.-P.) 344 

Lbglbrcq  (  Dom  H.J 333 

Lbgomtb-Dbnis  (Maurice) 235 

Lb  Dantbg  (Félix) 206,  388 

Lbdbbur  (A.) 329 

Lbfevrb  (André) 258 

Lbfrang  (Olivier).. 109 

Lb  Gaudibr  (le  R.  P.  P.). . .    102,  515 

Lbgba Y  (  Dom  Georges) 198 

Lbjbunb  (PabbéP.) 103 

LBMARié  (M.) 213 

Lbmirb  (rabbô) 455 

Lbhoinb  (Jean) 56 

Lbmonnibr  (G.) 503 

Lbmonnibr  (  lienrj) 159,  408 

Lbnfant  (l'abbé) 110 

Lbnôtrb(G.) 253 

LÉON  (Paul) 222 

LÉPIGIBR  (le  R.  P.   Aiexis-M.).  340 

Lbrbddb 210 

Lbrighb  (Gaston) 429 

Lbrmont  (J.) ; 497 

Lb  Roux  (Hugues) 229 

Lb  ROY-Villars  (Gh.) 427 

LéYRiBR  (Xavier) 197 

Lbwal  (le  général) 142 

LévY-BRÛHL  (L.) 391 

Lichtbnbbrgbr  (André) 307 

LiGONNBT  le  (P.) 416 

Liguori  (saint  Alphonse  db)...  107 

LiNDDBT  (L.) 42 


Lm)n  (Henri) 532 

LiONNET  (Marie) 425 

LiouBOW  (Génia) 207 

LiPPi  (SUvio) 539 

LoNGNON  (Auguste) 167 

LOTTINI  (J.) 385 

Louis  db  Grbnadb  (le  Vénéra- 
ble)   107 

LoUTiL  (l'abbé  A.) 38 

LOYBNJOUL  (le  vicomte  db  Spo- 

blbbrgh  DB) 446 

Lowbnstbrn     (général -major 

baron  db) 141 

LuBAYiTSKY  (NaoumofiT) 32 

Lugné-Philippon 172 

Lyautby  (le  colonel) 432 

Lysias 46 

Maël  (Pierre)! 493,  503 

Magnb  (Emile) 132 

MaîeOFF  (Apollon) 122 

Mainard  (Louis) 495 

Maire  (Albert) 70 

Maisonnbuyb  (le  chanoine) 242 

Maisonnbuvb  (Henry) 10 

Majlâth  (le  comte  Joseph) 36 

Malbt  (Albert) 524 

Mandbllo  (J.) 37 

Marqais  (Georges) 401 

Marçais  (William) 401 

Marcbl  (Henry) 407 

MARBSGHALDBBiàvRB  (Georges).  293 

Marignan  (A.) 407 

Marin  (C^  José  Ibailez) 148 

Mabquisbt  (Alfred) 124 

Martbl  (E.-A) 537 

Martbl  (Tancrède) 122 

Martin-Saint-Lèon  (Et.  ) 24 

MaRTJNBAU     DBS    Chbsnbz    (la 

baronne) 425 

MaRYAN  (M.  ) 421,  422,  423 

Masse  (H.  J.) 402 

Massillon 107 

Masson  (Paul) 430 

Mathieu  (le  cardinal) 250 

Mathuisibulx  (Henri  Méhibr 

DB) 228 

Mattbr  (Paul) 255 

Mazbrollb  (F.) 69 

Mazoybr  (rabbé) 513 

Mbdina  (Léon) 317 

MéHiBR      DB      Mathuisibulx 

(Henri) 228 

Melandri 510 

MéRIGNHAG  (A.) 313.  317 

MèRlGNHAG  (L.) 313 

Mbsnil  (le  D'  Roger) 210 

MâTiN  (Albert) 63,  229 

Mbunibr  (Dauphin) 172 

Mbunibr  (rabbé  J.-M.) 537 

Mbybr  (Alfred  Gotthold) 406 

Mbynard  (Gaston) 503 

Mighbl  (André) 408 

Michel  (Gh.) 329 

Mighblbtti  (A.  m.) 102 

Mignon  (Robert) 57 

Millbrand  (A.) 32 

Millet  (Pierre) 138 
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Millet  (Stanislas) 138 

MIRMONT  (H,  DB  LA  ViLLB  DB}..  174 

MiTHoUARD  (Adrien) 410 

MOISSONNIKR  (P.) 325 

MOLiTOR  (P.  Rafaël) 412, 414 

MoLK  (J.) 43 

MONIN  (le  D'E.) 216 

MONSABRé  (le  T.  R.  P.  J.-M.-L.).  9^ 

MoNTAULT  (Mgr  X.  Barbier  db)  150 

MORBI. 326 

MORBL  (Maurice) 12 

MOBN AS  (Adrien) 427 

MORTBNSBN  (Johan) 127 

MOSNIBR  (rabbé) 101 

MouRBT  (le  D') 215 

MUMMB^'.y  (A.-F.) 221 

MUNIRR  (le  R.-P.) 535 

MuRANON  (Manuel) 317 

Napoli  (Giuseppe  Di) 175 

Nass  (le  D'  L.) 202 

Nassans  (D'  Auguste  DB) 342 

Navbnnb  (F.  DB) 226 

NiCHOLSON' (William) 66 

NiBWBNGLOWSKi  (G.-H.)-"    343,  344 

NiGOND  (Gabriel) 113 

NiMAL  (Pabbé  Gh.) 336 

NOAiLLBS  (Cto«»e  Mathieu  de)  ...  289 

NOIHET  (B.) 18 

Novicow  (J.) 252 

Ogbr  (G.) 197 

OiSY  (le  P.  Eugène  D') 111 

Olivkr  (capitaine  Pastield) 66 

Omont  (HJ 4?4 

Orzezko  (Élise) ;.  10 

Pacifique  (le  R.  P.) 109 

Paillon  (Maurice) 221 

Pannet  (l'abbé) 528 

Papin  (Louis)  [Paul  Pionis] —  115 

Parf.nty  (II.) 323 

Pascal  (Louis) 359 

Paues  (A.  G.) 193 

PÈGUKS  (le  R.  P.) 242 

PÉLACûT  (lo  colonel  de) 144 

Pklut  (Paul) 218 

Penjon  (A.) 31 

Perdrau  (rabbé) 105 

Perey  (Lucien) 161 

Pbiikins  (Rev.  Thomas) 402 

PERRAULT  (P.) 506 

Pehsky(S.) 298 

Perret  (Auguste) 214 

Perrier  (E'imond) 20^ 

Perrin  (Jean) 324 

Perrond  (Claude) 247 

Perrot  (Geor^res) 483 

Petit-Dutaillis  (Ch.) 159 

Pétrarque H8i  344 

l'EYRE  (Rnger) 176 

Philip  [le  lieutenant-colonel  de).  13t> 

Philipot  (Emmanuel) 127 

Philippe  (Elle) 233 

PiAT  (Claudius) 396 

Pierre  (Victor) 248 

PiBUHET  (Emile) 251 

PjLLE(rabbé) 110 


Pillon  (E.) 39S 

PiOLBT  (le  p.  J.-B.;. 2î0 

PiONiS  (Paul)  [Louis  PapinJ 115 

Planty  (M»«  G.  du) 511 

Plémbur  (Jean) 120 

Poitevin  (Léon) 39f» 

PoizAT  (Alfred) 45 

Polacco  (L.) 47 

POLACK  (Camille) 30 

PONGIN  (rabbé) 415 

PONNBLLE  (Louis) 404 

Ponsonailhb  (Charles) 506 

PORADOWSKA  (Marjg^uerlte) .....  308 

POTHiBB  (D.  Josephus) 414 

PouLiN  (Pabbé  L.) 38,  334 

PouROT  (Paul) 17 

Pozzi-ESCOT  (Emm.) 442 

pRAViBux  (Jules) 11 

Prior  (Henry) 490 

Prus  (Boleslàs) 18 

PUECH  (Aimé) 436 

PUGNAT  (le  D') 213 

Quentin-Bauchard  (Pierre) ...  357 

Quignon  (G.-Hector) 267 

Rabdsson  (Henry) 308 

Rabbl  (André) 143 

Raffy  (L.) 32ft 

Rauh  (F.) 392 

Rauliga  (le  P.  Ventura) i07 

Rbgolin  (Charles) 295 

Rbgouly  (Ralmoud) 355 

Rbinach  (Salomon) 408 

Reisbt  (le  comte  de) 55 

RÉMUSAT  (Pierre-François  db)..  248 

Renaudin  (Dom  Paul) 339,  363 

Renesse  (le  comte  Théodore  de).  535 

R  B  vbl  (  L .  ) 395 

RÉvxL  (Joseph) 224 

Rbynaud  (le  P.) 310 

Reyner  (A  ) 235 

RiAT  (Georees) 74 

RiBET  (le  chanoine  J.) 106 

Richard  (Jules) 332 

Rictus  (Jehan) 116 

Rivière  (Emmanuel) 343 

Robert  (Jacques) 175 

Robert  (  Ferdinand  dbs) 134 

Robida  (A.) 512 

RoBixN  (Gustave) 326 

ROBLOT  (le  D'  L.) 213 

Rocheblavb  (M.-S  .  ) 444 

Rod  (Edouard) 300 

RODET  (J.) 330 

RodOCanachi  (E.) 64,  m 

ROKRSCH  (Alphonse) 129 

Roland  (M«"-) 247 

ROUSSE  (Edmond) 322 

RoussET    (le  R.    P.    Mathieu- 
Joseph) 108 

Roy  (Emile) 128 

RouziG  (rabbé  L) 107 

Rude  (Jacques) 14 

RuFFi  de  Pontbvès  (Jean  de)..  144 

Saint-Chèron  (René  de) 337 

Saint-Léon  (Martin] 343 
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Saint-Martin  (Vivien  de) 218 

Saint-Simon *. .  449 

Salbs  (saint  François  db) 107 

Sallbt 242 

Salomon  (Michel) 397 

Salyad6  (Narciso  Sicars  y)  . . .  316 
Sanzay  (Mgr  D'AviAU  du  Bois 

DB) 264 

Sauvé  (le  chanoine  H.) 537 

Sa  VA  RY  (l'abbé  A.) 338 

Savigné  (E.-II.) 452 

Savinb  (Albert) 243 

SCALLA 242 

SCARTAZZINI  (G.   A.) 47 

SCHBLLBY 243 

Sghmidt  (Ch.-Eug.  ) 402 

SCHNITZEH  (Joseph) 265 

Schrader  (Fr.) 217,218 

Schrœdbr  (J.) 143 

SCUJLFORT  db  BeaurbpaS  (Serge).  259 

Sèatllbs  (Gabriel) 393,  406 

SiBiLLOT  (Paul) 117 

Sboonzac  (le  marquis  db) 227 

SbOUIN  (J.-L.) 328 

Sbpbt  (Marius) 246 

S&RTILLANaBS  (le  R.  P.  A.-D.)  404,  440 

S6r  y  (le  chanoine  André) 60 

Sbydlitz  (général  db) 1 42 

Sbylor  (Olivier)  fDiRAisON] 18 

Sicard  (l'abbé) 163 

SiGARS  Y  Salvadô  (Narciso)....  316 
SiBRRA  (le  lieutenant  Joaquin  db 

Uk  Llavb  y) 147 

SiovssAT  (St.  George  Lbakin).  434 

Sivlllb  (Léon) 314 

Snbil  (rabbé) 232 

SoRBL  (Giorffio) 31 

SoiTBîBS  (Albert) 526 

Souchon  (Auguste) 343 

SouLiBR  (Alfred) 74 

SOUZA  (A.  DB) 264 

Spoblbbrch  db  Lovbnjoul  (le 

vicomte  DB) 446 

Staël  (M»«  db) 444 

Stabrk  (Oom  Antonio) 537 

Stahl  (J.) 503 

Star  (Jean) 16 

Stbinbr  (Bernard  G.) 76 

Stbllbr  (Bernard) 6,  297 

Stiébbl  (R.) 39 

Strauss  (Paul) 41 

SURBLBD  (le  D') 212 

StJRGBRBS    (le   W»  DB   GRâNGBS 

DB) 173 

Talbot  (J.) 496 

Talmbyr  (Maurice) 527 

Tannêry  (J.) 43 


Tardibu  (Emile) 389 

Tbirlingk  (Is.) 154 

Thiâmanlis  (L.-M.) 441 

Thirion  (Joseph) 176 

Thomas  (Jules) 350 

Thomas  d'Aquin  (saint) 107 
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Page  51,  ligne  18,  au  lieu  de  :  1328-1742,  lises  :  1328-1342. 

Page  290,  ligne  23,  au  lieu  de  :  Bermard-Derasne,  lise»  :  Bernard-Deroane . 

Page  481,  ligne  28,  au  lieu  de:  Boissenot,  lUez  ;  Boissonnot. 
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MM.  Anatole  db  BARTBéLSMY;  le  baron  Carra  ub  Vaux  ;  Gboffrot  de  Grandmaison  ; 
fi.-G.  Lbdos;  Marius  Sbpbt. 

Seorétaire  de  la  rédaction  :  M.  B.-Â.  Chapuis. 
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Schisme  d'Occident.  —  Marins  Si.prt  :  L'Abjuration  de  Jeanne  d'Arc  au  cimotièrt»  Saint- 
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Bnlletin   Ijibliograpliiqu»^  donnant  Lî  rniiipt.-!  rendu   de  cent-quatre-vingt-douze  publica- 
tions histori(|nes. 
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